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NOTICES 


SUR  ROSE,  SUR  LES  NOMS  ROMAINS 

IT 

SUR  QUELQUES  DIGNITÉS  MENTIONNÉES 

DANS  LES  LÉGENDES 

DES  MONNAIES  IMPÉRIALES  ROMAINES 


I. 

PROOEMIUM. 

IMP.  CSS.  NERVÆ  TRAJANO  AUG.  GER.  DAC.  P.  H. 

tr.  p.  cos.  v.  p.  p.  (Trajan  3o5.) 

Les  légendes  des  monnaies  impériales  romaines  offrent 
une  nombreuse  série  de  titres  qu’on  peut  diviser  en  deux 
classes.  L’une  toute  fastueuse  ne  doit  être  comparée  qu’à 
la  pompeuse  énumération  des  appellations  si  emphatiques 
des  souverains  de  l'Orient,  l'autre  moins  prétentieuse  ren- 
ferme des  noms  de  magistratures  ou  des  titres  qui,  en  fai- 
sant une  large  part  au  langage  des  cours,  conviennent  aux 
chefs  d’un  grand  empire  et  peuvent  leur  rappeler  ce  qu’ils 
devraient  être. 

Ces  légendes  mentionnent,  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
noms,  les  prénoms,  les  surnoms,  la  filiation,  les  adoptions, 
les  dignités  d'Empcreur,  de  César,  d’Auguste,  de  Censeur, 
de  Pontife,  de  Grand-Pontife,  de  Prince,  de  Prince  de  la 
jeunesse,  de  Proconsul  ; les  Consulats,  les  Gcnéralats,  les 
Puissances  Tribunitiennes,  les  surnoms  pris  des  nations 
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vaincues,  Britannicus,  Germaniau,  Dacicus,  Pannonicus, 
Parihicus,  Armeniacus , Sarmaticus;  les  titres  rarement 
mérités  ou  d'uue  exagération  outrée,  que  donnait  aux 
Empereurs  la  flatterie  du  Sénat  ou  du  peuple,  tels  que 
Pater  Patrie,  Dominus  Noster,  Senior,  Piut,  Félix,  Felicis- 
simus,  Beatitsimus,  Nobilissimus,  Oplimus,  Maximus, 
Deux,  Die  us,  Æternus,  Inviclus,  Triumphator  Gcntium 
Barbararum,  etc.  Pour  les  Impératrices  Augusta,  Diva, 
Félix,  Nobilissima  Fæmina,  Mater  Castrorum,  Mater  Sé- 
nat us,  Mater  Augustorum,  etc. 

A ces  appellations  on  peut  ajouter  les  titres  de  Préteur, 
de  Propréteur,  de  Questeur,  de  Proquesteur,  de  Dictateur, 
d’Édile,  de  Triumvir,  d’Augure,  de  Salien,  de  Préfet  de  la 
Flotte  et  des  Côtes  Maritimes.  Nous  ne  les  trouvons  pas  à la 
vérité  sur  les  moyens  bronzes  de  la  série  dont  nous  nous 
occupons,  mais  on  les  rencontre  sur  les  monnaies  des  Fa- 
milles ïet  des  Triumvirs  Monétaires  que  la  coutume  fait 
classer  avec  celles  du  commencement  de  l’Empire. 

Plusieurs  pièces  à la  tête  de  Postumus  (277),  de  Probus 
(142), de  Carus  (58)  excluant  tous  les  autres  titres  ne  por- 
tent à l’avers  que  la  légende  : virtus  postumi  aug. 
virtus  Pnom  adg.  virtus  cari  aug. 

11  ne  sera  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt,  pour  ceux  qui 
font  leur  entrée  dans  la  numismatique  romaine  de  trouver 
dans  un  résumé  spécial  quelques  notions  sur  ces  divers 
titres.  Nos  observations  roulent  particulièrement  sur  les 
moyens  bronzes  depuis  Auguste  jusqu'à  Théodose  1".  Les 
numéros  posés  à la  suite  des  noms  des  Empereurs  et  des 
Impératrices  sont  ceux  que  portent  dans  l’ouvrage  de 
M.  Cohen  les  monnaies  dont  nous  invoquons  le  témoignage. 

A l’appui  de  nos  assertions  nous  citons  les  taxtes  d’au- 
enrs  grecs  ou  latins  dont  nous  ne  prétendons  être  que  le 
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compilateur  ; quelquefois  le  traducteur.  On  nous  accordera 
sans  peine  que  l’esprit  est  bien  plus  satisfait,  quand  il  a sous 
les  yeux  les  autorités  les  plus  compétentes  et  quand  il  peut 
vérifier  dans  les  sources  contemporaines  les  opinions  des 
modernes  sur  l’antiquité.  D’ailleurs  des  écrivains  sans 
pudeur,  appartenant  aux  sociétés  les  plus  savantes,  ont  si 
indignement  abusé  de  la  faculté  de  faire  de  simples  renvois 
en  note,  pour  mieux  surprendre  la  naïveté  de  certains  lec- 
teurs, que  nous  voulons  nous  soustraire  au  soupçon  d’une 
si  odieuse  conduite. 

Nous  ne  suivons  pas  pour  Plutarque  la  marche  adoptée 
pour  les  autres  auteurs  : au  texte  nous  substituons  la  ver- 
sion d’Amyot.  L’autorité  de  ce  traducteur,  son  style  naïf, 
son  français  d'une  autre  époque  paraissent  justifier  une 
exception,  qui  offre  l'avantage  de  faire  une  heureuse  diver- 
sion à la  monotonie  de  notre  travail. 

Ce  n’est  point  le  caprice  qui  nous  fait  préférer  le  latin  au 
français  en  tête  des  notices.  Le  latin  désigne  quelquefois 
par  une  seule  expression,  Imperator,  par  exemple,  deux  ou 
trois  dignités,  dont  les  mots  de  notre  langue  ne  donneraient 
pas  la  véritable  signification  : voulant  donc  conserver  à cha- 
cune son  véritable  nom,  en  nous  conformant  en  même 
temps  aux  règles  de  l’uniformité,  nous  avons  adopté  la 
langue  latine  pour  le  titre  de  chaque  notice,  et,  contre 
l’usage  qui  prend  l’ablatif  avec  De,  nous  avons  laissé  à ce 
titre  la  terminaison  qu'il  a sur  les  monnaies,  parce  qu'il  est 
censé  faire  partie  de  la  légende  dont  il  est  suivi. 

Avant  de  parler  des  magistrats  qui  administraient  Rome, 
nous  sommes  conduit  naturellement  à dire  quelques  mots 
sur  le  nom,  l’origine,  les  divers  accroissements,  la  popula- 
tion, les  divisions  de  cette  ville  et  sur  les  noms,  prénoms 
et  surnoms  de  ses  habitants. 


II. 


ROMA. 

ROM  A YICTR1X  S.  C.  (TitUS  *»G). 

Parmi  les  villes  qui  ont  rempli  la  terre  de  leur  célébrité 
aucune  n'a  eu  le  retentissement  et  la  destinée  de  Rome. 
Devenue  la  reine  du  monde  par  droit  de  conquête,  elle  fut 
choisie  pour  être  la  mère  et  la  maltresse  de  l'univers  catho- 
lique. Sa  mission  se  perpétue  d’âge  en  âge.  Le  nom  de 
Rome  païenne  réveille  chez  le  moins  instruit  l’idée  de  force, 
de  courage  et  de  conquête,  et  Rome  chrétienne  conserve 
encore  assez  d’importance  et  de  sève  pour  exciter  les  sym- 
pathies de  plusieurs  cent  millions  de  fidèles  non  moins 
dévoués  à leur  dignité  de  catholique  romain  1 que  le  Quinte 
à ses  droits  de  citoyen  ’. 

Par  un  privilège  qui  lui  est  propre,  Rome  fut  autant  le 
nom  d'une  nation  que  celui  d’une  ville;  la  nation  fut  dans 
la  Ville,  et  l’État  fut  Rome  : un  instant  même  l’univers  en- 
tier qu’elle  avait  absorbé  reçut  d’elle  sa  vie  et  son  action. 
Les  nations  vaincues  ou  alliées  donnaient  leur  or,  leurs 
productions  et  leur  intelligence  ; leurs  soldats  mêlaient  leur 
sang  à celui  des  légions  ; mais  les  armées  étaient  toujours 


1 O üo^uxapm*,  cl  xevoîoÇel;,  tpr.alv  fva  opdrw  ttjv  Rattrape*  TÛxiiv»  tî*  Xeytcç 
■Rporrotot>}x«v<*  àyvoetv  Ôç  xi;  eljjA  pexa  icappT.ataç  axoue  * xptmavoc  »l|t:  (Eli- 
se!). llist.  Eccl.,  IV,  15}. 

* Komanus  .tutu,  inquit  C.  Mucius,  civis...  et  facere  et  pati  fortia,  rotna 
nnm  est  (Liv.  Il,  12). 

Inter  doloretn,  crepitumqoe  plagarum  audiebatur  niai  hee  : Civis  roman  us 
nm  (Oio.  in  Ver.  Do  Snpp.). 
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les  armées  romaines,  les  conquêtes  étaient  faites  au  nom 
de  Rome.  La  paix  comme  la  guerre  se  décidaient  à Rome. 
Dans  ses  murs  se  trouvait  le  vrai  peuple  roi,  Populus  Prin- 
ceps  de  Florus,  Lalè  Rex  de  Virgile  '.  Les  lois  de  la  ville 
étaient  élaborées  et  décrétées  à Rome  par  le  peuple  et  par 
le  sénat,  recruté  d'abord  uniquement  dans  les  familles  ro- 
maines, qui  y furent  toujours  en  majorité.  Rome  nommait  ses 
magistrats  urbains  et,  forte  de  sa  mission  ',  elle  envoyait  aux 
provinces  leurs  gouverneurs,  sous  divers  titres,  avec  les 
officiers  qui  composaient  leur' maison.  En  un  mot  le  Sénat 
et  le  Peuple  Romain,  S.  P.  Q.  R.,  étaient  en  nom  partout  et 
toujours. 

Malgré  tant  de  splendeur,  l’origine  de  cette  ville  excep- 
tionnelle et  la  signification  de  son  nom  ne  sont  pas  aussi 
certaines  qu'on  pourrait  le  penser.  Bien  que  les  historiens 
et  les  grammairiens  en  attribuent  plus  généralement  l'hon- 
neur à Romulus,  ils  ne  sont  pas  d’un  commun  accord.  On 
s’en  convaincra  par  le  résumé  que  nous  empruntons  à 
Festus  et  aux  différents  auteurs  que  nous  avons  pu  consul- 
ter. 

Ophalon  Gergithius  écrit  que  Rome  dut  son  nom  à un 
compagnon  d’Énée,  lequel  prit  possession  du  Mont  Palatin, 
et  y bâtit  une  ville  qu'il  appela  Rome1 *  3. 

Apollodore  avance  dans  son  Euxenis  que  d’Énée  et  La- 


1 Ilinc  populnra  !at&  rogem,  belloquc  supcrbum, 

Yenturam  (Virg.,  Æn.,I,  20). 

* Tu  regere  imperia  populos,  Romane,  memento  ; 

Hrc  tibi  erunt  nrtes  ; pacisqae  imponore  more ui, 

Parcere  subj  écris,  et  debe litre  snperbos  (Virg.,  «Eu.,  VI,  852), 

* Romam  appellatam  esseCephalon  Gergithius,  qui  de  advcntn  Æncæ  in 
Italiatu  videtur  couicripsisse,  ait  nb  homine  quodara  comité  Æucsc;  cnm  enim 
occupato  monte,  qui  nunc  Palatius  diciiur,  urbem  condidisse  atque  eam  Ro- 
main nominasse  (Fest.  Do  Verb.  signif.  XVI). 
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vinie  naquirent  May  lies,  Mulus  et  Rboiuus  et  que  de  ce  der- 
nier vient  le  nom  de  la  ville 

Alcimus  dit  qu’Énée  eut  de  Tyrrhénie  un  fils  nommé 
Romulus;  de  celui-ci  naquit  une  fille  nommée  Allia,  dont  le 
fils  Rliomus  fonda  la  ville  de  Rome 

Antigone,  auteur  d’une  histoire  d'Italie,  pense  qu’un 
certain  Rhomus,  fils  de  Jupiter,  fonda  une  ville  sur  le  mont 
Palatin  et  qu’il  lui  donna  sou  nom  \ 

L’écrivain  de  l’histoire  de  (lûmes  prétend  que  quelques 
citoyens  partis  d'Athènes  pour  Sicyone  et  Thespies,  n'ayant 
pas  trouvé  d'asile  dans  ces  villes,  se  dirigèrent  vers  des  ré- 
gions lointaines  et  arrivèrent  en  Italie  où  ils  furent  appelés 
Aborigènes.  Ceux  qui  furent  soumis  à Cacus  et  à son  gou- 
vernement, basé  sur  la  force  brutale,  appelèrent  Yalentia, 
par  allusion  à la  puissance  de  leur  chef,  le  mont  Palatin 
où  ils  s’étaient  établis  en  grand  nombre.  Lorsque  le  roi 
Évandre  et  Énée  habitèrent  l’Italie  avec  plusieurs  compa- 
gnons qui  parlaient  grec,  Yalentia  devint  Rhoma,  dont  la 
signification  grecque  est  la  même  *.  Servius  cite  aussi  cette 


1 Appollodorus  in  Euxenide  ait,  Ænea  et  Lavinia  natos  Mayllcm,  Mnlum, 
Rhomumque,  atquo  ab  Rliomo  urbi  tractum  nomen  (Fest.  De  Verb.  Siguif., 

XYI). 

* Alcimus  ait,  Tvrrheniü  Æuesp  natum  filium  Komulum  fuisse,  atque  eo 
ortam  Albam  Æneas  neptem,  cujns  tîlius  nominc  Rhomus,  condiderit  urbera 
Romani  {Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

* Antigonus  italien;  hi3toriæ  scriptor,  ait  Rbomnm  qucmdnm  nomine,  Jove 
concaptura,  urbem  condidiste  in  l'alatio  Romœ  eique  dedisse  nomen  (Fest.  De 
Verb.  Signif.,  XVI). 

* Historiée  Cumanæ  compositor  Atheoia  quosdam  profectos  Sicyoncm  The»- 
pindasque,  ex  quibns  porto  civitatibus,  ob  inopiam  domieiliorum,  compluris 
profectos  in  citeras  regiones,  delatos  in  ltaliam,  eosque  mnlto  mors  Domi- 
nâtes Aborigènes,  quorum  subjecti  qui  fuerunt  Oxiraparum  viri,  unicarum 
que  virium  imperio  montem  Palatium,  in  quo  frequentissimi  consederint,  ap- 
peilavissoa  viribus  regentis  Valmtiatn  : quod  nomen  adventu  Evandri  Æmuque 
in  Itaii&m  cum  magnft  græce  loqnentium  copia  interpretatnm,  dici  cccptum 
Rhomexn  (Fost.  De  Verb.  Signif.,  XVI). 
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tradition  avec  plusieurs  autres  qui  se  rapportent  à celles 
de  Festus  Solin  ajoute  que  les  Arcadiens  s’étant  établis 
sur  le  sommet  de  la  colline,  l’usage  fit  qu’on  appela  de 
leur  nom  Àrces  les  parties  les  plus  fortes,  les  citadelles  des 
villes 

Àgathocle  raconte  qu’Énée,  selon  la  prédiction  d’Ilé- 
lénus,  gagna  l'Italie  emportant  avec  lui  sa  petite-fille,  née 
d’Ascagne  et  nommée  Rhoma.  Lorsque  les  Phrygiens  eu- 
rent occupé  l'Italie  et  principalement  les  campagnes  voi- 
sines de  la  Ville,  la  noble  Troyenne  bâtit  la  première  un 
temple  à la  Bonne-Foi  sur  le  mont  Palatin.  Plus  tard  une 
cité  ayant  été  fondée  sur  la  colline,  on  jugea  raisonnable  de 
lui  donner  le  nom  de  Rhoma  qui  avait  d’abord  consacré 
ces  lieux  \ 

Agathocle  ajoute  à la  vérité  qu’Énée,  d’après  plusieurs 
auteurs,  fut  enseveli  à Bérécyothe,  près  du  fleuve  Nolon 
et  qu’un  de  ses  descendants,  du  nom  de  Rhomus,  fonda  une 
ville  appelée  Roma  *. 

Callias  croit  que  parmi  les  Troyens  qui  s’enfuirent  après 
la  chute  d’ilium,  se  trouvait  un  certain  Latinus,  ayant  pour 


1 Atrejus  adserit  Romain  ante  advcn’nm  Evandri  diù  Valentiam  vocita- 
tam  : sod  post  græco  nomino  Romea  vocitatam  (Serv.  Æn.,  I,  277). 

* Valentiam  quam  Arcades  qnoniam  in  excelsa  parte  montis  habitassent, 
dérivation  deincepa,  nt  tatissiraa  urbiam  Arecs  vocareutnr  (Solin.  Polyh.,  1). 

* Agathocles,  Cyzicenarum  rcrum  conscriptor,  ait  vaticinîo  Hcleni  irapul- 
•um  Ænenm,  Italiam  petivissi»  portantom  snam  seentn  neptem  Ascanii  filinm 
nomino  Rhnmam,  camque,  ut  Italia  sint  Phryges  potiti  et  his  regionibus 
maxime,  quæ  nunc  snnt  riciBfc  Urbi,  prima  omnium  consccrasse  in  Palatin 
Fidc-i  templum,  in  quo  monte  postea  quum  conderctnr  urbs,  visum  es«e  jns- 
tam  vocabnli  Roma?  nom....  cau9am,oam,  quflipriore>nnde  ealocum  dedienvis- 
Mt  Fidei  (Fest.  De  Verb.  Sipnif  XVI). 

4 Ait  qnidem  Agathocles  compluroa  esse  anctoros,  qui  dicaot  Ænenn  se 
pultum  in  urbe  Berecynthia  proxime  fliimon  Nolon,  atque  ex  ejus  progenie 
qnerodum,  nomine  Rhommn,  venissc  in  Italiam,  et  nrbern  Romam  nomination 
condidisae  (Fcst.  De  Verb.  Signif.  XVI). 
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épouse  Rhoma  dont  il  imposa  le  nom  à une  cité,  qu'il 
bâtit 

Lembos  Héraclide  pense  qu’au  retour  des  Grecs  d’ilium 
quelques-uns  jetés  par  la  tempête  dans  les  régions  d’Italie 
remontèrent  le  cours  du  Tibre  jusqu'à  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui Rome.  Là  leurs  captives  (Plutarque  dit  leurs 
épouses)  fatiguées  de  la  navigation  et  cédant  à l’autorité 
de  l’une  d'elles,  nommée  Rhoma,  qui  était  déjà  en  âge  mûr, 
elles  incendièrent  la  flotte  et  forcèrent  ainsi  les  Grecs  à 
rester  dans  ce  lieu.  Ils  y fondèrent  une  ville  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  la  conseillère  qui  les  avait  mis  dans  cette  néces- 
sité ’. 

Galitas  écrit  qu’après  la  mort  d’Énée  le  gouvernement 
d’Italie  passa  à I.atinus,  fils  de  Télémaque  et  de  Circé.  La- 
tînus  ayant  eu  de  Rhoma  deux  fils  appelés  Rhomus  et  Ro- 
mulus,  le  nom  de  Rhoma  fut  donné  à la  ville  bâtie  sur  le 
mont  Palatin  *. 

Selon  Dioclès  de  Péparèthe,  Ilia,  « aucuns  la  nomment 
« Rhæa,  autres  Sylvia,  et  autres  Ilia1,  » fille  de  Numitor, 
roi  d’Albe,  donna  le  jour  à deux  jumeaux  qui,  par  ordre  du 

1 Caltinus,  Agathoclis  siculi  qui  res  gestas  conscripsit,  arbitraire  manu 
Trojanorum  fugientium  II io  capto,  cuidam  fuisse  nomen  Latino,  eumque  ha- 
bnisae  cenjugem  Rhomani , a qito,  ut  Italie  sit  potitus,  crbem  condiderit, 
qnem  Rhomam  nppellavisse  (Fest.  De  Verb  Signif.,  XVI). 

* Lembos,  qui  appellatur  lleraclides,  existimat,  revertcntibus  ab  Ilio  Achi- 
vis,  quosdam  tempestate  dejectos  in  Itaiiœ  regioues  sequutoa  Tiberis  dt-cur- 
sum  pcrvcnisao,  ubi  nunc  sit  Roma,  ibique  propter  tædium  navigation»,  im- 
pnlsns  captivas  anctoritato  virginis  tcmpcstivœ  Domine  Rhomes,  incendias* 
classent,  ntqne  ab  ea  nccessitate  ibi  manendi  urbem  conditum  ab  iis,  et  potis- 
Biznam  ejus  nomme  eam  appellatam  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

» Galitas  scribit,  quum  poat  obitum  Æneæ  imperium  Italie?  pervenisset  ad 
Latinum,  Telemachi  Circæque  61ium,  isqne  ex  Rhomœ  snsccpisset  fiUos, 
Rlioutum,  Rouiulumque,  urbi  condike  in  Palatio  causant  fuisse  appellandse 
potissimum  Uhomæ  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

* Quin  «t  nvo  comitem  sese  Mavortins  addet 
Romultu,  Assaraci  quem  sanguiui*  Ilia  matei 
Educet  (Virg.,  Æn.,  VI,  778). 
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tyran  Amulius,  furent  exposés  sur  la  rive  la  plus  basse  du 
Tibre.  Comme  ils  étaient  couchés  auprès  d'un  figuier  ap- 
pelé plus  tard  Ruminai,  du  nom  de  Romulus,  ils  furent  al- 
laités par  une  louve  et  nourris  par  le  pivert,  consacré  au 
dieu  Mars  ; trouvés  ensuite  par  Faustulus,  ils  furent  élevés 
par  Acca  Larentia,  sa  femme  \ 

La  plupart  des  auteurs  prétendent  cependant  que  les  en- 
fants furent  nourris  avec  le  consentement  de  Numitor,  qui 
leur  fournit  même  des  aliments.  Ilia  assurant  qu’ils  étaient 
fils  de  Mars.  Instruits  secrètement  dans  les  lettres  à Gabies, 
ils  passèrent  leur  première  enfance  dans  les  exercices  du 
corps  et  comme  ils  primaient  par  la  force  leurs  camarades, 
on  les  nomma  Romulus  et  Romus  ’. 

Selon  d'autres  écrivains  les  deux  frères  furent  exposés 
sur  les  bords  du  Tibre  parce  qu’ils  étaient  nés  d’une  Ves- 
tale. Une  louve  descendue  de  la  montagne  voisine  leur  pré- 
senta ses  mamelles,  et  lorsqu’ils  furent  trouvés  et  élevés 
par  Faustulus  on  leur  donna  les  noms  de  Romulus  et  Ré- 
mus formés  du  mot  Ruma,  qui  désigne  la  mamelle  ’ ou  une 
certaine  partie  de  la  gorge  *. 

1 Diodes  Peparetbius  ait  Iliam,  Numitori»  Albani  regis  filiam,  gemclîos 
• didisse  quos  in  ima  Tiberis  ripa,  jussu  Amulii  tyranni,  expositos,  quuin 
juxta  fiium  postca  appellatum  a Romulo  Ruminaient  jacerent,  a lapa  lactatos 
et  a pico  Martio  nutritos  esse  : poafc  reportes  a Faustuîo  Accam  Larentiam, 
ejusuxorcm  aducasse  (Fest.  De  Verb.  Signlf.  XVI). 

* Plerique  tamen  conscio  et  alimenta  præbcnto  Numitore  nutritos  aiunt. 
quod  Ilia  ex  Marte  se  peperisse  eos  nsseverabat,  ac  secreto  litteris,  oroni  deni- 
quo  libcrali  disciplina  Gabis  institutos  atque  excultos  esse;  ac  quum  in  exer- 
cendo  corporc  priroam  puedtiam  transigèrent  et  inter  a'quales  omnes  prasta- 
rent  robore  Romulura  et  Remum  norninatos  esse  (Fest., Do  Verb.  Signif.,XVIj. 
8 Alii  dicunt,  quod  matre  virgine  Vestali  compressa  a viro  incesto  pio 
reati  essent,  expositos  in  ripa  Tiberis  esso  : ibi  lupam  iis  prabuîsso  ramant, 
ouie  vicino  descendentem  : bine,  postquam  roperti  sunt  eduentique  a Faus- 
tulo,  Romulus  et  Romus  a ruma  nominati  potissimum  dicuntur  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  XVI). 

4 Alii  a lacto  infautibu*  dato;  nam  pars  gutturis  Ruma  dicitur  (Sejr., 

Au  , Vin,  «0). 
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Quelques  auteurs,  en  effet,  font  dériver  de  Rumis  ou 
Ruma,  le  nom  du  figuier  sacré  « à cause  que  les  deux  en- 
« fants  y furent  allaictés  par  la  louve  pour  ce  que  les  an- 
« ciens  Latins  appeloient  la  mamelle  Ruma,  et  appellent 
<i  encore  aujourd’hui  la  déesse  que  l’on  réclame  pour  csle- 
« ver  les  enfants  de  mammelle,  Ru  milia.  » Le  môme  Plu- 
tarque, dans  ses  Questions  Romaines,  donne,  avec  Yarron, 
le  nom  de  Rumina  à cette  protectrice  des  enfants 

D’autres  voient  dans  le  nom  du  Figuier  Ruminai  la  racine 
Ruminari,  parce  que  les  troupeaux  paissaient  autour  * ou, 
comme  le  dit  Amyot,  <•  à cause  que  les  bestes  puissantes  se 
« souloient  retirer  dessoubs  à la  grande  chaleur  du  jour, 
« pour  y ruminer  à l’umbre.  » Pline  de  son  côté  emploie 
Rumen  dans  le  sens  de  Ruma  et  y trouve  l’origine  du  nom 
du  figuier  mystérieux 

Virgile  nomme  Évandre  le  fondateur  de  la  citadelle  de 
Rome  Dans  la  description  si  riche  du  bouclier,  ouvrage 
de  Vulcain,  que  Vénus  donna  à Énée,  il  met  la  Louve  allai- 
tant les  Jumeaux  ; ceux-ci  jouant  sans  crainte,  suspendus  à 

1 Awt  x(  Pouji£vqt  (hiowni,  vaXi  xcifMTttv&lwt  twv  lepwv,  otvov  $*où  rpox- 
çepouTiv  ; f,  poûjxxv  Aanvot  tijv  frr,XT,v  xaXovai,  xat  PoypxvxXtv  (tvxt.v)  ovo- 
pxdkvxi  ^(Ouaiv  ; icapooov  f,  VJxxivx  xtp  PtojiuXtJ)  mr4v  r.apET/EV  ; i&rzip 

oûv  +(jutç  tx;  xpE-pouxa;  tx  yxXaxv.  , Ot.Xovtx;  axo  tt.ç  Or.'Xfj;  xxaoOjaîv 

o'jTto;  •?,  Poupivx  6i)\uviç  ojxa  Plut.  Quæst.  Rom.,  57). 

Non  negarim,  inquam,  idco  apud  divæ  Rumina?  saccllum  a pnstoribus 
satam  fîcum.,.  Mammie  enim  rumis,  sive  rumæ,  ut  ante  dicobant,  a rumijet 
îndo  dicuntur  subrumi  igni  (Var.  De  Re  Rus.,  II,  11). 

5 Ruminai? m fîcum  appellatam,  ait  Varro,  prope  Cnriam  sub  Wteribus  quod 
sub  ea  arbore  lapa  a monte  deenrrens  Reino  et  Rontulo  mamman  prœbaerit; 
mammaautem  rumis  dîcebatur;  unde  rnstici  bædos  lactente»  subrumios  vo- 
cant  quia  ndhuc  sub  mammis  habentur,  alii  autem  aunt  qui  dictam  putent, 
quod  sub  ea  pecua  ruminari  solitum  esset  (Fcst.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

* Coütur  ficus  arbor  lu  Foro  ipso  ac  Comitio  Bonne  nata,  sacro  fulgurlbus 
ibi  conditia  : roagi«que  ob  roemoriam  ejuj,  quæ  nutrix  fuit  Romuli  ac  Remi 
conditoris,  Ruminalis  appellata  * quoniam  sub  ea  inventa  est  lupa  infantibus 
prirbens  rumen,  ita  vocabant  mamman  (Plia.  Hist.  Natf>  XV,  18). 

4 Tum  rex  Evandrus,  Rornanœ  conditor  arcis  (Virg.,  Æn.,  VIH,  313). 
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ses  mamelles,  tandis  que  la  Louve  tournée  vers  eu*  les  ca- 
resse de  sa  langue  et  façonne  leur  corps 

On  rapporte  que  lorsque  les  deux  frères  eurent  appris 
leur  origine,  ils  rendirent  le  trône  à Numitor,  leur  aïeul,  et 
qu’ils  interrogèrent  les  augures  pour  savoir  lequel  des  deux 
fonderait  une  ville  et  lui  donnerait  son  nom  ; car  ils  n’é- 
taient pas  d’accord  même  sur  le  choix  de  l’emplacement. 
Rémus  voulait  la  construire  à l’endroit  qui,  du  temps  de 
Denys  d’Halieamasse,  portait  encore  le  nom  de  Remuria, 
formé  de  celui  de  Rémus.  Cette  colline,  située  non  loin  du 
Tibre,  à trente  stades  environ  de  Rome,  était  en  effet  très- 
propice  à une  telle  destination  mais  les  dieux  «ayant  fait 
connaître  leur  volonté,  Romulus  bâtit  la  ville.  Préférant  la 
forme  absolue  au  diminutif  Romula,  il  l’appela  Roma.  afin 
que  ce  nom,  d’un  sens  plus  étendu,  fût  pour  sa  patrie  le 
présage  d'une  plus  grande  prospérité  \ Yarron  pense  que 
la  ville  fut  appelée  Romula  du  nom  de  Romulus  et  que 
dans  la  suite  Romula  devint  par  altération  Roma  \ Dans 


1 Fecerat  «t  viridi  fetam  Mavortis  in  antro 

Procubuisse  Itipain  : gémi  nos  liuic  obéra  circum 
Ludere  pendenti*  pueros,  et  latnltere  matrem 
Impavidos;  ilJam  tereti  cervîce  reflexam 

Mulcere  alteruos,  etcorpora  fingere  linguâ  (Virg..  Æn.,  VIII,  C30j. 

* Ptô  pto  ot  é$ox£t  rr.v  xaXovpe*.T,v  vwv  az’txetvoo  Ptopoptav  otxt^etv.  Ecçt  5e, 

to  /ü>:iov  ezvTT.Sîiov  uToSc-aaOai  zoXiv,  ou  zosjxo  tou  TtCsptoç  xct|Mvo<, 

azeytov  tt;;  Piüp.71;  ajj^t  TOtçTpia*ovT a ctaîtoiç  (Dion.  Ant.  Rom.,  I). 

* t^uos  feront,  quum  qua  matre  ossent  procroati,  intellixent,  Numitori  avo 
prinmm  restituisse  regutim,  d«inde  de  urbe  condenda  per  auguria  decrevisse, 
uter  eam  conderet  nominaretque,  ac  deorum  manifesta  approbatioue,  Romu- 
lum  urbain  condidisse,  sod  eam  nominaaso  Romani  potins  quant  Rotnulam 
sno  de  nomine,  ut  ampliore  vocabuli  Mgnificafu  prosperiora  patriæ  suo  omina 
rctur  (Fest.,  De  Vcrb.  Signif.,  XVI . 

fc  Romain  ont«-a  Ilomuiiim  appcilatam,  Terentiu3  quidem  Varro  censet,  ab 
Romulo,  deindo  detortam  vocabuli  formata  in  Romain,  existimat  credibile 
(Fest.  De  Verb.  Signif.,  XVI). 


r 
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son  Traité  sur  la  langue  latine,  il  se  plaît  à rappeler  que 
Rama  dérive  de  Romulus 

Tite-Live  raconte  que  les  fils  de  Rhæa  Sylvia  exposés  ù 
l’endroit  où  était  encore  de  son  temps  le  Figuier  Ruminai, 
appelé  d'abord  Figuier  Romulaire,  furent  nourris  par  une 
louve,  ou  plutôt  par  Acca  Larentia,  femme  de  Faustulus  ou 
par  une  prostituée  que  les  bergers  appelaient  Lupa;  ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  la  louve  Devenus  grands,  Romu- 
lus et  Rémus  résolurent  de  bâtir  une  cité  sur  les  lieux  où 
ils  avaient  été  exposés  et  élevés.  La  mort  de  Rémus  mit 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  Romulus,  et  la  ville  porta 
le  nom  du  fondateur 

D’autres  auteurs  veulent  que  le  nom  de  Rome  ait  été 
pris,  ainsi  que  celui  du  Figuier,  du  nom  du  Tibre  que, 
d’après  eux,  les  anciens  appelaient  Rumo,  parce  qu’il 
ronge  ses  rives  *.  Tite-Live,  néanmoins,  donne  Albula 
comme  nom  de  ce  fleuve  avant  que  la  mort  de  Tiberinus 


1 Romanus  dictas,  ande  Roma,  nb  Romulo  (Var.,  Do  Ling.  Lat.,  V,  33). 

Mater  Konmli  Rhæa,  ex  bac  Romulus,  bine  Roma  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V, 
lit). 

Ab  Roraulo  Roma  (Var.,  Do  Ling.  Lat.,  VIII,  19). 

Nam  cum  ait  a Roraulo  Roma  (Var.,  ibid.,  80). 

Qui  dicunt  quod  ait  a Komulo  Roma  et  non  Romnla...  non  esse  nnalogia* 
errant  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  IX,  50). 

1 Ita  relut  defuneti  regis  imperio,  in  proxima  alluvie,  ubi  nunc  ficus  Rumi- 
nais est,  Romularein  vocatam  feront,  pueros  exponunt...  Ab  eo  ad  stabula 
LamuÎK  uxori  educaudo»  latos.  Suut  qui  Larentiam  Tulguto  corpore,  lupam 
inter  pastores  vocatam  putent , inde  locurn  fabulæ  ac  mlraculo  dutum 
(Ut.  I,  4). 

3 Roraulum  Rcmumque  cupide  cepit,  in  iis  locis  ubi  expositi,  nbique  edu- 
cati  erant,  urb'ts  condendæ...  Ita  solu» potitus  imperio  Romulus:  condita  urbs 
conditoris  nomine  apoellata.  Palatinum  primum,  in  quo  ipse  erat  cducatus 
muniit  (Liv.  I,  fi). 

* Sfringtntem  ripas.  Radentcm,  imminuentem  ; nam  hoc  est  Tiberini  flu- 
minis  propfium,  adeo  ut  ab  antiquis  Rumon  dictus  ait,  quasi  ripas  ruminaas, 
et  exedena  (Serv.,  Æneid,  VIII,  68). 
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lui  eût  valu  le  nouveau  vocable  qu'il  a conservé  jusqu'à 
nous 

Plutarque  rapporte,  avec  quelques  légères  variantes,  plu- 
sieurs des  opinions  précédentes  et,  après  avoir  raconté  l’in- 
cendie de  la  flotte  par  les  épouses  des  Troyens,  il  ajoute  : 

« D’autres  disent  que  Roraé  fut  fille  d’italus  et  de  Lucaria, 

« ou  bien  de  Telephus,  fille  de  Hercules  et  femme  d’Æueas  ; 
« laquelle  donna  son  nom  à la  ville.  Autres  y en  a qui 
« tiennent  que  ce  fut  Romanus,  fils  d’Ulysses  et  de  Circé 
« qui  fonda  Rome  : autres  veulent  dire  que  ce  fut  Romu3, 
a fils  d’Émathion,  que  Diomède  y envoya  de  Troye.  Les 
« autres  escrivent  que  ce  fut  un  Romis,  tyran  des  Latins, 
a qui  chassa  de  ce  quartier-là  les  Thoscans,  lesquels  par- 
ti tans  de  la  Thessalie  estoient  premièrement  passez  en  la 
« Lydie,  et  puis  de  la  Lydie  en  Italie. 

« Qui  plus  est  ceux  mesures  qui  tiennent  que  Romulus, 
a comme  il  y a plus  d’apparence,  fut  celuy  qui  donna  le 
a nom  à la  ville,  ne  sont  pas  d’accord  touchant  ses  ancestres 
b pour  ce  que  les  uns  escrivent  qu’il  fut  fils  d’Æneas  et  de 
« Dexithca  fille  de  Phorbas,  et  qu’il  fut  apporté  petit 
b enfant  en  Italie  avec  son  père  Rémus,  mais  que  lors  la 
a rivière  du  Tvbre  estant  sortie  hors  de  rive,  tous  les  autres 
b bateaux  y périrent,  exceptée  la  nacelle  où  estoient  ces 
a deux  petits  enfans,  laquelle  de  bonne  fortune  vint  à se 
a poser  tout  doucement  en  un  endroit  de  la  rive  qui  estoit 
« uny  et  plain  ; et  qu’estans  par  ce  moyen  les  enfans  sau- 
b vez  contre  toute  espérance,  le  lieu  en  fut  depuis  appelé 
s Rome.  Les  autres  disent  que  Romé,  fille  de  celle  pre- 
b mière  dame  Troyenne,  fut  mariée  avec  Latinus,  fils  de 
b Telemachus,  duquel  elle  eut  Romulus.  » Les  autres 

* Tiberinns,  qui  in  trajectu  Albula?  anmia  eubmersus,  célébré  ad  postoroa 
DQjnen  flumini  d*dit  (Lir.  1,  3). 
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donnent  à Roniulus,  Mars  pour  père,  et  pour  mère  Emilia 
fille  d’Énée  et  de  Lavinie. 

Tacite,  sans  se  préoccuper  du  nom,  attribue  la  fondation 
de  la  Ville  à Remus  et  Romulus  *. 

Salluste  adopte  la  tradition  qui  veut  que  Rome  fut  bâtie 
d’abord  et  habitée  par  les  Troyens  fugitifs,  qui,  sous  la  con- 
duite d’Énéc,  erraient  sans  demeure  fixe  et  auxquels  se  joi- 
gnirent les  Aborigènes,  hommes  agrestes,  libres  et  indépen- 
dants ’,  sans  lois  et  sans  gouvernement. 

Justin  raconte  la  fable  de  la  Louve  et  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome  aux  fils  de  Rhœa 

Après  avoir  rappelé  que  quelques  historiens  disent  Romu- 
lus et  Remus,  fils  d'Énée,  d’autres  ses  petits-fils  par  sa  fille  *, 
Denys  d’Halicarnasse  mentionne  une  opinion  qui  attribue 
trois  fondations  successives  à la  ville  de  Rome.  La  pre- 
mière fondation  remonte  à l’époque  de  la  ruine  de  Troie  : 
mais  elle  n’eut  presque  pas  de  suites  et  la  ville  resta  dé- 
serte. Environ  quinze  générations  après,  en  prenant  la 
moyenne  de  trente  ans  elles  donnent  quatre  cent  cinquante 
ans,  les  Albains  envoyèrent  une  seconde  colonie,  sous  la 
conduite  de  Romulus  et  de  Remus  pour  reprendre  l’an- 
cienne fondation  *.  C'était  la  troisième,  car  en  remontant  plus 


* Conditor  urbis  Romulus  (Tac.,  Ann.,  IV,  9). 

Ruminai  ia  arbor  in  comitio  quæ  octingentos  et  quadriogenta  ante  annos 
Remi  Romulique  infuntiam  texcrot  {Tac.,  Ann.,  XIII,  68). 

1 Urbcm  Komam,  aicuti  ego  reccpi , condideie  atque  hnbnere  initio  Tro- 
jani,  qui  Ænea  duce,  profugi,  sedibus  incertis  vagubantnr;  cumque  bis  Abo- 
rigines,  geous  hominum  agreste,  sine  legibus,  sine  imperio,  liberum  atque 
solutnm  (Sali.  Catil.  VI). 

* Occiso  Amuiio...  urbs  Kotna  ab  adolescentibus  conditur  (Just.,  XLUI,  3). 

* Tounov  et  ttveç  juv  Atveiou  yiveotot  uiou;  Aeyoon  P(d|ivXov  xa\  Ptouciv,  toik 
oixiTraç  rri;  Pwpr,;  • erspot  St  Ouyo4p6c  Atveto'j  rxiSa;  (Dionys,  Ant.  Rom., 
i,  73). 

* Pto'rUv  fie,  trp'eavtoû.  Txuxr,v  6e  j^povou;  *civa{  cpr.ptuOîtoxv,  ettpxç  aOOi^ 
sîAouctjç  axoïxta^,  ■flv  A>.6otvot  ecôctXxv , v)yoo|uvou  PoipuXou  xal  Pwjaûu,  rqv 
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haut  on  trouve  que  Rome  existait  antérieurement  à l'amvée 
d’Énée  en  Italie.  Antiochns  de  Syracuse  raconte  en  effet, 
après  d’autres  historiens,  que  sous  le  règne  de  Morgès,  suc- 
cesseur d'Italus,  on  vit  dans  ses  États  un  fugitif,  nommé 
Siculus,  qui  venait  de  Rome,  ce  qui  suppose  évidemment 
l'existence  de  Rome.  Était-elle  à la  place  où  fut  la  ville 
des  Rois  et  des  Consuls,  ou  occupa-t-elle  un  autre  em- 
placement c’est  ce  qu’on  n’a  pu  découvrir  * ? Cet  histo- 
rien dit  quelques  lignes  plus  loin  que  Rome  fut  bâtie  par 
les  peuples  latins,  l’an  43a  après  la  ruine  de  Troie  dans 
la  septième  olympiade  * et  il  donne  Romulus  comme  le 
fondateur  de  la  ville  après  la  mort  de  Remus  *. 

En  résumant  les  divers  récits  sur  les  commencements 
et  les  fondateurs  de  Rome,  on  trouve  sept  opinions  princi- 
pales sur  l’origine  du  nom  même  de  la  ville.  Une  de  ces 
opinions  tire  le  nom  de  Rome  d’un  descendant  ou  d’un 
compagnon  d’Énée,  appelé  Rhomus.  L’autre  en  fait  le 
synonyme  de  Valentia  et  l’emprunte  au  grec,  qui  rend  le 


apxatav  crcoXoSciv  • orne  fitrcoç  itvcu  Pùjjati  xaç  xxtorttç  • xi,v  piv, 

oXtyôv  fcrcepov  xu>v  Tpotxoïv  yivojaevtiv  xtjvgc,  zevxexat£cxx  yEveou;  urrepousov 
tr,ç irpoxtpx;  (Dion.,  Ant.  Rom,,  I,  73). 

4 Et  U *nç  amôetv  j3ouXri«xat  -ta  irpoawxtpa,  xa\  xptxi}  xiç  apxxtoxep  a xouxwv 
evpefrrijexïi  Pwji.ri,  yevojÆvr;  -jcptv  A’.vcutv  xotl  Tptoxç  eXOetv  ev  IxxXtx.  Txutx 
8e  où  tu)v  CTrtT’j^ovrtùv  xtç  o68e  vtwv  auyypa^î’j;  wxoprptiv,  aXX’  Av-no/ot;  o 
SupaxouTioç,  ou  rpoxepov  ep.vT,a$T,v.  «Pr.tn  8e  MopYr.Toç  ev  lxaXis  fkrïtXeuovxoç. 
tjv  8e  xoxe  IxaXtx  tj  airo  Tapxvxoç  a^pt  IloaeiSwvtaç  xrapaMXÇ  • cX8etv  xrpos  auxov 
av8px  çu’j'xôat  ex  Ptopir,;  * Aeytt  8e  w8e  • « Eret  8e  IxaXoç  xate^nripa,  Mopvr.ç 
«Pa3tXiu7tv.  Ext  touto  8t  avTip  a^txexo  ex  Pornos  tpuY«Ç,  ItxeXot  ovojia  auxw.  » 
Kaxa  [wv  8tj  xov  £op<xxouaiov  <rvYY?a:f*a»  xxXata  xiç  cupvTxexat  irpoxepooja  tuv 
Tpotxtov  ypovtov  t(  Pwp.T(.  Iloxepov  8e  xtpt  xouç  aûxoùç  f,v  toxou;  , ev  otç  tj  vuv 
ootoutxe*/Tj  itoXtq  trtiv,  ^ jrwptov  txepov  fiuxoq  e-ruy^aviv  ovojia^ojievov,  asapfcq 
Ixetvou  xaxxXtitovxoç,  o 68’  èyw  8uvajixt  auu6xXetv  (Dion.,  Ant.  Rom.,  I,  73). 

* ËTei/toflij  jjAv  ouv  i\  xoXiç  uxo  xoûxwv  twv  eflvwv  eviaut«j>  8euxepu>  xa\ 
xptaxorxtüxal  xexpxxwtoaxt})  jiera  IXiou  (SXoxriv  en  njç  cG86jj,t);  oXojj.maîoq  (Dion. 
Ant.  Rom.,  11,  2), 

* PuiiuXoç  azoXoficvou  Ôaxepou  xxx*  x-qv  jiax^v,  oixtareç  ftvexxt  xtk  to Xew;, 
xa\xouvo|AX  ouxt  xr,ç  t8toc  xXtjseio;  rrovujiov  xxOexctt  (Dion.,  Ant.  Rom.,  îl,  2). 


Digitized  by  Google 


16 


ROUA. 


mot  force  par  Pupyi,  employé  également  dans  les  écrits  ds 
cette  langue  pour  désigner  la  ville.  Un  troisième  sentiment 
fait  donner  le  nom  à la  nouvelle  cité  par  une  femme,  prin- 
cesse ou  captive,  appelée  Rhotna.  La  quatrième  plus  accré- 
ditée par  les  historiens,  parles  monnaies  d'Adrien  (iog5), 
à la  légende  : romulo  conditori  ; d’Antonin  (878),  au 
revers  de  Rhæa,  et  par  les  nombreux  monuments  de  la 
Louve,  fait  de  Roma  une  altération  de  Rotnula  et  en  attribue 
l’origine  à Romulus.  Un  autre  fait  remonter  ce  nom  à Ro- 
manus,  fils  d’Ulysse,  ou  à Roulis,  tyran  des  Latins.  Une 
sixième  opinion  trouve  le  nom  de  la  ville  dans  Ruma, 
Rumis,  ou  Rumen.  Enfin,  la  septième  fait  découler  le  nom 
de  Rome  de  Rumo,  ancien  nom  du  Tibre. 

Pour  sortir  de  ce  dédale  un  savant  commentateur  de 
Tacite  donne  une  explication  qui  nous  parait  plus  ingénieuse 
que  solide.  Rome  fut  d'abord  appelée  Ruma,  Mamelle,  nom 
conforme  aux  habitudes  des  bergers  qui  regardaient  cette 
terre  comme  une  nourrice,  à cause  des  ressources  qu'ils  y 
trouvaient  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux.  De  là  aussi  le 
nom  du  Figuier  Ruminai.  Les  rapports  des  habitants  avec 
les  Grecs  lirent  connaître  dans  la  suite  le  mot  Pwjir„  plus 
apte  à flatter  l'ainour  propre  national  et,  par  le  change- 
ment de  l u en  u.  Ruma  devint  Roma,  la  Force  par  excel- 
lence. Alors  le  fondateur  s'appela  PupiXeo;,  Fort,  qui,  sous 
la  forme  de  l’idiome  du  pays,  fit  Romulus. 

Dans  cette  variété  d’assertions,  il  est  impossible  de  se 
former  une  opinion  basée  sur  des  preuves  convaincantes. 
Le  sentiment  qui  voit  dans  le  nom  de  Rome  une  allusion  à 
sa  puissance  et  qui  en  fait  un  synonyme  de  Pw|«i,  Force, 
parait  sourire  à plusieurs  annotateurs  modernes.  Le  choix 
d’un  tel  nom  fut  sans  doute  une  prétention  prématurée; 
mais  il  pourrait  indiquer  aussi  que  le  Fondateur  et  son 
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peuple  avalent  confiance  aux  institutions  si  bien  commen- 
cées, aux  tendances  imprimées  à la  Ville,  à sa  position,  au 
caractère  des  habitants  qui  s’y  réfugiaient,  aux  usages  enfin 
des  nations  voisines.  Dans  ce  sens,  le  nom  même  de  Rome 
porte  l’empreinte  des  desseins  d’une  Providence  qui  dis- 
pose les  événements  et  qui,  pour  les  conduire  à ses  fins,  sait 
employer  la  main  des  hommes  les  plus  étrangers  et  les  plus 
opposés  en  apparence  à ses  desseins  : boma  resurges  I 

Quel  était  le  vrai  nom  de  Rome  ? Verrius  dit  avoir  trouvé 
dans  les  livres  sacrés  le  motif  pour  lequel  on  garde  le 
silence  sur  le  véritable  nom  de  cette  ville  ’.  A l’occasion 
des  ver3  suivants  de  Virgile  i 

Excessere  omnes  adylis  arisque  relictis 

Di,  quibus  imperium  hoc  steleral  ( Æn . II  35 1). 

Macrobe  nous  explique  les  paroles  de  Verrius.  Il  est  cer- 
tain, dit-il,  que  chaque  cité  était  sous  la  protection  d’un 
dieu.  Lorsque  les  Romains  assiégeaient  une  ville,  et  qu’ils 
pensaient  être  sur  le  point  de  la  prendre,  leur  coutume 
ignorée  de  beaucoup,  parce  qu'ils  la  tenaient  cachée,  était 
d’évoquer  les  dieux  tutélaires,  par  des  formules  détermi- 
nées, sans  lesquelles  ils  croyaient  que  la  ville  ne  tomberait 
jamais  en  leur  pouvoir,  et,  si  elle  y était  tombée,  ils  auraient 
regardé  comme  un  crime  de  rendre  les  dieux  captifs. 

Ils  voulurent  donc  que  la  divinité  protectrice  de  Rome 
fût  inconnue  aussi  bien  que  le  nom  latin  de  la  cité,  et  les 
lois  religieuses  faisant  un  devoir  sacré  de  le  tenir  secret, 
un  Tribun  paya  du  supplice  de  la  croix  le  crime  de  les  avoir 

1 Cætcrum  catuam  in  Ilbrif  sacrorum  » mvenissa:  ait  Verrius,  cur  verum 
Rom*  nomcn  taeeatur  (Feat.,  De  Verb.  Siguif.,  XVI,  Roma). 

a 
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enfreintes  Le  nom  de  ce  dien  a été  néanmoins  supposé 
et  mis  en  avant  par  plusieurs  auteurs  qui  ne  sont  nullement 
d'accord  sur  ce  point.  Les  uns  ont  pensé  que  ce  dieu  pro- 
tecteur était  Jupiter  ; les  autres  la  Lune  ; d’autres  Angerona, 
dont  le  doigt  posé  sur  la  bouche  indique  le  silence.  Quelques 
uns  disent  que  la  déesse  patronne  de  Rome  était  Ops-Con- 
sivia.  Leur  opinion  parait  plus  certaine  à notre  auteur*. 
Solin,  dans  son  Polyhistor , penche  pour  Angerona  ’.  Pline 
dit  que  cette  loi  du  silence  fit  naître  le  culte  d’ Ange- 
rona, dont  la  statue  a la  bouche  scellée  d'un  ruban  et  d’un 
sceau  *. 

1 Yestaque  mater, 

Qme  thuseam  Tiberim,  et  romana  palatin  servait. 

Foeticè  : nam  verum  nomen  ejus  numinis,  quod  urbi  Rom»  prtecsset,  sein 
sacrorum  loge  prohibetur  : quod  nu&us  quidam  tribunus  plebis  enuntiaro  in 
crucem  levatus  est  (Serv.  O.,  I,  498). 

* Constat  omnei  urbes  in  alicujus  dei  esse  tutela;  raoremque  Romannm 
arcannm  et  multis  ignotum  fuisse,  ut,  cum  obsiderent  urbem  bostium,  camqne 
jam  capi  posso  confiderent , certo  carminé  evocarent  tutelares  deos  : quod 
aut  aliter  urbem  capi  posse  non  crederent,  aut  si  posset,  nefas  existimaront 
deos  hnbero  captivos.  Nam  propterea  ipsi  Romani  et  deum,  in  cojus  tutcla 
urbs  Roma  est,  et  ipsius  urbis  lntinum  nomen  iguotum  esse  voluerunt.  Sed 
dei  quidem  nomen  nonnullis  antiquorum , lieet  inter  se  dissidentiom , Hbris 
insitum  : et  ideo  vetusta  persequentibus,  qnidquid  do  boc  putatur,  inuotuit. 
Alii  cnim  Jovem,  alii  Lanam.  Sunt  qui  Angeronam,  quæ  digito  ad  os  admoto 
silentium  dennntiat  ; alii  autem,  quorum  fides  inibi  videtur  flrmior,  Opem 
Consiviaxn  esse  dixerunt  (Mocrob.,  Sat.  III,  9). 

* Traditur  etiam  proprium  Rom»  nomen,  vemratarocn  vetitnm  publicari, 
qnando  quidem  qnominus  enunciarentur  cæremoniarum  nreana,  sanxemnt,  ut 
hoc  pacto  notitiam  ejus  aboliret  fides  tacitro  taciturnitatis.  Yulerium  denique 
Soranum,  quod  contra  interdictum  eloqui  id  ausus  foret,  ob  meritum  profan» 
vocis  neci  datum.  Inter  antiquis?imas  snne  rcligiones  sacellam  colitur  Ange- 
ron»  cui  sacrificatur  ante  diem  xii  kalendarum  januariarum  ; quæ  diva  præ- 
sul  silentii  ipsius,  prænexo  obsignatoque  ore  simulncrum  habet  (Solin.  Po- 
lj’h.,1). 

k Roma...  cujus  nomen  alterum  dicere  arcanis  cæremoniarum  nefas  habiter  : 
optimftque  et  salutari  fuie  obolitnm  enuntiavit  Valerius  Soranus,  luitque  mox 
pænas.  Non  alienmn  videtur  inserere  hoc  locoexemplum  religionis  an  tiqua*,  ob 
hoc  maxime  silentium  institut».  Nainque  diva  Angerona,  cui  sacrificatur  antè 
XII  Kal.  Januarii,  ore  obligato  obsignatoque  simulacram  habet  (Plin.  Hist. 
Nat.  III,  5). 
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Les  auteurs  latins  nous  paraissent  agir  à l'égard  d'Ange- 
rona  comme  les  enfants  qui,  connaissant  un  secret,  ne 
veulent  pas  le  trahir,  mais  qui  y. reviennent  sans  cesse  clans 
leur  conversation  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pour  ainsi  dire 
forcé  leurs  camarades  à deviner  leur  mystère.  Aussi,  ne 
sommes-nous  point  éloigné  de  croire  qu’Angerona  jouait 
un  grand  rôle  dans  les  noms  mystérieux. 

Quant  au  nom  réel  de  la  cité,  il  est  ignoré  même  des 
plus  savants.  Les  Romains  craignant,  s'il  était  connu, 
d’éprouver  à leur  tour  de  la  part  de  leurs  ennemis  les  évo- 
cations dont  ils  savaient  avoir  usé  à l’égard  des  villes 
assiégées,  avaient  eu  soin  de  le  couvrir  du  plus  profond  mys- 
tère Il  était  défendu  sous  peine  de  mort  de  le  divulguer. 
Valerius  Soranus,  entraîné  hors  de  la  Curie,  pour  avoir 
contrevenu  à cette  défense,  fut  attaché  à une  croix,  se- 
lon quelques  auteurs.  D’autres  disent  qu’il  fut  mis  à mort, 
sur  l’ordre  du  Sénat,  par  le  Préteur  de  Sicile,  dans  la 
province  duquel  il  s’était  réfugié  pour  éviter  le  supplice*. 
Hygin  môme  ne  fait  pas  connaître  ce  nom.  Les  uns  croient 
que  c’était  Flora,  Florens  ou  Florentin  ; les  autres  admet- 
tent Valentia  Politien  se  prononce  pour  Amaryllis  et 
Münter,  ce  numismate  si  privilégié,  pour  Saturnia. 


1 Ipsius  vero  nrbis  nomen  etiam  doctissimis  ignotnm  est,  cavontibus  Ro- 
manis, ne,  qnod  srope  adversua  orbes  hostium  focisso  ae  noverant,  idem  ipsi 
quoque  hostili  évocation  e paterentur,  si  tutelæ  snæ  nomen  dîvulgaretur  (Ma* 
en, N. . Su.  III,  9). 

* Romanosqve  tuo  de  nomint . Peritè  non  ait  Romain,  sed  Romanos  : urbis 
enim  illius  verum  nomen  ncmo  vol  in  sacris  enuntiat.  Denique  tribunus  pie- 
bis  quidam,  Valerius  Soranus,  ut  ait  Varro,  et  multi  ali!,  quia  lioc  nomen 
aueus  easet  enuntiare,  ut  quidam  dicunt  Taptus  a senatu,  et  in  crucem  levatua 
est:  ut  alii,  rnetu  supplicii  fngit,  et  in  Sicilia  comprehensus  a Prœtore,  pr®- 
cepto  senatus  occisus  est.  Hoo  autera  Urbis  nomen  ne  Flyginus  quidem,  cum 
de  situ  Urbis  loqueretur,  exprcssit  (Scrv.,  Æn.,  I,  281). 

* Sunt  qui  vider i vulint  Romss  vocabulum  ab  Evandro  primum  datum,  cum 
oppidum  ibi  offendisset,  quod  estmetum  anica  Valontiam  dixerat  juventua 
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Velleius  met  une  grande  solennité  dans  le  récit  de  la  fon- 
dation de  Rome  et  rapproche  quelques  dates  auxquelles  on 
peut  la  comparer.  Dans  la  sixième  Olympiade,  dit-il,  vingt- 
deux  ans  après  la  célébration  de  la  première,  c’est-à-dire,  la 
seconde  année  de  la  sixième  olympiade,  Romulus,  fils  de 
Mars,  bâtit  la  ville  de  Rome,  sur  le  mont  Palatin,  pendant  les 
fêtes  de  Palès.  Cette  fondation  avait  lieu,  avec  l’aide  des 
légions  de  Latinus,  77a  ans  avant  le  consulat  de  Vinicius 
et  Longinus,  43a  ans  après  la  prise  de  Troie 
Caton  plaçait  cet  événement  au  XI*  jour  des  calendes  de 
mai,  21  avril,  dans  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade, 7âi  ans  av.  J.  C.  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte 
sur  lequel  les  auteurs  modernes  basent  cette  assertion  que 
nous  leur  empruntons.  Selon  Denys  d'Halicarnasse,  Caton, 
qui  fut  habile  autant  qu’aucun  Romain  dans  la  science  de 
l’antiquité, ne  donne  point  de  date  de  la  chronologie  Grecque, 
mais  il  place  la  fondation  de  Rome  à l’an  432,  après  la  ruine 
de  Troie,  qui,  d’après  la  supputation  d'Ératosthène,  cor- 
respond à la  première  année  de  la  septième  0lympi3.de*. 
De  son  côté  il  cite  les  dates  des  consulats  en  suivant  cette 
chronologie  *. 


latina,  servataque  signification!!  impositi  prius  noinini»,  Pojpr.v  grecè,  Va* 
lentiam  nominatam  (Solin.  Polyh.,  I). 

1 Scxta  olympiade,  post  duos  et  viginti  aunos,  quarn  prima  constituta  fue- 
rat,  Romulus,  Mur  lis  filius,  ultus  injurias  avi,  Komatn  urbem  Parilibus  in 
Palatio  condidit.  A quo  tempore  ad  vos,  consoles,  anni  Bunt  dcclxxii.  Id 
octum  post  Trojam  cuptam  annis  cdxxxii.  Id  gessit  Romulus  adjutus  legio- 
nibus  Latini,  avi  sui  (Vel.  Pat.,  I,  9). 

* Kdvwv  h Dbpxtoç  tXXi)vixov  p*v  oujr  àptÇet  ypoviov  ■ cjzijmX^;  ôi  ycvopxvoç 
ei  xa\  tu;  aXXo;,  et;  tt(v  auvaywyr jv  tr.ç  «px«oXoyov|uvii<  laropta;,  mtnv  aro- 
©a(vet  xa't  vptaxovxa  xa\  xtxpaxo'JiGK;  yaxepouaav  xciv  iXiaxcov.  O ôt  ypovo; 
ootoç  avajMTpr,6eiç  xut;  Epaxodtevou;  xpovoypfltffa i;,  xaxa  xo  xptotov  cto;  toutci 
ttj;  c6oojxTé<;  oXuuitvaSo;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  I,  74). 

1 Tai/xa  ztvre  xa\  veTxapaxovxa  tjîtj  zpo<  xoî;  crrraxoctot;  extotv  canv  et; 
Crttâtou;,  KXaôoiov  Neptova  to  ôcut :pov  UTOtxeoovxj  xa(  üiTo/va  KaX-oupvtov,  of 
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Solin  prétend  qne  Romulus  jeta  les  fondements  de  la 
ville  à l’ige  de  18  ans,  le  XI  des  calendes  de  mai,  entre 
deux  et  trois  heures.  Sur  les  observations  de  L.  Taruntius, 
célèbre  astronome,  il  ajoute  que  Jupiter  était  aiors  dans  le 
signe  des  Poissons-,  Saturne,  Vénus,  Mars  et  Mercure,  dans 
celui  du  Scorpion;  le  Soleil  dans  le  Taureau,  et  la  Lune 
dans  les  Balances.  Selon  cet  écrivain  c’était  l’an  455  après 
la  ruine  de  Troie,  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade 

Polybe  croit  que  Rome  ne  fut  fondée  que  la  seconde  année 
de  la  septième  olympiade  ’. 

Tite-Live  semble  avoir  suivi  Caton,  mais  ses  données  ne 
fournissent  aucune  indication  certaine  sur  l’âge  de  Rome, 
parce  qu’il  n’est  pas  toujours  d’accord  avec  lui-même.  Le 
rapprochement  des  deux  dates  suivantes  justifie  notre  opi- 
nion. Selon  Tite-Live,  le  pouvoir  des  Rois  dura  «44  ans, 
et  le  total  des  années  de  règne  qu'il  attribue  à chacun  donne 
en  effet  ce  nombre,  si  on  y comprend  l’interrègne  de  Romu- 
lus à Numa  *.  11  assigne  ensuite  l'année  3oi  à l’éta- 
blissement des  Décemvirs  ‘ : mais  le  consulat  de 


xan  Tr,v  Tpprr.v  en  txtç  tvvtvrpiovta  xat  exxxov  OXuuzixr.v  anÎEt/B^oav  (Dion., 
Ant.  Rom.,  I,  3). 

1 Romulus  auspicato  fuuditmenU  murorum  jecit  duodeviginti  natus  annis, 
xi  calendas  maia-%  hora  post  sccuudam  anto  tertiam  : sicut  L.  Taruutius 
prodidit,  mathemntieorum  nobilissiraus,  Jove  îu  Piscibus  ; Saturuo,  Yenere, 
Marte,  Mercurio  in  Scorpione,  Sole  in  Tauro,  Lutta  in  Libra  constitutis...  cum 
aeptima  cœptante  olympiade  Ronia  condita  ait,  inter  exortum  Urbia  et  Tro- 
jom  captam,  jure  esse  quadringontos  aunoset  triginta  très  constat...  Par  est 
Romam  septimæ  Olympiadis  anuo  primo  credi  conditam  (Sol.  Polyb.,  11). 

* Ou  fxp  i& touv,  UoXu^io;  o MrfttXoxoXvniç,  toooûtov  jjlovov  erntiv, 

xarrat  to  âturepov  Itoç  efôojiqç  oXupiMdoç  trjv  Pt£p.r,v  cxtijOxi  -ciOojxju. 
(Dion.,  Ant.  Rotn.,  I,  74). 

* Rcguatum  Romæ  ab  condita  Urbo  ad  liberatam,  on  nos  ducontos  quudru- 
ginta  quatuor.  Duo  coosulcs  indo  creati  sunt  (Liv.  I,  60}. 

4 Anno  trecenteaimo  altero,  quam  condita  Routa  erat,  itérant  mutatur  forma 
civitatis,  ab  Consulibus  ad  Docemviro»  (Liv.  111,  33). 
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C.  Menenius  et  P.  Sextius  Capitolines,  sous  lequel  eut  lieu 
cette  innovation,  n’étant  que  le  55m'  dans  ses  fastes,  ne  doit 
donner  que  «44+55,  c’est-à-dire  agg  ans.  La  date  5oi  se 
trouve  encore  fausse  et  doit  êtro  changée  en  5o«,  si  on 
ajoute  aux  39g  ans  trois  consulats  omis  dans  sa  chrono- 
logie et  mentionnés  par  d’autres  historiens.  i°  Pour  l’an- 
née *48.  Sp.  Lartius  et  T.  Ilerrainius.  a*  Pour  l’année  *64, 
Q.  Sulpicius  Camerinus  et  Sp.  Lartius  Flavus.  5°  Pour  s65, 
C.  Julius  Julus  et  P.  Pinarius  Rufus. 

Varron,  suivi  par  Festus  ',  place  aux  fêtes  consacrées 
à Palès,  sous  le  nom  de  Palilies,  c’est-à-dire  au  XI  des 
calendes  de  mai  \ la  fondation  de  la  ville  des  Césars  ' 
et,  anticipant  de  deux  ans  sur  Caton,  il  la  reporte  à la 
troisième  année  de  la  sixième  olympiade  *.  Le  texte  de 
Varron  et  les  raisons  par  lesquelles  il  motive  sa  préférence 
pour  la  fin  de  la  sixième  olympiade  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Un  passage  où  il  se  contente  de  nier  la  date 
assignée  par  Enuius  ne  donne  qu’une  époque  indéterminée*. 


* Parilibus  urbem  condidit  Romains,  qtiem  diem  festnin  præcipne  habe- 
bant  juniorc*  (Fest.  Do  Yerb.  Signif.,  XIV). 

* Huic  sacra  solvuntur,  xi  kalendaruin  mnjarum  die,  quæ  Palilia  vocantur 
(Serv.  G.,  III,  1). 

* Non  ipso»  quoque  fuisse  pasîore»  obtinobit  quod  Palilibu»  potissimum 
condidore  Urbein  (Var.  Do  Ko  Rus.,  II,  1)? 

4 Sed  boc,  qnodcnmque  caliginis,  Yarro  discussit  : et  pro  cœtera  sua  sa- 
gaeitato,  nunc  di  ver  su  ru  ni  civitatum  conférons  tompora,  nunc  defectus,  co- 
rntnqtie  intervallo  rétro  dinumerans,  omit  verum,  lucemque  ostendit,  per 
qunra  mimer  us  certus  non  annorum  modo,  sed  et  dierura  perspici  posait.  Se- 
cundum  qnam  rationem,  niai  fallor,  hic  aDnus,  cujus  velut  index  et  titulus 
quidam  est  Ulpii  et  Pontiani  con-snlatus  ab  olympiade  prima  millosimus  est 
et  quartus  decimus,  ex  diebus  dumtaxat  æstivi»,  quibus  ngon  olympiacus  ce* 
lebratur,  a Roma  autem  condita  dccccxci,  et  qnidem  ex  parilibus,  unde  Ur- 
bls  anni  numerantur.  Eorum  vero  nnnorum  , quibus  Julianis  nomen  est 
cclxxxiii,  sed  ex  die  kal.  jau.  unde  Julius  Cæsar  anni  a se  constiluti  fecit 
principium  (Censor.  De  Die.  Nat.,  21). 

* Nam  in  boo  nunc  denique  est,  ut  dici  possit,  non  cum  Enuius  ecripsit  : 


Digitized  by  Google 


ROM*. 


23 


Son  opinion  ne  noos  est  connue  que  par  le  témoignage  in- 
complet de  quelques  auteurs  qui  louent  sa  grande  sagacité 
et  qui  citent  des  dates  qu'ils  disent  émanées  de  son  auto- 
rité. 

Varron,  dit  Cicéron,  avait  trouvé  l’âge  de  sa  patrie  *. 
Dissipant  ce  qu’il  y avait  de  ténébreux  dans  l’origine  des 
villes,  il  avait  découvert  la  vérité  : il  l’avait  môme  élucidée 
à ce  point  qu’on  pouvait  savoir  jusqu’au  nombre  de  leurs 
jours.  En  suivant  donc  ses  calculs,  ajoute  Censorin,  qui 
écrivait  à cette  date,  l’année  du  consulat  d’Ulpius  et  de 
Pontianus  devait  correspondre  à l’an  1014  des  Olympiades, 
à l’an  991  de  la  fondation  de  Rome.  Or,  1014 — 991=83  ; 
donc  d’après  Varron,  Rome  fut  fondée  a 5 ans  après  l’ou- 
verture des  Olympiades,  c’est-à-dire  la  troisième  année 
de  la  sixième  Olympiade  qui  eut  pour  vainqueur  Oebotas. 

Plutarque  donne  la  même  date  : « Or  tient-on  que  ceste 
« cérémonie  de  fondation  fut  certainement  faite  le  vingt- 
« et  unième  jour  d’avril,  pour  ce  que  les  Romains  festent 
« encores  ce  jour  là  et  l’appellent  la  feste  de  la  nativité  de 
« leur  pays...  Toutesfois  si  avoient-ils,  premier  que  Rome 
« fust  fondée,  une  autre  feste  pastorale  qu’ils  célébroient 
« ce  mesme  jour  là,  etl’appeloientPalilia...  Si  est-ce  qu’on 
« tient  pour  tout  certain  que  le  jour,  auquel  Romulus  fonda 
« sa  ville,  fut  asseurément  celuy  que  les  Grecs  appellent 
« Triacada,  c’est-à-dire  le  trentième,  auquel  y eut  éclipse 
« de  soleil,  qu’on  estime  avoir  été  veuë  et  observée  par 
« le  poète  Antimacbus,  en  la  troisième  année  de  la  sixième 
« olympiade.  » 


•eptingenti  mnt  panlo  pins  nut  minus  anni,  augusto  augurio  postqunm  inclita 
oondita  Romaest  (Var.  R.  R.,  III,  1). 

1 Tu  ætatem  Patriæ,  tu  descriptiones  temporum , tu  sacrorum  jura.....  apo- 
ruisti  (Cic.,  Acad.,  QuæBt.  I). 
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Cicéron,  d’après  Solin,  place  aussi  la  fondation  de  Rome 
à la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade 
La  date  assignée  par  Aulu-Gelle  au  commencement  de  la 
première  Guerre  Punique,  entreprise  sous  le  consulat  de 
Ap.  Claudius  Caudex  et  M.  Fulvius  Flaccus,  l’an  490,  con- 
corde avec  les  années  de  Varron 
Cette  supputation  paraît  la  plus  probable  à plusieurs 
auteurs  qui  lui  donnent  la  préférence  sur  les  marbres  du 
Capitole,  en  retard  d'un  an  sur  Varron.  Elle  est  adoptée  par 
Bossuet. 

u Rome  qui  devait  être  la  maîtresse  de  l’univers,  et  dans 
« la  suite  le  siège  principal  de  la  religion,  fut  fondée  sur 
« la  fin  de  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade, 
« 43°  ans  environ  après  la  prise  de  Troie  de  laquelle  les 
« Romains  croyaient  que  leurs  ancêtres  étaient  sortis,  et 
u y55  ans  devant  J.-C.  (Disc,  sur  l'Hist.  Univ.).  » 

Les  années  de  la  Fondation  de  Rome  ne  sont  jamais  men- 
tionnées sur  les  monnaies  impériales,  antérieuresàThéodose. 
Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  exception  fournie  par  la 
légende  d'un  revers  de  Pacatien  (7}  sur  laquelle  on  lit: 

ROMÆ  ÆTERÎUE  AM.  MIL.  ET  PRIMO. 

Plutarque  raconte  ainsi  la  fondation  de  Rome.  « Romulus 
« ayant  enterré  son  frère  et  scs  deux  nourriciers,  au  lieu 
« que  l’on  appelle  Remonia,  se  mit  à bastir  et  fonder  sa 
« ville  envoyant  quérir  des  hommes  en  la  Thoscane,  qui 
« luy  nommèrent  et  lui  enseignèrent  de  poinct  en  poinct  et 


1 Romam  conditam  olympiadis  sext®  anno  tertio  (Solin.,  II). 

* Anno  deinde  poat  Romam  conditam  quadringentenimo  fermo  et  nonage- 
eimo,  Coas.  Ap.  Claudio,  cui  cognomentum  Caudex  fuit,  Ap.  illius  Cæci  fra- 
tro,  et  M.  Fulvio  Flacco,  beilum  adversus  Fœnos  primum  cœptum  est  (A. 
Goi.,  XVII,  21). 
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a toutes  les  cérémonies  qu’il  avait  à y observer  selon  les 
a formulaires  qu'ils  en  ont,  ne  plus  ne  moins  que  si  c’estoit 
« quelque  mystère  ou  quelque  sacrifice.  Si  firent  tout 
« premièrement  une  fosse  ronde  au  lieu  qui  maintenant 
b s'appelle  Comitium,  dedans  laquelle  ils  meirent  des  pri- 
b mices  de  toutes  les  choses,  dont  les  hommes  usent  légi- 
a timement  comme  bonnes,  et  naturellement  comme 
« nécessaires  : puis  y jeterent  aussi  un  peu  de  la  terre 
b dont  chacun  d’eux  estoit  venu,  et  meslèrent  le  tout 
a ensemble  (cette  fosse  eu  leurs  cérémonies  s’appelle  le 
a Monde  du  mesme  nom  que  les  Latins  appellent  l’Univers) 
a et  à l’entour  de  ceste  fosse  tracèrent  le  pourpris  de  la 
a ville  qu’ils  y vouloient  bastir  ne  plus  ne  moins  que  qui 
a descriroit  un  cercle  à l’autour  d’un  centre.  Et  cela  faict 
« le  fondateur  de  la  ville  prend  une  charrue,  à laquelle  il 
b attache  un  soc  d’ærain,  et  y attelle  un  taureau  et  une 
b vache,  et  luy-mesme  conduisant  la  charrue  tout  à l’en- 
a tour  du  pourpris,  faict  un  profond  sillon  et  ceux  qui  le 
b suivent  ont  la  charge  de  renverser  au  dedans  de  la  ville, 
b les  mottes  de  terre  que  le  soc  de  la  charrue  enlève,  et 
a n’en  laisser  pas  une  tournée  au  dehors.  Ceste  trace  du 
u sillon  est  le  circuit  que  doit  avoir  la  muraille  : ce  qu’ilz 
a appellent  en  latin  Pomærium,  par  un  raccourcissement 
a de  syllabes,  comme  qui  diroit  Post  murum,  c’est-à-dire, 
a derrière  les  murs,  ou  joignant  les  murs. 

a Mais  au  lieu  où  ilz  ont  pensé  de  faire  une  porte,  ils 
a ostentlesoc,  et  portent  la  charrue,  en  laissant  un  espace 
a de  la  terre  non  labouré  : d’où  vient  que  les  Romains 
a estiment  toute  l’enceinte  des  murailles  saincte  et  sacrée, 
a exceptées  les  portes,  pour  ce  que  si  elles  eussent  esté 
a sacrées  et  sanctifiées,  on  eust  faict  conscience  d’apporter 
a eus,  et  d'emporter  hors  de  la  ville  par  icelles  aucunes 
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• choses  nécessaires  à la  vie  de  l’homme,  qui  toutesfois  ne 
« sont  pas  pures.  » 

D'après  Servius,  le  taureau  se  plaçait  à droite  de  la 
charrue  et  la  vache  à l'intérieur  : d’où  il  faut  conclure  que 
ce  sillon  allait  de  droite  à gauche.  Dans  cette  cérémonie  le 
Fondateur  était  vêtu  & la  mode  des  Sabins,  c'est-à-dire 
qu'une  partie  de  la  toge  voilait  sa  tète  et  que  l’autre  partie 
était  relevée.  Il  tenait  le  manche  de  la  charrue  courbé,  de 
manière  à faire  retomber  toutes  les  mottes  à l’intérieur 

A ces  détails,  Ovide  ajoute  qu’après  avoir  jeté  des  pro- 
duits de  la  terre  au  fond  de  la  fosse  on  la  comblait  de 
nouveau.  Ensuite  on  établissait  sur  cette  fosse  un  autel  dont 
on  allumait  le  feu  avant  de  tracer  le  sillon.  Les  deux  ani- 
maux attelés  à la  charrue  étaient  de  couleur  blanche  ’. 

Varron  dit  aussi  que  c’est  avec  une  charrue  attelée  d’un 
taureau  et  d'une  vache,  qu’on  avait  tracé  l’emplacement  des 
murs  et  des  portes  de  la  ville  *.  Festus  rappelle  cette  pra- 
tique au  mot  urvat,  qui  signifie  entourer,  par  analogie  avec 
le  sillon  tracé  par  la  courbure  de  la  charrue,  urvum,  dans 


1 Urbem  désignât  aratro.  Quem  C&to  in  Originibua  dieit  morem  fuisse  : 
Conditores  «nim  civitatis,  Uurura  in  doxtram,  vaccum  intrinseens  jungobant  : 
et  incîncti  ritu  sabino,  id  est,  togæ  parte  capnt  velati,  parte  succincti  tene- 
bant  fltivam  incurvant,  ut  glebte  omîtes  intrinsecus  caderent  : undo  et  territo- 
rium  dictum  est,  quasi  terribovium,  tritum  bobus  et  aratro  (Serv.,  Æa.,  V, 
765). 

* Arbitrium  Romulus  nrbis  habet. 

Apta  diea  legitur,  qua  moonia  signet  aratro. 

Sacra  Palis  suberant  : indo  movetur  opns, 

Fossa  fit  ad  solidtim  ; fhiges  jacinotur  in  ima  ; 

Et  de  vicino  terra  potita  solo, 

Fossa  repletur  humo,  plcnaeqno  imponitur  ara; 

Et  novus  accenso  finditur  igne  focus. 

Indo  premeni  stivam  désignât  mœnia  iuloo  : 

Alba  jugum  niveo  cum  bove  vacca  tulit  {OvM  Fast.,  IV,  820). 

8 Et  quod  urvo  urbis,  cum  condito  est,  tauro  et  vacca  junctis  qui  essent 
mûri  et  ports  defmitum  est  ( Var.  Do  Ko  Kust.,  II,  1). 
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la  fondation  des  villes1 * * 4.  Ces  cérémonies  étaient  pratiquées 
pour  établir  les  colonies,  et  on  leur  traçait  aussi  leur  po- 
mérium ; c'est  à cause  de  la  conformité  des  cités  avec  Roipe 
sur  ce  point  que  Varron  fait  dériver  de  Orbis,  cercle,  et 
d’umw,  le  mot  Vrbis  par  lequel  les  Romains  désignaient  les 
villes  Rome  cependant  était  dite  d'abord  Roma  Quadrata*. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’étendue  de  la  première  en- 
ceinte de  Rome  et  sur  ses  divers  accroissements.  Tacite  dit 
que  le  sillon  tracé  par  Romulus  commençait  au  Marché-aux- 
Bceufs,  à l'endroit  où  fut  posé  un  taureau  d'airain,  parce 
que  c'est  cet  animal  qu’on  attelle  à la  charrue.  Le  tracé 
embrassait  le  grand  autel  d'Hercule  : des  bornes,  que  Varron 
appelle  Cippi  Pomœrii  *,  en  indiquaient  les  limites  de 
distance  en  distance  i longeant  le  pied  du  Palatin  jusqu’à 
l’autel  de  Consus,  elles  s’étendaient  jusqu’aux  Anciennes 
Curies  et  à la  Chapelle  des  Lares,  de  là  elles  continuaient 
jusqu’au  Forum.  On  pense  que  le  Capitole  ne  fut  pas 
l’ouvrage  de  Romulus  et  qu’il  fut  ajouté  par  T.  Tatius,  chef 
des  Sabins  *.  Festus  et  Aulu  Celle  donnent  aussi  la  base  du 


1 Urvat,  Ennius  in  Andromeda,  signifient,  circumdat,  ab  eo  sulco  qui  fit  In 
orbe  condenda  urvo  aratri,  qood  ait  forma  simillima  uncini  curvationo  baria  et 
dentis,  cui  prœfigitur  vomer  (Fcst.  De  Verb.  Signif.  XIX). 

* Quart*  et  oppida  qurc  prius  erant  circumdueta  aratro  ab  orbe  et  urvo  ur> 
bia;  ctideo  colonisa  nostræ  omnis  in  litteris  antiquis  «cribuntur  urbeis,  quod 
idem  conditæ  ut  Roma  ; et  ideo  colonise  ut  urbis  conduntur , quod  intra  po- 
mœrium ponuntur  (Var.  Lin.  Lat.,  VI,  243). 

* Dictaquo  est  prünam  Roma  quadrata , quod  ad  équilibrions  omet  posita 
(Solin.  Polyh.,  II). 

4 Cippi  Pomteri  «tant  circum  Ariciam  et  circum  Romam  (Var.  L.  L.,  V, 
143). 

8 Regnm  iu  eo  ambitio  vel  gloria  varie  vulgata.  Sed  initium  condondi,  et 
quod  pomœrium  Romulus  poauerit,  noscere  haud  absurdum  reor.  Igitura  foro 
Boario,  ubi  irreuin  tauri  timulucrum  adspichnus,  quia  id  genus  animalium 
aratro  subditnr,  sulcus  designandi  oppidi  cœptus,  ut  maguam  Uerculis  aram 
amplecleretur.  Inde  certia  spatüa  interjecti  lapides,  per  ima  monti»  Palatini 
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Mont  Palatin  comme  limite  du  Pomérium  tracé  par  Ro- 
mulus 

Dans  la  suite  l’enceinte  de  Rome  s'accrut  avec  sa  puis- 
sance. La  tradition  varie  sur  les  divers  agrandissements 
que  suggéra  aux  Rois  l’ambition  ou  la  vanité.  Tullus  Hos- 
tilius  enrichit  Rome  des  dépouilles  d’Albe  : le  nombre  des 
habitants  fut  doublé  par  l’arrivée  des  Albains;  le  Mont 
Célius  fut  ajouté  à l’ancienne  partie  de  la  Ville,  et,  pour  y 
attirer  des  habitants,  le  Roi  y bâtit  le  Palais  et  y fixa  sa 
demeure’.  Il  fit  aussi  construire  le  Palais  du  Sénat,  qui  plu- 
sieurs siècles  après,  portait  encore  de  son  fondateur  le  nom 
de  Curia  Hostilia  ’.  Tacite  cependant  semble  croire  que 
le  Mont  Celius,  nommé  précédemment  Querquetulanus 
à cause  des  chênes,  Quercus,  dont  il  était  couvert,  tirait 
son  nouveau  nom  du  chef  des  Étrusques  Célès  Vibenna  qui, 
ayant  fourni  le  secours  qu'on  lui  avait  demandé,  fut  établi 
dans  ce  quartier  par  Tarquin  l’Ancien  ou  par  un  autre 
roi  \ 


ad  aram  Cousi,  inox  ad  Curias  Veterea,  tum  ad  saccllum  Lariam  Forumquo 
Romanum  ; et  Capitolum  non  a Rornulo,  sed  T.  Tatio  additum  urbi  credidere 
(Tac.  Ami.,  XII,  24). 

1 Antiquissimum  Rornuli  pomœrium  Palatini  montis  radicibus  terminabatur  ; 
protulit  id  Ser.  Tullius  rex  ; item  L.  Cornélius  Sulla  dictator,  imitatus,  ut 
vidctur,  Tullium  regem,  proferre  tentavit  (Fest.  Do  Verb.  Signif.,  XIV). 

Antiquissimum  autem  pomœrium,  quod  a Romulo  institut um  est,  Palatini 
montis  radicibus  terminabatur  (A.  Gel.,  XIII,  14). 

* Rom u intérim  orescit  Albœ  ruinis  : duplicatur  civium  numéros.  Cœlius 
additur  Urbi  mons,  et,  quo  frequentius  habitaretur,  eam  sodem  Tullus  regise 
capit,  ibique  deinceps  hubitavit  (Liv.  I,  30). 

* Templum  ordini  ab  se  aucto  Curiarn  fecit,  qu»  Hostilia  usquo  ad  patrum 
uostrorum  a*tatem  appel  lata  est  (Liv.  I,  30). 

* Haud  fuerit  absurdum  tradere  montem  eum  antiquitus  Qucrquetulanum 
cognomeuto  fuisse,  quod  talis  silvæ  frequens  fecundusquu  erat  ; inox  Cœlium 
appcllitatum  a Cœle  Vibenna,  qui  dux  gentis  ctruscæ,  quuui  auxilium  appel - 
latum  ductavisset,  sedem  eam  acceperat  a Tarquinio  Prisco,  eeu  quis  alius 
regum  dédit;  nam  scriptores  in  eo  dis&ontiunt  (Tac.,  Ann.,  IV,  65). 
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Ancus  Marcius,  après  avoir  enlevé  Politorium  aux  Latins, 
suivit  les  traces  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  transporté 
à Rome  les  habitants  des  villes  conquises  : il  livra  le  mont 
Aventin  aux  citoyens  venus  de  Politorium  et  peu  de  temps 
après  à ceux  de  Teilene  et  de  Ficane  *• 

Selon  Festus  le  Pomérium  renfermait  d'abord  toute  la 
ville  de  Rome,  excepté  l'Aventin  ’.  Cette  colline  n’en 
faisait  point  partie  et  aucun  de  ceux  qui  agrandirent  ce  pé- 
rimètre n’y  comprit  le  mont  Aventin.  La  raison  en  est  que 
Remus  prit  les  auspices  sur  cette  montagne  et  qu’ils  lui 
furent  défavorables.  Ce  quartier  fut  plus  tard  compris  dans 
le  Pomérium  ’.  Aulu  Gelle  mentionne  aussi  l’exclusion  de 
cette  colline  du  Pomérium;  il  en  donne,  sur  l’autorité  de  Mes- 
sala,  les  mêmes  motifs  que  Festus  et  il  ajoute  que  Claude  l" 
la  renferma  dans  l’enceinte  sacrée  de  Rome  *. 


* Ancus...  Politorium  urbem  Lalinorum  vi  cepit;  secutusque  morcm  regrnn 
priorum,  qui  rem  romauam  auxerant,  hostibus  in  civitatem  accipieudis,  raul- 
titudinem  omnem  Romain  traduit  ; et  quum  circa  Palatium  sedem  veteres 
Romani,  Sabiui  Capitolium  atque  arcem,  Cœlium  montent  Alhani  impleasent, 
Aventinum  nova  multiludini  datum;  additi  eodem  haud  ita  multo  post,  Tel- 
lenis  Fi  canaque  captis,  nof  i cives  (Liv.  I,  33). 

* Olim  quidem  omnem  urbem  comprehendebat  prêter  Aventinum,  nunc 
etiam  intra  ædificia  finitur  (Feat.  De  Verb.  Signif.  XIV). 

* Nem©  tamen  Aventinum  montem  prolato  promœrio  inclnsit;  cujusrei 
causa  bæc  affertur,  quod  Remu3  in  eo  auspicutus  ait  avcaquo  irritas  habuerit, 
in  sequenti  tamen  ætate  et  hic  inclnsus  est  (Fest.  De  Verb.  Siguif.  XIV,  Po- 
aimerium) . 

Ita  pomœrium  est  quasi  promœrium  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XIV). 

* Propterea  quantum  est,  ac  nunc  in  quæstione  est,  quam  ob  causam  ex 

septem  Urbis  montibus;  quum  cateri  sex  intra  pomœrium  sint,  Aventinus  so- 
lum,  que  pars  non  longinqua  nec  infrequens  est,  extra  pomœrium  sit  : neque 
id  Ser.  Tullius  rex,  neque  Sulla,  qui  profereudi  pomœrii  titulnm  quasivit  ne- 
que  postca  D.  Julius,  quum  pomœrium  proferret  intra  effatos  Urbis  fines  in- 
cluserint.  llujus  rei  Measala  aliquot  causas  videri  scribit,  sed  prater  cas  omnes 
ipso  unam  probat,  quod  in  eo  monte  Remus  urbis  condendendæ  gratis!  auepica- 
verit,  avesqne  irritas  habuerit,  superotusque  in  anapicio  a Romulo  sit  : Iccirco , 
inquit,  omnet,  qui  pomarium  protultrunt  monffm  tsfum  exclustrvnl In 
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Pour  relier  l’Aventin  au  mont  Palatin,  Ancus  établit,  auprès 
du  temple  de  Murcia,  plusieurs  milliers  de  Latins,  qu'il 
n’avait  pu  vaincre  que  dans  un  suprême  effort.  Il  ajouta  de 
plus  le  Mont  Janicule,  non  par  besoin  d’espace,  mais  pour 
qu’il  ne  devint  pas  le  boulevard  des  ennemis.  11  le  joignit  à 
la  Ville  par  un  mur,  et,  en  facilitant  les  communications  par 
le  pont  de  bois  qu’il  jeta  sur  le  Tibre.  Le  roi  accrut  le  terri- 
toire de  Rome  et  ses  frontières  autant  que  la  ville  même  '. 

Tarquin  l’Ancien  se  proposait  de  ceindre  Rome  d'un  mur 
de  pierre,  lorsque  la  guerre  des  Sabins  vint  suspendre  les 
travaux  ; ils  furent  repris  après  le  retour  de  la  paix  *.  C’est 
alors  que  Tarquin,  pour  assainir  la  cité  et  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  dans  les  parties  basses,  construisit  des 
égouts  appelés  les  Cloaques.  Tarquin  le  Superbe  les  conti- 
nua. 

Après  le  recensement  qui  avait  constaté  dans  Rome  la 
présence  de  quatre-vingt  mille  habitants,  ou,  d’après  Fa- 
bius Pictor,  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  \ Servius  Tullius  se  crut  dans  la  nécessité  d’é- 
tendre les  limites  de  la  ville.  Il  adjoignit  le  mont  Quirinal 


Elidis  grammatici  vêtons  comment ario  scriptum  orat  Aventiuum  autan,  siooti 
diximus,  extra  pomœrium  exclusum,  post  auctore  U.  Claudio  receptum  et  ia- 
tra  pomœrii  fines  observation  (A.  Gel.  Xlll,  14). 

4 Ancus,  ingeuti  præda  politus,  Komain  redit,  tum  qnoque  mnltis  miliibus 
Latlnorum  in  civitatem  acceptis ; quibus,  ut  jungeretur  Palatio  Aventinum, 
ad  Murciæ  dntæ  sedes.  Janicutuni  qnoque  adjoctum  ; non  inopia  lod,  sed  ne 
quando  ea  arx  h ostium  esset.  Id  non  muro  solum,  sed  etiam  ob  co  mm  odi  tâ- 
te m itineri»,  Ponte  Sublicio,  tum  primom  in  Tiberi  facto,  conjuugi  urbi  pla- 
çait. ...Nec  arbs  tantum  boc  rege  crevit,  sed  etiam  ager  finesque  (Liv.  I,  33). 

* Tarquiuius  muro  quoque  lapideo  oircumdare  orbem  parabat,  quum  sabi- 
nom  bellum  cœptis  intervenit  (Liv.  I,  36). 

Nam  et  uiuro  lapideo,  cqjus  exordium  operis  sabino  bello  turbatum  crat, 
urbem,  qua  noudum  munierat,  cingcre  parai  (Liv.  1,  38). 

* Millia  lxxx  co  luslro  civium  ceusa  dicuntur.  Adjocit  scriptorum  antiquia- 
simus  Fabius  Tictor,  eorum  qui  ferre  arma  po&sent  eum  numerum  fuisse 
Ut.  1,  44). 
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et  le  Mont  Vlminal.  Ensuite  il  agrandit  les  Esquilles,  et, 
pour  donner  plus  d’importance  à ce  quartier,  il  y fixa  sa 
résidence.  11  entoura  la  Ville  d’un  boulevard,  d’un  fossé  et 
d'un  mur  et  agrandit  en  conséquence  le  Pomérium 
Le  général  qui  avait  reculé  les  limites  de  la  République, 
avait  seul  le  droit  d’étendre  aussi  celles  de  la  Ville 
Claude  I"  usa  de  ce  droit  et  les  limites  qu’il  détermina,  fa- 
ciles à constater  du  temps  de  Tacite,  étaient  consignées  sur 
des  actes  publics*.  A l’exception  de  L.  Sylla,  de  l’Empereur 
Auguste  et  de  Jules  César,  selon  le  témoignage  de  Dion  *, 
les  généraux  qui  avaient  soumis  des  nations  importantes  à 
la  domination  romaine  ne  profitèrent  pas  de  leur  préroga- 
tive *. 

Néron  et  Trajan  étendirent  encore  le  Pomérium  *.  On 
connaît  le  moyen  si  inhumain,  employé  par  Néron  pour 


1 Àd  eam  multitudinem  urbs  quoquo  amplificanda  visa  est.  Addit  duos  col- 
les; Quirinalem  Viminalemque.  Inde  deinceps  auget  Esqullias  : ibique  ipse, 
ut  looo  dignitas  fieret,  habitat.  Aggere  et  f osais  et  ouiro  circumdat  urbem  : 
i tu  pomœrium  profert  (Liv.  I,  44). 

* Solet  autem  iis  aotîs  dsrl  jus  pomœrii  proferendi,  qui  populum  Roma- 
nam  agro  de  hostibos  capto  auxerunt  (FesU  De  Yerb.  Sigoif.  XIV,  Posime- 
rium). 

Habebat  autem  jus  proferendi  pomœrii,  qui  populum  roman um,  agro  de 
hostfbos  capto  auxerst  (A.  Gel.,  XIII,  14). 

* Mox  pro  fortuna  pomœrium  auctum.  Et  quos  tum  Claudius  terminos  po- 
suerit,  Facile  cognitu  et  publicis  aclis  perscriptura  (Tac.,  Ann.,  XII,  24). 

* To  « rtajiTipiov  tin  xXswv  rxeÇTiYai'S  (Dio.,  LX1II,  50). 

Ev  rç  xoXei  eveîpeuOetç,  ô xal  to  rtopr^iov  «wtti;  axauÇipoc  (Dio.,  LXIV, 
49). 

* Pomœrium  auxit  Cœsar  (Gandins)  more  prisco,  quo  iis  qui  protulere  im- 
perium etiam  terminos  Urbis  propagars  datur.  Ncc  tamen  duces  romani, 
qnamquara  magnis  nationibus  subaotis,  usurpavcrant,  nisi  L.  Sulla  et  Divus 
A u gus  tu  s (Tac.,  Ann.,  XII,  23). 

6 Pomœrio  autem  nemini  principum  licet  addere,  nisi  ei  qui  agri  barbarici 
aliqua  parte  romanam  rexnpublicam  locupletaverit.  Addidit  autem  Augustus; 
addidit  Trajanus  ; addidit  Nero,  aub  quo  Pontus  Polemoniacus  et  Alpes  Cotti* 
Romano  nomini  tribut»  (Vopis.  Aurel.  21). 
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renouveler  et  agrandir  les  quartiers  de  Rome.  11  fit  incen- 
dier la  ville  tandis  qu’il  chantait  sur  son  théâtre  la  ruine 
de  Troie,  et  il  en  rejeta  l’odieux  sur  les  chrétiens;  mais 
il  ne  put  en  imposer  au  peuple  qui  l’accusa  d’aspirer 
à l’honneur  de  bâtir  une  ville  nouvelle  et  de  lui  donner  son 
nom1. 

Pline  donne  quelques  détails  sur  les  portes  et  les  dimen- 
sions de  Rome.  Son  texte,  si  nous  le  comprenons  bien,  est 
évidemment  inexact  ou  altéré,  puisque  d’après  ses  données 
le  rayon  serait  plus  grand  que  la  circonférence,  à moins 
de  supposer  que  l'historien  indique  simplement  le  centre 
et  l’extrémité  du  rayon  et  que  les  dimensions  sont  celles 
de  la  circonférence  ; mais  une  enceinte  de  treize  milles  nous 
parait  insuffisante  sous  le  règne  de  Yespasien.  C’est  pour- 
quoi, ne  voulant  ni  passer  ce  document  sous  silence  ni 
prendre  sur  nous  la  responsabilité  d’une  traduction  hasar- 
dée, nous  empruntons  la  version  d'Ajasson  de  Grandsagne 
à la  collection  Panckouckc. 

a Rome  avait  trois,  ou,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
« quatre  portes,  à la  mort  de  Romulus.  Vespasien  et  Titus, 
« Empereurs  et  Censeurs,  l’an  de  Rome  8a 6,  ont  enfermé 
« ses  murailles  dans  une  enceinte  de  treize  milles  et  un 
« cinquième.  Sept  montagnes  y sont  renfermées...  Du  mil- 
« liaire  placé  à l’entrée  du  Forum  Romain  à chacune  des 
« douze  portes  principales,  car  nous  omettons  dans  ce  cal- 
u cul,  et  les  dix-huit  portes  qui  complètent  le  nombre  de 
« trente  et  les  vieilles  portes  qui  ne  sont  plus  aujourd’hui, 
« on  compte  en  droite  ligne  trente  milles  plus  sept  cent 


1 Vidcbaturquo  Noro  condendap  nrbis  nov»  et  cognomento  sno  appcllands 
gtomm  qmwere  (Tac.,  Ann.,  XV,  40). 
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u soixante-cinq  pas.  Si,  partant  toujours  du  milliaire,  on 
« faisait  passer  les  mesures  le  long  des  maisons  et  des  ten- 
« tes  prétoriennes  à travers  les  rues  on  aurait  une  longueur 
« totale  de  soixante-dix  milles  et  quelque  chose  *.  » 

Aurélien,  craignant  le  sort  de  Gallien,  recula  les  murs  de 
la  Ville,  après  avoir  consulté  le  Sénat,  mais  il  n'étendit  que 
plus  tard  les  limites  du  Pomérium  \ Sous  cet  empereur, 
le  mur  mesurait  cinquante  milles  de  circonférence 

Le  Pomérium  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mur  d’en- 
ceinte. Aulu-Gelle  le  définit  ainsi  : le  Pomérium  est  un  lieu 
renfermé  dans  un  espace  consacré , entourant  la  cité 
le  long  de  ses  murs , circonscrit  par  des  limites  déter- 
minées, à l’intérieur  desquelles  sont  pris  les  auspices 
urbains  *. 

Si  on  ne  considère  que  son  étymologie,  ce  mot  dérivé  de 
Post  Mxrutn  désigne  l’espace  qui  est  après  le  mur  *.  Fes- 

1 Urbem  très  portas  babentem  Romulus  reliquit,  aut,  ut  plurimas  tradenti- 
bus  credamus,  quatuor.  Mœuia  cjus  collegere  urnbitu,  Imperatoribua  Censori- 

busque  Vespasianis,  pas*,  xin  m cc.  Complexa  montes  septem Ejusdem 

spatium,  mensura  currente  a nulliarioin  capite  Romani  Foristatuto  ad  singu- 
las  portas,  quæ  sunt  bodie  numéro  triginta  septem,  ita  ut  duodecim  semel 
numerentur,  prætercanturque  ex  veteribus  septem,  quæ  esso  desiorunt,  effi- 
cit  passuum  per  directum  xxx  m dcclxv.  Ad  extrema  vero  teetorum  cum 
cas  tris  prætorii»  ab  eodem  milliario  per  vicos  omnium  mensura  colügit  panlo 
amp'ius  septuaginta  milita  passuum  (Plin.,  Iïist.  Nat.,  111,  5). 

* Ilia  actis,  quum  videret  posse  fier),  ut  aliquid  taie  iterum,  quale  sub  Gal- 
lieno  evonerat,  proveniret,  adbibito  consilio  Scnatus,  rnuros  urbis  Roman  dila- 
tavit;  nco  tamen  pomœrio  addidit  eo  temporc,  ted  postca  (Vopis.  Aurel.,  21)* 

3 Muros  urbis  Romæ  aie  ompliavit,  ut  quiuquaginta  prope  millia  murorum 
ejusambitus  tenoat  (Vopis.  Aurel.,  39). 

4 Pomœrium  quid  essut,  augures  populi  romani,  qni  libres  de  auspiciis 

scripserunt,  istius  modi  sententia  defiuierunt  : Pomœrium  est  locus  intrn 
agrnra  effutum  per  totius  urbis  circuitum  pone  muroa  regionibus  certis  deter- 
ntinatus,  qui  facit  fincm  urbani  auspicii  (Aul.  Gel.,  XIII,  14).  , 

4 Postea  qui  fiebat  orbis,  urbis  principium  ; qui,  quod  erat  post  murum 
Postmærium  dictum  est,  quo  auspicia  urbana  finiuntur  (Var.  De  Lin.  Lat. 
V,  143). 
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tus  décompose  ce  mot  Pro  M.rrium,  on  avant  des  murs  1 ; 
mais  la  lecture  : Posimerium,  du  commencement  de  son  ar- 
ticle ' nous  parait  favoriser  l’étymologie  Posl  Murum  de 
l’écrivain  à nom  perdu,  qu’il  cite  lui-même  à la  fin 

Supposé  que  les  copistes  aient  écrit  I pour  T,  Posimerium 
devient  Posimerium.  Le  changement  d’ U en  Æ,  GE  est  fré- 
quent : personne  ne  doute,  par  exemple,  que  Mœnia , syno- 
nyme de  Mu  rus  ou  Mærus,  ne  soit  le  substantif  du  verbe 
Munire , qu’on  écrit  aussi  Mœnire;  dès  lors,  sans  faire  vio- 
lence aux  mots,  on  peut  admettre  les  racines  Posl  Murum. 

Chez  les  Étrusques,  l’emplacement  choisi  pour  la  fonda- 
tion d’une  ville  était  consacré  par  les  Augures.  Ils  réser- 
vaient tout  autour  un  espace  libre,  pour  la  construction  des 
remparts  ; à l’intérieur,  les  maisons  ne  devaient  point  être 
adossées  aux  murs,  et,  en  dehors,  restait  aussi  un  périmètre 
interdit  aux  usages  profanes  des  hommes.  Il  n’était  pas 
permis  de  bâtir  sur  ce  terrain  ni  de  le  labourer.  Les  Romains 
l’appelaient  l’omériuw,  autant  parce  qu’il  était  au  delà 
que  parce  qu'il  était  en  deçà  des  murs. 

Les  bornes  de  ce  périmètre  consacré  étaient  reculées  à 
proportion  que  les  murs  eux-mèmes  étaient  agrandis.  Chez 
les  Romains,  des  constructions  s’élevaient  à l’intérieur  de 
cette  enceinte  ‘.  Du  temps  de  Denys  d’Halicarnasse  et  de 


* Ita  pomœrium  ett  quaai  promœrium  (K«st.  De  Verb.  Signif.  X|V). 

1 Poiimcrium  <*«•>©  ait  Antistius  in  oommeutario  juris  pontifioalis  pomœ- 
rium, id  est  locum  pro  muro,  ut  ait  Cato  (Feat.  Da  Verb.  Signif.,  XIV). 

3 .....Pictuin  exisliuiat  pomœrium  veluti  postmœriuni  quod  agram  otnnem 
cotnplectitur  intro  a mûris  urbia  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

* Pomœrium,  verbi  vim  solam  intneute»,  postma-rium  interpretantur  #*#e. 
Est  autom  magit  circa  murum  locus;  quent  in  oondendia  urbibus  quondam 
Etrusci,  qua  murum  ducturi  crant,  certis  circa  terminia  inaugurato  oonaecra* 
bant  : ut  ncque  interiore  parta  ædilicia  mœnibus  coutiuuarontur.  qua*  mine 
etiam  conjunguut,  et  extrinsecus  pari  aliquid  ab  hum&no  eoltu  pateret  soli. 
Hoc  spatium,  quod  ncque  liabitari  neque  arari  faa  erat,  non  rnagis  quod  post 
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Tite-Live  les  maisons  étaient  tellement  contiguës  aux  murs 
qu’on  ne  distinguait  plus  les  remparts. 

Comme  les  grandes  cités,  Rome  était  environnée,  en 
dehors  de  ses  fortifications,  d'une  immense  ceinture,  cou- 
verte de  nombreuses  habitations  et  exposée  it  toutes  les 
attaques  de  l’ennemi,  de  sorte  qu’il  était  difficile  de  re- 
connaître où  commençait  la  tille,  où  étaient  ses  limites. 
Si  on  ne  comprenait  que  la  partie  enfermée  dans  les  murs, 
sa  contenance  différait  peu  de  celle  d’Athènes 

Outre  ses  raisons  religieuses,  le  Pomérium  avait  sans 
doute  le  môme  but  que  les  zones  ou  servitudes  militaires  de 
nos  villes  de  guerre  ; celui  de  laisser  à la  défense  toute  li- 
berté d’action  et  d’ôter  à l’ennemi  la  facilité  de  s’abriter  en 
approchant  de  la  place. 

Le  Pomérium  était  la  limite  de  certains  pouvoirs,  par 
exemple,  de  l’autorité  des  Tribuns  du  peuple,  qui  cessait  à 
une  distance  déterminée. 

Iæs  auspices  de  la  ville  se  prenaient  dans  les  limites  de 
ce  pourtour  ’.  Les  livres  des  Pontifes  appellent  néanmoins 


murum  eeset,  quaxn  quod  munis  post  id,  pomærinm  Romani  appellarunt  : et 
in  urbh  increuiento  semper,  quantum  meenût  procassura  eraat,  tantum  ter- 
mini  hi  consecrati  proferebautur  (Lit.  î,  41). 

1 A XX’  fcartv  Iravxa  ra  -rapt  aoXtv  outGupox  ytopi at,  noXXà  <5vxa  xat  \u- 
yaXx,  yujiva  xa'.  axct/lara,  xa\  pir:*  -ctXspLOt;  cXfovsiv  iraoyeipuc  ysveofai  • 
xa\  cl  ji*y  cl;  xauxa  xi;  optov,  xo  jAcyefio;  c'exa^etv  £ouXr, serai  tt(;  PûtAr,;,  irXa- 
vd;6at  tt  xat  avayxajfrr.arcai,  xa\  ou/  ï;ct  {lc6 otov  or){iciov  oudev,  ep  ôtayvoxrrrat, 
|AC*/pt  coû  rpoGatvouaa  r,  roXi;  ext  roXt;  taxi.  xat  roQcv  àpyexat  ur.xfcxt  elvai 
■eoXi;  • oûxo  auvusavrat  Tcp  âcrci  tj  yoipa,  xat  ci;  Azctpov  exp.rtxuvopevT|;  itoXcto; 
uxoXi^tv  toi;  OeatpcvoK  xapr/txai.  Et  U tu  rcl/et,  xto  ôuscupcxw  jacv  ovxt  îta 
ta;  mf  iXap6avouaa;  orno  ’XoXXa/cfcv  otxTjTti;  t/vq  3c  ^uXaxxovxv  x*ra  roXXou; 
xotoo;  ttj;  ap/aia;  xar*axcurj;,  CouX^lciq  pcxpeiv  «uttjv  xaxa  xov  Afrrjvaior 
xuxXov  xov  Tcpicyovxa  Soxu,  où  •roXXw  xivt  jm^wv  ttj;  Ptupr,;  Av  avx«i>  çavtwi 
xvxXo;  (Dion.,  Ant.  Kom.,  IV,  13). 

9 Pomœrium  quum  locus  ait  qui  finem  urbani  auspïcii  faciat  intra  ngrum 
eiïatum  certis  regiooibu*  torminatos,  ad  cap  tamia  auspicia,  quam  liceat  pro- 
ferre (Fast.  De  Vcrb.  Signif.,  XIV). 
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Pomérium  tout  lieu  ou  tout  terrain,  choisi  par  les  Augures 
et  par  les  magistrats  du  peuple  romain  pour  interroger  les 
auspices  de  la  Ville  *. 

Lorsqu’on  agrandissait  le  Pomérium,  les  Augures  publics 
du  peuple  romain  dictaient  ces  paroles  : Dieux  tutélaires  de 
la  Ville,  ne  faites  point  ce  Pomérium  plus  petit  ou  plus 
grand;  mais  portez -le  aux  régions  que  j'aurai  déter- 
minées \ 

La  foudre  tombée  sur  le  Pomérium  annonçait  qu'un 
danger  de  la  part  des  ennemis  menaçait  l’État  \ 

Le  relevé  de  quelques  recensements,  opérés  à différentes 
époques,  pourra  faire  apprécier  les  divers  agrandissements 
et  l'importance  de  Rome.  Servius  Tullius,  comme  nous  l'avons 
dit,  avait  constaté,  vers  l’an  1 97,  laprésence  de  80,000  habi- 
tants dans  la  Ville.  Ce  nombre,  qui  parait  exagéré  pour  une  cité 
de  si  récente  existence,  s'explique  par  l’arrivée  successive 
des  peuples  conquis.  Vers  l'an  53 1 , les  Censeurs  comptèrent 
470,413  citoyens  *.  Le  dénombrement  qui  suivit  la  pre- 
mière Guerre  Punique,  dirigé  par  les  Censeurs  P.  Sempro- 
nius  Tuditanus  et  M.  Cornélius  Céthégus,  sous  le  consulat 
de  M.  Claudius  MarcellusetT.  Quinctius  Crispinus,  l'an  545, 
donna  un  nombre  moitié  moindre  que  les  précédents,  c’est- 


1 Pontificum  autem  Jibri  pomœrium  omnem  appelant  locnm  agronique  in 
quo  augures  magiatratuaqu©  P.  R.  Urbana  constitue bant  auapicia  (Fest  De 
Verb.  Sig.,  XIV.). 

* Pontificum  libri  doccnt,  quum  pomœrium  p ro ferre tur,  tum  augures  publi* 
coi  P.  R.  hæc  rerba  pneiro  aolitos  : Di  tutelarea  Urbia,  pomœrium  hoc  no 
minus  majuBvo  faxitis,  sed  iis  quibus  terminavoro  regionibua  efferatis  (Fest. 
De  Verb.  Signif.,  XIV,  Posimeriumj. 

9 Pomœrium  ai  tactum  fulmine  fucrit,  çericulum  ab  hoste  imminot  (Feat. 
Do  Verb.  Signif.,  XIV). 

4 Lustram  a Ccnsoribua  conditura  est,  quo  cenaa  aunt  civium  capita  ducenta 
septuaginta  millia  ducenta  et  tredecim  (Li?.  Epit.,  XX). 
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à-dire  137,108  citoyens  Quelques  années  après,  sous  le 
consulat  de  M.  Cornélius  Céthégus  et  P.  Sempronius  Tudi- 
tanus,  les  Censeurs,  M.  Livius  et  C.  Claudius  retrouvèrent 
ti  4- 000  citoyens  ’. 

Le  recensement  fait  l’an  579,  sous  le  consulat  de  L.  Pos- 
tumius  et  M.  Popilius  Lænas,  par  les  Censeurs  Q.  Fulvius 
Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  produisit,  369,01 5 citoyens. 
Il  fut  moindre  que  celui  qui  l’avait  précédé,  parce  que  les 
Consuls  obligèrent  tous  les  étrangers,  que  frappait  le  décret 
de  C.  Claudius,  à se  faire  inscrire  dans  leurs  villes  respec- 
tives Vers  l’an  707,  César  fit  un  dénombrement  où  furent 
inscrits  i5o,ooo  citoyens  *, 

Le  dénouibrement  opéré  par  Claude  I"  donna,  d’après  Ta- 
cite, 6,944i°°0  citoyens  L’élévation  subite  de  ce  chiffre, 
à laquelle  les  recensements  précédents  ne  nous  avaient 
nullement  préparés,  ne  se  conçoit  pas  facilement.  Bien  que 
Rome  eût  joui  de  la  paix  sous  le  règne  d’Auguste,  elle  sor- 
tait à peine  de  la  série  des  guerres  et  des  proscriptions  de 
Marius  et  Sylla,  des  deux  Triumvirats,  de  Tibère,  si  peu 
favorables  à l’accroissement  d’une  cité.  Malgré  tant  de 


1 L us  t ru  ni  conditum  est  a Consoribus  p.  Scmprouio  Tuditano  et  M.  Cornelio 
Cetbego.  Ce  nsa  civiutn  capita  eentain  triginta  septem  millia  centum  et  octo  : 
minor  aüquanto  numerus,  quam  qui  ante  bellura  fuerat  (Liv.  XXVII,  36). 

* Lustrum  conditum  serius  quia  per  proviuciat  dimiserunt  Censore*,ut  ci- 
vium  romanorum  in  exercitibus,  quantus  ubique  esset  refern-tur  numerus. 
Ce  nsa  cum  iis  duccnta  decem  quatuor  millia  hominum  (Liv.  XXIX,  37). 

* Censa  sunt  civiuin  Romanorum  capita  duccnta  soxaginta  novem  millia  et 
qaindecim  : minor  aliquauto  numerus,  quia  L.  Postumius,  consul  pro  con- 
cione  edixerat,  qui  sociûm  latini  nominis  ex  edicto  C.  Claudii  consulis  redire 
in  civitates  suas  debuissent  ne  quis  eorum  Romæ,  sed  omnes  in  suis  civitatibus 
censerentur  (Liv.  XLII,  10}. 

* Crsar  recensnm  cgit  qno  censa  sunt  civium  capita  ccntum  qninqunginta 
millia  (Liv.  Epit,  CXV). 

1 Condiditquo  lustrum,  qno  censa  sunt  civium  lxix  ccntcua  et  xuv  milli* 
(Teo.,  Ann.,  XI,  26). 
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causes  de  diminution,  ia  population  romaine,  d'abord  infé- 
rieure ou  égale  à celle  de  nos  capitales  de  second  ordre, 
monte  sans  gradation  au  triple  de  celle  des  villes  modernes 
les  plus  importantes  de  l’Europe. 

En  effet,  la  population  constatée  officiellement  à Taris  par 
le  dénombrement  de  18G6,  n’est  montée  qu’à  1,799,980 
habitants,  auxquels  on  peut  ajouter  le  chiffre  avoué  de  la 
garnison  s’élevant  à «5,29/1  hommes,  ce  qui  donne  pour  la 
ville  un  total  de  1,825,274  habitants.  Si  on  ajoute  à cette 
population  celle  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux  déclarée  de  3is,Si  3 habitants  avec  1 3,329  hommes 
de  garnison,  on  ne  trouve  pour  tout  le  département  de  la 
Seine  que  a,  190,9 16  habitants  (Décret  du  i5  janvier  18G7). 
Londres  11e  renfermait  en  18 58  que  2, 5 G 5, 000  âmes. 

Le  chiffre  de  Tacite  est  donc  évidemment  fautif.  Il  ne 
nous  parait  pas  même  admissible,  en  y comprenant  les  ci- 
toyens absents  de  llome,  à moins  d’y  compter  les  habitants 
des  villes  qui  jouissaient  du  droit  de  cité. 

Cette  population  était  d’abord  répartie  dans  trois  Tribus 
portées  successivement  jusqu’au  nombre  de  trente-cinq, 
et  dans  trente  Curies  : ensuite  dans  six  Classes,  d’après  le 
cens,  et  divisées  en  cent  quatre-vingt-onze  Centuries  selon 
Tite-Live,  ou  cent  quatre-vingt-treize  selon  Denys  d'IIali- 
carnasse. 

Romulus  partagea  la  ville  en  Tribus  et  en  Curies.  11  éta- 
blit trois  Tribus  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Ramnes, 
formé  de  Romulus  ; Tilienses,  à cause  de  T.  Tatius  et  Lu- 
ccres,  dont  la  signification  est  incertaine  dit  Tite-Live  *. 

1 Eodem  tompore  et  ceuturiæ  très  cqoitum  conscriptic  sunt.  IUunnensv*  ab 
Romulo;  ab  Tito  Taîio  Titien  ses  uppellati.  Lueerum  uumini*  et  originis 
causa  iucerta  est  \Liv.  I,  13). 

Très  antiquæ  tribus  Kainnus,  Titicuscs  Luceres  (Liv.  X,  C). 
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Plutarque  néanmoins  est  d'avis  « que  ceu*  de  la  troisième 
« lignée  furent  appelés  Lucerenscs,  à cause  du  bocage, 
« auquel  il  accourut  grand  nombre  de  gens  ramassez  de 
« toutes  pièces...  car  on  appelle  en  latin  les  bocages 
« Luros.  » Cicéron  fait  découler  ce  nom  de  Lucumon. 

Plutarque,  avec  d’autres  auteurs,  pense  que  c’est  du  sub- 
stantif numéral  Très,  Tribus  que  fut  formé  le  mot  Tribu. 
« Qu’il  y ait  eu,  du  commencement  à Rome,  trois  lignées 
« seulement,  et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus,  qui 
n signifie  lignée,  le  tesmoigne  : car,  ainsi  les  appellent  les 
« Romains  encore  jusques  aujourd’huy,  et  Tribuns  ceux 
« qui  en  sont  chefs.  » Tite-Live  croit  que  ce  mot  vient  du 
tribut  imposé  à ces  fractions  du  peuple  '. 

Lorsque  Servius  eut  renfermé  les  Sept  Monts  dans  une 
enceinte,  il  divisa  la  Ville  en  quatre  parties  ou  Tribus,  aux- 
quelles il  donna  un  nom  pris  des  collines  de  Rome.  11  appela 
la  première  Tribu  Palatina,  la  deuxième  Suburana,  la  troi- 
sième Collina  et  la  quatrième  Esquilina.  Le  roi  voulut  donc 
que  Rome  qui,  jusqu'à  lui,  n’avait  eu  que  trois  Tribus,  en 
eût  quatre.  11  assigna  à chacun  sa  Tribu,  avec  obligation  de 
l’habiter,  sans  pouvoir  fixer  sa  demeure  ailleurs,  et  il  fai- 
sait ses  levées  militaires  non  comme  ses  prédécesseurs  dans 
l’ordre  d’origine,  suivi  pour  les  trois  Tribus,  mais  selon 
l’ortlre  des  lieux  qu’il  avait  adopté  pour  lès  Tribus  de  sa  fon- 
dation. 

Tite-Live,  si  fidèle  à indiquer  l’époque  de  la  formation 
des  diverses  Tribus,  ne  mentionne  point  l’institution  des 
Tribus  Rurales  qui  manquent  à son  énumération.  Il  ra- 
conte, comme  s’il  avait  d’abord  parlé  des  vingt  premières. 


1 Qnadrifamw  euim  arbe  divisa  regiouibas  collibusque,  quæ  liubitabantur 
partes,  tribus  «as  appellavit,  ut  ego  arbitror,  ab  tribut©  (Liv.  1,  43). 
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que  l’an  s 5 9,  sous  le  consulat  d'Ap.  Claudius  et  de  P.  Ser- 
vilius,  le  nombre  en  fut  porté  à vingt  et  une  C’était  sans 
doute  par  l'addition  de  la  Tribu  Claudia  \ 

Denys  d’Haücarnasse  supplée  à cette  lacune  ; et  il  sou- 
lève une  autre  difficulté  en  attribuant  à Tullius  l'institution 
de  vingt-six  Tribus  Rurales.  Avec  les  quatre  Urbaines  elles 
donneraient  trente  Tribus  au  lieu  de  vingt,  qu’on  peut  dé- 
duire du  silence  de  Tite-Live’.  L’auteur  latin  parait  plus  dans  - 
le  vrai  que  l’historien  grec.  Habitant  Rome,  il  pouvait  mieux 
connaître  les  institutions  de  sa  patrie.  De  plus,  il  indique  les 
époques  où  furent  établies  les  quatorze  Tribus  postérieures 
à Servius  : il  cite  les  circonstances  qui  justifient  leur  forma- 
tion ; or,  on  ne  peut  supposer  qu’il  ait  avancé  sans  preuves 
ou  inventé  à plaisir  ces  dates  et  ces  circonstances. 

Sous  le  tribunal  militaire  de  L.  Papirius,  l’an  5G8,  quatre 
nouvelles  Tribus,  nommées  Stellatina,  Tromentina,  Saba- 
tina,  Narniensis,  furent  ajoutées  aux  vingt  et  une  qui  exis- 
taient déjà  \ L’an  597,  sous  le  consulat  de  C.  Fabius  et  de 
C.  Plautius,  les  Tribus  Pomptina  et  Publilia  vinrent  s’ad- 
joindre anx  précédentes  *.  Les  Censeurs  de  l’an  4**,  en  fai- 
sant la  clôture  du  lustre  formèrent  deux  Tribus,  la  Mecia  et 
la  Scaptia,  en  faveur  des  nouveaux  citoyens  : il  y eut  alors 
vingt-neuf  Tribus  '. 

1 Roroas  tribu»  uoa  et  viginti  factæ  (Liv.  II,  21). 

* Veto»  Claudia,  additis  postea  novis  tribnlibus  qui  ex  eo  vénérant  agro,  ap- 
pellatn  (Liv.  II,  16). 

» Ait i ai  U xa\  Tiiv  /u> pav  a wwv , u*  ptv  «l»a6toç  çTjetv,  ci;  poipa;  t;  xa\ 
tixoîtv,  a;  xat  aura;  xaXiî  çtAx;,  xa\  ayrtxa;  xpoatlct;  aurai;  rerrapa;,  xa\ 
rptaxovra  çuXa;  ajiforcptuv  (Dion.,  Ant.  Kotn.,  IV,  15). 

k Tribus  quatuor  ex  novis  embua  addit»;  Stellatina,  Tromentina,  Sabatina, 
Narniensis  : e»quo  viginti  quinque  tribuum  numorum  expleverc  (Liv.  VI,  5). 

9 Eodem  anno  drue  tribus,  Pomptina  et  Publilia,  addit*  (Liv.  VII,  15). 

• Eodem  anno  census  actus,  noviquo  cives  censi  : tribus  propter  eos  addit», 
Mtrciu  et  Scaptia  : Censore*  addiderunt  Q.  Publilius  Philo,  Sp.  Postumius 
(Uv.  VUI,  17). 
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L’an  436,  deux  nouvelles  paraissent  sous  le  nom  de  Ufen- 
tina  et  de  Falerina'.  La  clôture  du  lustre,  l'an  433,  mo- 
tiva l’addition  d’une  trente-deuxième  et  d'une  trente-troi- 
sième Tribu,  qui  furent  appelées  Aniensis  et  Terentina  *. 
Enfin  l’an  5ia  vint  compléter  les  trente -cinq  par  l’addition 
des  Tribus,  Velina  et  Quiriua  '.  Ce  nombre,  qui  n’était  point 
en  rapport  avec  la  division  par  Classes  et  par  Centuries,  ne 
varia  plus  et  il  était  encore  le  même  à l'époque  où  Tite— 
Live  écrivait  son  histoire  *. 

Une  modification  dut  néanmoins  y être  introduite  pour 
y renfermer  les  Centuries,  car  le  même  Tite-Live,  à l’occa- 
sion des  comices  consulaires,  désigne  plusieurs  Centuries 
par  des  noms  de  Tribus  en  faisant  même  la  distinction  des 
âges  *.  De  plus,  nous  voyons  qu’après  le  suffrage  de  la 
Centurie  qui  votait  la  première,  l’huissier  annonçait  aux 
Tribus  Jure  vocalis,  et  il  en  était  de  même  pour  les  suivan- 
tes, le  candidat  quelle  avait  nommé  Lorsque  M.  Livius 
livra  au  Trésor  le  nom  des  trente-quatre  Tribus,  parce 
qu’elles  l’avaient  nommé  après  l’avoir  condamné,  il  excepta 
la  Tribu  Mecia,  dit  l’historien,  parce  qu’elle  ne  l’avait  ni 
blâmé  ni  élu.  Or  il  s’agit  du  consulat  et  de  la  censure  qui 
étaient  à la  nomination  des  Centuries  \ 


i Duæ  Itomæ  additæ  tribus,  Ufentina  ac  Falerina  (Liv.  IX,  20). 

* Tribus  additæ  duæ,  Aniensis  ac  Terentina  (Liv.  X,  9). 

* Duæ  tribus  adjectæ  sunt,  Velina  et  Quiriua  (Liv,  epiL,  XIX). 

* Nco  inirari  oportet,  hunû  ordinera,  qui  uuuc  est,  post  explutos  quinque  et 
trigiuta  tribus,  duplicato  earum  numéro,  centuriis  juniorum  suniorumque,  nd 
institutam  ab  Serrio  Tullio  summam  non  conveniro  (Liv.  I,  43). 

3 Ko  die,  quum  sors  prærogativæ  Aniensi  juniorum  exisset  (Liv.  XXIV,  7). 

Tutu  centuria...  petit  a cousulc,  ut  Yeturiam  seniorum  citaret  (Liv.  XXVI, 

22}. 

* P.  Licinium  Calvum  prærogativa  tribunum  milttum  créât...  qui  prius- 
qu&m  renunciarentur  jure  vocatis  tribubus  (Liv.  V,  IB). 

7 Deindo  M.  Livius  in  Ærarium  venit,  et,  præter  Mæciam  tribum,  quæ  se 
uec  condamnasset,  ueque  eondemnatum  aut  cousulem  aut  censorem  fecisset 
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Si  aux  quinze  Tribus  instituées  postérieurement  àl’an  s5q, 
nous  ajoutons  les  suivantes,  qui  existaient  déjà  et  dont  les 
noms  sont  mentionnés  par  les  auteurs,  nous  aurons  les 
noms  des  trente-cinq. 

Les  vingt  Tribus  attribuées  à Servius,  sont  : la  Palatina, 
InSuburana,  laCollina,  l’Esquilina,  la  Papiria',  la  Pollia', 
l’Emilia,  la  Cornelia  \ laCrustumina  *,  la  f.aleria  ',  la  Ve- 
turia 6,  la  Lemonia,  la  Veientina  ’,  la  Voltinia  *.  la  Fabia  ’, 
la  Sergia  ,0,  la  Menenia  ”,  la  Pupinia  ”,  la  Romilia  ” et 
l'Horatia.  Cette  dernière  n’est  signalée  que  par  les  inscrip- 
tions, aucun  auteur  contemporain  n’en  fait  mention. 


popnlum  rnmanum  omnem , quatuor  et  triginta  tribu»  æracios  reliquit 
(Ut.  XXIX,  37). 

I Memoriam...  man»i8se  ad  patnim  ictatcm  constat,  neo  quemquem  ferme 
ex  Poîlia  tribu  candidatum  Papiriam  ferre  solitutn  (Liv.  VIII,  37). 

* Tribu»  omnes,  prwter  Pollium,  antiqnMrunt  legem  (Liv.  VIII,  37). 

3 Kogatio  perlata  est,  ut  in  Æmilia  tribu  Formiani  et  Fundani;  in  Corne- 
lia A r pi  mîtes  ferrent  (Liv.  XXXVIII,  36). 

* Sp.  Ligustinus  tribos  Cru»tuminfe  cxSftbmisaum  oriundus  (Liv.XLII,  34). 
3 Galeria  juniorum,  qua-  sorte  prorogative erat...  consoles  dixerat,  eodem- 

que  jure  vocatæ  inclinassent  (Liv.  XXVII,  6). 

3 Fulvius  cum  comitia  consulibu»  rogandi*  haboret,  prorogative  Vcturia 
juniorum  declaravit  T.  Maulium  Torquatum  et  T.  Otacilium  (Liv.  XXVI,  22). 

7 At  Voltiniam;  libet  enim  tibi  ncscio  quid  etiam  de  ilia  tribu  criminari; 
banc  igitur  ipsam  cur  non  edidisti?  Quid  Plancio  cum  Lemonia?  Quid  cum 
Veientina?  Quid  cum  Crustiunina  (Cic.  Pro  Cn.  Plancio)? 

8 Voltinia  tribu»  ab  hoc  corrupta  : Torcntinam  liabucrat  venalem  (Cic.  Pro 
Cn.  Plancio). 

8 Fabiani»  et  Soaptiensibus,  tribnlibn»  suis,  dio  comitiorom  no  quid  a quo- 
quam  candidato  desiraret,  singula  millia  nummum  a »o  dividebut  (Suet. 
Aug.,  40). 

10  Sergiæ.  Tribui.  Principium  fuit.  Pro.  Tribu.  Sex.  L.  F.  Varro  (Frontin. 
Do  Aqme,  129). 

II  P.  Kupiliu»  P.  F.  Men.  qui  est  magister  iu  ea  tocictatc  (Cic.  Ad.  Fam., 
XIII,  9). 

Atilius  Rcgulus  consulibus  »cripsit,villicum  in  agello,  quem  septam  juge- 
ram  in  Pupinia  habobat,  mortuum  esse  (Val.  Max.,  IV,  4). 

18  Iiespoudit  a Uomilia  tribu  se  iuitiuin  esse  facturum  (Cic.,  II,  De  Lcg. 
Àgrar.). 
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Les  noms  des  Tribus  étaient  empruntés,  comme  on  le 
voit,  ou  aux  quartiers,  ou  aux  villes,  ou  aux  rivières,  ou 
aux  familles  célèbres  de  Rome. 

Bien  que  plusieurs  auteurs  désignent  les  Luceres,  les  Ti- 
lienses  et  les  Ramnes  comme  des  Tribus,  on  11e  peut  les 
ajouter  aux  précédentes  sans  trouver  un  excédant  de  trois 
tribus,  trente-huit  au  lieu  de  trente-cinq;  soit  que  leur  nom 
eût  été  changé,  soit  quelles  ne  fussent  plus  regardées  que 
comme  des  Centuries,  depuis  leur  division  par  Servies. 

Quatre  Tribus  étaient  appelées  Urbaines,  c’étaient  la  Su- 
burana,  l’Esquilina,  la  Collina  et  la  l’alatina,  qui  remon- 
taient à Tullius  *.  Fabius  y distribua  la  populace  de  Rome*. 
Les  autres,  dites  Bustier,  Rurales,  étaient  préférées,  soit  à 
cause  des  goûts  des  Romains  qui  estimaient  plus  la  vie  des 
champs,  soit  parce  que  ceux  qui  en  faisaient  partie  possé- 
daient des  terres  *.  Par  cela  même  c’était  un  déshonneur  et 
une  note  de  désœuvrement  d’être  transféré  dans  les  Tribus 
Urbaines;  surtout  à cause  du  mélange  du  petit  peuple,  que 
les  Censeurs  y avaient  rejeté  *,  et  des  affranchis,  que  Tib. 
Gracchus  fit  entrer  ensuite  dans  la  tribu  Esquiliua,  après 
avoir  mis  au  sort  le  nom  des  quatre  Urbaines  *.  Ces  quatre 


* Urbaniu  tribus  appeliahont  in  quas  Urbs  erat  dispertita  a Servio  Tuilio 
rege,  id  est,  Suburaua,  Palatina,  Exquilina,  Collina  (Fest.  Do  Ver.  Signil., 
XIX. 

* Fabius  simili  concordio*  causd,  simili  ne  huroiliorum  in  manu  cotnitia  es- 
tent, omneru  forensem  turbain  excretum  in  quatuor  tribus  conjccit,  urbana»- 
queeas  appellavit  (làv.  IX,  46). 

8 Kusticæ  tribus  laudatusima*  oorum  qui  rura  haberent.  Urban®  ver o,  in 
quas  transferri  iguominia  esset,  desidûe  probro.  Itaquo  quatuor  sol®  ernui  a 
partibus  Urbîs,  in  queis  habitabant,  Suburrana,  Palatin»,  Collina,  Esquiliua 
(Plin.  H.  N.,  XVIII,  3). 

* Libertini  in  quatuor  tribus  rodacti  sont,  quum  antea  dispersi  per  orancs 
fuissent;  Esquilinam,  Palatinam,  Suburrunam,  Collinam  ,Liv.  Epit.  XX). 

* Postrumo  oo  dcsccnsum  est,  ut,  ex  quatuor  urbanis  tribubus  unnra  pa- 

lam...  eortirentur,  iu  quant  ornnes  qui  aervitatem  «crviawcut  coujicureut.  Es- 
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Tribus  avaient  néanmoins  le  pas  sur  les  Tribus  Rurales,  et 
Cicéron  reproche  à Rullus  d’avoir  méconnu  leur  ordre  en 
proposant  de  commencer  par  la  Tribu  Romilia,  à l’exclusion 
de  celles  de  la  Ville  *. 

A ces  Tribus  étaient  assignés  certains  quartiers,  comme 
le  donne  à entendre  Aulu-Gelle,  qui  définit,  les  comices  des 
Tribus  ceux  où  les  votesse  donnaient  par  quartiers  *,  et  Tite- 
Live,  qui  raconte  qu’Annibal  alla  camper  à huit  milles  de 
Rome,  sur  le  territoire  de  la  Tribu  Pupinia,  sillonné  autre- 
fois par  la  charrue  des  Consulaires  et  arrosé  de  leur  sueur*. 

La  division  en  Curies  remonte,  comme  les  Tribus,  aux  pre- 
mières années  de  Rome.  Romulus  ayant  partagé  son  peuple 
en  trois  Tribus,  subdivisa  chaque  Tribu  en  dix  Curies  Le 
nombre  de  trente  Curies,  ne  fut  jamais  dépassé  dans  la 
suite.  Les  Curie3  étaient  elles-mêmes  partagées  par  Dé- 
cades , et  chacune  de  ces  Décades  était  dirigée  par  un 
Décurion  *. 

qailinæ  sors  cziit  : in  eâ  Tib.  Gracchus  pronanciavit  libcrtinos  omnos  conscn 
placcre  (Liv.  XLV,  15). 

1 Primura,  qurc  est  ista  superbia  et  contumelia,  ut  populi  pars  amputetur, 
ordo  tribuum  negligatur?  antè  rusticis  detur  ager,  qui  habent,  quam  urbauis, 

quibus  ista  agri  spes  ot  jueuuditas  ostenditur? si  satisfacere  omnibus  vo- 

bis  cogitât,  a Suburaaâ  usque  ad  Arniensem  nomina  vestra  proponat  {Cic.  De 
Ltg.  Agrar.). 

* Quum  ex  regionibus  et  locis,  tribnta  comitia  esse  (A.  Gel.,  XV,  27). 

* la  de  in  Pupiniam  exercitn  dimisso,  octo  millia  passuum  ab  Roma  po- 
suit  castra  (Liv.  XXVI,  9) . 

llli  etiatn  prædivitea,  qui  ab  aratro  arcessobantur  ut  consul  es  fieront,...  sté- 
rile atquc  æstuosissimum  Pupinia?  agrum  versabant  (Val.  Max.,  IV,  4). 

4 vEtjxa;  tr,v  t:Xt46uv  Æzaoav,  exarcûv  twv  jiotpûv  xov  enyavEJtotov 

CTearqaev  t^yttiova  • traita  tûv  tpttôv  rdMv  potptov  cxajrqv  et;  lixx  potpx; 
StsXwv,  Caou;  f,Yïp.tfvx;  xa\  touttov  araSct^e  tov;  ivÔpctotatou;  * cxaXct  oe  ta; 
ji.tv  jiotpa;,  tplCou;*  ta;  S eXavcov;,  xoupta;,  «;  xx\  xata  tov  r.jutepov 

6tov  tti  TpocayopEuovtat  (Dionys.,  Ant.  Itom.,  II,  7). 

* Acqpqvto  3e  xa\  et;  ôcxaSa;  ai  9 pat  pat  rpo;  autoü,  xal  exxjtt.v  cxojp.it  iexaîa, 
Atxouptwv,  xata  tr(v  tra-/u>ptov  vXotrav  rp oaayopeooiuvo;  (Dionys.,  Ant.  Rom., 

n,  7). 
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Lorsque  le  recensement  fut  terminé  et  que  tous  les  ci- 
toyens furent  distribués  dans  les  Tribus  et  dans  les  Curies, 
Romulus  divisa  la  campagne  en  trente  parts  égales,  et  il  en 
donna  une  à chaque  Curie 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Sabins,  l'affection 
des  Romains  pour  leurs  épouses  et  des  Sabins  pour  leurs 
filles  fut  si  bien  cimentée,  que  Romulus  donna  aux  trente 
Curies  des  noms  pris  parmi  les  Sabines,  enlevées  à leurs  pa- 
rents. Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  choix  de  ces  noms 
fut  fait  par  le  sort,  d’après  l’âge  ou  d’après  la  dignité  des 
épouses  ou  de  leurs  maris  \ 

Plutarque  nie  cette  origine  des  noms.  « Or  qu'il  y ait 
« eu  du  commencement  â Rome  trois  lignées  seulement, 
a et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus  le  tesmoigne:... 
b niais  chacune  de  ces  lignées  principales  en  avoit  puis 
b après  dix  autres  particulières  soubs  soy,  lesquelles  au- 
b cuns  estiment  avoir  esté  appelées  des  noms  des  dames 
b sabines  ; mais  cela  est  faux,  pour  ce  que  plusieurs  por- 
a tent  les  noms  de  quelques  lieux.  » Denys  d’Halicarnasse 
rappelle  l’origine  des  noms  pris  des  Sabines  qui,  au  nom- 
bre de  trente,  avaient  arrêté  l’effusion  du  sang  en  se  pré- 
cipitant généreusement  au  milieu  des  combattants.  11  ajoute 
aussi  que  Varron  ne  partage  point  cette  opinion.  D’après 
cet  auteur  les  noms  des  Curies,  donnés  précédemment  par 
Romulus,  dans  une  première  division  du  peuple,  auraient 
été  choisis  soit  parmi  ceux  des  chefs,  soit  parmi  tous  les 

1 Û;  8«  Sitxp Hbiffiv  ;t  xravttç  xat\  rjvtTay&r.ffsv  et;  çuXa;  xal  pporpaç,  î’.eXibv 
rrjv *piv  etç  Tptxxovta xXr.pou;  trou;,  exatrcQ  ppocp?  xXtipov orceSuncev  cva (Dion., 
Ant.  Rom.,  II,  7), 

* Itxque  cura  populum  in  curi&s  triginU  diriderct,  Domina  «arum  curiis 
imposait.  Id  non  traditur,  cura  haud  dubiè  aiiquaoto  major  hoc  mulioram 
fuerit,  rtatv,  an  dignitatibus  suis  ttrormare,  an  sorto  leeticsunt,  que  Domina 
cnriis  darent  (Liv.  I,  43). 
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autres.  Les  femmes  qui  s’étaient  si  courageusement  inter- 
posées étaient  en  nombre  plus  considérable  *. 

Nous  trouvons  rarement  le  nom  de  ces  Curies  dans  les 
auteurs  latins.  Tite-Livc  cite  la  Curie  Fauria  qui,  en  444, 
eut  la  prérogative  de  voter  la  première  au  sujet  du  com- 
mandement à donner  au  Dictateur  l'apirius  : cela  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage,  parce  qu’elle  avait  eu  le  même 
privilège,  dans  les  comices  qui  précédèrent  deux  défaites 
célèbres,  la  prise  de  Home  et  la  paix  des  Fourches-Cau- 
dines  ’. 

Servius  Tullius  établit  encore  un  autre  partage  du  peu- 
ple romain  en  six  Classes,  formées  selon  la  fortune  des  ci- 
toyens et  divisées  chacune  en  Centuries. 

La  première  Classe  admettait  les  citoyens  dont  le  cens 
s’élevait  à 100,000  as  et  au-dessus:  elle  renfermait  quatre- 
vingts  Centuries,  dont  quarante  de  jeunes  gens,  étaient  des- 
tinées à marcher  contre  1 ennemi,  et  quarante  composées 
des  hommes  au-dessus  de  quarante-six  ans,  avaient  la 
garde  de  la  Ville.  11  leur  fut  imposé,  à leurs  frais,  une 
armure  plus  complète,  et  selon  Denys  d’Halicarnasse,  de 
matière  plus  riche  que  celle  des  autres  classes.  Deux  Cen- 
turies d’ouvriers,  chargés  des  machines  de  guerre,  leur  fu- 
rent adjointes  s. 

* Ttv,<  t“v  T*P  »utov  rp*P«um...  Ta;  uparpa;  t pœmvra  o5«<  <xw,uj i„u; 

twv  /uvaixu»  muni  T»?  «ira  /wonu;  va;  txurpeofcuajxpi»;. 

OidÊpwv  St  TepevTto;  tout’  aurai;  to  pepoç  où/  opoXortl,  wXaiTipov  n Xt/iov 
*v  T*tî  xouplat;  re&f.vai  Ta  ovopara  uxo  toü  éupuXou,  xarx  tt,v  Ttpurrv  tou 
xXy<6ou;  oiatpsaiv  , Ta  jttv  ir'àvS^ov  Xti|#tvta  T/T|Tipov<ov , TT  S xrp  xavttüv 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  47}. 

* Pûpirio  legem  curiatam  do  imperio  ferenti , triste  omen  diom  diflidit . 
qnod  1- an  cia  curia  fuit  Principium,  duabus  insignibus  cladibus,  captai  Urb!» 
et  Candiote  pari*  : quod  utroqna  anno  ajusdem  Curi«  fuerat  PrinciDium 
(Lit.  IX,  38). 

* Ex  iis  qui  centum  millium  æri»,  aut  majorem  oensum  habereat,  l\tt 
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La  seconde  Classe  comprenait  les  citoyens  dont  le  cens 
était  de  75,000  à 100,000  as.  Elle  se  composait  de  vingt 
Centuries  d’hommes  faits  et  de  jeunes  gens;  leur  équipe- 
ment était  moins  complet  que  celui  de  la  première  Classe  *. 

1*  troisième  Classe,  pour  laquelle  on  exigeait  5o,ooo  as, 
formait  vingt  Centuries,  divisées,  comme  les  deux  pre- 
mières, selon  les  deux  âges.  Leur  équipement  différait  du 
précédent  par  la  suppression  des  bottines  *. 

Dans  la  quatrième  Classe,  comprenant  aussi  vingt  centu- 
ries, étaient  répartis  ceux  qui  possédaient  20,000  as  *. 

La  cinquième  Classe,  dans  laquelle  étaient  incorporés 
ceux  qui  avaient  11,000  as,  fournissait  trente  Centuries. 
Leur  équipement  était  plus  simple  que  celui  des  classes 
précédentes*.  Tite-Live  distribue  dans  trois  Centuries  de 
cette  (.lasse,  les  aeetnsi,  les  trompettes  et  les  cors  de 
l’armée  *, 

Ici  Denys  d'Halicarnasse  diffère  du  récit  de  l'historien 
latin.  Comme  celui-ci  il  désigne,  à la  vérité,  cent  quatre- 
vingt-neuf  Centuries  années  pour  le  combat  et  réparties 
selon  le  même  nombre  dans  les  diverses  Classes  ; mais  il 
mentionne  quatre  Centuries  non  armées,  bien  distinctes 

confecit  Centurias,  quadragenas  seniormn  aojuniorum.  Prima  classis  omnes 
Moiore*.  ad  Urbu  cnstodiam  ut  prrslo  «sent  : jnrenes,  ut  forts  bclla  gérè- 
rent. Arma  hi«  imposât» Additx  Imio  classi  dnæ  fabrum  Centurie,  qux 

sine  annia  stipendinm  facerent  (Liv.  1, 43). 

* Seconda  cia. ai,  intrm  cemum  nsquoad  qoinqoc  et  ceptuaglnta  millinm 
een.ttm  inttttm».  Et  «x  hia  araioribua  junioribtuque  viginti  conscript*  centa- 
riæ  : anna  iinperata  (Lit.  I,  43). 

* lert5®  classi*  in  quinqunginta  mülium  ©ensum  esse  tolult  : totidem  ccn- 
turûo  et  h*,  codemque  discrimine  mtatum  fact*  (Ut.  1, 43). 

» In  quariâ  eU».  connu  quinquo  ot  Tiginti  œillium,  totidem  ccnturix  facta-  ■ 
ftnna  mulâtre  (Lit.  J,  43). 

* quinU  clatù  aucta,  «mari*  trigiota  faetx...  Undeeiœ  millibus  lucc 
classi»  censcbatar  (Liv.  I,  43). 

* lu  ««nsi,  eornicino»  tubkinesquo  in  tre»  centariaj  dùtribnti  (Lit.  I, 
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des  précédentes  et  destinées  à suivre  celles  qui  avaient  des 
armes.  Deux  se  composaient  de  charpentiers  et  d’armu- 
riers, chargés  de  la  confection  des  divers  engins  nécessaires 
à la  guerre.  Elles  étaient  adjointes  à la  deuxième  Classe, 
une  Centurie  pour  les  jeunes  gens,  une  autre  pour  les  vieil- 
lards ; deux  autres  renfermant  les  trompettes,  les  cors  et 
les  instruments  propres  à donner  les  signaux,  accompa- 
gnaient la  quatrième  Classe,  selon  les  deux  catégories  d'âge 
Ainsi  se  complètent  les  cent  quatre-vingt-treize  Centuries. 

La  sixième  Classe,  ne  formant  qu’une  seule  Centurie,  com- 
prenait ceux  qui  possédaient  moins  de  1 1 ,000  as  ou  qui 
étaient  dénués  de  toute  fortune.  Elle  était  exempte  du  ser- 
vice militaire 

A ces  Centuries,  dans  lesquelles  se  recrutait  l’infanterie 
romaine,  il  faut  en  ajouter  douze  choisies  parmi  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  et  six  autres  qui  furent  formées  en  les 
dédoublant,  des  trois  que  Romulus  avait  établies  et  aux- 
quelles Servius  conserva  leur  premier  nom.  Ces  dix-huit 
centuries  fournissaient  la  cavalerie 1 *  3. 

Tous  les  auteurs  n’admettent  pas  six  Classes,  comme  on 


1 T£773;3Ç  St  Xogouc  ouStv  e/ovTa;  oxXov  OKoXoutetv  cxcXtirce  toi;  tv  oxXot;. 
Il 73v  St  twv  Terrxpwv  tout wv  ôvo  jüv,  orXozotwv  xa\  textovwv  xa\  twv  aXXwv 

TWV  X3Ta5XÎUaÇoVTWV  T3  ttÇ  ZoXtjAOV  t’J/p^TÜÏ  * SuQ  St  OaXrtOTWV  Tt,  xal  G jXl- 

vtorwv,  xi\  twv  aXXot;  twiv  opysvoc;  e<ttai)iiaivOVTWv  tx  •^xpaxXr.uxa  tou  zoXt- 
JJ.OU.  IIpoTtxetvro  S«  01  jjlcv  ^ttpore^var.TOi;  to  StuTtpov  iyyj9\  tijiîijax,  SiTjpr.jAcvoi 
xa8V,Xtxtxv,  o [itv  toi;  -rptaSuTepot;,  o Se  toi;  vswrepot;  txoXouÔojv  Xo/o;.  üt  St 
caXrtsrat  Tt  xxt  oi  Guxavirr y.  tt,  TtTct'Tfl  cjvîttïvto  jxo'px,  St  xx\  toutwv  et; 
pev  twv  rpsTGuTepwv  Xoyo;,  et;  Se  twv  vewTtpwv  (Uionys,  Ant.  Rom.,  IV,  17). 

1 IIoc  minor  ccmus  reliquat»  mulliiudinam  lmbuit  : indè  una  ceoturia  facta 
est  immunis  militia  (Lib.  1,  43). 

* Ita  pedestri  cxercitu  ornato  distributoque,  cquitum  ex  primoribua  dvi- 
tatis  xii  acripsit  conturias.  Sex  item  alias  centurias,  tribus  ab  Komulo  institu- 
tie,  suh  iisdem,  quibus  inaugurât»  erant,  nominibus  fedt  (Liv.  I,  43; . 

Quai  nu uc  quia  geminatæ  sunt,  «ex  vocont  centurias.  (Liv.,  I,  36.) 
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le  constatera  par  l’extrait  suivant  d'un  ouvrage,  qu’on  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  lorsque  cette  notice  était 
déjà  sous  presse.  « Servius  Tullius  établit  cinq  classes, 
« dans  lesquelles  il  fit  entrer  les  citoyens  précisément 
« d'après  le  chiffre  de  leur  fortune.  Appartiennent  à la  pre- 
« rai  ère  classe  ceux  qui...  à la  seconde...  enfin  à la  cin- 
« quième,  ceux  qui  ont  au  moins  11,000  as.  Tels  sont  les 

a chiffres  donnés  par  Tite  Live Avec  la  multitude  des 

« citoyens  de  qui  la  fortune  était  au  dessus  du  minimum 
u exigé  pour  la  cinquième  classe  on  avait  formé  une  seule 
a centurie  » (Cours  élémentaire  de  Droit  romain,  Hist. 
exter.  1"  période). 

L’autorité  du  savant  professeur  pouvant  nous  être  victo- 
rieusement opposée,  par  ceux  qui  partagent  son  opinion, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  justifier  le  nombre  six,  que 
nous  avons  adopté. 

Tite  Live  ne  désigne  ni  cinq  ni  six  Classes.  Servius, 
dit-il,  forma  ensuite  les  Classes  et  les  Centuries  ’.  Seu- 
lement, quand  il  indique  le  minimum  de  chaque  catégorie, 
l’historien  emploie  le  mot  Classe,  jusqu’à  la  cinquième 
inclusivement.  Pour  la  sixième  il  dit  que  le  cens  inférieur 
à 11,000  as,  Hoc  minor  census,  renfermait  le  reste  de  la 
multitude,  dont  on  forma  une  seule  Centurie.  Cette  multi- 
tude n'avait  sans  doute  ni  les  privilèges  ni  les  charges  des 
Classes  plus  favorisées  de  la  fortune,  mais  aucun  texte  de 
Tite  Live  11’exclut  du  nombre  des  Classes  la  1 g.V  Centurie. 

Denvs  d’Harlicarnasse  s’exprime  ainsi  : 11  y eut,  six  divi- 
sions, s»(i|jLopiiî,  que  les  Romains  appellent  Chasses.  Les 
Centuries  qu’elles  renfermaient  étaient  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-treize.  Quatre-vingt-dix-huit  Centuries,  y com- 

1 Tum  classes,  centuriasqae  et  hune  ordinem  ex  censu  descripsit,  vel  paoi 
décorum,  vel  kello  (Uv.  I,  42). 
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pria  les  Chevaliers,  formaient  la  première  Classe;  vingt-deux 
Centuries,  avec  les  ouvriers,  formaient  la  seconde;  vingt 
autres  formaient  la  troisième  Classe  ; vingt  Centuries,  plus 
deux  composées  des  cors  et  des  trompettes,  formaient  la 
quatrième  ; trente  Centuries  étaient  comprises  dans  la  cin- 
quième Classe.  Quant  à celle  qui  était  au-dessous  de  toutes 
les  autres,  elle  formait  une  Centurie  dans  laquelle  étaient 
renfermés  les  pauvres 

Il  y avait  donc  six  Classes,  d’aprè3  l’historien  grec,  les 
cinq  premières  étaient  divisées  en  plusieurs  Centuries,  quoi- 
que renfermant  moins  de  citoyens;  celle  qui  venait  en 
dernier  rang  n’avait  qu’une  Centurie,  mais  elle  est  déter- 
minée, dans  le  texte,  par  le  même  nom,  guppop»,  par  le 
même  article  w que  les  Classes  supérieures,  et  elle  est 
comptée  parmi  les  193,  qui  formaient  les  six  divisions. 

Cependant  un  fragment  de  la  République  de  Cicéron,  dé- 
couvert depuis  quelques  années  seulement  et  qu’on  ne 
trouve  que  dans  les  éditions  récentes,  dit  formellement  que 
Servius  T ullius  distribua  le  peuple  romain  dans  cinq  Classes*, 
et  il  place  la  Centurie  des  charpentiers  dans  la  première 
Classe  Asconius,  commentant  Cicéron,  semble  admettre 

1 Evrvovto  5e  aup-ixopCat  juv  tÇ,  <3ç  xaXoOat  Pwpyiiot  KXarcei;...  Aoyot  St  o0< 
at  aup.p.op(at  TOpwXaji6»vovt  cxavov  xa\  ewevT)xovraTpeiç.  Etci^ov  3e  ttjv  juv 
«poTTjv  c jjxtioptav  oxto  xal  tvvevrtxo vrx  Xo^ot  auv  *coiç  iicreust  • t^v  3e  Seurepav 
Itxoat  xa\  3bo  oyv  ^eipoxe^vat;  • ttiv  3e  TpitTjv,  eixo7i  • tr,v  3e  TCTapTTjv, 

•naXlv  ttxoct  xa\  6uo  cyv  tcxç  oaX-niTcaï^  xad  (Jt/xaviTraiç  • tt,v  3e  TrepLrrrrjv,  <çpta- 
xovra  * ttjv  fie  exi  wwaï;  T«T«Y|Uvriv,  ee^;  Xo^o;  5 tûv  a~opo>v  (Dion. , Ànt.  Rom., 
IV,  18). 

* D et  mi  6 equitum  xnagno  numéro  ex  orani  populi  summft  scparato,  roli- 
quum  populum  diatribuit  in  quiuque  claa-sea,  aeuioresque  a junioribus  divisit 
(Cic.,  De  Rep.,  II,  22). 

• Nunc  rationera  videtis  esse  talem.  ut  equitum  centnri»  cum  sex  aufFragiii, 
et  prima  clasais,  nddita  oenturia,  quæ  ad  summum  ttstim  urhis  fabria  tigna- 
riis  est  data,  lxxxix  ccnturiaa  habeat;  quibus  ex  cent,  quatuor  centuriis,  tôt 
enim  reliquæ  sunt,  octo  eolæ  ai  aecesserunt  confectn  est  ris  populi  unirorsa 
(Cic.,  De  Rep.,  II,  22). 
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aussi  ce  nombre,  en  disant  qu’il  fut  créa  cinq  Tribuns,  un 
par  Classe1 * * 4.  Quant  nu  nombre  des  Centuries  mentionné  dans 
ce  traité  du  Grand  Orateur,  on  ne  peut  en  rien  déduire,  parce 
que  le  passage  qui  les  concerne  est  plein  de  lacunes  et  d’al- 
térations qui  le  rendent  très-obscur. 

C’est  dans  la  sixième  Classe  qu'étaient  compris  ceux  que 
les  Romains  appelaient  Prolelarii  et  Capihcenti.  Les  citoyens 
qui  ne  déclaraient  au  cens  que  i,5oo  as  étaient  classés 
parmi  les  Prolétaires.  A défaut  de  la  fortune  dont  ils  étaient 
privés,  ils  donnaient  à leur  patrie  les  enfants,  parmi  les? 
quels  elle  trouvait  des  habitants,  des  ouvriers,  etc. 

Les  Capilecensi,  inscrits  pour  leur  seule  tête,  comme 
l’indique  le  nom,  étaient  ceux  qui  ne  possédaient  rien  ou  qui 
possédaient  peu  de  chose.  Aulu  Gelle  ajoute  cependant  qu’on 
exigeait  d’eux  un  minimum  de  375  as*.  Cicéron  appelle 
Prolétaires  ceux  qui  déclaraient  i,5oo  as  et  ceux,  qui  ne 
possédant  rien,  n’étaient  inscrits  que  pour  leur  personne  \ 

Ceux  qui  appartenaient  aux  Classes  riches  étaient  appelés 
Assidui,  mot  dérivé  de  asses  dare,  donner  des  as  *. 

Les  affranchis  et  les  fils  d’affranchis,  Liber  ti,  Liberlini, 


1 Quidam  non  duos  tribunes  plebis,  ut  Cicero  dicit,  sed  quinqup  tradunt 
creatos  tum  esse,  sed  singulos  ex  singulis  classibus  (Asc.  in  Cic.). 

* Qui  in  Plebü  Romana  tenmssimi  pauperrimiquo  erant,  neque  amplius  quam 
mille  quingentum  sris  in  censum  deferebant,  Proletarii  appellati  sunt;  qui 
vero  nulle  aut  perquam  parvo  œr«  ccnscbantur,  capiton  si  vocabantur;  extre- 
mus  nutem  census  cupitccensorum  œris  fuit  trcccnti  septunginta  quoique. 
.....Proletar*i  non  capitis  ccnsione,  sed  prosperiore  vocabulo  a numéro  offi- 
cioque  prolis  edendæ  appel lati  sunt  (A.  Gel.,  XVI,  10). 

* Eos,  qui  aut  non  plus  mille  quingentum  æris,  aut  omnino  nibil  in  suum 
censum,  prie  ter  caput,  attulissent,  proie  tari  os  nominavit,  ut  ex  iis  quasi  proies, 
id  est  quasi  progenies  civîtatis  exspectari  videretur  (Cic.,  De  Rep.,  11,22). 

4 Quum  locupletes  as&iduo*  appellasset  ab  æredando  (Cic.,  De  Rep.,  II,  22). 

Assiduus,  aut  pro  locuplete  et  facilè  xminus  faciente  dictas,  ub  assibus,  id 
est  œro  dando...  aut  a muneris  pro  fnniiliuri  copift  dandi  (A.  Gel.,  XVI,  10). 
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ne  faisaient  point  partie  des  Centuries,  qui  fournissaient  le 
contingent  de  l’armée  romaine.  Tite-Live  cite  néanmoins 
des  circonstances  où  la  crainte  des  ennemis  porta  le  Sénat  à 
lever  des  soldats  de  toute  condition,  à former  des  cohortes 
de  vieillards  et  des  centuries  d’affranchis,  pour  les  opposer 
aux  peuples  coalisés  de  l’Étrurie  ou  aux  Carthaginois  vic- 
torieux *. 

Nous  avons  vu  que  les  affranchis,  primitivement  répandus 
dans  toutes  les  Tribus  Urbaines,  furent  ensuite  tous  con- 
centrés dans  une  seule,  par  Ti.  Gracchus  : le  sort  décida 
que  la  Tribu  Esquiline  les  recevrait. 

La  vie  des  Empereurs  n’est  que  trop  souvent  mêlée  à 
celle  de  quelques  affranchis.  Ces  êtres,  élevés  dans  l'escla- 
vage ou  ayant  perdu,  dans  cette  condition,  tout  sentiment  de 
leur  dignité,  étaient  toujours  prêts  à exécuter  les  ordres  les 
plus  inhumains,  à favoriser  toutes  les  passions  : ils  sem- 
blaient vouloir  se  venger  ainsi  des  opprobres  et  des  souffran- 
ces, dont  la  société  païenne  les  avait  largement  abreuvés 
dans  leur  personne  et  dans  leurs  parents. 

Ces  règlements  de  Tullius,  également  remarquables  pour 
la  guerre  et  pour  la  paix,  étaient  encore  en  vigueur  sous 
le  règne  d'Auguste  \ bien  qu’ils  missent  les  dignités  à la 
disposition  des  hautes  Classes,  particulièrement  de  la  pre- 
mière, ils  n’étaient  pas  si  défavorables  au  peuple  qu'on 
pourrait  le  penser.  Chacun,  en  parvenant  à la  fortune,  avait 


* Ilis  nnnciis  Senatus  con  terri  tus,  Justitium  indici,  dclcctum  omnis  generis 

hominum  haberi  jussit Seniorom  etiam  cohorte»  facta*,  libertinique  ceutu- 

riati  (Liv.  X,  21). 

Magna  vis  hominum  conscripta  Ronia*  oral;  libertini  etiam,  quibus  liberi 
casent,  et  tétas  militari»,  in  verba  juravoront  (Liv.  XXII,  11). 

* Tum  clusst*»  ceuturiasque,  et  hune  ordinera  ex  conçu  dcscripsit.  vel  paci 
décorum,  vel  bello  (Liv.  I,  42). 
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le  droit  de  monter  d’une  Classe  à l’autre,  c’était  le  petit 
nombre,  mais  nul  n’était  exclu.  Les  charges  de  l’équipe- 
ment tombaient  sur  les  riches  en  proportion  de  leur  fortune, 
et  les  membres  de  la  sixième  Classe,  privés  des  honneurs 
par  le  fait,  sinon  par  le  droit,  trouvaient  une  compensation 
dans  l’exemption  du  service  militaire  et  des  frais,  imposés 
même  aux  veuves,  pour  l’entretien  des  chevaux  *. 

L’influence  des  hautes  Centuries  était  de  plus  puissam- 
ment modifiée  par  le  travail  incessant  des  Tribuns.  Ayant 
fait  admettre  successivement  les  Plébéiens  aux  grandes  ma- 
gistratures et  aux  divers  sacerdoces,  ils  imposaient  à l'a- 
ristocratie la  nécessité  d’élire  le  nombre  de  candidats  ac- 
cordé au  peuple  par  la  loi.  Les  Plébéiens  possédant  ainsi 
le  droit  de  présider  les  comices,  pouvaient  en  modifier  l’es- 
prit, selon  la  mesure  d’estime  et  d'autorité,  qu'ils  s'étaient 
acquise,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

D’ailleurs  les  dignités  et  les  affaires  n’appartenaient  pas 
toutes  aux  Centuries  ; plusieurs  devaient  être  soumises  aux 
Curies  ou  aux  Tribus.  De  là  trois  sortes  de  comices,  recevant 
leurs  noms  des  trois  divisions  du  peuple.  Comme  ils  sont 
quelquefois  nommés  dans  notre  travail  nous  en  donnons 
un  court  aperçu. 

La  distinction  des  diverses  assemblées,  auxquelles  était 
dévolu  le  choix  de  chaque  magistrature,  n’était  pas  sans 
importance  chez  les  Romains;  la  supériorité  d’un  ordre 
sur  l’autre,  dépendait  beaucoup  du  genre  de  ces  réunions, 
à cause  des  divers  éléments  qui  les  composaient,  de  ceux 
qui  en  avaient  la  présidence  et  des  cérémonies  religieuses 
qu’on  y accomplissait. 

i Quibu*  equos  alerent,  ridu»  attribut»),  quæ  bina  millia  æria  in  auuos  ain- 
galoB  pend«rent.  Htec  oraoia  in  dites  a pauperibua  inc  1 mata  onora.  Deindè  est 
honos  additus  (Lir.  I,  43). 
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Aulu  Celle  nous  donne,  d’après  Lcliu  ; Félix,  la  définition 
suivante  des  divers  genres  de  comices  : « Lorsque  les  suf- 
frages de  tous  les  citoyens  étaient  donnés  par  familles,  les 
comices  étaient  dits  Curia  tu,  par  Curies;  si  les  votes 
étaient  recueillis  d'après  l’tlge  et  le  cens,  les  comices 
étaient  nommés  Centuriata,  par  Centuries;  on  appelait  as- 
semblées par  Tribus,  Tributa , celles  où  l'on  votait  par  ré- 
gions et  par  lieux  Dans  ces  comices,  la  Tribu,  Curie  ou 
Centurie,  qui  devait  donner  son  suffrage  la  première,  était 
désignée  par  le  sorti  aussi  voit-on  que  la  Curia  Princi- 
pium  pouvait  changer  et  devenir  un  bon  ou  un  mauvais 
présage,  non -seulement  comme  l’entendait  la  superstition 
païenne,  mais  par  l’influence  de  son  exemple  sur  les  sui- 
vantes. Cicéron  n’hésite  pas  à dire  que  nul  n’obtenait  le 
suffrage  de  la  première  Centurie,  sans  entraîner  les  autres 
à sa  suite  :. 

Les  comices  par  Curies  devaient  être  précédés  d’un  sé- 
aatus-cousulte,  et  sanctionnés  par  les  réponses  favorables 
des  Augures.  Les  comices  par  Tribus  n’avaient  besoin  ni  de 
sénatus-consulte  ni  de  la  sanction  des  auspices  et  ils  ne 
duraient  qu'un  jour 

Voléron  eut  donc  un  véritable  succès  en  faisant  enlever 
aux  Curies  la  nomination  des  Tribuns  pour  la  transférer 


1 Quutn  ex  generiboa  omnium  sufTrugium  feratur,  curiata  comitia  esse; 
quum  ex  cens»  et  rctatc,  centuriata  : quum  ex  regionibus  et  locis,  tributa 
(A.  Gel.,  XV,  27). 

* Uua  centuria  pnerogativa  tantum  habet  auctoritatis»  ut  uerno  unquam 
prior  eam  tulorit  quin  renuutiatus  ait  (Cic.  Pro  Plane.). 

8 Tt;  îe  toutwv  àtasopa  TfiJv  ap£supe?u*v , eyw  arjuavoi.  Ta?  p.ev  tpotrçtaxa; 
<^7j*5Ti?opia?  (Su,  «po6ouXcuoa{Uvr,;  tt,;  DouXijc»  xa\  tou  IcXt.Çou?  xa-a  çaTpia; 
Ta;  v]»r(90u;  ercvtvxavTo;,  xal  ;aît’  autpoTcpa  Taura  twv  rapa  tou  fiaiuo/iou 
cHijuu^vre  xat  ouavuiv  jxr(otv  evavrudflsvrtuv,  tots  xupta;  civai  ■ Ta;  fit  çvÀtTixaç, 
jirji  rpoCouXeup.3TO;  ytvojuvou,  pijte  twv  teptiov  tt  xal  ouavoaxorov  ezifleam- 
eavTwv,  ev  7j;«pa  pt?TeXîa0etja;  urro  tuv  çvXttwv  tiXoç  t^itv  (Dion.,  Aut.Koxn., 
IX,  411. 
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aux  Tribus.  Cet  avantage  était  d'autant  plus  appréciable, 
que,  selon  Tite-Live,  il  privait  les  Patrons  des  suffrages 
des  Clients,  qu’ils  entraînaient  à leur  suite  \ 

Les  Curies  virent  encore  diminuer  leur  importance  quand 
elles  perdirent  le  droit,  dont  elles  avaient  joui  pendant 
longtemps,  de  sanctionner  les  élections  des  magistrats 
nommés  par  les  Centuries.  Du  temps  de  Cicéron  leur  rôle  se 
bornait  à examiner  les  auspices  *. 

Les  lois  s'opposaient  à la  convocation  des  comices  par 
Centuries,  dans  l’enceinte  de  Rome,  parce  que  nul  ne  pou- 
vait commander  les  troupes  dans  la  Ville.  Ces  assemblées 
avaient  lieu  dans  le  Champ  de  Mars  et  l’armée  y assistait 
par  mesure  de  sûreté,  le  peuple  étant  occupé  des  élec- 
tions *. 

Les  comices  par  Tribus  se  tenaient  au  Forum.  La  cen- 
sure d’Ap.  Claudius,  de  l’an  44g,  augmenta  la  force  de  ces 
assemblées,  en  distribuant  le  petit  peuple  dans  toutes  les 
Tribus  *.  Les  Patriciens  en  étaient  exclus.  Les  Plébéiens 

• Rogntionem  tulit  ad  populum,  ut  plebeli  magistratu»  tributis  comitiii  fie- 
ront. Haud  parva  res,  su  b titulo  primft  speoie  minimô  ntroei,  ferebatur;  sod 
qnae  Patriciis  oranem  potcstateni  per  Climitium  sufTragia  orcandi  quos  voi- 
lent tribunos  auforrct  (Liv.  II,  56). 

1 Majoras  do  omnibus  magistratibus  bis  vos  sententiam  ferre  voluerunt.  Nam 
cum  eenturiata  lex  ccnsoribus,  tum  curiata  cæteris  patriciis  magistratibus ; 
tum  iterum  de  iisdcrn  judicabatur,  utesaet  reprebendendi  potestas,  si  populum 
beneficii  soi  pœniteret.  Nunc,  quia  prima  ilia  comitia  tenetis,  eenturiata,  et 
tributa  : curiata  tantum  auspiciorum  causft  remanieront.  Ilic  autem  tribunal 
plebis,  quia  videbat,  potestatem  neminem,  injussn  populi  aut  plobis  po?se  lm- 
bere.curiatis  ea  comitiis,  quæ  vos  non  sinitU,  confirmavit  : tribnta,  quæ  vestra 
erant,  sustulit  (Cic.,  Do  Leg.  Ag.,  II,  399). 

* Centuriata  autem  comitia  fieri  intra  Pomœrium  nefas  esse;  quia  exercitum 
intra  urbom  itnperari  oporteat  ; intra  urhem  iraperari  jus  non  sit;  propterea 
centuriata  in  Campo  Martio  haberi,  exercitnmquc  impenri  pnrsidii  causa  soli 
tuin  ; quoniam  populus  euet  in  sulTragiis  fereudis  occupatns  (Aul.  Gcll 
Noct.  Att.,  XV,  27). 

4 Ap.  Claudius,  humUibns  per  omnes  tribus  divisis  Forum  et  Campum  cor- 
ropit  (Liv.  IX,  46). 
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seuls  y étant  convoqués,  pour  donner  leurs  suffrages  sur 
les  projets,  dont  l’initiative  appartenait  aux  Tribuns,  le 
peuple  devait  y remporter  de  grands  avantages.  Tite-Live 
prétend  néanmoins  que  cette  exclusion  du  premier  ordre 
eut  pour  unique  résultat  d’Ôter  aux  comices  leur  dignité, 
sans  donner  plus  de  forces  au  peuple,  sans  en  retrancher 
aux  Patriciens  De  plus  les  nobles,  d’abord  seuls  posses- 
seurs de  l’Augurat,  n’y  trouvaient  pas  l’ascendant  des 
auspices,  qu’on  ne  prenait  pas  dans  ces  réunions  Les 
décisions  qui  y étaient  adoptées  étaient  appelées  Plébis- 
cites. 

Les  comices  par  Centuries  donnaient  aux  Patriciens  une 
grande  supériorité,  provenant  non-seulement  du  droit  de 
consulter  les  auspices,  non-seulement  de  l’éclat  des  riches- 
ses, sous  lequel  les  masses  ne  savent  pas  toujours  découvrir 
l’absence  du  mérite;  mais  surtout  de  l’inégale  répartition 
du  nombre  des  Centuries  dans  les  six  Classes.  Dans  ces  as- 
semblées les  citoyens  ne  votaient  plus  par  tête,  avec  des 
droits  égaux,  sans  distinction  de  rangs,  comme  sous  Ro- 
uiulus  et  ses  successeurs;  ils  suivaient  une  gradation,  selon 
le  cens,  de  sorte  que  personne  ne  paraissait  privé  du  droit 
de  suffrage  et  que  l'avantage  était  entre  les  mains  des 
grands  *. 

La  première  Classe,  tout  entière,  possédant  moins  de  ci- 
toyens qu’une  seule  Centurie  des  Classes  suivantes,  avait 


1 Plu»  dignitatis  comitii»  ipsis  detractum  est,  Patribus  ex  consilio  suhmo- 
vendis,  quant  virium  aut  plebi  additum,  aut  ademptum  Patribus  (Liv.  II,  60). 

* Pênes  quos  igitur  sunt  auspicia,  more  majorum  ? Nempe,  penes  PatreB, 
nam  plebeiu»  quidem  magistratus  nullu»  auspicatô  crcatur  (Liv.  VI,  41). 

3 Deiudè  est  honos  additus  ; non  enim,  ut  a Romulo  traditum  cæteri  serva- 
verant  rages,  viritim  suffragium,  eadem  vi  cudemque  jure,  promiscuè  omnibus 
datum  est  : svd  gradua  facti , ut  neque  exclusus  qui&quam  videretur,  et  vil 
omni»  peuè»  primores  civitatis  essot  (Liv.  I,  43). 
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néanmoins  plus  de  suffrages  que  les  cinq  autres 1 * 3 4 et  pou- 
vait agir  avec  plus  d’ensemble  dans  les  élections. 

Pour  recueillir  les  voix  dans  ces  comices,  on  appelait 
d’abord  les  dix-huit  Centuries  de  Chevaliers  ; ensuite  les 
quatre-vingts  de  la  première  Classe.  S’il  y avait  divergence, 
ce  qui  arrivait  rarement,  on  faisait  entrer  séparément  dans 
l’oeife  les  Centuries  de  la  Classe  suivante’  : chaque  citoyen, 
passant  sur  le  pont  des  suffrages,  comme  ceux  de  la  Classe 
précédente,  allait  déposer  dans  la  corbeille,  Cista,  sa  ta- 
blette, Tabella,  d'acceptation,  portant  les  lettres  U.  R.,  Uti 
Rogas,  ou  d’opposition,  A.,  Anliquo  : presque  jamais  on 
ne  descendit  aux  dernières  Centuries  *. 

La  première  Classe,  avec  les  dix-huit  centuries  des  Che- 
valiers, avait  donc  à elle  seule  quatre-vingt-dix-huit  voix 
contre  les  quatre-vingt-quinze  des  autres  Classes,  dans  les- 
quelles nous  comprenons  les  deux  Centuries  d’ouvriers; 
car  Tite-Live,  qui  les  met  dans  la  première  Classe,  ne  les 
compte  point  au  nombre  de  celles  qui  étaient  appelées  à 
voter  en  premier  lieu. 

Les  décisions  des  comices  étaient  soumises  à la  sanction 
du  Sénat,  ainsi  voyons-nous  ce  corps  refuser  de  sanction- 
ner l’élection  du  Consul  plébéien  L.  Sextius  de  l’an  58g  *. 
La  locution  : Patres  N.  consulem  faciunt,  fait  peut-être  al- 


1 Illarum  autem  sez  et  nonaginta  centuriarum  in  unit  centuriâ  tum  quidcm 
plures  cenacbantur  quam  penè  in  prima  classe  totâ.  Itù  nec  prohihebatur  quis- 
quam  jure  suffragii;  etis  valebat  in  suffragio  plurimum  cujua  plurimura  intor- 
erat  esse  in  optimo  statu  civitatem  (Cic.  Do  Rep.,  II,  22). 

1 Citatis  Veturiæ  scuioribus,  datur  sccretô  in  Ovili  cum  bis  loqaendi  tempos 
(Liv.  XXVI,  22). 

3 Equités  vocabantur  primi;  lxxx  indfc  primæ  classis  centuriæ  : ibi  si  va- 
riaret,  quod  rari>  incidebat,  ut  secundo:  classis  vocarentur;  nec  fere  unquam 
infra  ita  descendoreiit,  ut  ad  infimos  perveuircut  (Liv.  I,  43). 

4 Comitia  Cousulum,-advcrsA  uohilitate,  habita,  quibus  L.  Sextius  de  Plebo 
primas  consul  factus..  Pntricii  sc  auctures  fuluros  negabant  (Liv.  VI,  42). 
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lésion  à cette  pratique  Noua  verroiia  au  Consulat  qu'on 
peut  lui  donner  une  autre  signification.  Cet  usage  existait 
encore  du  temps  de  Tile-Live  ; seulement,  d’après  une  nou- 
velle législation  introduite,  l’an  4 >6,  par  le  dictateur 
Q.  Publilius  le  consentement  du  Sénat  précédait  l’élec- 
tion, et  le  peuple  paraissait  plus  libre,  parce  que  ses  déci- 
sions ne  devaient  pas  Être  infirmées  par  le  premier  corps 
de  l'Étal  Les  Notices  suivantes  fourniront  plusieurs  exem- 
ples de  l'application  de  cette  loi. 

Ces  divers  genres  de  comices  avaient  chacun  leur  prési- 
dent, non-seulement  d’après  leur  nature,  mais  aussi  selon 
les  affaires  qui  leur  étaient  soumises  et  selon  les  circon- 
stances qui,  en  l’absence  du  président  de  droit,  transmet- 
taient la  présidence  à un  autre  magistrat.  Les  Dictateurs, 
les  Consuls,  les  Préteurs,  les  Tribuns,  les  Pontifes  jouirent 
de  ce  privilège,  dans  les  limites  de  leurs  attributions. 

Les  Romains  étaient  dès  le  commencement  divisés  en 
deux  grands  ordres  : les  Patriciens  et  les  Plébéiens,  aux- 
quels fut  adjoint  plus  tard  un  ordre  intermédiaire,  celui  des 
Chevaliers.  Ces  trois  ordres  sont  mentionnés  sur  une  mon- 
naie d'Auguste  (u65),  frappée  sous  Tibère,  avec  la  légende: 
consensu  sénat,  et.  eq.  ORDIN.  P.  Q.  b.  Ils  formaient  ce 
qu’on  appelait  le  peuple  romain,  Pnpulus  Roinanus:  le 
mot  Plebs,  désignait  l'ordre  plébéien  ; de  là  la  différence 
entre  le  Populiscite  et  le  Plébiscite. 

• Patros...  Ap.  Clnudium... consolera  faciunt  (Liv.  Il,  56). 

* Dictatura  popularité. . fuit  quod  très  lcges  secondlsaimas  plebei,  ad  versas 
nobilitati  tulit...  altérant,  ut  legam,  quæ  comitfis  centuriatis  lerreutur,  ontè 
inituin  suffragam  Patres  auctorcs  lièrent.  (Liv.  vm,  12.) 

3 Decreverunt  enim,  ut  qucmpopolut  regem  jtississet,  id  sic  ratum  essot,  si 
Patres  auctores  fièrent  : hodièque  in  lcgibus  magistratibusquc  rogandis  usurpa- 
tur  idem  jus,  vi  ademptft.  Priusquam  populos  sufîragium  iuoat,  in  incertum 
comitiorura  aventura.  Patres  auctores  fiunt  (Liv.  I,  17). 
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Les  Patriciens  étaient  les  descendants  des  premiers  Séna- 
teurs. Homulus  avait  composé  le  Sénat  de  cent  membres,  soit 
que  ce  nombre  lui  parût  suffisant,  soit  qu’il  n'en  trouvât 
pas  davantage  qui  fussent  dignes  de  cet  honneur  Lors- 
qu’il eut  fait  alliance  avec  Talius,  le  nombre  des  Sénateurs 
fut  porté  à deux  cents,  par  l’admission  des  Sabins.  Les 
affaires  se  multipliant,  les  deux  souverains  avaient  cru 
devoir  doubler  le  nombre  des  membres  de  ce  conseil. 
Les  Tribus  en  choisirent  cent,  dans  les  familles  les  plus 
distinguées,  entre  celles  qui  étaient  nouvellement  arrivées; 
ceux-ci  furent  inscrits  avec  les  premiers  sous  le  nom  de  Pa- 
triciens. Tel  est  le  récit  de  Denysd’llalicarnasse,  adopté  par 
le  plus  grand  nombre  des  historiens.  Quelques-uns  pensent 
néanmoins  que,  pendant  l'interrègne  de  Rontulus  à Nurnu, 
« Les  Sénateurs  estoient  cent  cinquante  en  nombre  '.  » Plu- 
tarque est  de  cet  avis. 

Les  descendants  des  Sénateurs  de  T.  Tatius  faisaient 
donc  partie  des  Patriciens.  La  famille  mixte  des  Valérius 
remonte  à cette  époque.  Tite-Live  nous  apprend  que  les 
familles  albaines,  Julia,  Servi lio , Quinctia,  Gegania,  Cu- 
riatia,  Glcelia,  furent  admises  dans  le  Sénat  par  Tullus  Hos- 
tilius  *.  Or  ces  familles  comptaient  parmi  les  patriciennes,  à 

1 Romulus  centum  créât  senatoros,  sivo  quia  is  numerus  s&tis  erat,  sire  quia 
soli  Centura  erant  qui  créa  ri  Patres  poasont.  Pâtre*  certè  ab  honore,  patrieii- 
que  progenies  eornm  uppellati  (Lîv.  I,  8). 

* KataTcavru>v  fit  t<ov  rpayjiittov,  eÇo£e  tôt;  fcaaiXeur.v,  enetta  roXXrtv  tm- 
fioatv  et;  o/Xo'j  rXr,6o;  C’.Xr.'stt,  StisXaatov  toü  icpotepov  irotr.aat  tov  ttuv  r.i tpixtuv 
aptOpov,  r.po;xaraXs;avta;  oov  toi;  eittpavectarot;  otxoi;cx  tiov  vottpov  eirootTi- 
oavttuv  ïoot;  tôt;  T&otsfot;  vstutîpoo;,  ou;  exaXsouv  ratptxiov;,  e;  ûv  exatov 
avfipa;  oO;  al  tppatpat  npoeyetpwavto,  tov;  apyatot;  £ov»Xeutal;  *poetyp*4'*v- 
Iïept  pev  touttov  oXiyov  fietv  -navre;  ot  euyypaùavre;  ta;  p<ap.3;xa;  btopCa; 
TJ pxt  puvrptaaiv , <JXiyc:  it  rive;  -nepi  toi  «À.rjOov;  tuiv  npo?x  taypif  tvtoiv 
(LovXrjTÛv  fitapc  portai  • où  yap  exatfiv,  aXXa  mvTr.xovta  tov;  enetaeXÔovra;  ttC 
t<jv  jlovXviv  anoçatvovat  ytveafiat  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  47). 

• Principes  Albanorum  in  Patres,  ut  ea  quoque  purs  Keipubîica;  crescerct, 
legit  Juiios,  bervilio*,  Quinctios,  Gegauios,  Curiatios,  Clœlioa  (Liv.  I,  30). 
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l’exception  de  celle  des  Curiatius,  qui  était  plébéienne.  Tar- 
quin-1’ Ancien  ajouta  cent  membres  à ceux  qui  existaient 
déjà.  Ils  furent  appelés  sénateurs  des  familles  de  Second 
Ordre  : Minorum  Gentium  pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
remontaient  à Romulus  Le  nombre  de  trois  cents,  réduit 
par  la  cruauté  de  Tarquin-le-Superbe,  fut  complété  par 
Junius  lirutus.  Ce  consul  y admit  les  premiers  de  l’ordre 
des  Chevaliers  Ces  Sénateurs  furent  appelés  Pères  Con- 
scrits, c’est-à-dire  inscrits  avec  les  autres,  et  cette  qualifi- 
cation fut  ensuite  donnée  indistinctement  à ceux  de  la  pre- 
mière formation  et  aux  derniers  arrivés. 

Il  est  évident  qu’après  la  mort  de  Romulus  tous  les  Pa- 
triciens n’étaient  point  du  Sénat,  puisque  le  nombre  des 
membres  de  cette  assemblée  était  limité.  Le  privilège  d’y 
être  admis  ne  leur  appartint  pas  toujours  exclusivement  : 
les  Plébéiens  qui  avaient  géré  certaines  magistratures  y fu- 
rent aussi  appelés. 

Selon  Denys  d’Halicarnasse,  Romulus  sépara  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  mérite,  par 
leur  fortune,  et  qui  avaient  déjà  des  enfants,  de  ceux  qui 
ne  jouissaient  d’aucun  de  ces  avantages.  Il  appela  les 
derniers  Plébéiens  et  il  donna  à ceux  qui  étaient  de  condi- 
tion aisée  le  nom  de  Patriciens,  soit  à cause  de  leur  âge, 
soit  parce  qu’ils  avaient  des  enfants,  soit  à cause  de  leur 
distinction,  soit  à cause  de  tous  ces  titres  réunis  *. 

1 Tnrquinius  Priscus  centum  in  patres  legit;  qui  deindè  minorum  gentium 
eunt  appellati  (Liv.  I,  35). 

* Cwdibus  regis  diminutum  pntrum  numerum,  primoribus  equestris  grndus 
lecti*  ad  trecentorum  summam  explcvit  traditumque  indè  fertur,  ut  in  sena~ 
tum  vocarentur,  qui  patres,  quiqno  conscripti  essent.  Conscriptos,  videlicet, 
in  novura  senatum  oppollabant  lectos  (Liv.  II,  1). 

* Tov»ç  mpavei;  xxra  ftvoç  xal  apeTïjv  eratvoojievou;,  xsl  xprçpsaiv,  o>; 
ev  TOt^  vnc  xatpo(;,  cûzopoj;,  ol;  ifii j ratfoç  fjsav,  SuoptÇcv  aro  tûv  axr.jadiv  xal 
taztivwv,  xal  iicdpwv.  ExaXst  ît  vouç  iuv  r,v  xavaSccrrepa  DXtCeiow;... 
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Le  même  historien  ajoute  que  ceux  dont  le  récit  est  in- 
spiré par  la  jalousie,  et  qui  veulent  attribuer  à Rome  une 
basse  origine,  se  plaisent  à raconter  que  les  premiers 
Patriciens  furent  les  seuls  qui  pouvaient  invoquer  le  nom 
de  leur  père,  Palrem  ciere.  Ainsi  ils  donnent  à entendre 
que  les  premiers  habitants  étaient  des  esclaves  fugitifs  et 
des  hommes  sans  aveu  *.  Dans  son  discours  pour  l’admis- 
sion des  Plébéiens  à l’augurat,  Décius  rappelait  donc  un 
souvenir  peu  favorable  à sa  cause,  en  disant  que  les  pre- 
miers Sénateurs  avaient  été  pris  parmi  ceux  qui  pouvaient 
citer  le  nom  de  leur  père,  c’est-à-dire  qui  étaient  de  con- 
dition libre’. 

Les  Patriciens  possédèrent  d’abord  toutes  les  grandes  di- 
gnités religieuses,  civiles  et  militaires.  Ainsi  l’avait  réglé 
Romulus.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  résistances  qu’ils 
consentirent  à les  céder  une  à une  pour  les  partager  avec 
le  peuple. 

Tite-Live  pense  que  les  Sénateurs  furent  appelés  Patres, 
Pères,  à titre  d’honneur  : Cicéron  leur  fait  donner  ce  nom  à 
cause  de  l’affection  qu’on  leur  portait  ’.  Dans  cette  opinion, 
Patricien,  formé  de  Patres,  signifierait  issu  des  Sénateurs. 

Le  reste  des  citoyens  libres  formait  l’ordre  des  Plébéiens. 
Ceux-ci  étaient  exclus  des  magistratures  à cause  de  l’in- 

touç  ô’ctv  xpeitrovt  icxctpaç,  être  ôta  ko  rpeaôtu eiv  ïpaxta  tuv  aXXwv,  elU’ort 
ratÔ«;  f,3ctv,  eïte  ôta  kt\v  cmçavctov  tou  ycvouç*  tîtt  ôta  icavta  taura  (Dion., 
Ant.  Rom.,  Il,  8). 

1 Ot  ôe  npo;  tÔtov  ç0ovov  avise povTt;  ro  xpa-fp-at,  xa\  ôtaCa^Xovre;  ci;  Suaye- 
vttav  ttjv  iroXtv,  ou  ôta  Taura  •narptxiou;  x^Tirrjvai  oaat,  aXVÔn  xarepa;  efyov 
aicoôitÇai  (jiovot,  ta;  Ttav  yz  aXXtav  ôpareTuv  âvruv,  xal  oux  c^ovTtav  ovojxaaat 
iratepa;  e\eu6epou;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  8). 

* En  unquam  fando  audistia,  patricios  primô  esse  factos,  non  do  cœlo  de 
tnissos,  aed  qui  patrem  cicre  posaent  (Liv.  X,  8). 

* Post  interitum  autem  Tatli  quum  ad  cum  potentatus  omnis  recidissct, 
qnanquam  cum  Tatio  in  regom  consilium  delegerat  principes,  qui  appelât*  sunt 
propter  caritatom  Patres.  (Cic,  de  Rep.  If,  8. 


Digitized  by  Google 


63 


IKI1IA 


suffisance  de  leur  fortune  et  do  l'inexpérience  des  affaires, 
que  devait  nécessairement  entraîner  après  elle  la  nature 
de  leurs  travaux.  On  leur  abandonnait  la  culture  des 
champs,  la  garde  des  troupeaux  et  les  professions  lucrat- 
ives '. 

Cette  division  offrait  de  grands  dangers  et  pouvait  occa- 
sionner des  dissensions  et  des  conflits  sérieux  entre  les 
deux  ordres.  Romulus  en  diminua  les  inconvénients  en  éta- 
blissant, par  les  lois  du  patronage,  les  liens  les  plus  étroits 
entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens.  L’intention  du  fonda- 
teur était  de  placer  les  Plébéiens  comme  un  dépôt  entre  les 
mains  des  grands,  et  il  permit  à chacun  de  choisir,  parmi 
les  Patriciens,  le  Patron  qui  lui  conviendrait;  ensuite  il 
régla  les  devoirs  mutuels  qui  devaient  maintenir  entre  eux 
les  rapports  de  bienveillance  et  d’union  \ 

Les  règlements  de  Romulus  voulaient  que  les  Patrons 
répondissent  aux  questions  de  droit  sur  lesquelles  les  Clients 
avaient  besoin  d'étre  éclairés;  qu’ils  prissent  soin  d’eux 
en  leur  absence,  comme  quand  ils  étaient  présents;  qu’ils 
lissent  envers  eux  ce  que  font  les  parents  à l'égard  de 
leurs  enfants,  tant  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  droits  à 
ces  biens;  qu’ils  intentassent  action  en  faveur  de  leurs 

1 O 2e  l't.muXo;  C“C*.2ti  Cttxptvt  tou;  zptWrou;  aw>  tov  ifnovuvt  tvopodcTtt 
jut*  tovto  xa\ fitctrotev  fi  y_pr,  rcpamtv  ixnipouc  tou;  |uv  s'JïaTptfia;  tepaaûau 
te  xa\  apyciv,  xa\  fitxaÇciv , xa\  jieO’cauTO'j  xa\  xotva  Tipatreiv,  txt  tiov  -zoXtv 
ep^tov  juvovra;  * tou;  6s  S^jiotixou;  toutwv  jjlev  aTïoXvrcai  tcov  np2Yjj.TTt*>v,  arei- 
pou;  tc  auTtov  ovta;,  xa\  6t’i~optav  ypr.jiatcüv  ajjroXou;*  Y,t0FTtlv  Sc  x»Ixtt,vo- 
rptKpetv,  xa\  tt;  ypr^iTozotou;  epraÇistot  Tcyva;  (Dion,,  Ant.  Rom.,  II,  0). 

* napaxTTT^r.xx;  ôe  efitoxe  toi;  T*Tptxtot;  tou;  firijiOTixou;,  cziTptt [a;  exaartp 

twv  ex  toû;  icXi-^oo;  fiv  cGouXcto  vs(Utv  rpoarix r,v O fis  PojjxuXo;  e^ixXr,«i 

tc  «vxpexeï  to  «pa^pa  cxoa^jt , raTpuviav  ovouaaa;  fqv  twv  TtvtjTtav 
xal  tit:  civeov  rportasisv  • xal  tt  tpf  a yprkTca  TrpocfirjXsv  ixarcpot;,  çtXav- 
0pcü^ou;  xal  roX-.xtxa;  xxt37xcuo;o(icvo;  auttov  ta;  suÇima;  (Pion.,  Ant.  Rom.. 

Il,  t). 
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Clients,  s'ils  les  voyaient  attaqués  dans  leurs  possessions  ; 
qu'ils  défendissent  leur  cause,  s’ils  étaient  accusés;  enfin, 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  Romulus  voulait  que  les 
Patriciens  procurassent  à leurs  Clients  la  tranquillité  qui 
leur  était  nécessaire  pour  les  affaires  privées  et  publi- 
ques 

Aulu-Gelle  nous  apprend  que  le  Client  devait  être  pré- 
féré aux  parents,  qu’il  devait  être  protégé  contre  leurs 
agressions  et  qu’il  n’y  avait  pas  de  plus  grand  crime  que 
d'abandonner  up  Client  \ Dans  l’ordre  des  devoirs  il  place 
le  Client  en  second  rang,  après  les  pupilles,  avant  les  hôtes 
et  les  parents  \ Ailleurs  il  fait  passer  le  Patron  immédiate- 
ment après  le  père,  et  il  dit  qu’on  porte  témoignage  contre 
les  parents,  mais  personne  n’en  donne  contre  le  Client. 
Massurius  Sabinus  met  le  Client  après  l’hôte  *. 

De  leur  côté  les  Clients  devaient  faire  une  dot  aux  filles 


1 ifv  Ce  tôt  oz’exEtvou  tort  optdJevta  ju^pt  toXXoû  rapatjittvxvta  Pw^atot;  ffrn 
ictptta;rxtpwvta;tota5e.  Tou;jicvrxtpixtG,j;  tôettot;  eautwv  iceXxTxi;  eg^ye  total 
ta  Soc  ata  eux  ttgf*  tijv  ixurrrijir.v,  xspovtwv  Tt  avtwv  xert  p.t|  raporrwv  tcv 

avtbv  trtpeXemxitporov  Iravtx  rpotttovta;  on  repi  ratSwv  rpattouriratep*;, 
et;  )rpr, uxtwv  te  xa\  twv  ittpt  jrpr,pxTa  cruufioXaiwv  Xoyov  • 8txaç  te  urep  tuv 
ccXatwv  aSixou|Mv<i>v  Xay^avuv,  ii  tt;  (iXatrotto  rept  ta  cupAoXna,  xal  rot; 
cyxaXotxnv  un^itv  * w;  5e  oXty:t  rtpt  roXXwv  av  tt;  tïrot,  r^aav  autou;  ctpi)viqv 
twv  te  tîtwv  xa\  xotvwv  rpayjJatwv,  paXtata  cScovto,  tapt^uv  (Dion.,  Ant. 
Rom.,  il,  10). 

1 P.  H.  clientem  in  fidem  acceptum  carioremhnberi,quam  propi  nquos.tnen- 
dumqtio  e»9o  contra  cognutos  censuit.  Ne  que  pejus  nllnm  fa  ci  nus  exislimatum 
est,  quam  »i  cui  probarctur,  clicntom  divisui  liabuiwy  (A.  Gel.  JSoct.  Au., 
XX,  1), 

» Constatât  ex  moribus  populi  romani  primnm  juxta  parentes  locnm  teners 
pnpillos  debere  fidei  tutelfcquæ  nostra  creditos  ; eecundnm  eos  proximum  1«>* 
cum  clientes  habere  qui  sese  itidem  in  fidem  patro-iniumque  nostrum  dedi- 
derunt,  tuin  in  tertio  easo  hotpites,  pestca  esse  cognatos  afiinesque  (A.  Gel. 
Noct.  Att.,  V,  13). 

* Advenus  cognatos  pro  cli*nto  tesiaturj  testimoniura  adversul  olienttm 
nemo  dicit;  patrem  primum,  deindè  patronum  proximnm  nomen  liubcre. 
Massurius  nutum  Sabinus,  in  libro  Jnris  Civilis  tii,  antiquiorem  locnm  bospiti 
tribuit  quam  client!  (A.  Gel.  K.  A.,  V,  18). 
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de  leurs  Patrons,  s'ils  étaient  sans  fortune  ; payer  le  prix 
de  leur  rançon,  si  l'un  d'eux  ou  de  leurs  enfants  devenait 
prisonnier  de  guerre  ; solder  pour  eux,  de  leurs  propres 
revenus,  les  frais  des  causes  perdues  ou  les  amendes  dues 
au  Trésor  ; participer,  comme  les  membres  de  la  famille, 
aux  charges  imposées  par  les  magistratures,  par  les  hon- 
neurs et  par  les  autres  devoirs  de  citoyen , et  cela  non 
comme  prêt  à usure,  mais  à litre  de  service  *. 

Les  devoirs  communs  aux  Patrons  et  aux  Clients  étaient 
de  ne  point  se  traduire  les  uns  les  autres  devant  les  tri- 
bunaux , de  ne  point  porter  témoignage  ou  suffrage  l'un 
contre  l’autre , de  ne  point  se  regarder  comme  ennemis. 
Celui  qui  était  convaincu  de  quelqu’un  de  ces  crimes,  était 
soumis  à la  loi  sur  la  trahison  établie  par  Romulus,  et  il 
pouvait  être  immolé  comme  victime  au  dieu  des  enfers  \ 

Cette  union  des  Patrons  et  des  Clients  dura  dans  cet  état 
pendant  plusieurs  générations,  se  transmettant  des  pères 
aux  enfants.  Les  grandes  familles  tenaient  à honneur  d’a- 
voir beaucoup  de  Clients;  aussi  en  conservant  la  succession 
des  anciens  patronages,  en  ajoutaient-elles  de  nouveaux  se- 
lon leur  mérite  et  leur  bonne  renommée.  C’était  un  spec- 
tacle admirable  et  inouï  de  voir  la  lutte  de  bons  rapports 
et  de  bienveillance  mutuelle  qui  unissait  les  uns  aux  au- 

1 Tooç  Be  xtXa-ra;  eî  et  toi;  éai/TÛv  rporrotnt;  Ouyatipa;  te  ouvcxBiB&Trai 
yaao'j [leva;,  ei  oiravtÇotev  ot  xxTepecxpTjjiatwv  • xal  Xutpa  xïTaBeXXetv  m>Xc)uoic, 
It  tk  avttov  fj  rau&ov  cuxjiaXwTOÇ  yevwTO*  « “X^tfvrov  toca;  Çr.jua; 

(xpXovrtov  ôr.a&Tiïs  apyupixov  i/yjnz  n[ir,jia  ex  tuiv  tîtwv  Xueafiat  jcprijiaTtov, 
où  &2v£i7jictT3i  itoioüvpa;  aXXa  /np it»;*  ev  te  ap/ai;  xi\  yepceoptai;,  xaltai; 
aXXat;  xat;  ei;  ta  xotva  Bazavat;,  twv  avaXtujiaTwv  u>;  tou;  yevet  •npo;T1xovnx; 
(UTt^civ  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  10). 

* Kotv$  J’ajjLcpoTepotq  oüti  Batov  Bute  Otjit;  $v  xaTTjyopeiv  aXXr.Xtov  ex i ôtxat; 
fi  xatajxiprjpetv,  ^ t^tpov  cvavttav  emtptpciv , f,  juta  Tÿv  c/9pÿv  i^cTa^eslit.  E( 
Be  Tt;  tÇeXey^ÔUT,  toutwv  ti  SiaspaTtojuvo;,  evo^o;  t;v  tu»  v-optu  tt};  xpooema;, 
6v  exopomv  o PtojiuXo;.  Tov  Se  aXovta  xÿ  (JguXo[ievw  xteivciv  Batav  ?,v  m;  Oupa 
too  xaTaxOovtou  Ato;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  10). 
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très,  les  Clients  étant  disposés  à rendre  aux  Patrons  les 
services  qui  étaient  à leur  pouvoir;  les  Patrons  cherchant 
à être  le  moins  à charge  aux  Clients  et  ne  recevant  d'eux 
aucun  don  en  argent  *. 

Le  bienfait  du  patronage  ne  se  bornait  point  à la  seule 
Métropole;  il  s’étendait  aux  Colonies  et  aux  villes  alliées  ou 
conquises.  Chacune  avait  à Rome,  pour  protecteurs  de  ses 
intérêts,  les  Patrons  quelle  choisissait.  Souvent  le  Sénat, 
renvoyant  devant  ces  Patrons  les  difficultés  survenues  entre 
le  peuple  romain  et  les  étrangers,  conformait  ses  décisions 
à leurs  jugements. 

Ces  institutions  de  Romulus  furent  si  solidement  établies 
que,  durant  Côo  ans,  quoique  des  mésintelligences,  même 
graves,  se  fussent  élevées  entre  le  peuple  et  les  magistrats, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  villes,  elles  se  terminèrent 
par  des  concessions  volontaires,  après  des  explications  mu- 
tuelles, qui  produisaient  la  persuasion.  Le  sang  ne  coula 
pas  et  il  n’en  coûta  la  vie  à personne.  Mais  depuis  que 
C.  Gracchus,  devenu  Tribun  du  Peuple,  eut  détruit  la  bonne 
harmonie  qui  régnait  dans  la  République,  les  partis  ne 
cessèrent  de  s’égorger,  de  se  condamner  les  uns  les  autres 
à l’exil;  ils  ne  reculèrent  plus  devant  aucun  crime  pour 
parvenir  à leurs  fins 


1 TotyapToi  Steueivav  «v  iroXXat;  yeviai;  cuSev  âtatpepovaai  auyYevixwv  avay* 
xaioTT.Ttüv  ai  twv  ireXaTwv  xt  xa'.TpoaraTwv  euÇÛYiai,  Ttatat  xatSwy  auvtaflauevai  • 
xa\  {j.eya;  erativo;  f,v  tôt;  ex  tuv  rxvçxvwv  oixwv  w;  «Xetafoy;  relata;  eyeiv, 
xat;  Tt  ■npoYOvtxs;  çuXaTTOOtn  GtaSoya;  twv  raTpwvtwv,  xal  6ia  tijî  esutwv  apcrf,; 
aXXa;  eirtxTwjaevot;  • 8 te  aywv  uitep  tri;  cuve**;,  uzep  tou  Xet^Sr.vai  tt,; 
aXXr(Xwv  yapito;,  cxtozo;  r.Xtxo;  f(v  • twv  juv  t.eXxtwv  aravra  toi;  rposraTat; 
aÇtOvvrwv,  w;  Guvajiew;  etyov,  uici)pmtv  * twv  gî  KOCTpixutiv,  r,xtrra  3gvXw;.ievwv 
toi;  TreXaTot;  evo/Xetv,  ypr,pÆTixT|v  te  ou8e|uav  ôwpcav  icposujuvcov  (Dion., 
Ant.  Rom.,  II,  10). 

■ Où  [jlovgv  8*ev  awrp  t^  wjXsi  xb  ôr.jiOTtxùv  ùico  tijv  wraatav  twv  ‘rcaTpixuov 
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Velleius  Paterculus  et  Florus  regardent  Ti.  Gracchus 
comme  le  premier  moteur  des  discordas  civiles,  comme  la 
première  cause  de  l'effusion  du  sang  des  citoyens  dans 
les  rues  de  Rome  *.  la  durée  de  63o  ans,  assignée  par  l'his- 
torien grec  à la  paix  intérieure  de  la  Ville,  diffère  aussi  de 
celle  ae  Velleius.  D'après  celui-ci,  Tibérius  fut  tué  l’an  6a  i ; 
car  son  frère,  Caius,  qui  se  donna  la  mort,  l’an  63s,  sous 
le  consulat  d’Opimius,  après  s’ôtre  prorogé  dans  le  tribu* 
nat,  ne  commença  son  opposition  que  dix  ans  après  la  mort 
de  Tibérius 

L’ordre  des  Chevaliers  fut  composé  de  dix-huit  Centuries 
recrutées  parmi  les  citoyens  les  plus  distingués  par  leur 
naissance’.  Romulus  avait  établi  les  trois  premières.  Tar- 


$v,  oXXx  «ai  tuiv  «T6ixi.iv  aÙTT|4  roXcufv,  xxl  tuiv  emsugp«x&?  f'.X^t  xpo- 
aeXOouTtov,  %i\  twv  ex  rroXepou  xcx^aTTj^vt.iv  exaTTTi  çuXxxx;  etye  xa't  xpom- 
tx;  oO;  eCouXeTQ  Pwuæujv.  Kxl  xoXXxxt;  t\  JJot iXf,  vi  ex  toutmv  a ix€  t,tt(  p.*TX 
twv  xoXiov  xa\  eOvü>v  tri  tou;  tipoXTtajievou;  xurtov  xxoJTEXXouaa,  Ti  ux’txet- 
vtüv  SutxdîivTX  xupix  T,yetTo.  Ôutw  Ôfc  xpx  ^ PtojxaUov  JïeGxio;  vjv  ipovotx,  ttjv 
ap^Tjv  uxo  Ttov  ex  tou  PwjxuXou  xxTXTxsuaTÔtvrûv  XxGoûax  tâûv,  tbarc  oû&xort 
ôt’ataaTo;  xa\  tpovou  tou  xxt’  xXXr.Xtov  t/wpTjoxv  evroç  eçxxoatwv  xa\  tptaxovTx 
CTïôv,  zoXXtüv  xxl  tuyxXwv  3(i£pt76r1TT,aiT<üv  yevo^uvwv  xy  îrijiy  rpo;  tou;  iv 
TtXei  Ttept  twv  xotvwv , «b;  ev  atxacx t;  «piXel  ytvcxôat  (uxpxt;  tc  xxl  iteyx\xi{ 
•KoXestv , iXXi  iteiôovrt;  xxl  étîawxovre;  xXXvjXou;,  xxl  Ti  piv  ètxov re;,  tx  5e 
rap’  exovrwv  XxpfiavovTc;,  TtoXtTixa;  èrotouvro  tx;  twv  eyxXrjaxTwv  ôtxXujei;, 
E£  ou  il  Txio;  o Tpax/oç,  tid  tt,;  5TjUap£txT,i;  eSouxix;  yevopevo;,  ôtcpôetpe  Trçv 
tou  icoXtTiupxTO;  ipjxovtxv,  ouxcti  'jmtatuvTxi  xtpxTTOvre;  xXXvfXou;,  xxl  tpuyxÔa; 
eXxuvovre;  ex  tt;;  xo Xeox;,  xa\  oufievo;  twv  xvt.xe  jtcjv  axt^optvos  iwtpx  to  vtxçv 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  II). 

1 Hoc  initium  in  urbe  RomA  civilis  sangulnis,  gladiorumqueimpunitatis  luit. 

Discordiæque  civinm  antea  conditionibus  sannri  solitæ,  ferro  dÿudicata; 

(VeU  Put.,  II,  3). 

Primam  o'rtaminum  facem  Ti.  Gracclius  accendit  (Klor.,  III,  15) 

* I)ecem  dcindè  interposais  aunis,  qui  Ti.  Gracchum,  idem  Caium,  fratrem 

ejus,  occupavit  furor Quin  alterum  etiam  continuavit  Tribunatnm 

Gracchus  profugient,  cum  jara  oomprehenderetur  ab  iis,  quos  Opimiua  mi» 
serat,  cervicem  Euporo  servo  præbuit  (Vel.  Pat.,  II,  5). 

J To  5e  twv  trxewv  tîXt.&o;  emXe;ev  ex  Ttov  igovrwv  to  peyixTOv  rtpr.px  xxt 
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quin-1’ Ancien,  comprenant  que  la  cavalerie  était  la  partie 
faible  de  son  année,  avait  résolu  d'augmenter  le  nombre 
de  ces  Centuries1.  Forcé  de  renoncer  à ce  projet,  sur  l’ob- 
servation d'Accius  Navais,  il  se  borna  à doubler  le  nombre 
des  cavaliers  et  à former  un  corps  de  1,800  hommes.  Les 
derniers  venus  portaient  le  nom  de  la  Centurie  qui  les 
recevait,  et  on  les  appelait  les  nouveaux  Luceres,  les  nou- 
veaux Titienses  ’.  Quand  ces  trois  Centuries  furent  dédou- 
blées par  Servius  Tullius,  on  les  nommait  les  six  Centu- 
ries ou  les  six  suffrages,  sex  suflragia,  et  on  les  distinguait 
ainsi  des  douze  nouvelles  instituées  par  le  même  roi.  Cette 
constitution  de  l'ordre  Equestre  existait  encore  du  temps 
de  Cicéron  \ 

Telle  fut  l’origine  des  Chevaliers  ; car  dans  ces  Centuries 
étaient  ceux  qui  recevaient  le  cheval  de  l’État  et  qui  le 
rendaient,  lorsqu'ils  avaient  fini  le  temps  de  leur  service. 
Plusieurs  auteurs  pensent  que  les  Chevaliers  étaient  les  suc- 
cesseurs des  Célères  choisis  par  Rouiulus,  au  nombre  de 
dix  dans  chaque  Curie,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de  celui  de 
leur  chef,  Céler,  ou,  peut-être,  de  la  célérité  avec  laquelle 
ces  vigoureux  jeunes  gens  exécutaient  les  ordres  du  roi 
qu'ils  accompagnaient  partout.  Selon  Denys  d’Halicamasse, 


x«ta  yevos  eïtupavwv  * ouvetaÇt  & oxtwxatScxa  (Dion.,  Ant,  Kora., 

IV.  18). 

1 Turquiuius  (.‘quitem  maxime  suis  dees»o  viribus  ratai,  &d  Ramnes,  Ti- 
tienscs,  Luceres  quas  centurias  Romulus  scripserat  adderu  alias  constituât, 
suoque  insignes  rclinqucro  nomine  (Liv.  I,  36). 

1 Nuque  tura  Turquiuius  de  equiluru  centuriis  quicquam  mutavit  : numéro 
tantum  alterum  adjccit,  ut  mille  et  octingcDti  équités  in  tribut  centuriis 
sent.  Postcriores  modo  sub  iisdem  uominibu»,  qui  additi  eranl,  appetlaii  sunt  : 
qua*  uunc,  quia  guminata*  >*unt,  sex  vocunt  ceuturias  (Liv.  I,  36), 

* Dcindè  equitutum  ad  hune  morcin  constituit,  qui  usque  adhuc  est  reten- 
tus  ; nec  potuit  Tiliensium  et  Rbamnensium  et  Lucerum  mutare,  quum  eu* 
peret,  nomina,  quum  uuctor  ei  summa  Augur  gloria  Attus  Navim  non  erat 
(Cic.  de  Rep.  II,  20). 
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les  Gélères,  comme  les  Sénateurs,  furent  désignés  par  les 
Curies  '. 

Festu9  et  Pline  disent  expressément  que  ceux  qu’on  ap- 
pelait Chevaliers,  de  leur  temps,  avaient  d’abord  été  nom- 
més Célères  *.  Cependant  ces  Chevaliers  ne  constituèrent 
pas  d abord  un  ordre  à part.  Les  Gracques  commencèrent 
la  séparation,  pour  se  concilier  une  popularité  hostile  au 
Sénat. 

Cicéron,  pendant  son  consulat,  dans  l'affaire  de  Catilina, 
affermit  le  nom  de  l’Ordre  Équestre  en  se  vantant  d’ôtre 
sorti  de  ses  rangs  et  en  cherchant  à l’attirer  à son  parti.  Dès 
cette  époque  les  Chevaliers  commencèrent  à former  un  troi- 
sième corps  dans  la  République  : alors  aussi  à la  formule  : 
S.  P.  Q.  R.  on  ajouta  : ET  EQE ESTER  ORDO.  Mais  beau- 
coup d’inscriptions  postérieures  à cette  époque  passèrent 
encore  sous  silence  l’ordre  des  Chevaliers  et  le  comprirent 
dans  la  dénomination  générale  de  Populus.  Les  nombreuses 
monnaies  de  Trajan  à la  légende  : s.  p.  q.  b.  optimo  prin- 
cipi,  en  fournissent  une  preuve  évidente. 

Pline  prétend  que  les  Chevaliers  avaient  rang  après  le 
peuple,  parce  qu'ils  n’étaient  mentionnés  que  depuis  peu 

1 iîc  Se  xxxwxeoiyxTo  xsl  xS  (HouXeôxix&v  xwv  Yspdvrwv  oùveSpvov  ex  xwv 
ixaxov  avSvtüv,  Spùv,  irr.ip  eixo;,  bzx  xi\  veott.toç  svtû  Seifcet  xlvoç  auvxexatYP*- 
vtjç,  tj  ^prjaexai  çuXaxï*  evexa  xoü  stoax-ro;,  xx\  xpo;  xa  xaTExctyovTa  xû»v 
tpywv,  uTTfipexa,  xpixxo<7ivj;  avÔpaç  ex  xwv  cxupavcaxixuv  otxtov  xovç  Eppwju- 
vercaxoyç  xoiç  atapaatv  emXe;àuevoç,  oûç  aiu SeiÇav  ai  tppàxpai  xov  auxov  xpozov 
fivrap  tou;  {louXeuxai;  exaaxrj  çpaxpa  Stxa  veovç,  xouxouç  xou?  avopa;  del  iwp\ 
aùxov  et^ev  • ovojax  Se  xoivov  aravreç,  6 xa\  ol  vûv  xaxîanjexv,  tr/ov  Kt/.ipicx, 

ptv  oi  zXeious  YpayOuaiv,  ix\xrj;  o;uxr,xoç  xüjv  uïrrjpesuov  * xouç  yxp  éxoipouç 
xa\  xx^el;  fi  epY*»  KeXepa;  ot  Pupaioi  xxXvjjiv  • ioç  ce  Û-jxXepto;  o Avxta; 
tpTjOtv,  ext  xou  f,Y»îAOvoç  xoux*  Éj(0vxtç  xoOvojxa  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  13). 

* Ccleres  antiqui  dixerunt  quos  uuiio  Kquitas  dicimus,  a Celere,  iuterfectore 
Remi,  qui  initio  a Romulo  ii»  pra-positu»  fuit;  qui  prituitus  electi  fuemnt  ex 
singulis  curiià  déni,  ideoque  omnino  treceoti  iuere  (Fest.  De  Vcrb.  Signif., 

in». 
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de  temps  On  remarquera  cependant  que  l’Ordre  Équestre 
passe  avant  le  peuple,  sur  la  monnaie  d’Auguste,  citée 
plus  haut,  ainsi  que  dans  l’acceptation  de  la  proposition  de 
Lévinus.  Tite-Live  dit  en  effet  que,  tandis  que  les  Cartha- 
ginois ravageaient  l’Italie,  l’an  54a,  le  projet  du  Consul 
Lévinus  fut  accepté  d’abord  par  le  Sénat,  ensuite  par  l’Or- 
dre Équestre  et  enfin  par  le  peuple  *.  Asconius  dit  aussi 
que  les  Chevaliers  avaient  le  deuxième  rang,  après  les  Cla- 
rissimes  \ 

Le  nom  des  Chevaliers,  qu’on  prenait  pour  le  service  de 
la  guerre,  changea  fréquemment.  Us  furent  appelés  Célères 
sous  Romulus  et  ses  successeurs.  Junius  Brutus  qui  expulsa 
les  rois,  fut  un  de  leurs  tribuns  *.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Romulus  eut  trois  cents  gardes  du  corps  nommés  Cé- 
lères *.  Ensuite  ils  furent  appelés  Flexumines.  Plus  tard 
on  les  nomma  Trossules,  parce  que,  sans  l’aide  de  l’infan- 
terie, ils  s’étaient  rendus  maîtres  d'une  ville  étrusque  nom- 
mée Trossulum.  Ce  nom  avait  cessé  au  temps  de  C.  Grac- 
chus,  car  son  ami  Junius  écrit  : « En  ce  qui  concerne 
l’Ordre  Equestre,  on  appelait  Trossules  ceux  que  nous 


1 Judicum  autem  appcllatione  separari  ourn  ordinem  prizni  omnium  insti- 
tuera Gracchi,  discordi  popularitatu  in  contumclium  scnatûs...  M.  Cicero  do- 
mum  stabilivit  equestre  nomen  in  consnlatu  suo,  catilinianis  rébus,  ex  eo  sa 
ordino  profectum  esse  celebraus,  ejusque  vires  peculiari  popularitato  qwcrcns. 
Ab  illo  temporc  boo  tertiuin  corpus  in  Republica  factum  est,  cœpitquo  adjici 
Srnatui  Populoque  Romano,  et  Equester  Ordo.Quû  dectiusA  et  nunc  post  popu- 
lum  scribitur,  quia  novissimè  cœptus  est  adjici  (Piin.,  Hist.  Nat.,  XXXIII,  2). 

* Huno  consensum  senatûs  equester  ordo  est  socutus;  equestri  ordinis,  plè- 
bes (Liv.  XXVI,  36). 

1 Civilibus  bellis  spoliatus  est  P.  R.  potestato  tribnnitià,  judicandi  jure, 
quod  habuit  per  équités  romnnos,  quos  secuudum  post  Clarissimatum  loeum 
obtincre  voluerunt  (Asc.  in  Cic.  De  Divin). 

v Præco  ad  Tribnnnm  Celerum,  in  quo  tum  magistratu  fortô  Brutus  crat, 
populum  advocavit  (Liv.  1, 59). 

* Trecentos  armatos  ad  custodiam  corporis,  quoa  Celeres  appellavit,  uou  in 
bello  solum,  sed  etiam  in  pace  habuit  (Liv.  1,  15). 


10  nom. 

nommons  Chevaliers.  Ceux  qui  ne  conna;ssent  pas  la  valeur 
de  ce  nom  rougissent  d’être  appelés  ainsi  n 

L’inscription  dans  l’Ordre  Équestre  était  faite  par  les 
Censeurs,  qui  avaient  le  droit  d’y  admettre  les  citoyens  et 
de  les  rayer,  comme  ils  le  jugeaient  convenable  Hes 
membres  de  cet  ordre  étaient  appelés  à faire  partie  du 
Sénat  et  pouvaient  en  être  exclus  par  les  notes  de  ces 
mêmes  Censeurs  *.  Ceux-ci  pouvaient  non-seulement  les 
priver  des  chevaux  fournis  aux  frais  de  l'État,  mais  encore 
annuler  les  années  accomplies  de  leur  service  et  leur  im- 
poser de  le  renouveler,  pendant  dix  ans,  avec  des  chevaux 
fournis  à leurs  propres  frais  *.  Quant  it  ceux  qui  ne  fai- 
saient pas  leur  service,  ils  les  reléguaient  parmi  les 
Ærnrii  \ 

L’Ordre  Équestre  était  soumis  au  cens  *.  Un  passage 


1 Kquituni  quidem  etiam  nomen  variatum  ost,  in  hia  quoque  qui  ad  cquita- 
tntn  trahobnntur.  Celcrea  sub  Romolo  jvgilittaque  uppcllati  aunt:  dcindèFlexu- 
tnines  : postea  Trossuli,  quuni  oppidum  in  Tuscis  citra  Vol&inios  passuum  IX  m 
sine  ullo  peditum  adjmncnto  copiaient  cjus  vocahuH  » idque  duravit  ultra 
C.  Gracohum.  Junius,  cortb  qui  ab  aroici'.iA  cjus  Graeohnnus  appcllatus  rat 
•criptum  rcliquit  bis  verbis  : « Quod  ad  equestrem  ordinom  adlinot,  antea 
Trossuios  voca Inuit,  nunc  équités  vocant  : ideoque  quia  non  inudliguntTros.su- 
los  nomen  quid  valent,  multos  pudet  Trossuloa  vocari  (Pliu.,  Hist.  Nat., 
XXX11I,  2. 

* Kal  touç  p*v  xaTaXeyov^t  xxl  tç  rrtv  ImSi  xa\  cç  to  {JouXttmxov,  touç  ôe 

«naXeupoujtv,  Or. tu;  4v  aûrol;  ôo-rj  (Dio.,  LUI.  17)* 

* Alius  lectus  -enatus,  octo  pneUritis In  equostribus quoque  notis  eadem 

sorvatn  causa  : sed  «Tant  perpauci,  quos  en  iul'aniiu  attiugerct  (Liv,  XX VII,  1 11. 

4 lllii  omnibus  adempti  «qui,  qui  canncnsiuni  legionum  cquites  in  SiciliA 
eraut  : addiderunt  acerbitati  otiam  tenipus,  no  pneterita  stipendia  procéde- 
ront iis,  quæ  equo  publico  emerueraut,  sed  doua  stipendia  equis  privatif  fa- 
eereut  (Liv.  XXVII,  11). 

* Magnum  præterea  numeruin  corutn  conquisiverunt,  qui  equo  merere  de- 
berent  : atque  ex  iis,  qui  priucipio  ejus  belli  septomdocim  annos  nati  fuerant, 
nequt!  militaverunt,  omues  turariot  leceruut  (Liv.  XXVII,  11). 

6 Existimatur  autan  equestres  cousus  polliaituf  singulis  : quod  uccidit  falsA 
opiniono  (Suet.  O'sar,  33). 

Ubi  id,  de  quu  solu  aapicutia  docurnit,  in  coutroversiam  iucidit,  non  potost 
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d’Horace  fait  supposer  que  la  somme  exigée  s’élevait  à 
400.000  sesterces;  car  ce  poète,  dit  avec  une  gracieuse  iro- 
nie, que  ceux  qui  avaient  406.000  sesterces  moins  sept 
mille,  ou  en  d’autres  termes,  qui  en  possédaient  599.000 
devaient  être  comptés  dans  l’ordre  du  peuple 

A défaut  des  candidats  sénateurs,  Auguste  appelait  les 
Chevaliers  au  tribunat  et  il  leur  donnait  la  liberté  de  choi- 
sir, à leur  sortie  de  charge,  l’ordre  dont  ils  désiraient  faire 
partie. 

Les  Chevaliers  avaient  droit  de  porter  l’anneau  d’or  *,  et 
les  Phalères  *.  Cet  ornement  était  aussi  donné,  comme  ré- 
compense militaire,  au  cavalier  qui  avait  enlevé  les  armes 
et  la  vie  à un  ennemi 


Toutes  ces  divisions  du  peuple  formaient  l’ensemble  des 
citoyens  romains.  Cives  Romani,  tirant  directement  leur 
nom  de  la  Ville,  qu’ils  habitaient  de  droit  ou  de  fait  et  in- 
directement de  Romulus,  qui  passait  pour  en  être  le  fon- 
dateur. 

Ce  serait  erreur  de  croire  que  tous  les  citoyens  romains 
habitaient  Rome  ou  y avaient  reçu  le  jour.  Outre  les  ci- 
toyens naturels,  il  y avait  les  citoyens  d’honneur  ou  les 


ad  haec  aumi  judex  ex  tarhft  dclectorum,  qaem  ce  ns  us  in  album,  et  equestria 
hœreditaa  miait  (L.  Sen.  De  Benef.,  III,  7). 

1 Si  quadringentia  sex  septem  millia  desnnt, 

Est  animas  tibi,  sont  mures,  est  iingna,  fidesquo 
Plebs  orii  (Hor.  Ep.,  I,  1). 

1 Adjecit  deindè  ver  bis,....  neminem  niai  equitem,  atquo  eorum  ipsorum 
primorcs,  id  gerere  insigne  (Liv.  XXI11, 12). 

* Fallit  plæroaque  qnod  tutn  et  equeatrem  ordinem  id  feciaae  arbitrantur. 
Etenim  adjectum  hoc  quoquu,  « sed  et  phalera  posita  » proptereaquo  nomen 
eqnitum  adjectum  est  (Plin.,  Ilist.  Nat.,  XXXIII,  I). 

* T<J>  Si  xataCaXdvTt  xa\  oxuXcuffavri,  T«j>  S’irrcei  ©aXatfà  Sojpeitat  (Polyb., 
VI,  39). 
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habitants  des  villes  dites  municipia.  Aulu  Gelle  dit  que  les 
Municipes  étaient  des  citoyens  romains  des  municipia,  con- 
servant l’usage  de  leurs  propres  lois  et  de  leurs  droits, 
participant  seulement  à un  titre  honorifique  des  Romains, 
et  qui  n’étaient  astreints  à aucune  charge  ni  à aucune  loi 
de  Rome.  Leur  nom  venait  de  Uunus,  honneur,  capere, 
prendre1.  Ce  titre  était  accordé,  comme  récompense,  aux 
villes  qui  avaient  bien  mérité  des  Romains.  Les  peuples 
conquis  devenaient  bien  sujets,  tributaires,  provinces  de 
Rome,  mais  le  droit  de  cité  était  une  faveur  spéciale.  N’é- 
taient pas  citoyens  romains  tous  les  sujets  de  Rome,  mais 
seulement  ceux  à qui  il  plaisait  à Rome  d’accorder  ce  bé- 
néfice. Les  premiers , admis  à cet  honneur,  furent  les  ha- 
bitants de  Céré.  En  souvenir  de  ce  qu’ils  avaient  reçu  et 
gardé  les  objets  du  culte  pendant  l’invasion  des  Gaulois, 
le  peuple  romain  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie,  sans 
participation  aux  affaires  et  aux  dignités  \ 

Tous  les  municipes  n’étaient  pas  admis  aux  mêmes 
droits  : il  y avait  plusieurs  degrés.  Les  uns  étaient  admis 
au  droit  de  cité  et  à la  faculté  de  fréquenter  avec  les 
Romains,  certains  temples  ou  certains  bois  sacrés.  C’est 
la  faveur  qui  fut  accordée  aux  habitants  de  Lanuvium, 
avec  lesquels  ceux  d’Aricia,  de  Nomentum  et  de  Pédum 
partageaient  le  droit  de  bourgeoisie  aux  mêmes  condi- 


1 Municipes  sunt  cives  romani  ex  municipiis,  suo  jure  et  lcgibus  suis  uton- 
tes,muneris  tantum  cura  populo  roraauo  honorarii  participes,  a quo  numéro  ca- 
pessendo  appellati  videntur,  nul  lis  aliis  necessitatibus  neque  ullâ  populi  ro- 
mani lege  adstricti,  quum  nunquam  populus  eorum  fundus  factus  est  (A.  Gel., 
XVI,  13'. 

1 Primos  autem  municipes  sine  suflragii  jure  Cæritcs  esse  lactos  accepimus: 
roucessumque  illis,  ut  civitatis  romanæ  honorera  quidcra  caperent,  sed  nego- 
tiis  tumeu  atquo  honoribus  vacarent,  pro  sacris  Bcllo  G ail  tco  receptis  custo- 
ditisque(A.  Gel.,  XVI,  13). 
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tions  1 ; les  autres  participaient  au  droit  de  cité,  sans  jouir  du 
droit  de  suffrage  ; c’est  dans  cette  mesure  que  furent  admis 
d’abord  les  cavaliers  et  ensuite  les  habitants  de  la  Cam- 
panie, parce  qu’ils  avaient  refusé  de  se  joindre  aux  Latins. 
La  môme  faveur  fut  accordée  aux  habitants  de  Fundi  et  de 
Formies,  dont  les  campagnes  avaient  toujours  offert  des 
voies  sûres  et  tranquilles  \ Avec  le  droit  de  cité,  d’autres 
obtenaient  le  privilège  de  prendre  part  aux  élections  et 
d’être  inscrits  dans  les  tribus  : ils  jouissaient  ainsi  du  plein 
droit  des  citoyens  romains.  Cette  faveur  fut  accordée  par 
le  tribun  C.  Valerius  Tappus  aux  habitants  de  Formies,  de 
Fundi  et  d'Arpi,  qui  jusqu’alors  n’avaient  eu  que  le  simple 
droit  de  cité  *. 

Le  pouvoir  d’accorder  le  droit  de  suffrage  appartenait 
au  peuple  et  non  au  sénat  *. 

Les  habitants  de  Rome,  citoyens  proprement  romains, 
étaient  appelés  Quirites.  On  n’est  point  parfaitement  d’ac- 
cord sur  l’origine  de  ce  nom.  Tite-Live  raconte  qu’ après 
l’annexion  des  Sabins  dans  la  Ville,  pour  donner  une  coin- 


1 Lanuvinis  civitas  data  : sacraquo  sua  redditn,  cum  eo  ut  rodes  lucusquo 
Sospitæ  Junonis  commuais  Lanciviais  municipibus  cum  Populo  Komano  esset. 
Ariciui,  Nomentauique,  et  Pcdani  eodotn  jure,  quo  Lanuvini,  in  civitatem 
occepti  (Liv.  VIII,  14). 

1 Equitibus  campanis  civitus  data  (Liv.  VUI,  11).  Campanis,  cquitum  ho* 
noris  cansâ  qui  cum  Latinis  debellaro  noluissent,  Fundanisquo  et  Fortnianis, 
quod  per  fines  eorum  tuta  pacataque  sernper  fuisset  via,  civitas  sine  sufTrngio 
data  (Liv.  VIII,  14). 

* De  Forminnîs  Fundanisque  municipibus  et  Arpinatihus,  C.  Valerius  Tap- 
pus, Tribunus  plebia  promulgavit,  uti  iis  suffragii  latio,  nam  antè  sine  «uffra- 

gio  balmerant  civitatem,  esset Rogatio  perlata  est,  ut  in  Æmilia  tribu 

Forminiani  et  Fundani;  in  Cornelia  Arpinates  ferrent  : atque  in  bis  tribubus 
tura  primum  ex  Valerio  plebiscito  censi  sunt  (Liv.  XXXV111,  36). 

4 Huic  rogationi  quatuor  Tribuni  plebis,  quia  non  ex  auctoritate  senatüs 
fisrretur,  quum  intercederent,  edocti,  populi  esse,  non  senatûs  jus,  suffra- 
gium  qui  bu  s velit  impartir»,  destiterunt  incepto  (Liv.  XXXY1II,  36). 
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pensation  aux  nouveaux  venus,  les  Romains  furent  sur- 
nommés Quintes,  du  nom  de  Cures,  ville  principale  des 
B&bins.  Dans  cette  opinion,  ce  mot  serait  le  synonyme  de 
Curenses,  habitants  de  Cures 

La  fusion  des  deux  peuples  ne  pouvant  se  faire  d’une 
manière  subite,  l’usage  se  perpétua  longtemps  de  désigner 
les  deux  nations,  dans  les  prières  publiques  et  dans  les  sa- 
crifices, par  les  formules  : Populo  Romano  Quiritibusque  * 
ou  par  la  suivante  : Populo  Romano  Quiritium,  dans  la- 
quelle la  fusion  est  plus  nettement  indiquée’. 

Quelques  auteurs  font  dériver  ce  nom  du  mot  sabin  Curis, 
parce  que  Romulus  adopta  la  lance  du  peuple  vaincu.  C'est 
l'origine  acceptée  dans  les  Imtitutes  de  Justinien  *. 

Quelques-uns  pensent  que  Romulus  porta  le  surnom 
Quirinus,  soit  comme  roi,  soit  comme  dieu.  D’après  Justin, 
les  anciens  rois,  au  lieu  du  diadème  portaient  des  lances, 
appelées  sceptres  par  les  Grecs,  car  dans  les  temps  reculés 
on  rendait  un  culte  religieux  à des  lances.  Les  Romains 
en  souvenir  de  cette  tradition,  avaient  adopté  l’usage 
de  donner  une  lance  aux  statues  de  leurs  dieux,  comme 
nous  le  constatons  sur  les  nombreuses  monnaies  où  ils  sont 
représentés  (Sabine,  7 1). 


1 Regnum  consociant;  imperium  ornne  conférant  Romain.  Ita  gcminatA 
Urbe,  ut  Sabinis  tarnen  aliquid  daretur,  Quintes  a Curihus  appeliati  (Liv.  I, 
13). 

* Dici  mos  erat  Romanis,  in  omnibus  sacrifiais  precibusque,  Populo  Ro- 
mano  Quiritibusque,  quod  est  Çuriensibus  quæ  civitas  Sabinoram  potentis- 
sima  fuit  (Fest.  Do  Verb.  Signif.,  IV). 

a DieNoni  populo  romano  Quiritium  compitalia  erant  (A.  Gel.,  X,24). 

4 Curis  est  Sabine  hasta.  Unde  Romulus  Quirinus,  quia  eam  fe rebat  est 
dietns  : et  Romani  a Quirino  Quirites  dicuntur.  Quidam  eum  dictum  putant  a 
Curihus  quæ  fuit  urbs  potentissima  Sabinoram  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  III). 

Romnni  enim  a Romulo,  Quintes  a Quirino  appel lantur  (Jusl.  Inst.,  Lib.  I, 
Tît.  II,  2). 
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Quand  Romulus,  déjà  roi,  fut  admis  au  rang  des  divi- 
nités du  Capitole,  il  reçut  aussi  l’attribut  de  son  immorta- 
lité De  là  les  surnoms  de  Quirinus  pour  lui,  et  de  Quirites 
pour  son  peuple.  En  somme,  ces  opinions  peuvent  se  ré- 
duire à dire  que  Curis,  lance,  forme  la  racine  des  mots 
Quirinus  et  Quirites. 

Le  nom  de  Quirite , dit  Festus , désigne  tout  le  peuple 
romain  en  général  ; il  pouvait  s’employer  au  singulier,  quand 
il  s’agissait  d’un  seul  citoyen  ’.  Nous  le  voyons  fréquem- 
ment usité  dans  les  allocutions  faites  au  peuple  par  les 
divers  magistrats1.  On  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu’d  ne 
convenait  qu’aux  plébéiens,  puisque  dans  la  loi  du  dictateur 
Q.  Publilius,  de  l'an  4>d,  il  est  dit  que  tous  les  Quirites 
serment  désormais  tenus  à se  conformer  aux  plébiscites 
Or  la  loi  atteignait  tous  les  ordres,  elle  n'aurait  eu  aucune 
signification,  si  elle  n’avait  eu  en  vue  que  les  plébéiens. 


1 Per  en  adhuc  tempora  reges  h eu  tas  pro  duulenmte  habebaut,  quas  Gm*ci 
sceptra  dixere.  Nam  et  ab  origine  rerum,  pro  dits  immortolibus  veteres  hanta* 
coluere;  ob  otijus  rcligiouis  memoriam  adhuc  deorutn  simulacri»  lmstffi  ad- 
duntur  (Justin.  Hiat.  Philip.,  XL1H) 

* Quirites,  quod  est  nom  en  univerM  populi,  singulnre  usurpabatur  olim,  ut 
inilicio  est  præco,  qui  in  funeria  indictionc,  ita  pronun tiare  solet  : llliu»  Quiris 
leto  datus  Quirites  autem  dicti  post  fa.* dus  a Romulo  et  Tatio  percussum, 
eommunionem  et  societatom  popuii  factam  indicant  (Fest.  De  Verb.  Signif., 
XV). 

* Si  unquam  dubitatum  est.  Quinte*,  utrum  Tribuni  plebis,  vestrfl,  nn  suâ 
causA  aeditionum  aemper  auctorea  fuerunt  (Lit.  V,  3). 

Adeô  mihi  acerbæ  sunt,  Quirites,  contentinnes  cum  Tribuni»  plebis  (Liv.  V, 

51) 

Quan  tus  imperator  L.  Æmilius  fuerit,  Quirites,  si  ex  alia  re  nulla  æstimari 
{«osait  (Liv.  XLV,  37), 

Si  vobis  videtur,  discodite,  Quirites  (Liv.  II,  56). 

Quatidoquidem  non  tam  facile  loquor,  Quirites,  quam  quod  loculu*  sum 
præsto  ; craatino  die  adesto  (Liv.  II,  56). 

k Die  tut  tira  popularis...  fuit  quod  très  legea  secundissiinas  plebei,  ad  versus 
nobilitati  tulit  : untuu,  ut  plébiscita  oiuncs  Quirites  tenereut  (Liv.  VIII,  12). 
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Nous  ne  connaissons  aucune  circonstance  où  les  tnuni- 
cipes  se  soient  arrogés  le  surnom  des  Quirites. 


Rome  était  divisée  par  quartiers.  La  première  division 
connue  remonte  A Romulus;  car  les  trois  Tribus  ou  Centu- 
ries des  Luceres,  des  Rhamnes  et  des  Titiens  répondaient 
à autant  de  quartiers.  Servius  modifia  cette  division  et  il 
partagea  la  Ville  en  quatre  sections,  selon  le  nombre  des 
Tribus  Urbaines.  Cet  état  se  maintint,  avec  de  légères  mo- 
difications, jusqu’au  règne  d’Auguste.  Parvenu  à l’empire, 
ce  Prince  partagea  Rome  en  sections  et  en  quartiers.  Les 
sections,  d’après  Pline,  étaient  au  nombre  de  quatorze,  elles 
se  subdivisaient  en  s65  carrefours  consacrés  aux  Lares  *. 
Selon  Sex.  Rufus  et  Aurelius  Victor,  les  quatorze  régions 
portaient  les  noms  suivants  : 


I Porta  Capena. 

II  Cœlimontium. 

III  Isis  et  Moneta. 

IV  Templum  Pacis. 


VIII  Forum  Romanum. 

IX  Circus  Flaminius. 

X Palatium. 

XI  Circus  Maximus. 


V Exquilinacum  Colle  Viminali.  XII  Piscina  Publica. 

VI  Alta  Semita.  XIII  Aventinus. 

VII  Via  lata.  XIV  Traus  Tiberim. 


Ces  mêmes  auteurs  donnent  aussi  le  nom  des  carrefours, 
et  des  diverses  magistratures  qui  les  régissaient.  A chacune 
des  sections  étaient  préposés  des  magistrats  annuels,  dési- 
gnés par  le  sort. 

Des  commissaires  ou  inspecteurs  Magislri,  choisis  parmi 


1 Ipso  dividituc  in  régions*  quatu'rdeciin,  compila  Larium  cci.nv  (Plia., 
Hi*t.  Nat.,  III,  S). 
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le  peuple  du  voisinage,  avaient  la  surveillance  des  quar- 
tiers 

Bien  que  le  peuple  guerrier  de  Rome  fût  plus  porté  aux 
arts  de  la  guerre  qu’à  ceux  de  la  paix,  il  ne  négligea  point 
les  divers  embellissements  qui  constituent  les  grandes  villes. 
Déjà  sous  les  Tarquin  nous  avons  vu  bâtir  les  égouts  qui 
devaient  assainir  Rome.  Les  Rois  avaient  construit  quelques 
palais  et  des  temples.  Les  Consuls,  les  Édiles,  les  Censeurs 
et  surtout  les  Empereurs  firent  rarement  défaut  à leur 
mission  sur  ce  point.  Chaque  page  des  historiens  signale 
la  construction  de  quelque  nouvel  édifice,  destiné  à l'orne- 
ment et  au  bien-être  de  la  Ville  Éternelle.  Tout  y abondait, 
temples,  palais,  théâtres,  amphithéâtres,  cirques,  nauma- 
chies,  aqueducs,  fontaines,  jardins,  colonnes,  statues,  etc. 

Rome  avait  les  inconvénients  des  villes  anciennes  ; ses 
quartiers  furent  livrés  aux  flammes,  quatre  seulement  res- 
tèrent entiers;  trois  furent  rasés  jusqu’au  sol  et  les  sept  au- 
tres n’oflraient  plus  que  des  vestiges  de  constructions  en 
ruine,  à demi  brûlées  ’.  L'infâme  Néron  recourut  à l’in- 
cendie, pour  bâtir  une  cité  plus  spacieuse,  dont  les  rues 
seraient  plus  larges,  mieux  alignées  et  dont  chaque  maison 
aurait  un  portique  et  une  enceinte  séparée,  au  lieu  de  murs 
mitoyens  '.  Ses  règlements,  qui  contribuaient  à l’agrément 


1 Augustus  spatium  Urbis  in  regioncs  vicosque  divisit,  inatituitque,  utiüa* 
an  nui  magistrat  us  sorti  tù  tuurentur,  hos  mogistri  c plebe  cujusquo  viciniœ  lectl 
(SneL  Augus.,  30). 

* ln  regionea  quatuordccim  Uorna  dividitur  : quarura  quatuor  intégra*  rnanc- 
bant,  1res  solo  tenus  dejeette  ; septem  reliquis  pauca  tectorum  vestigia  super* 
erant,  lacera  et  semiusta  ^Tac.  Anu.,  XV,  40). 

9 Cætcrum,  urbis  qiue  dotnui  supererant,  non,  ut  post  galiica  incendia, 
nulla  distinctioue,  nec  passim  erecta  ; led  dinteusis  vicorum  ordinibus  et  la- 
lis  viarum  spatiis,  cobibitaque  æditiciorum  altitudine  ac  pateiactis  areis, 
additiaque  porticibus,  quæ  frontem  insularum  protégèrent.  Eas  porticus  Nero 
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de  la  Ville, furent  acceptés  à cause  de  leur  utilité;  mais  on 
ne  manqua  pas,  comme  encore  de  nos  jours,  de  regretter 
les  rues  étroites  et  les  maisons  élevées.  Elles  avaient,  disait- 
on,  l’avantage  d’intercepter  les  rayons  du  soleil,  tandis  que 
les  voies  nouvelles  n’étant  nullement  abritées,  laissaient  les 
habitants  exposés  à toutes  les  ardeurs  du  soleil 

Rome  moderne  conserve  à côté  de  ses  monuments  chré- 
tiens de  nobles  restes  de  son  antique  splendeur.  Le  voya- 
geur privilégié,  qui  a visité  ses  murs,  redit  avec  admiration 
qu’à  chaque  pas  on  rencontre  des  ruines  et  des  édifices 
encore  debout,  qui  attestent  la  grandeur  de  cette  superbe 
Ville  dont  l’empire  ne  pouvait  avoir  d’autres  bornes  que 
celles  de  la  terre  et  dont  les  habitants  devaient  égaler  les 
dieux  par  leur  courage  *. 

Plusieurs  des  monuments  de  Rome  sont  reproduits  Bur 
les  monnaies  impériales.  On  voit  le  Colysée  sur  celles  de 
Titus  (.84),  le  Temple  de  Janus  et  le  Marché  aux  poissons 
sur  celles  de  Néron  (148  à i88),  la  Basilique  Ulpienne,  ba- 
silic* ulpia  (019),  l’Aqueduc,  aoua  trajaka  (ôo5),  le 
Grand  Cirque  (4<j4)  et  la  Colonne  (5g8)  sur  celles  de  Trajan. 
La  Colonne  d’Antonin  (108),  le  Temple  d’Auguste,  sur  celles 
d'Antonin  (s),  le  Temple  de  l’Éternité  sur  celles  de  Faustine 
(178),  le  Temple  de  Vesta,  et  plusieurs  autres  temples  et  édi- 


sua  pecunin  cxstruoturum,  purgatnsque  areas  domini*  traditurum,  pollicitus 
•si  (Tac.,  Ann.,  XV,  43). 

1 NtfC  communione  punctum,  sed  propriis  quæque  mûris  ambirentur.  Ea 
ex  utilitntc  accepta,  dccorem  quoque  novtc  urbi  uttulPre.  Erant  lumen  qui 
credercnt  vvtenm  ilium  formum  salubritati  mugis  conduxissc,  quonlom  an- 
gu.'tiw  itinerum  et  altitude  tectorum  non  pcrindc  solis  vapore  perrumperuu- 
tuv  ; at  nunc  putulnm  latitudinem , et  nnlla  umbra  defensam,  graviore  œstu 
ardeacoro  (Tue.,  Ann.,  XV,  43), 

* Ilia  inclut»  Roma 

Imperium  terris,  animos  sequabit  Olympo  (Virg,,  Æn.,  VI,  7S2). 
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fîces  sur  diverses  médailles.  Ces  monuments  sont  généra- 
lement représentés  isolés,  sans  les  hôtels  qui  les  avoisinaient; 
ils  ne  donnent  par  conséquent  aucune  idée  des  quartiers 
qu’ils  embellissaient.  La  monnaie  de  Titus,  citée  plus  haut, 
fait  une  heureuse  exception  : la  fontaine  appelée  Meta  Sudant 
est  reproduite  à côté  du  Colysée. 

L’usage  conservé  dans  les  temps  modernes,  de  représen- 
ter les  nations  et  les  villes  sous  les  traits  d’une  femme, 
remonte  à une  haute  antiquité.  Nous  en  trouvons  des  traces 
nombreuses  dans  nos  livres  sacrés.  Les  cités  y sont  fréquem- 
ment désignées  sous  la  ligure  d'une  fdle,  et  leurs  impiétés 
leur  sont  reprochées  comme  des  infidélités. 

Rome  aussi,  avec  la  légende  boma,  très-commune  sur  les 
deniers  des  familles,  parait  fréquemment  sur  les  monnaies 
impériales,  sous  l’emblème  d’une  femme,  coiffée  d’un 
casque,  assise  sur  des  armes,  cuirasses,  boucliers,  etc.,  le 
pied  posé  sur  un  casque  et  tenant  une  statuette  de  laVictoire, 
d’une  main;  le  parazonium  ou  une  haste  de  l’autre  (Néron 
asg,  a5a  ; Vespasien  58i),  quelquefois  elle  tient  une  cou- 
ronne et  un  parazonium  (Néron  a4o);  le  Palladium  et  une 
haste  (Adrien  1091,  109a)  ou  bien  elle  est  appuyée  sur  un 
bouclier  (Galba  180,  189), 

Sur  un  grand  bronze  de  Vespasien  (075)  Rome,  assise,  à 
demi-étendue,  est  mollement  accoudée  à droite  sur  sept  ro- 
chers, rappelant  les  Sept  Collines;  sa  main  gauche  e9t 
posée  sur  le  pommeau  de  son  épée  dont  la  pointe  porte 
verticalement  sur  le  genou  gauche  : au  pied  des  collines, 
A sa  droite,  on  voit  la  Louve  allaitant  Rémus  et  Romulus; 
devant  elle,  le  Tibre,  couché  sur  des  roseaux. 

D’autres  monnaies  la  représentent  debout,  en  habit  mili- 
taire, quelquefois  appuyée  sur  un  trophée  et  tenant  une 
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liaste  et  une  statuette  de  la  Victoire  (Galba  19a;  Vespasien 
586,  387)  ou  de  la  Fortune  ; à ses  pieds  ou  voit  un  bouclier  ; 
derrière,  un  trophée  (Galba  191).  Sur  quelques  monnaies, 
elle  porte  la  liaste,  d'une  main,  et  de  l’autre,  une  branche 
de  laurier  (Galba  aoo). 

Sous  la  légende  : homa  restitüta,  nous  voyons  Galba(ao  1 ) 
debout,  présentant  la  main  à Rome  agenouillée,  ayant  un 
enfant  dans  ses  bras. 

Avec  rom  a resurges,  nous  trouvons  Rome  agenouillée, 
présentée  par  un  soldat  à Vespasien (5g  1,  09*),  qui  lui  tend 
la  main. 

Avec  rom  a renascens,  nous  voyons  Rome,  coiffée  du 
casque,  marchant  et  tenant  d’une  main  la  statuette  de  la 
Victoire,  et  la  haste  de  l’autre  main  (Galba  65)  ou  encore 
Rome,  debout,  en  habit  militaire  et  tenant  une  Victoire  (Vi- 
tellius  86);  ou  Rome,. assise  tenant  une  haste  et  une  Victoire 
Nerva  117).  Le  même  revers  se  voit  avec  : roma  benasces, 
(Galba  60). 

Sur  les  monnaies  à la  légende  : roma  victrix,  Rome, 
debout,  en  habit  militaire,  pose  le  pied  sur  un  globe  et 
tient  une  branche  de  laurier  d’une  main,  la  haste  de  l’autre 
(Galba  68)  : ou  bien,  le  pied  sur  une  cuirasse,  elle  tient  une 
haste  et  un  parazonium  (Vespasien  3g4).  Des  monnaies,  por- 
tant la  même  légende,  nous  montrent  Rome,  assise  sur  une 
cuirasse,  avec  d’autres  armes,  tenant  une  statuette  de  la 
Victoire  et  une  haste  (Vespasien  5g5;  Titus  226). 

Des  monnaies  de  Commode,  (721,  722,  724),  ayant  la 
légende:  romæ  æternæ  ou  rom.  tel.  représentent  Rome 
coiffée  d'un  casque,  assise  sur  un  bouclier  et  tenant  une 
Victoire  et  une  haste.  Sous  la  même  légende  : rom.e  æternæ, 
commune  à beaucoup  d’Empereurs,  nous  voyons  encore 
Rome  assise  sur  une  cuirasse,  portant,  sur  la  main  droite, 
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les  tètes  du  Soleil  et  de  la  Lune,  et  ayant  une  haste,  à la 
gauche  (Adrien  465).  On  sait  que,  sur  les  médailles,  l’Éter- 
nité est  représentée  par  une  femme,  tenant  d’une  main,  le 
Soleil  et  de  l’autre,  la  Lune. 

Rome  éternelle  est  aussi  assise  sur  une  chaise  curule  et 
tient  une  Victoire  et  une  haste  (Adrien  460)  ou  une  cou- 
ronne et  un  sceptre  (Garas  9) . Quelquefois,  assise  auprès 
d’un  autel,  elle  tient  la  statuette  de  la  Victoire  et  un  sceptre 
(Philippe,  Père,  70).  Sur  des  monnaies  de  Licinius,  Père(  1 2 7)  ; 
Fils  (58);  de  Constantin  (444)  > etc. , Rome,  assise  sur  un  bou- 
clier, écrit  les  nombres,  x,  xv,  ou  xx  sur  un  bouclier  quelle 
tient  sur  ses  genoux.  Sur  une  monnaie  de  Salonine  (67), 
Rome  remet  une  Victoire  à Gallien,  debout  devant  elle. 
Aurélien  (181,  182)  et  Probus  (427,  4»8)  sont  en  présence 
de  Rome  assise.  Son  buste  seul,  couvert  du  casque,  est  repré- 
senté sur  des  monnaies  de  Victorin  (60,  61). 

Avec  la  légende  : rou.e  æternæ,  des  monnaies  d’Antonin, 
(767  à 770)  portent  un  temple  à dix  colonnes  ; sur  le  fron- 
ton, des  bas  reliefs  ; au-dessus  du  fronton,  une  statue  assise 
entre  deux  figures  debout  ; à chaque  angle,  une  figure  te- 
nant une  corne  d'abondance. 

Rome  éternelle,  la  Victoire  sur  une  main  et  le  sceptre  à 
l’autre,  est  assise  au  milieu  d'un  temple  à six  colonnes 
(Probus  429  à 461). 

Rom*  Félix  accompagne  Rome,  assise  sur  une  chaise  cu- 
rule, portant  une  branche  d’olivier  et  un  sceptre  (Adrien, 
464,  465). 

Rome  assise  ou  debout,  coiffée  d’un  casque  et  tenant  une 
haste,  donne  la  main  à Adrien,  debout  (629  à 636),  sur  les 
monnaies  à la  légende:  Adventus  Aug. 

Enfin  les  monnaies  : Ubbs  Roua,  formant  une  subdivision, 
classée  par  M.  Cohen  à la  suite  des  médailles  de  Constantin- 

6 


Digitized  by  Google 


*2 


N01IINA. 


le-Grand,  représentent  Rome  en  buste,  coiffée  d'un  casque 
plus  ou  moins  orné,  avec  ou  sans  aigrette,  et  couverte  du 
manteau  impérial  ou  du  paludament.  La  Louve  romaine 
forme  le  sujet  du  revers  de  ces  monnaies. 

On  lit  encore  sur  d’autres  médailles  les  légendes  : Rom  a 
Perpétua  (Vespasien)  ; Rom*  Eternæ  Aug.  (Etruscille  1 3; 
Ilostilien  s8)  ; Lbbem  Restitutam  (Vitellius  98)  ;11rb$Roma 
Beata  (Constant  I,  111);  Ubrs  Roma  Feux  (Théodose  61, 
6s),  dont  les  types  se  rapportent  généralement  aux  précé- 
dents. 
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SER.  SCLPI.  GALBA  IMP.  C ESAR  AUG.  P.  M.  TR.  P.  (106). 

Les  premiers  hommes,  dont  les  annales  de  chaque  peuple 
nous  ont  transmis  le  souvenir,  ne  portaient  généralement 
qu’un  seul  nom:  Adam,  Ève,  Abel,  Moïse,  Aaron,  Homère, 
Périclès,  Romulus,  Rémus,  Annibal,  Clovis,  etc.  Tantôt 
simples,  tantôt  composés,  ces  noms  étaient  pris  des  circon- 
stances de  la  naissance,  de  la  couleur,  de  la  conformation 
du  corps,  de  l'avenir  prévu  ou  supposé,  etc.  Propres  à ceux 
qui  les  portaient,  ils  disparaissaient  avec  eux  et  n’étaient 
point  transmis  aux  enfants.  Aucun  des  douze  fils  de  Jacob 
ne  fut  appelé  comme  son  père.  Les  souvenirs  de  famille  ne 
furent  cependant  pas  toujours  étrangers  à l’imposition  du 
nom  : Tobie,  fils,  avait  celui  de  son  père  *.  On  fit  observer  à 
Élisabeth,  épouse  de  Zacharie,  que  personne,  dans  sa  fa- 


1 Cum  moras  f acere  tTobiâ* follicituier»tpat«r  ejui  TobUj  (Tob.,  X,  1); 
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mille,  ne  portait  le  nom  de  Jean  qu'elle  voulut  donner  à son 
fils  *. 

Bientôt  des  traits  de  valeur  *,  des  faits  réels  ou  supposés, 
ordinaires 1 * * 4  5 ou  prodigieux  *,  des  professions,  des  accidents, 
des  défauts  vinrent  ajouter  des  épithètes  aux  noms  qu’on 
possédait  déjà,  et,  comme  ces  surnoms,  on  peut  en  dire  au- 
tant des  noms,  avaient  quelque  chose  d’honorable  ou  de  dé- 
favorable à la  famille,  ils  furent  conservés  par  elle,  comme 
un  noble  héritage,  ou  infligés,  comme  une  tache,  par  le 
public. 

Il  dut  aussi  se  rencontrer  des  individus  bien  distincts, 
étrangers  les  uns  aux  autres,  auxquels  des  circonstances 
analogues  avaient  fait  donner  le  même  nom  et  que  l'on 
confondait  mutuellement.  Alors  naquit  la  nécessité  de  trou- 
ver à chacun  une  dénomination  qui  lui  fût  propre,  qui  ser- 
vit à le  distinguer  de  ses  homonymes  accidentels  ou  de  ses 
frères,  désignés  comme  lui,  par  choix  ou  par  nécessité,  sous 
le  nom  commun  à tous  les  enfants  d’un  même  père  ; de  là 
les  deux  noms. 

Les  règles  n’étaient  pas  dès  lors  posées  comme  elles  le 
furent  plus  tard,  il  n’y  avait  pa3  à proprement  parler  des 
noms  et  des  prénoms  consacrés  par  l’usage  ; il  est  probable 
même  que  le  nom  jouait  d’abord  le  rôle  de  prénom,  et  qu’on 
distinguait  les  personnes  par  le  surnom  ou  sobriquet,  mais 
le  principe  était  posé,  les  règles  devaient  s’établir  lente- 

1 Quia  nemo  est  in  cognatione  tua  qui  vocetur  boc  nominc  (Luc.,  I,  61). 

1 Jacentis  inde  corpus,  abomni  alià  vexatione  intactum  uno torque spoliavit; 
quem  respersum  cruore  collo  circumdedit  suo...  Inter  joculnntes  Torquati 
cognomen  auditum  : celcbratum  deindè,  posteris  etiam  familiæque  fuit  (Lir. 
VII,  10). 

* Inde  Salinatori  Livio  cognomen  înditum  est  (Liv.  XIX,  37). 

4 Conserenti  jam  manum  Koraano  conrus  repenti»  in  galeA  cousedit,  in  ho»- 

tem  verso» id  enim  illi  deindè  cognominis  fuit  (Liv.  VII,  26). 


84 


NOMMA. 


ment.  En  effet,  si  les  noms,  quand  ils  étaient  donnés  à des 
individus  compris  dans  le  cercle  étroit  du  voisinage,  pou- 
vaient aisément  faire  reconnaître  ceux  qui  les  portaient,  ils 
lurent  insuffisants  quand,  les  familles  s’étant  multipliées, 
ils  devinrent  communs  à plusieurs.  Cette  insuffisance  se  fit 
particulièrement  sentir,  lorsque  les  sociétés  commençaient 
à se  former,  les  villes  à se  bâtir  : surtout  si  le  génie  des 
langues  et  le  caractère  des  hommes  se  prêtaient  peu  à la 
formation  de  ces  nouveaux  noms  qui,  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs racines,  expriment  dans  un  seul  mot  des  idées  com- 
plexes. 

Telles  durent  être  les  lois,  issues  des  faits  et  des  besoins, 
pour  l'imposition  des  noms.  Les  Romains  s’y  soumirent  plus 
que  d’autres  nations  : mais,  à quelques  rares  exceptions, 
parmi  lesquelles  nous  rangerons  Lepidus,  Agréable  ; Carus, 
Cher;  Probus,  Honnête,  leurs  noms  d'homme  étaient  aussi 
peu  gracieux  que  les  dieux  qu’ils  adoraient,  aussi  peu  affec- 
tueux que  leur  piété  sèche,  craintive  et  farouche.  A un 
peuple  qui  n’avait  que  des  dieux  de  bois,  d’argile  ou  de 
marbre,  suffisaient  les  noms  d'airain,  dignes  d’ètre  accolés 
à celui  de  Néron.  Pour  les  mêmes  motifs,  les  noms  tirés  des 
vices  de  conformation,  d'inlirmités  et  d’objets  matériels  lui 
étaient  fréquents.  Rarement  on  rencontre  ces  noms  de  piété, 
dont  l’hébreu  offre  tant  d’exemples.  C’est  que  le  respect  de 
ses  frères,  la  crainte  de  les  attrister,  les  sentiments  affec- 
tueux découlent  de  la  charité,  et  la  charité  était  inconnue 
à Rome  païenne. 

Les  historiens  de  Rome  les  p'.us  superstitieux,  sans  ex- 
cepter ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  d’élégance  et  de  pu- 
reté, laissent  une  aridité,  un  vide  qui  serrent  le  cœur.  Ils 
parlent  de  leurs  dieux  avec  la  même  indifférence  que  nous 
en  parlons  aujourd’hui,  nous  qui  n’y  croyons  pas.  Jamais 
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une  de  ces  expressions  sublimes,  qui  enlèvent  l’âme  et  qui 
donnent  une  si  grande  idée  du  Dieu  de  la  Bible  ; jamais 
un  de  ces  élans  d’adoration  et  de  reconnaissance,  si  beaux 
et  si  communs  dans  nos  livres  sacrés.  Les  prodiges  opérés 
sans  témoins,  rapportés  sans  conviction,  sont  ridicules  au 
dernier  point,  quand  ils  ne  sont  pas  l'effet  des  simples 
lois  de  la  nature.  Aussi,  le  prétendu  critique  se  disant 
modestement  esprit  fort,  libre  penseur,  bien  qu’il  se  batte 
sans  cesse  les  flancs  pour  obscurcir  les  vérités  dont  l’éclat 
le  gène  ou  l’éblouit,  ne  perdit-il  jamais  une  seconde  de  son 
sommeil  agité,  pour  réfuter  les  miracles  de  JuliusObsequens 
et  de  Valère  Maxime. 

Peu  prodigues  du  nombre  des  noms,  les  Hébreux  étaient 
riches  dans  la  variété  et  la  noblesse  de  leurs  significations. 
Cela  tenait  principalement  à la  vérité  de  leur  croyance  et 
à la  facilité  avec  laquelle  leur  langue  se  pliait  à la  forma- 
tion de  nouveaux  mots  pour  rendre  leur  pensée.  Dans  la 
composition  de  leurs  noms  entraient  souvent,  comme  ra- 
cines, avec  les  pronoms  possessifs  ou  avec  d’autres  sub- 
stantifs, les  abréviations  de  Jéhovah,  m,  nom  essentiel  de 
Dieu,  composé  du  verbe  être,  ou  d’Elohim,  autre  nom  de 
la  divinité,  indiquant  la  pluralité  des  termes  dans  l'unité 
de  nature.  Cette  richesse  se  constate  dans  la  généalogie 
de  Jésus-Christ,  rapportée  par  saint  Matthieu  : sur  une 
cinquantaine  de  chefs  de  familles  qui  y sont  cités,  deux  seu- 
lement portent  le  même  nom  : Jacob,  fils  d'Isaac,  et  Jacob, 
fils  de  Mathan. 

Sans  vouloir  faire  ici  un  vain  étalage  d’érudition,  qui  ne 
nous  sied  aucunement,  nous  citerons  l'étymologie  de  plu- 
sieurs noms  hébreux  pris  au  hasard.  En  élucidant  notre 
pensée,  ils  lui  donneront  plus  de  certitude. 
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Le  nom  abrégé  d'Elohim,  El,  entre  dans  les  noms  sui- 
vants : 


Michel.  — Qui  comme  Dieu  ? 

Raphaël.  — Dieu  a guéri. 

Gabriel.  — Force  de  Dieu. 

Daniel.  — Juge  de  Dieu. 

Ezéchiel.  — Dieu  fortifie. 

Nathanaël.  — Don  de  Dieu. 

Elimélech.  — Dont  Dieu  est  le  roi. 

Eliakim.  — Que  Dieu  établit. 

Elisabeth.  — Qui  jure  par  Dieu. 

Elisée.  — Dont  Dieu  est  le  salut,  etc. 

Les  noms  dont  Jéhovah  orme  la  racine  commencent  en 
latin  et  en  français  par  Jo  ou  finissent  par  ie,  en  latin  ias, 
en  hébreu  jah,  selon  que  le  Nom  Sacré  y est  placé  au  com- 
encement  ou  à la  fin. 

Josaphat.  — Que  Dieu  juge. 

Jorarn.  — Jéhovah  est  élevé. 

Joab.  — Dont  Jéhovah  est  le  père. 

Jonathan.  — Don  de  Jéhovah. 

Joas.  — Don  de  Jéhovah. 

Isaïe.  — Salut  de  Jéhovah. 

Malachie.  — Roi  (envoyé)  de  Jéhovah. 

Zacharie.  — Dont  Jéhovah  se  souvient. 

Élie  et  Joël,  formés  chacun  de  Elohirn  et  de  Jéhovah,  si- 
gnifient : Mon  Dieu  est  Jéhovah,  Jéhovah  est  son  Dieu. 

Les  Israélites  ne  mêlaient  pas  néanmoins  la  pensée  de 
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Dieu  daus  tous  les  noms  : un  grand  nombre  u'en  faisaient 
aucune  mention. 

Melchisédech.  — Roi  de  justice. 

Benjamin.  — Fils  de  la  droite. 

Bénoni.  — Fils  de  ma  douleur. 

Salomon.  — Pacifique. 

Anne.  — Grâce,  Miséricorde. 

Sarah.  — Princesse. 

Saraï.  — Ma  princesse. 

Ruth.  — Amie. 

Débora.  — Abeille. 

Phénenna.  — Corail,  etc. 

Les  Juifs  conservèrent  longtemps  l'usage  de  ne  donner 
qu'un  seul  nom  à leurs  enfants.  Le  substantif  Ben,  fils, 
précédant  le  nom  du  père,  distinguait  les  homonymes  les 
uns  des  autres;  Joseph,  fils  de  Mathan  et  Joseph,  fils  de 
acob,  désignent,  d’une  manière  très-évidente,  deux  per- 
sonnages différents.  Il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut 
pour  trouver  des  restes  de  cette  coutume  par  les  Israélites 
qui  vivaient  en  France.  Aujourd’hui  ils  se  conforment  sur  ce 
point  à nos  lois. 

Les  Grecs,  rapprochés  des  traditions  de  l’Orient  par  les 
Phéniciens  et  par  les  chants  d’Homère,  admettaient  aussi 
les  dieux  dans  la  composition  des  noms  propres. 

Leur  amour  du  beau,  leur  goût  pour  les  arts,  qu’ils 
portèrent  à un  si  haut  degré  de  perfection,  durent  con- 
server parmi  eux  les  souvenirs  antiques.  Leurs  artistes 
n’ayant  pas,  comme  beaucoup  de  nos  modernes,  immolé 
sur  les  autels  de  Plutus  et  de  Monéta  les  saines  inspirations 
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de  la  morale,  de  la  raison  et  du  bon  goût,  avaient  perpétué 
l’idée  vague  d’une  divinité  qu’on  ne  pouvait  plus,  il  est  vrai, 
reconnaître  sous  les  traits  amoindris  des  dieux  de  l'Olympe. 
Les  noms  suivants  témoignent  ce  sentiment  : 

Denys.  — Consacré  à Bacchus. 

Démétrius.  — Consacré  à Cérès. 

Apollodore.  — Don  d’Apollon. 

Athénodore.  — Don  de  Minerve. 

Diodore.  — Don  de  Jupiter. 

Diogène.  — Issu  de  Jupiter. 

Hermogène.  — Issu  de  Mercure. 

A cette  nomenclature  on  peut  ajouter  Théocrite,  Théo- 
phraste, Apollonius,  Théodocte,  Diomède,  etc. 

Si,  avec  ces  noms  empreints  d’une  pensée  religieuse, 
nous  examinons  la  multitude  de  noms  ordinaires  que  les 
écrivains  nous  ont  transmis,  il  est  facile  de  constater  que 
la  langue  d'Homère  admettait  un  grand  nombre  de  noms 
composés  : à la  multiplicité  des  noms,  exagérée  chez  les 
Romains,  elle  préférait  la  variété  des  idées,  qu’elle  savait 
renfermer  dans  un  seul;  nous  citerons  : Thémistocle,  Ilip- 
parque,  Hippolyte,  Hippocrate,  Aristide,  Aristote,  Aristo- 
phane, Périclès,  Démosthène,  Démocrite,  Nicéphore,  Agé- 
silas, Ménélas,  etc.,  etc. 

Les  Crées  imposèrent  des  surnoms,  spécialement  à leurs 
princes,  d’une  manière  moins  régulière  que  les  Romains. 
Voici  comment  Amyot  s’exprime  sur  cet  usage  dans  les  deux 
peuples  : « Il  appert  que  le  premier  des  noms  que  por- 
« toient  les  Romains,  comme  Caius,  estoit  leur  propre  ; le  se- 
« cond,  comme  Marcius,  estoit  le  nom  de  la  famille  et  mai- 
ci  son,  et  le  troisième,  Coriolan,  estoit  un  surnom  qui  se 
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a donnoitou  pour  quelque  acte,  ou  pour  quelque  adventure 
« notable,  ou  pour  quelque  marque  de  la  face  et  forme  du 
« corps,  ou  pour  quelque  vertu.  Ne  plus,  ne  moins  que  les 
« Grecs  anciennement  imposoient  aussi  des  surnoms  aux 
« princes,  tirez  ou  de  quelque  acte  mémorable,  comme 
« quand  ils  en  ont  nommé  quelqu'un  Soier  et  Callinicos, 
« c'est-à-dire  Sauveur  et  Victorieux  : ou  de  quelque  marque 
« apparente  au  visage  ou  en  la  personne,  comme  Physcon 
« et  Grypos,  c’est-à-dire.  Ventru  ou  qui  a le  ventre  grand 
« et  le  nez  aquilin  : ou  de  quelque  vertu,  comme  Euergètes 
u et  Philadelphos,  c’est-à-dire  Bienfaiteur  et  Aimant  ses 
« frères  : ou  de  la  félicité,  comme  Eudfmon,  c’est-à-dire 
« l’Heureux;  car  ainsi  fut  surnommé  le  second  des  Baltes 
u (Bègue).  Et  y a eu  des  Roy  s a qui  est  demeuré  pour  sur- 
« nom  le  brocard  de  quelque  moquerie  comme  à l’un  des 
« Antigones,  qui  fut  surnommé  Doson,  c’est-à-dire  qui  don- 
« nera,  pource  qu’il  promettoit  tousjours  et  jamais  ne  don- 
« noit;  et  l’un  des  Ptolémées,  qui  fut  appelé  Lamyros, 
u c’est-à-dire  Plaisanteur  et  Babillard. 

« Et  de  cette  façon  d’imposer  les  noms  pris  de  quelque 
« trait  de  moquerie,  les  Romains  en  ont  usé  plus  que  nuis 
« autres,  comme  il  y eut  un  Métellus,  qui  fut  surnommé 
« Diadematus,  c’est-à-dire  le  Bandé,  pource  qu’il  porta  lon- 
« guement  un  bandeau  à l’entour  de  la  teste,  à cause  d’un 
« ulcère  qu’il  avoit  au  front,  et  en  eut  un  autre  de  la  même 
« famille  qui  fut  appelé  Celer,  c’est-à-dire  Prompt,  à cause 
« qu’en  bien  peu  de  jours,  après  la  mort  de  son  père,  il  fit 
« voir  au  peuple  des  combats  de  gladiateurs,  c’est-à-dire 
« d'escrimeurs  à outrance,  dont  on  trouva  l’appareil,  pour 
« la  brièveté  du  temps,  admirable.  Les  autres  ont  eu  des 
« surnoms  tirés  de  quelque  accident  de  la  naissance.... 
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u Aussi  imposent-ils  bien  souvent  des  surnoms  pris  de 
« quelque  marque  et  accident  du  corps,  comme  : Niger, 
« Noir;  Rufu J,  Roux;  Cæciu,  Aveugle;  Claudius,  Boiteux; 
« faisant  en  cela  sagement,  d’accoustumer  les  hommes  à 
« n’estimer  que  la  perte  de  la  veuë  ni  autres  accidens  for- 
« tuits,  qui  peuvent  advenir  aux  personnes,  soient  choses 
o reprochables  ni  honteuses,  mais  à y respondre  franche- 
« ment  comme  à leurs  vrais  et  propres  noms,  quand  on  les 
« nomme  par  telles  appellations.  » (Coriolan). 

« Les  Romains  n’avoient  pas  beaucoup  de  monnoye  for- 
a gée  et  au  contraire  avoient  grand  nombre  de  mçutons  et 
« de  tout  autre  bestial  : d’où  vient  qu’ encore  jusques  au- 
« jourd’huy  ils  appellent  leurs  facultez  Peculium,  pour  ce 
« que  Ptcut  signifie  brebis  et  moutons;  et  anciennement  la 
« marque  de  leur  monnoye  étoit  un  bœuf,  un  mouton  ou  un 
« porceau  : et  si  appeloient  leurs  enfans,  les  uns  Bubulci  qui 
« signifie  Bouviers;  les  autres  Caprarii,  c’est-à-dire  Che- 
« vriers  et  les  autres  Suilli  et  Porcii  qui  signifie  Porchiers.» 
(Publicola.) 

Varron  attribue  à la  même  cause  les  noms  de  Porcius, 
Caprilius,  Taurius,  Ovinius , Equitius;  ces  deux  derniers 
formés  de  Ovis,  brebis,  Equus,  cheval,  et  les  surnoms  : 
Capra,  chèvre,  de  la  famille  des  Annius;  Taurus,  Taureau, 
des  Statilius,  et  Fitu/u»,  Veau,  de  la  famille  Pomponia  *. 

Ici  le  lecteur  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  ou- 
blier un  instant  et  de  suspendre  les  observations  générales, 
pour  entrer  dans  le  détail  de  l’origine  authentique,  hasar- 
dée ou  flattée  de  quelques  noms  et  surnoms  romains.  Cette 

1 Romnnorum  vero  populum  a pnstoribus  esse  ortam  quis  non  dicitV...  Et 
quod  nomina  mu! ta  habemus  ab  utroque  pecore,  a majore  et  a minore  V A mi- 
nore, Porcius,  Ovinitu,  Caprilius  : sic  a majore  Equitius,  Taurius cogno* 

mina  adsignificari,  quod  dicuntur  ut  Annii  Capræ,Statili:  Touri,  Pomponii,  Vi- 
tuli  : sic  a pecudibus  alii  multi  (Yar.  De  Rc  Rust.,  II,  1). 
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digression  un  peu  longue,  il  faut  l’avouer,  peu  attrayante, 
justifiera  quelques  pensées  émises  dans  cette  Notice.  Elle 
dispensera  aussi  de  iaire  des  recherches  arides,  souvent 
infructueuses. 

Les  noms  propres  empruntés  aux  arbres  étaient  rares  à 
Rome  ; Pline  prétend  que  le  laurier  est  le  seul  qui  ait  donné 
son  nom  à des  hommes  On  trouve  en  effet  le  surnom 
Laurea  dans  la  famille  Tullia.  Poinsinet  croit  aussi  que 
Drusus  vient  de  apw,  chêne,  et  Fïniciu*  de  Finea,  vigne. 

M.  Livius  fut  appelé  Salinator  de  l’impôt  du  sel,  dont  le 
peuple  lui  attribuait  la  première  idée  *. 

Les  Ænobarbus,  Barbe  d’airain,  reconnaissaient  pour  au- 
teur de  leur  surnom  et  de  leur  origine  L.  Domitius.  Un  jour, 
revenant  de  la  chasse,  il  fut  rencontré  par  deux  jeunes  gens, 
de  noble  figure,  qui  lui  ordonnèrent  d’annoncer  au  Sénat  et 
au  peuple  une  victoire  encore  incertaine.  Pour  lui  prouver 
l’autorité  de  leur  mission,  ils  passèrent  leurs  mains  sur  ses 
joues,  et  sa  barbe  noire  devint  rouge,  semblable  à du  cuivre. 
Cette  marque  passa  à ses  descendants,  dont  la  majeure  partie 
eut,  comme  lui,  la  barbe  rouge,  et  conserva  ce  surnom  '. 

De  la  maison  Fabia  a sont  sortis  plusieurs  grands  pér- 
it sonnages  : mais  entre  les  autres  il  y eut  un  nommé  Fa- 


1 Uniua  arborum  latinft  linguft  nomeu  impouitur  viri»  (Plin.,  Hist,  Nat.» 
XV,  30). 

* Id  vectigal  eommentum  altorum  ex  Censoribua  sali»  credebant,  populo 
iratum...  Indè  Saliuatori  Livio  inditum  cognomen  (Liv.  XXIX,  37). 

* Ænobarbi  auctorem  originis,  itemque  cognominis,  habent  L.  Domitiuro  : 
oui  rure  quondam  revertenti  juvenes  gemini  angustiore  formâ  ex  occurtu 
imperasse  tmduntur , nunciaret  Senatui  ac  populo  yictoriam,  de  quft  incer- 
tum adhuc  erat  : atque  in  6dem  majestatiaadeo  permulaisse  tnalas,  ut  e nigro 
rutilum  ærique  assimilent  redderent.  Quod  inaigue  manait  et  in  poateris  cjui, 
ac  magna  pars  rutil&  barbâ  fuernut...  pcrseveraruut  omnes  in  eodem  cogno- 
roine  (Suet.  Noro,  1). 
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« bius  Rullus  qui,  pour  la  grandeur  de  ses  faicts,  fut  par 
« les  Romains  surnommé  Maxitnus,  c'est-à-dire  Très-Grand  : 
u après  lequel.  Fabius  Maximus,  celuy  dont  nous  escrivons 
u présentement,  fut  le  quatrième  en  droite  ligne  et  fut  sur- 
« nommé  Verruco$us,  à cause  d’un  signe  naturel,  qu’il  avoit 
<i  sur  l'une  des  lèvres  comme  une  petite  verrue  : et  fut  aussi 
« surnommé  Ovicula,  qui  vaut  autant  à dire  comme  Bre- 
« luette,  pour  la  douceur,  tardiveté  et  pesanteur  de  ses  fa- 
it çonsde  faire  dès  qu’il  cstoit  encore  enfant....  joinct  qu’on 
u en  faisoit  ce  qu'on  vouloit.  » 

La  buse,  liuteo , tenait  le  premier  rang  parmi  les  augures 
favorables.  Elle  devint  le  surnom  des  Buléon,  parce  qu'un 
individu,  appartenant  à cette  espèce  d’éperviers,  alla  un 
jour  se  poser  sur  le  vaisseau,  dont  un  Fabius  avait  le 
commandement 

La  branche  des  Picior,  Peintre,  tirait  son  surnom  d'un 
G.  Fabius  ’,  qui  avait  ajouté  un  nouveau  genre  d’illustra- 
tion à la  famille  Fabia,  en  décorant  les  murs  du  temple  de 
la  Santé,  l’an  45°  de  la  fondation  de  Rome  \ 

Encore  deux  surnoms  de  la  famille  Fabia  : Q.  Fabius, 
un  de  ses  premiers  membres,  fut  appelé  Ebumus,  Ivoire, 
à cause  de  la  blancheur  de  son  visage.  Il  passait  pour  le 
favori  de  Jupiter,  et  reçut  le  surnom  Ambustus,  Brûlé,  parce 


1 Buteonem  hune  accipitrem  appelant  Romani,  familia  etiam  ex  eo  co- 
gnominata,  quum  prospero  auspicio  in  duels  navi  sedi&set  (Plin.,  Hist.  Nat., 
X,  8). 

1 Quid  sibi  voluit  C.  Fabius  nobilissimus  ciris?  qui  cum  in  ftdem  Salutis, 
quam  C.  Junitis'  Bubulcus  dedicaverat,  parietes  pinxisset,  nomen  liis  mutn 
inscripsit  (Val.  Max.,  VIII,  (4). 

* Siquidem  cognomina  ex  ea  (arte)  Pictorum  Fabii  clarissimsc  gentis,  prin- 
cepsquo  ejus,  cognorninis  ipse  ; a*dem  Salutis  pinxit  anno  Urbis  conditæ 
CCCCL,  quæ  pictura  duravit  ad  nostram  memoriam,  «de  Claudii  principatu 
exnBtfl  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXV,  4 . 
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qu’il  avait  été  frappé  de  la  foudre  Quelques  auteurs  voient 
une  corruption  de  Pullus,  Poulet,  favori,  dans  le  surnom 
Rullus  de  la  même  maison. 

La  famille  même  des  Fabiu s,  tirait  son  nom  de  son  ha- 
bileté dans  la  culture  de  la  fève,  Faba,  comme  les  Lentulus, 
Lens,  lentille,  et  peut-être  les  Cictron  devaient  leur  surnom 
à la  beauté  de  leurs  lentilles  et  de  leurs  pois  chiches.  Les 
Junius  surnommèrent  Bubulcus,  un  des  membres  de  leur  fa- 
mille qui  excellait  dans  l’art  de  manier  les  bœufs  *.  Un  Pi- 
lumnus  inventa  le  pilon  des  boulangers.  Pison  est  formé  du 
verbe  pinsere,  broyer 

Q.  Metellus  Pius,  fils  du  Numidique,  fut  honoré  du  surnom 
de  Pieux,  à cause  des  larmes  et  des  instances  réitérées  à 
l’aide  desquelles  sa  piété  filiale  sollicita  et  obtint  le  retour 
de  son  père  exilé  *. 

Festus  dit  que  le  mot  Aquilius  est  un  prénom  formé  du 
mot  aquilus  par  lequel  on  désignait  la  couleur  noire  ‘. 
Nous  n’avons  trouvé  aucune  application  de  ce  substantif, 
soit  comme  surnom,  soit  comme  prénom. 

« Sylla  sentant  que  tout  le  monde  à Rome  se  délibérait 
« d’aller  au-devant  de  Pompéius  et  de  le  recevoir  avec  tout 
U l’honneur  et  démonstration  de  bienveillance  qu’ils  luy 


1 Pullus  Jovis  dkelmtur  Q.  Fabius,  cm  Eburno  cognomen  erai  propter  can- 
dorera,  quod  ejus  natis  fulmine  icta  erat.  Antiqui  autera  puerum,  quera  quis 
amubut,  pullura  ejus  dicebant  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

* Cognomina  etiora  prima  indè  : Pilumni,  qui  pilum  pistrinis  invenerat;  Pi- 
sones  a pinsendo.  Juin  Fabiorum,  Lentulorum,  Ciceronum,  ut  quisque  aliquot 
optimè  genus  sereret.  Juniorum  familiæ  Bubulcum  nominari,  qui  bubus 
optiraè  utebatur  |Plin.  H.  N.,  VIII,  3). 

1 Clarnque  Pisonis  tulerit  cognomina  prima, 

Humida  callosà  quum  pinseret  hordea  dextrâ  (Ovîd). 

4 Q.  Metellus  Pius,  Numidici  filins,  Pius  quia  patrem  lacrymis  et  precibus 
assidue  ab  exsilio  rerocavit  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  111. t 63). 

1 Aquilius  prænomen  ab  aquilo  colore,  id  est  nigro,  est  dictum  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  I). 
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« pouvoient  faire,  voulut  luy-mesme  faire  encore  plus  que 
« les  autres,  et,  sortant  de  sa  maison,  luy  alla  à l’encontre, 
a et  en  l’embrassant  le  plus  affectueusement  qu’il  peut,  le 
« salua,  en  l’appelant  Magnns,  qui  signifie  le  Grand,  et 
b commanda  aux  assistons  qu’ils  le  nommassent  aussi  de 
b mesme  : toutefois,  il  y en  a qui  disent  que  ce  fut  en 
b Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premièrement  donné  par  une 
b publique  clameur  de  toute  son  armée,  mais  qu'il  luy  fut 
b puis  après  confirmé  et  ratifié  par  Sy  lia.  Bien  est-il  vray  que 
a luy  fut  le  dernier  longtemps  après,  quand  on  l’envoya 
b proconsul  en  Hespagne  à l'encontre  de  Sertorius,  qui  s’es- 
a crivit  en  ses  lettres  missives  et  en  ses  commandements  et 
« lettres  patentes,  Pompeius  Magnus,  pour  ce  que,  lors  ce 
b nom  estant  ja  toui  accoustumé,  ne  luy  causoit  plus  d’en- 
b vie.  » On  trouve  ce  surnom  sur  la  plupart  des  monnaies 
de  Pompée. 

Le  surnom  Maximus,  commun  à plusieurs  familles,  se 
donnait  aussi  bien  pour  les  vertus  civiles  que  pour  les  mé- 
rites guerriers,  b Dont  à bon  droit  fait  àlou6r  et  à admirer 
a la  sagesse  des  anciens  Romains,  lesquels  ne  récompen- 
a soient  par  de  tels  honorables  litres  et  noms,  les  hauts 
a faits  d’armes  et  exploits  de  guerre  seulement,  mais 
b aussi  les  vertus  civiles  et  louables  actions  de  la  paix  : 
a car  il  y en  a deux  que  le  peuple  a surnommés  Maximi, 
b c’est-à-dire  Très-Grands,  desquels  l’un  fut  Valérius,  pour 
a ce  qu’il  remit  en  union  et  concorde  la  commune  avec  le 
a Sénat  avec  lequel  elle  estoit  en  discord.  » D’après  Cicé- 
ron, ce  Valérius  fut  le  premier  honoré  de  ce  surnom  ',  b et 

1 Videmus  item  paucis  annis  post  reges  exaetos,  cura  plèbes  prope  ripara 
Anienis  ad  tertium  milliarium,  consedisset,  eumque  raoutem  qui  Sacer  appel- 
lattis  est,  occupa vitart,  M.  Valerium,Dictatorem,  dicendo  sedavisse  discordiat 
«teum  primum,obeam  ipsam  causant,  Maximum  esse  appellatum(Cic.  Brutus). 
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« l’autre  estoit  Fabius  Rullus,  pour  autant  qu’il  osta  du 
« nombre  des  sénateurs  quelques  personnages  nez  de  serfs 
o affranchis.  » (Pompéius.) 

« M.  Porcius  s’appeloit  au  commencement,  en  son  tiers 
« nom  Priscus  ; mais  depuis,  à raison  de  son  grand  sens  et 
« de  sa  suffisance,  il  fut  surnommé  Caton,  pource  que  les 
« Romains  appellent  un  homme  sage  et  qui  a beaucoup 
« veu  Caton,  » (M.  Gato.) 

Macrobe  assigne  une  origine  assez  piquante  au  surnom 
Prsrtextatus  : la  mère  d'un  Papirius,  qui,  encore  enfant, 
avait  suivi  son  père  au  Sénat,  interrogea  son  fils  sur  ce  qui 
avait  été  délibéré  dans  l’assemblée.  Pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d’une  curiosité  excitée  par  sa  prudente  réserve, 
l'enfant  répondit  que  les  Sénateurs  s’étaient  occupés  de 
savoir  ce  qui  serait  le  plus  utile  à la  République,  ou  que 
chaque  femme  eût  deux  maris,  ou  que  chaque  homme  fût 
marié  à deux  femmes.  De  là,  grande  rumeur  parmi  les  ma- 
trones de  Rome,  qui,  dès  le  lendemain,  se  rendent  en  foule 
au  lieu  des  séances  pour  présenter  leurs  supplications  aux 
Pères  Conscrits.  Le  Sénat  fut  d'abord  stupéfait  de  cette  af- 
fluence inusitée  ; mais  quand  il  en  connut  la  cause,  il  récom- 
pensa le  jeune  Papirius,  en  l’exceptant  de  la  défense  faite, 
dès  ce  jour,  aux  enfants  d'accompagner  leurs  pères  dans  la 
Curie,  et  il  le  surnomma  Prxtextatus  pour  sa  prudence, 
dans  un  âge  où  l’on  portait  encore  la  robe  prétexte 

L.  Papirius  dut  à sa  vélocité  le  surnom  de  Cunor  ’, 
Coureur. 

* Senatus  fidem  atqua  ingenium  pneri  exosculutur;  consulturaquo  fucit, 
uti  posth uc  pueri  cum  patribua  in  curiam  non  introeant,  prêter  ilium  umtm 
Papirium  : eique  puero  postes  cognomentam  honoris  gratis  decreto  indi- 
tum,  Prætextsttu,  ob  tacendi  loqnendiqne  in  pra'textnte  ætatft  prudentium 
(Macrnb.,  sat.  I,  6). 

* L.  Papiriua,  a Telocitate  Cnrsor  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  III.,  29). 
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Les  Scipion  reçurent  leur  surnom  d'un  Cornélius,  qui, 
servant  comme  de  bâton  à son  père  aveuglé,  fut  appelé 
Scipio,  Bâton  : il  transmit  ce  sobriquet  à ses  descendants, 
qui  en  firent  un  des  plus  grands  noms  de  Rome 

Quelques  philosophes  croyaient  que  le  cœur  est  le  siège 
de  l’esprit.  De  là  le  surnom  Corculum , Petit  cœur,  donné  à 
Scipion  Nasica,  et  celui  de  Corduenus  ou  Cordalus,  donné 
à Sex.  Elius,  parce  que  ces  deux  citoyens  se  distinguaient 
par  leur  prudence  *. 

Un  .Scipion  se  vit  imposer  le  sobriquet  servile,  Serapion, 
parce  qu’il  était  d’une  ressemblance  frappante  avec  un  vic- 
timaire  de  ce  nom*.  Pline  dit  : avec  un  marchand  de  porcs  *. 
Le  même  motif  de  ressemblance  fit  donner  à Lentulus  le 
surnom  de  Spinlher,  porté  par  un  comédien  de  troisième 
ordre.  Metellus  fut  surnommé  Nepos,  Débauché,  à cause  de 
la  dépravation  de  ses  mœurs  *. 

« M.  Claudius,  consul  de  l’an  53o,  fut  le  premier  de  sa 

1 Non  aliter  dicti  Scipiones  ; niai  quod  Cornélius,  qui  cognominem  pâtre  ni 
lutninibus  carentom  pro  baculo  regebat,  Scipio  cognominatus,  nomen  ex  eu* 
guomine  posteris  dédit  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

* Aliis  cor  ipsum,  animus  videtnr  ; ex  quo  excordes,  vecordes,  concordes, 
et  Nasica  ille  prudens,  bis  consul,  Corculum  : et 

Egregiè  cordatus  bomo  Catus  Ælius  Sextus  (Cic.  Tusc. , I,  9). 

P.  Scipio  Nasioa  eloquentiâ  primus,  juris  scientiÂ  consul tissimus,  ingenio 
sapientissimus ; undè  vulgo  Corculum  dictua  (Aur.  Yict.,  DeVir.  lllust.,  44). 

Corculum  a corde  dicebant  antiqui  solerteni  et  acutum  (Fest.,  De  Yerb. 
Siguif.,  111). 

* Cornélius  Scipio,  quum  plurimis  et  clurissimis  (uni ilia-  sua*  cognominibu* 
abundaret,  in  Bervilem  Serapionis  appellationem  vulgi  sertnone  iinpactus 
est,  quod  hqjusce  nominis  victimario  quàm  similis  erat  (Val.  Max.,  IX,  14). 

4 Serapio  cognominabatur,  propter  similitudinem  suarii  cujusdam  negotia- 
torls  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXI,  3). 

8 Generosissimum  consulatus  collegium  Leutuli  et  Mctelli  fuit  : qui  ambo 
in  scena  propter  similitudinem  hislrionum  propomodum  speclati  surit;  sed 
alter  ex  quodam  secundarum  cognomen  Spintheris  traxit  : aller,  nisi  Ne- 
potis  a moribus  accepisset,  Pamphili  tertiarum,  cui  situilliuius  eue  ferebatur 
(Val.  Max.,  IX,  14). 
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a maison  surnommé  Marcel  lus,  qui  vaut  autant  à dire 
« comme  Martial  et  Belliqueux,  ainsi  comme  escrit  Posido- 
<i  nius,  pour  ce  qu’il  estoit  adroit  aux  armes,  expérimenté 
« au  fait  de  la  guerre.  » 

Le  Tribun  du  peuple,  L.  Villius,  transmit  à sa  famille  le 
surnom  Arwalis.  Il  le  reçut  à cause  de  sa  rogation  sur  le 
nombre  d’années,  exigé  pour  être  admis  aux  diverses  ma- 
gistratures 

« Que  le  premier  de  la  race  des  Æmyliens,  qui  a donné 
« son  nom  à toute  la  postérité,  ait  esté  un  Mamercus,  fils 
« du  sage  Pythagoras,  lequel  fut  surnommé  AiiauXioç  pour 
« sa  douceur  et  bonne  grâce  de  son  langage,  il  y en  a au- 
a cuns  qui  l’ont  escrit.  » 

« L.  Cornélius  estoit  fort  couperosé  et  semé  de  taches 
« blanches  par  endroits,  dont  on  dit  que  le  nom  de  Sylta  luy 
« fut  imposé  à cause  de  sa  couleur.  » Encore  enfant,  entre  les 
bras  de  sa  nourrice,  il  fut  rencontré  par  une  femme  mysté- 
rieuse, qui  le  salua  par  le  surnom  Félix,  Heureux,  parce 
qu’il  devait  être  favorisé  de  la  fortune,  et  faire  le  bonheur 
de  sa  patrie*.  Cet  heureux  mortel,  on  le  sait,  mourut  rongé 
par  la  maladie  pédiculaire,  après  avoir  couvert  Rome  de  ses 
proscriptions. 

L.  Ælius  Stilon  dut  le  surnom  Pru  contnus,  à la  profession 
de  son  père  qui  était  crieur  public,  Prxco  \ 

Les  anciens  désignaient  les  marteaux  par  le  mot  Tudites, 


* Eo  anno  rogatio  primum  lata  est  ak  L.  Villio,  tribuno  plebia,  quot  aiwos 
nati  quetnque  magiatratuin  petercnt  caperentque.  lude  coguomen  familiæ  iu- 
ditum,  ut  Annales  appellareutur  (Liv.  XL,  44). 

1 Cornélius  Sulla,  a fort  uni  Félix  dictus,  quuni  parvulus  a nutiice  i'erreîur, 
mulier  obvia:»  Salve,  » inquit,-  puer,  tibi  et  Reipublicæ  tuæ  felix.n  Et  statiin 
quiesiU,  quæ  k«o  dixisæt,  non  potuit  iuveniri  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  III.,  75). 

* Vulgoque  purpurA  laliore  tunicæ  suos  invenimus  etiam  prtecones,  »icut 
patrem  L.  Ælii  Stilonis,  Prasconini  ob  id  cognominis  (Plin. , Hibt.  Nat- . 
XXXIU,  1). 
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dérivé  de  Tundere.  De  là,  selon  Ateius,  le  surnom  Tudita- 
i lus,  donné  à un  membre  de  la  famille  Sempronia,  parce 
que  sa  tête  ressemblait  à un  marteau 

Le  père  de  C.  Pompée,  malgré  sa  Gerté  et  l’éclat  de  ses 
succès,  fut  surnommé  Strabon,  Qui  louche,  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  son  cuisinier  Ménogène  *. 

Pælus  désignait  les  personnes  atteintes  d’un  faible  degré 
de  strabisme,  ou  d’une  grande  mobilité  des  yeux.  Coclèt 
convenait  à celui  qui  naissait  privé  d’un  œil  : le  guerrier 
qui,  à la  tête  du  pont  Sublicius,  arrêta  la  marche  victorieuse 
de  Porsenna,  Horatius  Codés,  avait  perdu  un  œil  dans  un 
combat  Ocella  s’appliquait  à celui  qui  avait  de  petits  yeux  ; 
Lutcinus,  par  ironie,  à celui  qui  était  borgne  ». 

Le  nom  Plancus  se  donnait  aux  individus  ayant  les  pieds 
extraordinairement  plats,  par  allusion  au  mot  Plancæ,  dé- 
signant des  planches  plates 

Les  Romains  appelaient  Plautus  le  chien  dont  les  oreilles 
sont  molles,  flasques  et  larges  '.  Ce  n’est  pas  cependant 
tout  à fait  le  sens  qu’on  doit  donner  au  surnom  du  poète 
Accius.  Les  Ombriens  nommaient  Plotus,  celui  qui  avait  le 


1 Tudites  in  allées  appel  tant  antiqai  a tundendo,  quamvis  alii  tudibos  tn- 
dites.  Iadè  Ateius  Philologue  existiir.at  Tuditano  cognoinen  iiiditum,  quod 
caput  malleoli  simile  habnerit'Fest.,  De  Verb.  slgnif.,  XVIII). 

* Pater  Magni  Pompeii  eo  usque  Menogeuis,  coqui  sui,  similis  esse  visus 
est,  ut  tir  et  fcrox  animo,  et  præpotens  armis,  sordidum  ejus  nomen  repnl- 
leie  a se  non  valuerit  (Val.  Max.,  IX,  14). 

1 Horaüus  Coclos,  illo  cognomine,  quod  in  alio  pneiio  oculum  amiserut 
(Aur.  Vict.,  De  Vir.,  111.  11). 

4 Uni  animaliuxn  liomini  depravantur  oculi  : undè  Strabonum  nt  Pætorum. 
Ab  iisdem  qui  altero  lumine  orbi  nascerentur , Coclites  vocabautur  : qui 
parvis  utrisque,Ocellæ:  Luscitti  injuriæ  cognomen  habuerunt(Piin.,Hist,Nat.> 
XI,  37). 

8 Plancæ  dioebantur  tabula»  plana»,  ob  quam  causant  et  Planri  appellan  ur 
qui  supra  modum  pedibus  plani  sunt  (Feat.,  De  Verb.  Slgnif.,  XIV). 

4 Plauti  appellautur  canes  quorum  aures  languide;  sunt  ac  flaccidæ  et  la* 
tins  videntur  patere  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XTV). 
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pied  plat.  L'auteur  comique,  né  en  Ombrie,  était  atteint  de 
cette  infirmité;  il  fut  surnommé  Plotus,  et  ensuite  Plautus 

Pline  aussi,  tire  ce  mot  de  la  conformation  du  pied, 
comme  celui  de  Plancus.  D’après  lui,  les  exceptions  à la 
règle  de  la  nature,  qui  a fait  creuse  chez  l'homme  la  plante 
du  pied,  ont  produit  les  surnoms  Plancus,  Plaulus,  Pansa, 
Qui  a les  pieds  larges  ; Scaurus,  Aux  talons  gros  et  sail- 
lants. Les  jambes  arquées  ont  aussi  produit  les  appellations 
de  Parus,  Vacia,  Va/inius,  Cagneux  *. 

Mais  ces  dernières  appellations  n’étaient  pas  de  vrais  sy- 
nonymes, dans  le  sens  strict  du  mot.  Les  vers  d'Horace, 
dépeignant  la  facilité  avec  laquelle  les  parents  se  plaisent 
à atténuer  les  défauts  et  les  infirmités  de  leurs  enfants, 
montrent  que  ces  surnoms  indiquaient  des  degrés  divers, 
dans  ces  vices  de  conformation.  Ainsi,  dit  notre  poète,  le 
père  se  plaît  à déclarer  Pélus  celui  qui,  en  réalité,  est  Slra- 
bon  : il  nomme  Varus  celui  dont  les  jambes  sont  informes, 
et  il  applique  en  balbutiant,  l’épithète  de  Scaurus,  à celui 
qui  ne  peut  se  tenir  sur  ses  jambes  *. 

Les  Silon  et  les  Simus,  Camus,  tiraient  leur  surnom 
de  leur  nez  retroussé  *.  Les  Bocchus  portaient  celui  de 
Labéon,  à cause  de  leurs  grosses  lèvres  '. 

1 Plotos  appellent  Umbri,  pedibus  plani»  natos...  undè  et  Acc'ms  pocta, 
quia  Umber  Sarsinaa  erat,  a pedum  planitie  initio  Plotus,  postva  Plautus  oajp- 
tus  est  dici  (De  Verb.  Siguif.,  XIV). 

* Vola  homini  tantum,  cxccptis  quibusdam.  Namque  et  hinc  cognomina 
inventa  Planci,  Plauti,  Panw,  Scauri  : sicut  a cruribus  Vari,  Vaciœ,  Vati- 
nii  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XI,  45). 

* Strabonera 
Appellat  paetum  pater  et  pullum  malè  parmi 
Si  eoi  filin»  est,  ut  abortivu»  fuit  olim 
Sisyphus.  Hune  v&rum  distortis  cruribui;  ilium 

Balbutit  seau  mm  pravis  fnltum  malfc  talis  (Horat.,  I,  Sat.III,  44  à 48). 

* Altior  homini...  nasus...  Ilinc  cognomina  Simorum,  Silonum  (Plin.,  Hist. 
Nat.,  XI,  37). 

1 Labra  a quibus  Boccbi,  Labeone»  dicti  (Plin.,  Hi»t.  Nat.,  XI,  37). 
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Quelques  personnes  ont  six  doigts  aux  mains.  Pline  nou 
apprend  que  pour  cette  raison,  deux  filles  de  G.  Horatius 
furent  surnommées  Sedigilæ,  et  le  célèbre  Volcatius,  Sedi- 
gitus 

M.  Messala  et  Curion  furent  obligés  d’accepter,  comme 
surnoms,  les  noms  de  deux  acteurs  de  la  scène.  Le  premier, 
celui  de  Slénogéne,  à cause  des  traits  de  son  visage  ; et  Cu- 
rion, celui  de  Burbuleus,  à cause  de  sa  démarche  \ 

Quant  au  surnom  Messala,  il  fut  donné  à Valérius  Maxi- 
mus,  après  la  prise  de  Messine,  dont  le  nom  latin  est  Mes- 
sana  s. 

Les  Mucius  durent  le  surnom  Scævola  à ce  Caius  qui, 
pour  délivrer  Rome  d'un  ennemi,  entra  furtivement  dans  le 
camp  des  Étrusques  et  perça  de  son  poignard  un  secré- 
taire, qu'il  avait  pris  pour  le  roi.  Voulant  montrer  à Porsenna 
combien  étaient  braves  et  insensibles  à la  douleur  les  trois 
cents  jeunes  gens,  qu’il  disait  avoir  conjuré  la  mort  du  roi, 
il  posa  sa  main  sur  le  brasier  d’un  autel,  préparé  pour  le  sa- 
crifice, et  la  laissa  brûler,  en  concentrant  le  sentiment  de  la 
souffrance.  Privé  par  cet  acte  de  l’usage  de  la  main  droite, 
Caius  fut  surnommé  Scævola,  diminutif  de  Scæva,  qui  si- 
gnifie gaucher  *. 

P.  Valérius,  d’abord  suspect  à cause  de  la  position  éle- 

1 Digiti  quibusdam  in  manibus  se  ni.  C.  Iloratii  ex  patricia  gentn  films  dnaa 
ob  id  Sedigitas  appellat&s  acccpimus,  et  Volcatium  Sedigitum,  illustrem  in 
pot- licâ  (Pliu.,  Hist.  Nat.,  XI,  43). 

1 M.  Messala,  consularis  et  censorius,  Menogcnis;  Curioqua  omnibus  ho- 
noribus  abundans,  Burbulei  : illc  propter  oris  adspectum,  hic  propter  parem 
corporis  motum,  uterquo  sceuici  nomun  coactus  est  recipere  (Val.  Max.,  IX, 
14). 

s Sic  Messala  tuus,  Aviene,  dictus  a cognomento  Valerii  Maximi,  qui, 
postquam  Messanam  urbem  Siciliæ  nobiiissimnm  ccupit,  Messala  cognomina- 
tne  est  (Maerob.,  Sat.  I,  6). 

* Mucium  dimiwum,  cui  postea  Scævolæ  a elade  dextræ  luanùs  cognomen 
indilum,  legati  a Porsenna  Komura  secuti  sunt  (Liv.  Il,  13). 
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vée  de  soi»  habitation,  conquit  ensuite  la  faveur  de  la  mul- 
titude à tel  point  qu'il  en  fut  surnommé  Publicola , Partisan 
du  peuple  Un  autre  Valerius  devait  à ses  laitues,  en  latin 
Laclucœ,  le  surnom  de  Laclucinus'. 

On  pense  que  la  famille  Aurélia,  originaire  du  pays  des 
Sabins,  fut  ainsi  appelée  du  mot  Soleil,  parce  que  le  peuple 
romain  lui  donna  un  terrain  pour  y offrir  des  sacrifices  au 
Soleil.  Les  membres  de  cette  famille  furent  dès  lors  nommés 
Auselii,  comme  on  disait  Valesii,  Papisi  au  lieu  de  Valerii, 
Papirii  *.  Cela  paraît  peu  clair. 

Al.  Manlius  fut  dit  Capitolinus  pour  avoir  repoussé  les 
Gaulois  du  Capitole  *. 

La  sentence  de  mort,  portée  par  T.  Manlius  Torquatus 
contre  son  propre  fils,  rendit  proverbiale  l’inflexible  sévé- 
rité de  ses  ordres  *,  et  justifia  pleinement  le  surnom  Impe- 
riosus  * que  lui  avait  légué  Lucius,  son  père  ’.  Celui-ci  avait 
lui-même  méritécette  triste  appellation,  par  son  affectation 
de  rigueur  envers  les  étrangers  et  par  sa  conduite,  si  peu 
paternelle,  à l'égard  de  Titus,  qu’il  avait  relégué  à la  cam- 
pagne avec  ses  esclaves  *. 

1 Latæ  deindè  loges...  quæ  ad<*o  in  contrarimn  verterent,  ut  popularem 
etiara  facerent  : indfe  cognomen  factum  Publicolie  (Liv.  II,  8). 

* Quamobremsit  aliquiset  hortis  bonos  neve  anctoritatem  rebus  vilitas  adi- 
mat,quum  præsertiin  etiam  cognomina  procerura  indè  nata  videamns;  Lnctu- 
cinosque  in  Valerià  familiâ  non  puduisse  appellari  (Plin.,  Hist,  Nat.,  XIX,  4). 

* Aureliam  fnmiliam  ex  Sabinis  oriundam  a Sole  dictam  pntant,  quod  ei 
publicè  a populo  romano  datas  ait  locus,  in  quo  sacra  faceret  Sol»,  qui  ex  hoc 
Auseli  dicebantur  ut  Vale6Ü,  Papisii  pro  eo,  quod  est  Valerii,  Papirii  (Fest., 
De  Verb.  Signif.,  I). 

4 Manlius,  ob  defensum  Capitolium  Capitolinus  dictus  (Aur.  Vict.,  De  Vif. 

nu,  24). 

1 Matilianaque  imperia  non  in  prauentift  modo  horrenda,  sed  exempli  tristis 
in  posierum  essent  (Liv.  VIII,  7). 

6 Imperioso  quoque  Manlio  cognomen  inditnin  Liv.  IV,  29). 

n Dictator  dictus  L.  Manlius  Imperiosus  (Liv.  VII,  3). 

* Anteomnia  invisum  ipsum  ingeninm  atrox,  cognomenqite  ïmperiosi  grave 
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Tout  le  monde  commit  le  combat  singulier  de  T.  Manlius 
avec  un  Gaulois,  le  collier,  Torquem,  qu’il  lui  enleva  pour 
s’en  revêtir  et  en  faire  l’ornement  distinctif  de  sa  famille 
et  le  surnom  Torquatus,  que  les  soldats  donnèrent  au  vain- 
queur 

Environ  cinq  ans  après,  M.  Valeriu3  recevait  d'une  cir- 
constance moins  probable,  de  la  prétendue  assistance  d’un 
corbeau,  le  surnom  de  Connu  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent celui  de  Coninut  *.  Les  commentateurs  cherchent  à 
expliquer  cette  variante  en  disant  que  le  vainqueur  du  Gau- 
lois fut  appelé  Corrus  et  ses  descendants  Contint. 

Térence  parlant  un  jour  de  son  surnom,  racontait  que  le 
premier  de  sa  famille,  qui  s’appela  Varron,  le  dut  à un  trait 
de  bravoure.  Étant  dans  la  guerre  d’illyrie,  il  enleva  un 
ennemi  nommé  Varron  et  il  l’emporta  jusqu’au  milieu  des 
siens  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  son  prisonnier 

libers  civitati,  ab  oatentatione  sævitis  adscitum  ; quam  non  magis  in  alienis, 
quàm  in  proximis,  ac  sanguine  ipte  suo  exerceret  : criminique  ei  tribunus  in- 
ter estera  dabat  : Quod  filiura  juvenem  nullius  probri  compertum,  extorrem 
urbe,  domo,  penatibu»,  foro,  luce,  CODgressu  squalium  prohibitum,  in  opus 
aervile,  prope  in  carcerem  ntquo  in  ergastulum  dederit  : ubi  surnmo  loco  natua 
dictatorius  juvenis  quotidianft  mi  séria  disceret,  verè  imperioso  pâtre  se  natum 
esse  (Liv.  VIT,  4). 

* Jacentis  indè  corpus,  ab  omni  alia  vexations  intactum,  uno  torque  spo- 
liavit;  quem  respersum  cruore  collo  circumdedit  suo..  ..  Inter  carminum 
propè  modum  incondita  qusdam  militariter  joculantes,  Torquati  cognomen 
auditum  ; celebratum  deindè,  posteris  etiam  familisque  honori  fuit  (Liv.  VII, 
10). 

* Consent nti  jam  manum  Roman o oorvus  repentè  in  galeâ  oonsedit,  in  hos- 

tem  versus Dictu  mirabile,  tenait  non  solum  aies  captam  semel  sedem, 

sed,  quotieecumque  certamen  initum  es-t,  levans  se  alis,  os  oculosque  hostis 
rostro  et  unguibus  appetiit  : Jonec  territnm  prodigii  talis  visu,  oculisque  si- 
mul  ao  mente  turbatum  Valerius  obtruncat  : cor  vus  e conspectu  elatum 
Orientem  petit...  Id  enim  illi  deindè  cognominis  fuit  (Liv.  VU,  26). 

* Hoste  devicto,  Valerius  Corvinus  dictus  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  ill.,  29). 

4 Varro  cum  de  suo  ooguomine  disputaret,  ait  : eum  qui  primus  Varro  sic 
appellatus,  in  Illyrioo,  Varronem  nomine,  quod  rapuerat,  et  ad  suos  porta- 
verat,  ex  insigui  facto  mentisse  nomen  f?.erv„  Æn.,  XI,  743). 
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Le  sénateur  Atiiius  s'occupait  de  la  culture  de  son  champ, 
quand  il  fut  appelé  à remplir  les  fonctions  de  Dictateur. 
Le  surnom  Serranui,  qu’il  portait,  est  formé  du  verbe  serere, 
semer 

Les  Popilius  furent  surnommés  Lamas,  du  nom  d’un  vê- 
tement Lama,  particulier  à ceux  qui  se  disaient  issus  de 
Vénus,  dont  la  famille  Popilia  prétendait  tirer  son  origine. 
D’autres  croient  que  la  Ixna  donna  son  nom  à celui  qui 
l’avait  inventée  '. 

Les  Licinius  durent  le  surnom  de  Munrna  à leur  prédi- 
lection pour  la  lamproie.  Varron  appuie  cette  origine  en 
disant  qu’ils  furent  appelés  Murxna  pour  le  même  motif  qui 
fit  surnommer  Sergius  Orala,  nom  latin  de  la  dorade,  dont 
il  était  très-friand s.  Ces  Romains,  ajoute  Columelle,  atta- 
chaient autant  de  prix  à porter  le  nom  des  poissons  qu'ils 
avaient  pris,  que  les  Scipion  en  mettaient  à tirer  leurs 
surnoms  des  nations  qu’ils  avaient  vaincues  *. 

La  même  famille  Licinia  tenait  le  surnom  Stolon,  Rejeton, 
d'un  de  ses  membres  qui  s’occupait  de  culture.  II  avait  si 
grand  soin  de  fouiller  la  terre  et  de  faire  disparaître  tous 
les  rejetons  inutiles  et  nuisibles,  produits  par  les  racines. 


1 Attilius  ..  cum  agrum  auum  coleret,  evocatna...  meruit  dictaturam.  Ser- 
ran us  autem,  a serendo  dictus  est  (Serv.,  Ædm  VI,  845). 

* Lrena.  Gênas  vestis...  Quidam  tradunt  benè  filio  Veneris  habitum  Lien» 
dntum  quia  hune  sibiamictum  uenns  Veneris  vlndicavit  : nndèPopîlii  I-rcmitea, 
propter  hune  habitum,  qni  so  de  Veneris  genere  ortoa  volebant.  Àlii  inven- 
torem  hujus  vestis  ab  bac  ipsâ  veste  Lænatem  appel  latum  tradunt  (Serv,, 
Æn.,  IV,  262). 

• Ad  prtpd®  mnrina'  transire  luxum  Liciniorum  me  nomen  admonuit  : 
qnos  Murænaa  cognominatos,  quod  hoc  pisce  effusissiraê  dclectati  Bunt,  salit 
constat.  Haie  opiuioni  M.  Varro  consentit,  asserens,  codcm  modo  Licinios 
appollatos  Muræcas,  que  Sergias  Orntn  cognominatus  est,  quod  ei  pisces, 
qui  aurat»  vocautur,  carissimi  fuerint  (Macrob.,  Sat.  II,  11). 

4 Valut  ante deviotarum  gentium  Nuniantinus,  ita  Sergias  Orata,  et  Licinin* 
Muræna  captorum  piscinm  lsetabantur  vocabulis  (Col.  R,  R.,  VH1,  7). 
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qu’il  eûl  été  ditlicilc  d’en  découvrir  un  seul  au  pied  de  ses 
arbres'.  Selon  Pline,  le  premier  Stolon  inventa  l'art  d’émon- 
der les  arbres  et  dut  son  surnom  à cette  utile  découverte. 

Un  soldat,  qui  se  signala  par  des  hauts  faits  d’armes,  dans 
la  guerre  contre  Annibal,  et  qui  traversa  le  Vultume  à la 
nage,  ayant  la  tête  couronnée  de  feuillage,  Frons , fut  sur- 
nommé Fronditius  '. 

Pour  donner  le  change  à la  soupçonneuse  ambition  de 
Tarquin,  L.  Junius  résolut  de  montrer  un  caractère  opposé  à 
celui  qu’il  avait  en  réalité.  Comprenant  que  les  grands  de 
Rome, parmi  lesquels  il  comptait  son  propre  frère,  avaient  péri 
victimes  de  la  cruauté  du  Tyran,  il  simula  l’insensé,  et  après 
avoir  accepté  le  surnom  Brutm,  Stupide,  dont  on  le  cou- 
vrait, il  consentit  à être,  dans  le  voyage  à Delphes,  l’objet 
de  la  dérision  plutôt  que  le  compagnon  des  jeunes  Princes  *. 
C’est  ce  Rrutus  qui  fut  le  principal  auteur  de  l’expulsion 
des  Rois,  et  son  surnom  passa  à ses  descendants. 

L.  Tarquin  fut  surnommé  Le  Superbe  parce  que,  gendre 


1 Nam  Stoloni*  ilia  lex,  qua*  votât  plu»  D.  jugera  habere  civem  rornanum, 
et  qui  propter  diligent  iaui  culturrr  Stnlonum  confirma  vit  cognomen,  quod  nul- 
lus  in  eju*  fundo  reperiri  poterat  «tolo,  quod  effodiebat  circum  arbores,  e ra- 
dicibus,quee  naacerentur  e solo,  quos  stolones  uppellabant  (Var.,  De  Re  Rust., 

i.  *)• 

1 Fuore  ab  iis  (arboribus)  etcognomina  autiquis  : Fronditio  milili  illi,  qui 
pncclarn  facinora,  Yulturnum  transnatans,  fronde  capiti  imposita,  adversus 
Annibalem  edidit  : Stolonum  Liciniæ  genti  : ita  appellatur  in  ipsis  arboribus 
fruticatio  inutilis  : indè  et  pampinatio  inventa  primo  Stoloni  dédit  nomen 
(Plin.,  H.  N.,XVU,1). 

* Titus  et  Arum  profecti.  Corner  bis  additus  L.  Junius  Brutus,  Tarquiniâ 
rororc  regis  natus,  juvenis  longe  alius  ingonio,  quant  cujvs  simulationem  in- 
ducrat.  I»,  quum  primores  civitatis  in  quibus  fratrem  aunm  ab  avunculo  inter 
fectuni  audisset,  neque  in  animo  suo  quicquam  régi  timenduin,  neque  in  for- 
tuné concupiscendnm  relinquere  statuit,  contemptuqne  tutu»  esse,  ubi  injure 
parum  præsidii  esset.  Ergo  ex  industrie  factus  ad  imitationem  stultitta*,  quum 
se  suaque  piædtc  esse  régi  ainerct,  Bruti  quoque  haud  abnuit  cognomen...  Lu- 
dibrium  veriu»  quam  cornes  (Liv.  1,  56). 
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du  roi  Servius,  il  refusa  la  sépulture  à son  beau-père,  en 
disant  que  Romulus  n’en  avait  pas  eu  les  honneurs 

Certains  surnoms  blessants  en  apparence,  et  n’ayant  dans 
le  fait  rien  d’injurieux  ni  d’honorable,  furent,  par  l'effet  du 
hasard,  appliqués  à des  hommes  exceptionnels.  Tels  furent 
Asina  et  Scropha 

Le  surnom  Asina  fut  donné  aux  Cornélius,  parce  que  le 
chef  de  cette  famille  ayant  acheté  une  terre  ou  donné  tlne 
fille  en  mariage,  emmena  au  Forum  un  âne,  chargé  d’or,  au 
lieu  des  garants  qu’on  lui  demandait  ’. 

Tremellius  fut  surnommé  Scropha,  Truie,  pour  le  fait 
suivant  : Un  jour  que  ce  Tremellius  était  dans  sa  campagne 
avec  sa  famille,  la  truie  d’un  de  ses  voisins  fut  abattue  par 
les  esclaves  de  Tremellius.  Le  voisin  fit  tout  cerner  par  ses 
gens,  afin  qu’on  ne  pût  pas  emporter  sa  bète,  et  il  somma 
le  détenteur  de  la  lui  restituer.  Informé  par  un  paysan, 
Tremellius  fit  placer  la  truie  sous  les  couvertures  de  la 
couche  de  sa  femme  et  permit  au  voisin  de  faire  des  recher- 
ches. Quand  il  fut  dans  la  chambre,  l'habile  Romain  jura 
qu’il  n’avait  dans  sa  campagne  d'autre  truie  que  celle  qui 
était  couchée  sous  la  couverture  du  lit,  qu’il  montrait.  A 
cause  de  ce  serment,  que  Macrobe  veut  bien  trouver  facé- 
tieux, Tremellius  fut  surnommé  Scropha  *. 


* Coi  Snperbo  cognomen  facta  iudiderunt,  quia  socerum  gener  sepulturfi 
prohibait,  Romulutn  quoque  insepultum  périsse  dictitans  (Liv  I,  49). 

* Scropha  et  Asina  quæ  viris  non  mediocribu*  cognomenta  «une,  volo  dicas 
ut  contigerint;  cum  contumeliæ,  quant  honori,  propriora  vidvantur.  Tunt  ille: 
Nec  honor,  neo  injuria,  sed  easus  fecit  luec  nomina  (Macrob.,  Sut.  I,  6). 

* Asina.*  cognomen  tun»  C.ornelii»  datum  est,  quoniam  princeps  Corneliae 
gentis  empto  fundo,  seu  filiâ  data  roarito , cum  sponsores  ab  eo  solemniter 
poscerentnr,  asinam  cum  pecuniæ  onere  produxit  in  forum,  quasi  pro  spon* 
soribus  præsens  pignus  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

k Tremellius  vero  Scropha  oognominatus  est  uventu  ta.i.  ls  Tremellius  cum 
familiâ  atque  liberis  in  villA  « rat  : servi  ejus,  cum  de  vicino  scropha  erraret, 
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Varron,  par  l’organe  d’un  de  ses  interlocuteurs,  petit-fi 
du  premier  Scropha,  donne  une  autre  origine  à cette  sin 
guiière  appellation  : Tremellius , Questeur  de  Licinius  Nerva, 
en  Macédoine,  commandait  l’armée  pour  le  Préteur  absent, 
lorsque  les  ennemis, croyant  l’occasion  favorable,  essayèrent 
de  forcer  le  camp  romain,  avant  le  retour  de  Nerva.  Le 
Questeur,  exortant  les  soldats  à prendre  les  armes  et  à faire 
une  vigoureuse  sortie,  leur  promit  de  repousser  les  assail- 
lants avec  la  même  célérité  que  la  truie  met  à chasser  se3 
petits.  Les  ennemis  furent  en  effet  dispersés,  et  ce  mot  valut 
à Tremellius  un  surnom  nouveau  dans  sa  famille.  Sa  Vic- 
toire procura  au  Préteur  le  titre  d 'Imperator 

C.  Cassius  Longinus,  Questeur  de  Crassus  fut  surnommé 
Caryota,  Datte,  parce  qu’il  se  livrait  à un  trafic  indigne 
d’un  général  romain  en  achetant  et  revendant  des  mar- 
chandises de  Syrie  \ 

Pour  les  surnoms  aussi  peu  sonores  de  Flaceut,  Qui  a 


surreptam  confieront.  Vicinua,  advocatis  custodibus,  omnia  circumvonit,  ne 
quà  hæc  efferri  posait  : isquo  ad  dominnm  ippellat  restitui  sihi  peeudem.  Tre- 
mellius  qui  ex  villico  rem  comperiaaot,  scropha?  cadaver  sub  centonibus  col- 
locat,  toper  quos  uxor  cubnbat.  Quœstionem  vicino  permittit.  Corn  ventum  est 
ad  cubicnlum  verba  jnrationit  coucipit,  nullam  esse  in  villft  suâ  scrophain, 
nisi  istam,  inquit  quæ  in  centonibus  Jacet  : lectulum  monstrat.  Ea  facetissiroa 
jurntio  Tremellio  scrophæ  cognomentuin  dédit  (Macrob.,  Sat.,  I,  6). 

* Oui  Tremellius  : Ignorare,  inquit,  videre,  cur  appeller  Scrofa.  Itaque  ut 
etiam  hi  propter  te  sciant,  cognosce  nieam  gentem  Suilium  cognomen  non 
habere,  nec  me  esse  ah  Eumæo  ortura.  A vus  meus  primum  appellatus  est 
Scrofa,  qui  qmestor  cnm  esset  Licinio  Nenrœ  Praetori  in  Macedoniâ  provincil 
relictus,  qui  præessetexercitui,  dumPrretorrediret,  bottes  arbitrati  occasionem 
se  habere  Victoria?,  impressionem  fncere  cœperunt  in  castra.  A vus,  cum  cohor- 
taretnr  milites,  nt  caperent  arma,  utque  exirent  contra,  dixit,  celeriter  se  tlloa 
ut  scrofa  porcos  disjecturum.  Id  quod  fecit.  Nam  eo  prselio  hostes  itu  fndit 
ac  fugavit,  ut  eo  Nerva  prætor  Imperutor  sit  appellatus,  avus  cognomen  in* 
venerit,  ut  diceretur  Scrofa.  Itaqne  proavus,  ac  superiores,  de  Tremellii»  nemo 
appellatus  Scrofa  (Var.,  De  Re.  Rust.,  11,4). 

* C.  Cassius  Longinus,  Quœstor  Crassi...  quod  coemptis  Syriacis  mercibus 
fœdissimè  negotiaretur  Caryota  cognominatua  est(Aur.  Vict.,  De  Vir.  Iliust. , 83). 
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les  oreilles  pendantes  freina,  Graisse;  Gurges,  Gouffre, 
Dissipateur;  Lalro,  Voleur;  Lappa,  Bardane  ; Lactuca, 
Laitue  ; Bestia , Bête  fauve  ; Atrllus , Anon  ; Affila  , 
Anesse;  etc.,  s’ils  n’étaientpasinjurieux,  ils  étaient  d'assez 
mauvais  goût  et  bien  choisis  pour  habituer  à répondre  à 
toutes  les  appellations. 

Les  Empereurs  avaient  aussi  leurs  surnoms,  soit  qu’ils 
leur  fussent  personnels,  soit  qu’ils  les  eussent  reçus  de  leurs 
familles,  par  héritage  ou  par  adoption.  Sans  parler  des  titres 
de  César,  d’Auguste,  que  nous  traiterons  séparément  ; sans 
parler  des  surnoms  qu’ils  tiraient  de  leurs  victoires,  nous 
voyons  le  jeune  Caïus,  surnommé  Cnligula,  par  les  soldats, 
dont  il  portait,  dans  les  camps,  la  chaussure  appelée  Caliga  ’. 

Galba  est  un  surnom  dont  on  ignore  l’origine.  Les  uns 
disent  qu’il  fut  donné  à un  des  Sulpicius,  pour  avoir  incen- 
dié, avec  des  torches  enduites  de  Galbanum,  une  ville 
d’Espagne  dontle  siège  traînait  en  longueur  ; d’autres  le  font 
venir  de  Galbrum,  espèce  de  médicament  enveloppé  de  laine 
dont  il  aurait  fait  un  fréquent  usage.  Quelques-uns  croient 
qu’il  lui  fut  imposé  parce  qu’il  était  très-gras  et  que  chez 
les  Gaulois  Galba  signifie  gras.  Ceux-là  prétendent  au  con- 
traire que  le  premier  qui  eut  ce  surnom  était  si  maigre  qu’on 
le  comparait  aux  animalcules  appelés  Galbæ  qui  vivent  dans 
une  espèce  de  chêne  ’. 

1 A ores  homini  tantum  immobiles.  Ab  iis  Flaocorum  cognomina  (Plin., 
Kist.  Nat.,  XI,  37). 

* Caliguliu  cognomen  eastrensi  joco,  traxit,  quia  roanipuînrio  habitu  inter 
milites  educabatur  (Suet.  Calig.,  9). 

* Qui  primus  Solpitiorum  cognomen  Galbe  tulit,  cur,  aut  un  de  traient  am* 
bigitur.  Quidam  putant,  quod  oppidum  Bispanie,  frustré  diu  oppugnatum, 
illitia  demum  galhnno  facibus  succenderit;  alii,  quod  in  diuturnft  valetudino 
galbco,  id  est,  remediis  Inntl  involutis,  assiduè  uteretur;  nonnulli,  quod  prtc- 
pinguis  fuerit  risus,  quern  galbam  Galli  vocant;  vel  contra,  quod  tam  exilis, 
quam  sunt  animalia,  quæ  in  æsculis  nascuntur  appellanturque  galbe  (Suet. 
Galba,  3). 
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Trajan,  nommé  Ulpius  à cause  rte  son  aïeul,  tirait  son 
nom  de  Trajus,  chef  de  sa  famille,  ou  de  son  propre  père 
appelé  Trajan,  comme  lui 

Adrien  devait  son  surnom  à la  ville  d’Adria,  aujourd’hui 
Atri,  dont  sesancêtres  étaient  originaires,  commeil  le  raconte 
lui-même,  dans  ses  mémoires  *.  Ce  surnom  était  antérieur  à 
l’Empereur  dans  la  famille  Ælia. 

Antonin  reçut  du  Sénat  ’ le  surnom  de  Pim,  le  Pieux, 
parce  qu’il  soutenait  la  marche  de  son  vieux  beau-père,  en 
lui  donnant  l'appui  de  son  bras;  d’autres  pensent  que  cette 
distinction  fut  donnée  parce  qu’il  avait  soustrait  plusieurs 
sénateurs  aux  cruautés  d'Adrien  ; d’autres  l’attribuent  aux 
grands  honneurs  qu’il  rendit  à Adrien,  après  sa  mort  *. 

« Pertinax,  encore  fort  jeune,  servait  à son  père  de  porter 
« vendre  du  bois  sur  une  asne,  aux  villes  circonvoisines  : 
« en  quoy  estait  tant  résolu  et  opiniastre,  que  s’il  avait 
« donné  parole  de  prix  aux  achepteurs.  plus  tost  demeurait 
« sans  vendre,  que  diminuer  un  seul  denier  de  la  parole 
« dicte.  Entant  que  cogneu  et  tenu  vendeur  cher,  et  se 
« tenant  pertinacement  à son  mot,  fut  surnommé  de  chacun 
« Pertinax,  qui  vaut  autant  dire  comme  obstiné  dans  son 
« opinion.  Se  voyant  ainsi  mal  nommé  et  par  sa  cherté  mé- 
« prisé  de  plusieurs,  commença  d'apprendre  à lire  et  es- 
« crire.  » Parvenu  à l’empire,  Helvius  conserva  sur  ses 
monnaies  le  surnom  de  sa  première  profession. 

* Uipius  Trajanus,  Ulpius  ab  avo  dictas,  Truj&nus  a Trajo,  paterni  generis 
auotore,  vol  de  noroine  Trajani  patris  sic  appellatus  (Aur.  Vict.,  Epit.  13). 

1 Hadrift  orto*  majoras  suos,apud  Italicam,  Scipionutn  temporibus,  rasedisse 
in  libris  vit  a*  *u«*  Hadrianus  ip«e  commémorât  (Spart.  Hadrian.,  1). 

* A sénat u Pii  appellationem  recepit  (Capit.  Anton.,  5). 

4 An  tournas  quidem  Pius  idcirco  appellntus  dicitur,  quod  socerum  fessum 
setatc  manu  sublevarit;  quamvis  alii  cognomentum  boo  ei  dicant  inditum, 
quod  multos  senatores  Hadriano  jarn  sævienti  eripuisset  ; alii,  quod  ipse  llu- 
driano  magnos  honoras  post  mortem  detuüsset  (Spart.  Had.,  24). 
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Bassianus  fut  surnommé  Caracalla  à cause  d'un  vêtement 
long  qu'il  avait  donné  au  peuple  et  qu'on  appelait  Cara- 
calle*. 

Élagabale  tirait  son  surnom  du  dieu  Syrien  Élagabal, 
dont  il  était  Grand  Prêtre  et  dont  il  importa  le  culte  à Rome  \ 
Ce  mot,  d’origine  sémitique,  doit  être  composé  des  racines 
Eloha,  Dieu  et  Gabal,  Borne,  Montagne.  Le  dieu  Élagabal 
était  en  effet  représenté  par  une  grosse  pierre  en  forme  de 
cône,  reproduite  sur  des  monnaies  d'Élagabale  (1  sG). 

Héliogabale  est  un  mot  hybride,  formé  de  la  racine  grec- 
que HXtos,  soleil,  et  d’une  racine  phénicienne.  Élagabal  est 
l’orthographe  adoptée  sur  les  monnaies  (116,  a s s'.  La  lec- 
ture mixte  héliogabale  est  suivie  par  les  auteurs  de  Y Histoire 
d’Auguste. 

Ot  1 adorait  à Èmése,  dit  un  auteur,  Éla-Gabal,  le  Dieu 
Formant  ou  le  Soleil.  Rien  dans  la  racine  hébraïque  ne  nous 
paraît  autoriser  cette  interprétation,  et  nous  doutons  qu’on 
puisse  en  trouver  une  justification  dans  le  peu  de  mots  phé- 
niciens parvenus  jusqu'à  nous. 

L’Empereur  Claudius  fut  surnommé  Alltinus,  parce  que, 
sortant  du  sein  de  sa  mère,  il  était  très-blanc,  contre  l’or- 
dinaire des  nouveau-nés,  qui  sont  rouges  \ 


1 Ipse  Caracalli  nomcn  nccepit  a vestimeoto,  quod  populo  dedernt,  domisso 
u&que  ad  talus,  quod  ante  non  fuerat  : undè  hodieque  antonianas  dicuntur  ca- 
racallæ  hqjusmodi,  in  usu  maxime  Romance  plebis  fréquentatif  (Spart.  Caracal- 
tu»,  9). 

* P ri  us  dictus  est  Vurius,  post  Heliogabalus  a sacerdotio  dei  Heliogabali  ; 
cui  templum  Koinæ  constituit.,.  quem  e Syriù  secuin  advexit  (Lamprid.  Hc- 
liog.,  1). 

Accitus  M.  Antoninus,  Basaient)  genitus;  qui,  pâtre  mortuo,  in  Solia  sa- 
cerdotium  quem  Heliogabalum  Syri  vocant , tanquam  asylum,  insidiarum  metu 
confugerat,  bineque  Heliogabalus  dictus  lAur.  Vict. , De  Cæss.,  23}. 

* Quum  exccptus  utero,  quod  contra  consuctudiuem  pnerorum,  qui  nasctin- 
tur  et  soient  rubere,  «Met  candidmimus,  Albinus  est  dictus  (Capit.  Albi- 
nos, 4). 
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Le  fils  de  Marnée  reçut  le  nom  d’Alexandre,  parce  qu'il 
naquit  dans  le  temple  consacré  à Alexandre  le  Grand,  près 
de  la  ville  d’Arcena,  le  jour  où  son  père  et  sa  mère  s’y 
étaient  rendus,  pour  célébrer  la  fête  établie  en  souvenir  de 
la  mort  du  Roi  de  Macédoine  Le  surnom  de  Severus  lui 
venait  de  sa  sévérité 

Les  noms  propres  ont  donc  généralement  une  significa- 
tion. Le  biographe  grec  le  dit  expressément;  nos  nom- 
breuses citations  et  les  noms  dont  l’étymologie  est  connue 
appuient  ses  assertions.  Dans  les  langues  anciennes  et  les 
idiomes  vivants,  beaucoup  de  noms  expriment  un  sens  par 
trop  évident  pour  qu’on  puisse  le  nier  et  y méconnaître  le 
sobriquet. 

Les  Hébreux  eurent  Abram,  Père  élevé,  appelé  plus  tard 
Abraham,  Père  de  la  multitude;  Ésaü,  Velu,  qui  fut  nommé 
aussi Édoin, Roux.  Les  Grecs  avaient  Achille,  Sans  bouillie; 
Télémaque,  Combattant  de  loin;  Nicomède,  Victoire  des 
Médes  et  les  autres  noms  composés  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Romains  avaient  des  Flavii,  des  Fulvii,  des  Opimi, 
des  Balbi,  etc.  Les  Allemands  nomment  des  Wolflf,  des 
Fuchs,  des  Schwartz,  des  Zimmermann,  des  ManteufTel,  des 
Rothschild.  Les  Italiens  connaissent  les  Bianchi,  Pala- 
vicini,  Taglioferro,  Cavalieri,  Gampana,  Rossi,  Taglioni, 
Albergati,  Boccaccio,  Alberoni,  etc.  Nous  possédons  les  ana- 
logues, Chevalier,  Lenoir,  Leblanc,  Leblond,  Legrand,  Le- 
gras, Lemaigre,  Lebrun,  Leroux,  Lebègue,  Lelong,  Re- 

1 Alexandn  nomen  accepit,  quod  in  temple  dicato,  apud  Arecuum  urbeiu, 
Alexandre  magno  natal  esset,  quum  casa  illac,  die  festo  Alexandri,  pater 
cum  uxore  patriæ  solemnitaii»  implend»  causa  renisset  (Laxnprid.  Alexan- 
der, 0). 

* Tantæsevcntati»  vim  milites  exhorrescunt,  andè  etiam  sereri  cognomen- 
tnm  acceperat  (Aur.  Vict. , Ds  C«ss.,  24). 
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nard, Charpentier,  Vacher,  Bâton,  Pain,  Paindebled,  Poirier, 
Olivier,  Durosier,  Prunier,  Lefèvre,  etc. 

Ces  noms,  dans  leur  sens,  n'ont  rien  de  désagréable, 
d’extraordinaire;  mais  le  Français,  qui  serait  tenté  de  trou- 
ver ridicules  les  noms  étrangers,  peut  parcourir  les  suivants, 
dont  plus  d’un  registre  lui  garantiront  l’authenticité  : Che- 
val, Cochon,  Pourceau,  Champdavoine,  Alavoine,  Torche- 
bœuf,  Pochard,  Soulard,  etc.  A ceux-là  nous  pourrions 
ajouter  deux  noms  de  famille  aux  initiales  C.  et  P.  Notre 
plume  se  refuse  à les  écrire  de  nouveau,  parce  que  dans 
leur  orthographe  cl  leur  prononciation  ils  rappellent  deux 
mots  usités  par  les  seules  gens  du  plus  bas  étage,  en  mo- 
rale et  en  éducation. 

Quant  aux  noms  qui  paraissent  n’avoir  aucune  signifi- 
cation, il  n’y  a point  à douter  que  si  l’on  connaissait  mieux 
les  langues  dont  ils  dérivent,  les  circonstances  où  il3  fu- 
rent imposés,  les  altérations  qu’ils  ont  subies,  ils  augmen- 
teraient chaque  jour  le  nombre  de  ceux  dont  nous  connais- 
sons l'étymologie.  11  en  resterait  bien  peu  à classer  parmi 
ceux  qu’on  regarde  comme  le  fruit  d’un  caprice  aveugle 
et  sans  intelligence,  qui  n’a  su  y attacher  aucune  idée. 

Varron  écrit  que  les  noms  étaient  simples  en  Italie,  et  il 
s'appuie  sur  ce  que  Romulus,  Remus  et  Fauslulus  n’a- 
vaient ni  prénom  ni  surnom  \ D’après  les  historiens,  Tar- 
quin  se  nommait  Lucumon,  Prince.  Devenu  citoyen  de 
Rome,  où  chacun  avait  un  nom  que  Denys  d’Halicarnasse 
appelle  commun,  c’est  le  prénom,  et  un  nom  patronymi- 
que ou  de  famille,  il  voulut  se  conformer  à l’usage.  Il 


1 Yarro  simplicia  in  Italia  fui  jap  nomioa  ait  : existimationisque  auœ  argu- 
menta refert,  quod  Romulus  et  Remua,  et  Faustulus,  neque  prwnomen  ullum 
neque  eognotnen  habuerunt  (Val.  Max.,  X,  De  Pra*n.}. 
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changea  son  nom  étrusque,  Lucumon,  contre  le  prénom 
Lucius,  et  il  forma  son  nom  de  celui  de  la  ville  de  Tarqui- 
niurn  dont  il  était  originaire  Le  surnom  d’ Ancien,  qui  lui 
fut  donné  parce  qu’il  vécut  avant  Tarquin  le  Superbe  *, 
vint  plus  tard  compléter  la  série. 

Pour  détruire  l’opinion  de  Varron,  ceux  qui  pensent  dif- 
féremment répondent  que  la  mère  des  Fondateurs  de  Rome 
s’appelait  Rhæa  Sylvia;  leur  oncle,  Sylvius  Numitor;  son 
frère,  Amulius  Sylvius.  Leurs  ancêtres  sur  le  trône  d’Albe 
• avaient  deux  noms  : Capetus  Sylvius,  Agrippa  Sylvius.  Plus 

tard  les  chefs  portèrent  les  noms  de  C.  Cluilius,  de  Met- 
tius  Sulfetius  ’.  Passant  facilement  aux  Sabins,  les  adver- 
saires de  Varron  énumèrent  : Titus  Tatius,  Nu  ma  Pornpi- 
lius,  son  père  Pompius  Pompilius  et  les  princes  Putilianus 
Lavianus,  Volesius  Valensius,  Mettius'Curtius,  Alius  Surnu- 
silleaticus.  Parmi  les  Étrusques  ils  nomment  Lar  Porsenna; 
chez  les  Èques,  Septimius  Médius,  leur  premier  roi,  et  Ser- 
tor  Résius,  qui  institua  le  droit  fécial  *. 


1 Ma8<ov  cru  Pwuauov  cxatrta»  xotvov  to  ovo xdm,  xal  [»tx  to  xotvov, 
cxtpov,  6 2t|  ucr^tvixov  at/rotç  etnt  xx\  ratptJvuiALXOv,  e-ouoiGuafru  xal  xara 
tqvto  aorot;  {loAopsvo;,  Acuxtov  pcv  a vu  A’jxotxujvoç  cauuo  tiÔetou  to  xotvov 
ovojxa  Tapxuviov  Sî  to  uuyvcvixov,  tx\  xr4ç  -üoXsco;,  cv  ti  ytvejtw;  tc  xaX  Tpwpr.ç 
ttu/e  (Dion.,  Ant.  Rom.,  III,  48). 

* Prise  us  Tarquinius  est  dictus,  quia  prius  fuit  quoxn  Superbus  Tarquinius 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  X1Y). 

s Imperitnbat  tum  Cluilius  Albæ(IJv.  I,  22),  Cluilius  Albanus  rex  moritur 
dictatorem  Albani  Mettium  Fufotium  créant  (lb.,  23). 

* Qui  ab  eo  dissentiunt  aiuut  matrein  cor  uni  Rluearn  Sylvium  vocatam  : 
avum,  Sylvium  Xumitorcm;  fratretn  ejus,  Amulium  Sylviuin;  et  superiores 
Albanorum  reges,  Capetum  Sylvium,  Agrippam  Sylvium.  Posterioresque  du- 
ces, Melium  Suffetium,  et  Tutorem  Clodium  vocatos.  Nec  contenliua  ad  Sabi- 
nos  transgrediuntur  : et  Tituni  Tatium,  Numam  Pompilium,  et  patrem  ejus 
Pompium  Pompilium  ejus  denique  région»  principes  enunieraut  : Putilianum 
Lavianum,  Yolesinm  Valeusium,  Melium  Curtium,  Aiium  sumusilleaticum. 
Hetruscis  recitant  Lartem  Porsenam.  Ab  Equicuia,  Septimium  Medium,  pri- 
mom  regem  corum , et  Sertorem  Kesium  qui  primus  jus  feciale  iustituit.  In 
hune  modum  Varron»  wntenlia subruitur  (Val.  Max.,X,  De  Prten.). 
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C.  Titus  Probus  ou  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  l’opuscule 
sur  le  prénom,  partage  sans  doute  l’opinion  contraire  à celle 
de  Varron,  et  il  dit  qu’il  est  à croire  que  les  Romains  em- 
pruntèrent aux  Albains  et  aux  Sabins,  dont  ils  descendaient, 
l’usage  de  multiplier  les  noms  '• 

Comme  nous  l'avons  lu  dans  Plutarque,  les  Romains 
avaient  généralement  trois  appellations,  le  prénom,  le  nom 
et  le  surnom  : aussi  pour  quelques  poètes,  avoir  trois  noms 
est  une  périphrase  qui  désigne  le  citoyen  romain  de  con- 
dition libre  Mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  d’une  manière 
invariable.  Si  quelques-uns  n’avaient  que  le  nom  et  le  pré- 
nom, comme  Tarquin  l'Ancien,  plusieurs  autres  en  avaient 
quatre  et  cinq  à leur  disposition:  c’étaient  le  prénom,  le 
nom,  le  surnom,  le  nom  adoptif  et  Yagnomen. 

On  appelait  Agnomen  le  second  ou  troisième  surnom 
ajouté  aux  précédents  et  auquel  on  donnait  le  dernier 
rang  Quelques  grammairiens  réservent  ce  mot  pour  dési- 
gner spécialement  le  nom  qui  tient  le  quatrième  ou  cin- 
quième rang  et  pour  le  distinguer  ainsi  du  troisième  que 
tout  le  monde  appelle  Cognomen,  surnom.  Plutarque  ap- 
pelle ce  dernier  le  troisième  nom.  « On  ne  sçait  quel  estoit 
« le  troisième  nom  de  C.  Marius  non  plus  que  de  Q.  Serto- 
« rius,  qui  tint  un  temps  les  Ëspagnes  en  sa  main,  ny  de 
« L.  Mummius,  celuy  qui  destruisit  la  ville  de  Corinthe  ; 
« car  ce  nom  d’Achai'cus,  qui  fut  donné  à Mummius,  et 


1 Romanos  autem  arbitr&ndum  est  ab  Albanie  et  Sabinis  roultiplicandorum 
nominum  consuetudinem  traxisse,  quoniam  ab  illis  orli  suut  (Val.  Max.,  X, 
De  Præn.). 

* Duceris  PlantA,  relut  ictus  ab  Hercule  Cacus, 

Et  ponere  foris,  si  quid  teutnveris  unquarn 

Hiscere,  tanquam  habeus  tria  nomina  (Juv.,  Snt.  V,  125}. 

* Cœtera  ordine  variantur.  Nam  quod  præponitur,  prænomen  : quod  post 
fertur,  coguomeu  ; quod  ad  ultimuin,  dicctur  agnomen  (Val.  Max.,  De  Præn.). 
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■ d’Africanus  à Scipion,  et  de  Nuinidicus  à Métellus,  est  oient 
« tous  surnoms  qui  leur  avoieut  été  imposés  à raisou  des 
a conquestes  par  eux  laites.  # 

La  distinction  entre  le  cognomen  et  l'agnomen  n’est  point 
admise  par  tous  les  auteurs.  Cicéron,  parlant  des  surnoms 
d'Africain,  d’Atticuset  de  Dives,  qui  sont  des  agnomina,  les 
renferme  le  plus  souvent  dans  l’expression  de  cognomen1 1 
celle  d'aguomen  se  trouve  assez  rarement  dans  les  histo- 
riens. Du  reste  Cicéron  dit  lui-même  que  lorsqu’il  parle  du 
nom  on  doit  comprendre  aussi  le  surnom  et  le  sobriquet  ou 
agnomcn  \ 

P.  Cornélius  Scipio  Æinilianus  Afric&nus  est  un  exemple 
de  la  réunion  complète  des  appellations.  Fils  de  L.  l’aul- 
limile,  vainqueur  du  Persée,  il  fut  adopté  par  le  fds  du  pre- 
mier Africain  et  introduit,  par  la  branche  des  Scipion, 
dans  la  famille  Cornélia  : ses  victoires  et  la  destruction  de 
Carthage  lui  valurent  le  surnom  d'Africain  s,  qui  lui  était 
propre,  ainsi  que  le  prénom  de  Publius.  A peine  rentré  à 
Rome,  son  père  avait  perdu,  cinq  jours  avant  son  triom- 
phe, un  de  ses  fils  à l'âge  de  douze  ans,  et  trois  jours  après 
le  même  triomphe,  un  autre  enfant  de  quatorze  ans  : deux 
étaient  passés,  par  adoption,  l'un  dans  la  famille  Fabia,  et 

* L.  Scipio,  partâ  cum  Pabiio  fratre  glorift,  quam  laudem  üle  Africâ  op- 
pressé, cognomine  ipso  pne  sa  prebuit,  camdem  hic  sibi  ex  Asiæ  nomme  as* 
sunisit  (Cic.,  Pro  L.  Muræna). 

Cujus  coguomen  ita  cum  Crassi  Divitis  cognomine  consenescit  (Cic.,  EpÎAt. 
Ad  Atlicutu,  II,  13). 

Teque  non  cognomen  sol  uni  Athenis  déportasse,  sed  hnmanitatem  et  pru- 
dentiam  intelligo  (Cic.,  Ad  T.  Potnp.  Att.,  De  Senect.). 

* Nam  et  de  uotnine  nonnunquam  aliquid  suspicionis  oritur.  Nomen  autem 
cum  dicimus,  cognomen  quoque  intelligatur  oportet.  De  hominis  enirn  certo 
et  proprio  vocabulo  agitur  (Cic.,  De  Inv.,  II). 

* P.  Scipio,  appcllatus  Afrioanua  et  ipso  postes,  deletA  Carthagine,  natu- 
rali*  Consulis  Paulli,  adoptione  Afr  cani  nepos  (Liv.  XUV,  44). 
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notre  Scipion  dans  celle  des  Cornélius.  Aussi  Paul-Émile 
estimait-il  heureux  Persée  qui,  à la  vérité,  avait  vu  ses  en- 
fants conduits  avec  lui  à la  suite  du  triomphateur,  mais 
qui  du  moins  les  possédait  encore,  tandis  que  lui,  vieillard, 
restait  seul  dans  la  famille  et  n’avait  aucun  rejeton  auquel 
il  put  transmettre  le  nom  des  Paul-Émile',  L’Atticus  de 
Cicéron  avait  encore  une  assez  riche  série  de  noms.  Q.  Ce- 
cilius  Pomponianus  Atticus,  Ces  exemples  abondent  dans 
les  familles  romaines. 

Quelques  citoyens  n'ayant  en  réalité  qu’un  seul  surnom, 
paraissent  enavoir  plusieurs,  parce  que  celui  qu’ils  portaient 
était,  quoique  rarement,  exprimé  par  des  mots  apparte- 
nant à des  langues  différentes.  La  famille  Fui  via  en  fournit 
un  exemple  : Varron  parle  d’un  Q.  Fulvius  Lupinus  qui  éta- 
blit des  parcs  et  des  viviers  dans  sa  campagne  de  Tarqui- 
nies  Or  Pline  appelle  ce  Fulvius  tautôt  Lupinus 1 * * 4 et  tantdt 
Hirpinus*.  Festus  et  Servius  nous  donnent  l’explication 
de  ces  variantes,  en  nous  apprenant  que  le  mot  sabin  Uir- 
p ut * ou  Irpus  en  samnite  *,  signifie  loup,  comme  Lupus, 

1 Perseus,  qui  antè  se  eaptivos,  captivusipee,  dud  liberos  vidit.iacolumoi  la- 
me n eos  habet  : ego  qui  de  illo  trium  phare  ab  al  tenus  funcre  filii  curru,  in 
Gapitolium,  ad  alterum  ex  Capitolio  prope  jam  exspirftntem  venî  : neque  ex 
taaiàsUrpe  liberùxn  superest,  qui  L.  Jùniiii  l’auili  noœen  ferai.  Pue»  onim 
ta» quant  ex  magnà  progenio  liberorum  in  adoptiouem  datos,  Cornelia  et  Fa* 
bia  geus  habent;  Paulli  in  domo,  prœter  senem,  nemo  superest  (Llv.  XLV 
41). 

« Q,  Fulvius  Lupinus  dicitur  habere  in  Tarquiniensi  se pU  jugera  xl,  io 
quo  sunt  incluaa  non  solum  eu  quæ  dixi  sed  etium  ores  fer»  (Var.,  R.  R.,  III, 
U). 

* Vi varia  aprorum  esterorutnque  s/lvee trium  primas  togati  generis  Fulvius 
Lupinus,  qui  in  Tarquiniensi  feras  pascore  instituit  (Plin.,  H.  N.,  VIII,  78). 

4 CocbleariixnTi varia  instituit  Fulvius  Hirpinus  in  Tarquiniensi  (Plin.,  Hist. 
Nat.,  IX,  66). 

s Lupi  Sabinorum  liuguâ  hirpi  vocautur  (Senr.,  Æn.,  XI,  786). 

* Irpini  appellati  nomiua  lupi,  quemirpam  dicant  samnites  (Fest.,  De  Vsrb. 

Signif.,  IX). 
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Hirpinus  et  Lupinus  ayant  donc  la  même  signification  ne 
constituent  qu’un  seul  surnom. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  noms  d’homme  des 
noms  de  tribus,  employés  à l’ablatif  avec  la  préposition  i, 
sous-entendue,  et  qui  semblent  être  au  nominatif  comme 
surnoms  Il  n’est  pas  rare,  en  effet,  de  trouver  des  énumé- 
rations de  ce  genre  : M.  Mucius,  M.  F.  Galeriâ  ; C.  Claudius, 
C.  F.  Palatinâ;  Q.  Verrem,  Romilià;  Cn.  Nerius,  Pupiniâ; 
L.  Atteius,  L.  F.  An.  Capito;  Ser.  Sulpitius,  Q.  F.  Lemoniâ, 
Rufus  *;  qui  s'appliquent  à des  membres  des  familles  Gale- 
ria,  Palatina,  Romilia,  Pupinia,  Aniensis  et  Lemonia. 

Dans  notre  société  française,  chacun  tient  nécessaire- 
ment de  sa  naissance  le  nom  de  la  famille  à laquelle  il  ap- 
partient. Ce  droit  lui  est  acquis,  quelquefois  imposé  ; il  le 
partage  avec  ses  frères,  avec  ses  sœurs,  avec  ses  cousins  ; 
il  doit  accepter  comme  eux  l’honneur  et  le  déshonneur  qui 
y sont  attachés.  La  position  de  la  famille,  ses  relations,  le 
jour  de  la  naissance,  la  dévotion  à un  saint,  le  caprice  vien- 
nent ensuite  lui  donner  un  ou  plusieurs  prénoms,  pour  le 
distinguer  de  ses  frères,  etc.  De  même,  chez  les  Romains, 
Amyot  nous  l’a  dit,  le  prénom  désigne  l’individu.  Le  choix 
en  était  abandonné  au  caprice  et  aux  circonstances  : le  père, 
la  mère  l’employaient  à l'égard  de  leurs  enfants,  et  ceux-ci 
dans  leurs  rapports  mutuels. 

• Romilia  nomen  est  tribu*,  ablatiri  caaûs,  ut  ait  ex  Romilift  (Àsc.  in  Ver.). 

* M.  Mucius  M.  F.  Galeriâ,  Félix.  (Plin.,  Hist.  Nat , VII,  49). 

Quis  in  stabulis  scriptus  est?  C.  Claudius,  C.  F.  Palatinâ  (Cic.  2 in  Ver.). 

Id  Sestiusab  indice  Cn.  Nerio,  Pupiniâ,  de  Ambitu  est  postulatus  (Cic.,  Ad 
Q.  Frat.,  II,  3). 

Affucruut. ..  L.  Atteius  L.  F.  An.  Capito  (Cic.,  Ad.  Fam.,  VIII,  8). 

Cum  Ser.  Sulpicius  Q.  F.  Lemoniâ,  Rufus,  ita  de  Republicâ  méritas  sit  (Cio. 
Phil.,  IX). 

Ex  eâdem  familiâ,  Q.  Verrem,  Romiiiâ,  ex  optimà  divisorum  disciplinâ  (Cic.  1 
in  Ver.). 
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Les  fautes  étant  personnelles  et  ne  déshonorant  que  l’in- 
dividu qui  les  commet,  les  familles  dont  les  membres  s’é- 
taient oubliés  ne  changeaient  rien  à leur  nom  et  à leur  sur- 
nom ; elles  se  contentaient  d’exclure  le  prénom.  La  famille 
Manlia  en  oflre  un  exemple  frappant.  Marcus,  qui  le  pre- 
mier, lui  avait  mérité  le  surnom  de  Capitolinus,  fut  con- 
damné pour  ses  tentatives  ambitieuses  : son  prénom  seul 
fut  aboli  dans  la  famille  ‘ ; son  surnom  y fut  conservé.  La 
famille  Claudia  avait  aussi  repoussé  le  prénom  de  Lucius  à 
cause  de  deux  de  ses  membres  qui  l’avaient  souillé. 

Certains  titres,  par  exemple  celui  d’Empereur,  désignant 
le  souverain,  sont  tellement  propres  à un  individu,  qu’on 
peut  les  considérer  comme  de  véritables  prénoms.  Suétone 
dit  dans  ce  sens  que  César  reçut,  que  Tibère  et  Claude  re- 
fusèrent le  prénom  d’Empereur. 

Le  nom  était  commun  à tous  les  membres  de  chacune 
des'  familles  auxquelles  il  appartenait  et  qu’il  distinguait  les 
unes  des  autres  Les  Romains  l'appelaient  N orne n Genli- 
litium. 

Le  surnom  indique  les  qualités  de  la  personne  ou  les  ra- 
mifications de  la  famille.  Les  Scipion,  les  Cossus,  les  Ar- 
vina  étaient  des  surnoms,  désignant  autant  de  branches  de 
la  famille  Cornelia,  11  diffère  de  l’agnomen,  qui  était  plus 
propre  à l’individu  et  qui  ne  désignait  point  une  famille, 
une  maison.  Cependant  presque  tous  les  surnoms  furent 
d’abord  personnels,  car  les  noms  et  les  prénoms  avaient  été 


1 Manliæ  Gentis  patriciæ  decreto  nemo  ex  eft  Marcus  appellatur,  quod 
M.  Manlius,  qui  Capitolium  a Gai  lia  defenderat,  quum  regnum  affectasset, 
damnatua  necatuaque  est  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

* Om nia  autem  qtuo  ad  unumqucmque  nustrum  diffiuiendum  excogitata 
sunt,  eamdem  vim  significandi  hominis  obtinent.  Quod  per  proprietatem  di- 
citur,  hoc  distat,  quia  oo  gêna  coguoscitur,  ideoqut  dicitur  gentilitium  (Val. 
Max.,  X,  De  Prau.). 
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en  premier  lieu  des  surnoms  ou  sobriquets,  des  noms  de 
profession,  qui  étaient  devenus  l’apanage  des  familles*. 
Plusieurs  prénoms  à leur  tour  devinrent  des  noms,  comme 
Numérius,  ou  des  surnoms,  comme  Proculus,  Agrippa,  Pos- 
tumus,  Vopiscus*.  Les  Bubulci  formèrent  une  des  branches 
de  la  famille  Junia,  et  les  Porcii  étaient  du  nombre  des  mai- 
sons plébéiennes. 

Les  surnoms  étaient  héréditaires  ; Cicéron  le  dit  expres- 
sément dan9  le  Songe  de  Scipion  Ceux  qui  y avaient  droit 
pouvaient,  à leur  choix,  les  accepter  ou  y renoncer.  Il  est 
facile  de  trouver  de  familles  qui  les  conservèrent  soigneu- 
sement, et  d’autres  qui  les  laissèrent  s’éteindre.  Après 
Marcus,  il  y eut  Calus  Livius  Salinator  : on  retrouve  à dif- 
férentes époques  des  Albini,  cher  les  l’osthumius  ; des 
Maximus,  chez  les  Fabius  et  chez  les  Valerius  î des  Scipion, 
chez  les  Cornélius,  etc.  Mais  les  fils  de  ces  derniers  ne  por- 
tèrent pas  le  surnom  d’Africanus,  ni  d'Aslatlcus.  C.  Pompée 
ne  prit  pas  celui  de  Strabon,  son  père,  peut-être  à cause  de 
la  haine  dont  il  était  l’objet  : « Car,  jamais  les  Romains  ne 
a firent  démonstration  de  haine  plus  aigre  ni  plus  aspre  à 
« l’encontre  d’autre  capitaine,  qu’ils  firent  à l’encontre  de 
« Strabon,  père  de  Pompéius.  » 

Pour  corroborer  ces  faits,  nous  emprunterons  les  paroles 
d’Amyot  : » Quant  au  père  de  Cicéron,  on  en  parle  fort  di- 
« versement  et  sans  moyen,  pource  que  les  uns  disent  qu’il 
« nasquit  et  fut  nourry  en  l’ouvrouer  d’un  foulon  : les  au- 
« très  le  font  descendre  de  Tullus  Atlius,  qui,  en  son  temps, 

1 Quinetiam  quædam  cogootnina  in  nomina  versa  sunt  : ut,  Crepîo,  tiamqne 
hoc  in  Bruto  nominis  locnm  obtiuuit  (Val.  Max.  X Do  Praen.). 

* Qu*  olira  prænomina  fucruut,  mine  cognomina  sunt;  ut  Postumina, 
Agrippa,  Proculus  (Val.  Max.,  X,  De  Pr*n.). 

1 Eritque  cognoraen  iti  tibi  per  te  partum  quod  habea  adtmc  a noble  brredi- 
tarium  (Cic.  Somn.  Scip.). 
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« fut  honoré  comme  roy  entre  les  Volsquea.  » L'Orateur  se 
dit  de  race  très-antique,  fils  d’un  père  de  faible  santé,  ami 
des  lettres  *.  « Bien  me  semble-il  que  le  premier  de  celle 
« race,  qui  fut  surnommé  Cicéron,  fut  quelque  personnage 
■ notable,  et  que  pour  l’amour  de  luy  ses  descendons  ne 
« rejetlèrent  point  ce  surnom,  ains  furent  bien  aises  de  le 
« retenir,  encore  que  plusieurs  s’en  moquassent,  pource 
« que  Cicer,  en  langage  latin,  signifie  un  pois  chiche, 
a et  celuy-là  avoit  au  bout  du  nez,  comme  un  poireau  ou 
« une  verrue,  qui  sembloit  proprement  un  pois  chiche,  dont 
« il  fut,  pour  cela,  surnommé  Cicéron.  Mais  cestuy  duquel 
« nous  escrivons  présentement,  respondit  bien  un  jour  gail- 
« laidement  à quelques  siens  amis,  qui  luy  conseilloient  de 
« laisser  et  changer  ce  nom-là,  au  premier  magistrat  qu'il 
a demanda,  et  quand  il  commença  à s’entremettre  du  gou- 
a vernement  de  la  chose  publique  ; car  il  leur  dit  qu’il  met- 
« troit  peine  de  rendre  le  nom  des  Cicérons  plus  clair  et 
« plus  luisant  que  celuy  des  Scaures  ny  des  Catules.  » 

Les  surnoms  étant  à Rome  une  marque  de  condition  li- 
bre, à la  disposition  des  deux  ordres,  furent  interdits  aux 
affranchis  \ Les  esclaves  portaient  le  prénom  de  leur  maître, 
auquel  on  ajoutait  la  terminaison  Por,  synonyme  de  Puer, 
esclave  s Caipor,  Lucipor,  Marcipor  désignent  les  es- 


1 Hino  orti  stirpo  antiquissimft , hic  sacra;  hic  gens;  hic  tnajonim  multa 
vestigia.  Quid  plurn?  hanc  vides  villam,  ut  nunc  quidem  est  lautius  ædifica- 
tam  pat  ri*  nostri  studio,  qui,  cum  ewet  infirma  valetudine  hic  ferè  a*tatem 
egit  in  littcris  (Cio.,  De  Log.,  II). 

* Cum  precum  toarutn  conceptio,  llcet  outn,  contra  qnem  supplicas,  ex  an- 
cillft  natum  esse  expreaserit , tamen  nomini  cognomen , qno  liberi  duntaxat 
nuncupantur,  addiderit,  et  non  servum  e**e,  sed  servili  macula  adspersum 
eomprehanderit  t contra  eum , qui  senrus  non  est  supplicaase  te  intelllgia 
(Cod.,  Lib.  VIII,  Tit.  XI , De  Ub.  Causâ  9,  cognomen). 

• Hoc  perfecere  mancipiornm  legiones...  Aliter  apud  antiquos,  singuli 
Marcipores  Luciporesvo  dominorum  gentiles  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXI11,  6.) 
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claves  de  Caius,  de  Lucius  ou  de  Marcus.  Festus  prétend 
qu’on  n’est  pas  d’accord  si  Quintipor  signifie  esclave  de 
Quintus  ou  s’il  désigne  le  cinquième  enfant  d’une  esclave 

11  y avait  des  noms  que  les  Romains  donnaient  de  préfé- 
rence aux  esclaves  ; de  ce  nombre  était  S(a(tus,  Stace,  sy- 
nonyme de  Stable,  que  nous  trouverons  dans  la  réponse  du 
chevalier  trop  obèse,  noté  par  les  Censeurs,  vers  l’an  Sqo. 
Servius,  quoique  porté,  comme  Slatius,  par  des  hommes 
libres,  fut  peut-être  aussi  un  nom  servile. 

Les  Romains,  superstitieux  en  tout,  admettaient  des 
noms  prospères  et  ils  avaient  soin  d’observer,  dans  la  for- 
mation des  rôles  des  légions,  les  noms  dérivés  des  choses 
favorables  \ Ils  aimaient  aussi  à jouer  sur  les  noms  et  à 
leur  faire  dire  ce  qu’ils  ne  disaient  pas.  Le  bon  Tibère 
éprouvant  le  besoin  de  boire,  car  c’était  un  de  ses  petits 
défauts,  n’avait  pas  une  préférence  marquée  pour  les  eaux 
limpides  de  Caprée  : les  amphores  de  Falerne  lui  offraient 
plus  d’attrait  -,  aussi,  un  plaisant,  par  un  simple  change- 
ment de  lettres,  s'avisa-t-il  de  décomposer  ainsi  ses  noms  : 
Claudius,  Caldius  ; Tiberius,  Biberius  ; Nero,  Mero  ’. 

Claude  I,  voulant  conserver  aux  grandes  maisons  tout 
l’éclat  de  leur  nom,  défendit  aux  étrangers  de  prendre 
ceux  qu’on  appelait  Gentililia  nomina,  propres  aux  familles 
romaines 1 : sa  défense  eut  peu  d’efficacité,  et  l’on  sait  que 


* Quintipor,  servile  nomen  froquens  apud  antiquoe  erat  a prœnomine  do- 
mini  ductum,  ut  Marcipor,  Gaipor,  quaravis  sint  qui  a numéro  natorum  ex 
ancillA  quinto  looo  dictum  putent  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XV}. 

* Prospéra  nomina  observabantur  in  scribenda  legione,  doclinata  a faustis 
rebus  (Fest., De  Verb.  Signif.,  XIV). 

* Iste  quia  Claudius  Tiberius  Nero  dicebatur,  eleganter  a jocularibus  Cal- 
dius Biberius  Morq  ob  vinolentiam  nominatus  est  (Aur.  Vict.,  Epit.  2). 

k Peregrinæ  conditionis  homines  vetuit  usurpare  romans  nomina,  d un  taxai 
gentililia  (Suet.  Claude,  25). 
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les  soldats  d'origine  étrangère,  parvenus  à l'empire,  s’em- 
pressaient d'usurper  des  noms  romains  pour  mieux  couvrir 
la  bassesse  de  leur  extraction. 

Le  respect  des  Romains  pour  les  noms  allait  très-loin  : 
ils  en  faisaient  non-seulement  un  signe  de  ralliement,  mais 
encore  une  sorte  de  religion.  Plutarque  écrit  dans  ses  Qua- 
tions, que  les  noms  étaient  imposés  aux  garçons  le  neu- 
vième jour,  aux  filles,  le  huitième  jour  après  leur  naissance  '. 
Q.  Scævola  rapporte  que  l’usage  était  de  ne  point  donner 
les  prénoms  aux  filles  avant  leur  mariage,  et  aux  jeunes 
gens,  avant  qu’ils  eussent  reçu  la  robe  virile  ’.  C’est  dans 
cette  circonstance  que  M.  Aurèle  changea  pour  le  nom  de 
Verus,  celui  de  Verissimus,  par  lequel  Adrien  se  plaisait 
à l’appeler  ’. 

line  condamnation  du  Sénat  pouvait  rayer  des  fastes  le 
nom  d’un  citoyen  et  imposer  la  condition  que  ses  enfants 
changeassent  de  prénom.  Aurelius  Cotta  fit  une  motion  dans 
ce  sens  contre  Pison.  Tibère  en  mitigea  la  sévérité  * : il 
laissa  à Pison  son  nom,  et  A ses  enfants  leurs  prénoms.  Ca- 
ligula  enleva  à l’antique  famille  des  Pompée  le  surnom  de 
Magnus. 

Le  nombre  des  noms  était  considérable;  celui  des  sur- 
noms variait  à l'infini,  selon  les  circonstances  qui  pouvaient 
les  motiver.  Celui  des  prénoms  ne  dépassait  guère  la  cin- 


1 Ata  ti  Ttov  juv  ttu&uv  toi;  juv  appcatv  twavuwiç,  toiç  U (fyXtïtv  o^ÊoaiOK 
Ta  voaara  Tttevtai  (Plut., Quest.  Rom.,  102)* 

* Pueris  non  priasquam  togam  virilem  sumerent  : pnellis  non  antequ&m 
nubcrent,  prænomiaa  imponl  mûris  fuisse  Q.  Scævola  allctor  est  (Val.  Max., 
X,  De  Præn.). 

* Post  excessum  patrie,  nb  Hadriano  Annitis  Vrrissimus  vocatus  est;  post 
virilem  autem  togam,  Annius  Verus  \J*  Capit.  M.  Anton.,  1). 

* Aurelius  Cotta...  nomen  Pison  i s radendum  fastis  censuit...  isquo  (filius) 
pranomeu  rautarst  (Tao.,  Ann.,  111, 17)* 
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quantaine.  Vairon  en  porte  le  nombre  à trente  environ 
G.  Titus  Probus  en  cite  une  quarantaine,  parmi  lesquels 
une  trentaine  sont  d’origine  romaine,  les  autres  d’origine 
étrangère.  Le  choix,  quoique  libre,  était  soumis  à certaines 
règles  d'usage  dont  les  Romains  s'écartaient  fréquemment, 
s’il  faut  en  juger  par  les  documents  imparfaits,  que  nous 
possédons  sur  les  prénoms  parvenus  jusqu'à  nous.  Quin- 
tus  désignait  l’enlànt  né  le  cinquième  ; Sextus,  le  sixième  ; 
Proculus,  convenait  à l’enfant  né  durant  l’éloignement  du 
père. 

Le  petit-fils  portait  souvent  le  nom  de  son  aïeul,  et  ceci 
doit  s'entendre  aussi  du  prénom  et  du  surnom.  Un  des  fils 
de  M.  Caton  s’appela  M.  Caton  Salonianus,  à cause  de  Salo- 
nius,  son  aïeul  maternel  ’.  Le  grand  père  de  Titus  s'appelait 
T.  Flavius  Petro.  L’Empereur  Marc-Aurèle  porta  d’abord  le 
nom  de  son  aïeul  et  celui  de  Catilius  Severus,  son  bisaïeul 
maternel  '.  Dide-Julien  prit  celui  de  Sévère,  que  son  aïeul 
et  son  bisaïeul  avaient  porté  *. 

Les  noms  des  enfants  furent  souvent  formés  du  prénom 
du  père,  en  changeant  la  terminaison  us  en  iui  ; Sextus, 
Sextius.  Quelques  auteurs  voient  dans  cette  finale  un  vestige 
de  uto«,  fils,  qui  serait  comme  le  suffixe  du  prénom  pater- 
nel : pour  eux,  Sextius  serait  donc  le  composé  de  o 
ouk,  fils  de  Sextus,  équivalant  à une  forme  adjective.  Ces 
prénoms  devinrent  ainsi  des  noms  de  maisons  : I’osthumius, 

1 Geutilium  nomina  Yarro  putat  fuisse  numéro  et  prænomina  circa  triginU 
(Val.,  X,  De  Præn.). 

1 M.  Cato...  Salonii  client!»  suifiliara  virgincm  duxit  in  matrimonium  ex 
qnft  natns  est  ei  M.  Cato  Salonianus  lioc  enim  illi  cognomeutum  fuit  à Salonio, 
pâtre  matris  datu&i  (A.  Gel.,  XIII,  19). 

1 M.  Antoninus  principio  nvi  sui  nomen  habuit,  et  Catilii  Severi,  materai 
proavi  (J.  Capitol.  M.  Anton.,  1). 

* Adde  et  Severum,  quod  cognomentum  avi  et  proavi  tibt  Julianui  adtoive- 
rat  (Spartran.  Didiua  Julian.,  7). 


Digitized  by  Google 


SOMISA. 


<93 

Julius,  Quinctius,  Tullius,  sont  des  noms  de  familles  ro- 
maines, dérivés  des  prénoms.  Souvent  les  noms,  formés  de 
ceux  en  ius,  prenaient  la  terminaison  lius  ou  anus,  Servilius, 
Publilius,  Atilius,  Servilianus,  Æmilianus,  etc.  *. 

Il  arrivait  que  des  familles  donnèrent  à leurs  enfants  le 
prénom  d’où  découlait  leur  nom  ou  leur  surnom,  et  alors 
il  semblait  être  une  répétition  ridicule  ou  au  moins  inutile, 
dont  on  ne  se  rend  pas  compte,  si  on  ne  distingue  pas  les 
prénoms  des  noms  et  des  surnoms.  Ainsi,  le  roi  des  sacri- 
fices de  l’an  54®  s'appelait  M.  Marcius  ; un  des  Préteurs  de 
548  portait  les  mêmes  noms,  avec  le  surnom  de  Ralla  *. 
On  trouve  fréquemment  dans  la  famille  Ernilia  des  Mam. 
Æmilius  Mamercinus, 


Les  Romains  n’avaient  point,  pour  les  noms  propres, 
une  forme  générale,  dans  le  genre  par  exemple  des  par- 
ticules O,  Van , Mac,  qui  précédent  les  noms  hollandais, 
écossais  et  irlandais,  dans  le  genre  du  Ki  ou  Ka  qui  termi- 
nent beaucoup  de  noms  polonais.  Les  substantifs  propres 
avaient  les  mêmes  terminaisons  que  les  substantifs  communs 
et  ils  appartenaient  aux  cinq  déclinaisons. 

Les  substantifs  propres  masculins  étaient  fréquemment 
terminés  en  us  ; mais  on  voit  de  nombreuses  exceptions, 
pour  les  prénoms  et  les  surnoms,  comme  Sœvola,  Nasica, 
Numa,  Cæsar,  Casse,  Pictor,  Gurges,  Siserna,  etc.  Les 
substantifs  féminins,  dans  leur  acceptation  commune,  de- 


• Nec  mirnm,  ai  ex  cognominibus  nata  sunt  nomina  : cum  contra  et  cogno- 
mina  ex  propriis  sint  tracta  nominibus;  ut  ab  Ætnilio  Æmiliunns,  a Servilio 
Servilianus  (Macrob.,  Sat.,  I,  6). 

9 M.  Marcius  rcx  Sacrorum  mortuua  est  (Liv.  XXVII,  6). 

Pmtores  iade  creati...  M.  Marcius  Ralla  (Liv.  XXIX,  II). 
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venaient  masculins,  en  passant  dans  l'ordre  des  surnoms, 
par  exemple  Asina. 

Les  noms  féminins  étaient  termines  par  a.  Cette  règle 
admet  très-peu  d’exceptions,  pour  les  noms  d’origine  réel- 
lement romaine.  Eustochium,  qu'on  trouve  dans  saint  Jé- 
rome, Clotildis,  Adelaidis  et  autres  semblables,  sont  des 
noms  qui  voilent  leur  origine  étrangère  sous  des  terminai- 
sons latines. 

Les  noms  des  familles,  Gentium,  avaient  généralement  la 
terminaison  tus,  quand  ils  étaient  appliqués  aux  hommes, 
Aurelius,  Vibius  ; ia  quand  ils  s'appliquaient  à la  famille  ou 
aux  femmes,  Vibia,  Acilia,  etc.  Soit  quelle  dérive  du  grec 
uu>«,  combiné  avec  un  prénom,  soit  qu'on  la  regarde  comme 
purement  adjective,  cette  forme  détermine  d’une  manière 
claire  le  rôle  du  nom  ; elle  case  l’individu  dans  l'ordre,  ou 
la  série,  ou  en  propres  termes,  dans  la  famille,  dans  laquelle 
il  doit  entrer.  Les  César,  les  Tibère,  le3  Titus,  étaient  des 
fils  d'un  premier  Jules,  d'un  Claude,  d’un  Flavus,  ou,  si 
nous  prenons  la  forme  adjective,  ils  étaient  des  Juliens,  des 
Claudiens,  des  Flaviens,  selon  qu’ils  venaient  des  familles 
Julia,  Claudia  ou  Flavia. 

Les  Italiens  semblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Ro- 
mains, pour  la  formation  de  leurs  noms  en  i,  qui  est  la 
désinence  du  pluriel.  L’individu  prend  un  prénom  au  sin- 
gulier, parce  qu'il  est  censé  le  porter  seul  dans  la  famille. 
Mais  son  nom  est  à tous  les  membres,  ce  nom  n’est  point 
sa  propriété,  c’est  l’individu,  lui,  au  contraire  qui  appar- 
tient à la  famille  ; il  est  donc  Michel-Ange  dei  Buonarotti, 
Gioacchino  dei  Rossini,  Celestino  dei  Cavedoni.  En  suppri- 
mant, pour  abréger,  l’article  dei  ou  degli,  on  conserva  la 
terminaison  plurielle  et  l'on  dit  : Celestino  Cavedoni,  etc. 

Les  Romains  n’avaient  point  de  distinction  nobiliaire  dans 
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les  noms.  Les  familles  Patriciennes  avaient  les  mêmes  dési- 
nences, suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Plébéiennes. 
Inutile  d’ajouter  qu’ils  n'admettaient  aucune  formule  de 
politesse  équivalant  à notre  Monsieur  ou  Madame,  le  sub- 
stantif propre  seul  avec  le  tu  s’employait  à l’égard  de  tout 
citoyen  de  basse  ou  de  haute  condition.  Le  cou*  eut  été 
une  faute  contre  les  règles  du  langage.  A l’égard  des  Empe- 
reurs, ils  employaient  indistinctement  le  nom  de  la  dignité 
Imperator,  Cæsar,  Auguste,  Domine,  etc.  avec  ou  sans  le 
nom  propre  ; parlant  aux  magistrats  ils  n'employaient  sou- 
vent que  le  titre  ou  les  noms  seuls. 

Les  noms  de  filles,  fréquemment  sous  la  forme  gracieuse 
de  diminutifs  féminins,  étaient  dérivés  des  prénoms,  des 
surnoms  et  des  noms  de  famille  ou  des  adjectifs  ordinaux, 
correspondants  au  rang  de  la  naissance.  Cœsonia,  Aurélia, 
Sabina,  Plautilla,  Tullia,  Flaccilla,  Paulioa,  Otaciliia,  Etras- 
cilla,  Quarta,  Quintilla,  sont  des  noms  connus,  dont  il  est 
facile  de  retrouver  l’origine  dans  Cæso,  Aurélius,  etc.  One 
fille  de  L.  Paullus  s'appelait  Tertia  '.  La  femme  de  l’empe- 
reur, désigné  par  Capitolin,  sous  le  nom  de  Maxime,  était 
appelée  Prima’. 

La  fille  gardait  son  nom  dans  le  mariage  et  ne  le  quittait 
point  pour  prendre  celui  de  son  mari.  Comelia,  mère  des 
Gracques,  Terentia,  femme  de  Cicéron,  Calpumia,  fille  de 
Pison  et  femme  de  César,  Cornelia,  de  la  famille  des  Scipion 
et  femme  de  Pompée,  ne  changèrent  pas  le  nom  des  familles 

1 L.  Paullus,  consul  iterum,  cum  ei,  bellum  ut  cum  rege  Perseo  gereret, 
oblitegiaaet  : ut  eâ  ipsâ  die  dotnura  ad  vesperam  rediit,  fUiolam  suam  Tertiam, 
quæ  tum  erat  admodum  parva,  osculans  animadvertit  trisüculam,  quid  est, 
inquit,  mea  Tertia?  (Cio.,  De  Divinat.,  I) 

Filiolam  suam  nomine  Tertiam  oeculatus  (Val.  Max.,  I,  5). 

EL*  fluno  sueoepit  ex  uxore  Prima  nomine  (J.  Capit.  Maxime  et  Balbin,  6), 
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dont  elles  descendaient,  contre  celui  des  maisons  dans  les- 
quelles elles  entraient  par  le  mariage.  Livie  11e  prit  le  nom 
des  iules  qu’ après  la  mort  d'Auguste  qui  l’introduisait,  par 
testament,  dans  cette  famille  Son  nom  adoptif,  Julia,  ne 
se  lit  point  sur  des  médailles  de  coin  romain. 

Les  femmes  avaient  des  prénoms,  cela  est  certain,  si  on 
parle  d’un  premier  nom,  quel  qu’il  fût  ; plusieurs  ayant 
deux  noms,  et  l’un  devant  passer  nécessairement  avant 
l'autre,  il  était  le  premier.  C’est  le  sens  de  Prxnomen, 

Si  on  entend  ce  mot  dans  le  sens  de  nom  propre  à telle 
personne,  le  fait  est  encore  incontestable.  Ou  ne  peut  pas 
supposer  que  les  Romains,  quand  ils  donnaient  à leur  fille, 
même  le  nom  de  la  famille,  Terentia,  Calpurnia,  Maolia  ou 
Tullia,  la  confondaient  avec  ses  sœurs,  et  que  toutes  les 
filles  de  la  même  famille,  des  Cornélius,  par  exemple,  ré- 
pondaient dans  leur  maison  ou  avec  leurs  compagnes  au 
nom  de  Cornelia.  Chacune  avait  son  nom  distinct.  L’usage 
de  l'imposer  le  neuvième  jour  prouve  que  ce  nom  était 
spécial  à chacune,  analogue  à ceux  des  garçons. 

Les  femmes  avaient-elles  un  premier  nom  dans  le  genre 
de  ceux  que  nous  désignons  comme  prénoms  ? Après  avoir 
dit  qu’on  ignorait  le  troisième  nom  de  C.  Marius,  Plutarque 
s'exprime  ainsi  : « C’est  un  argument,  par  lequel  Posido- 
« nius  cuide  bien  convaincre  ceux  qui  disent  que  le  troi- 
« sième  nom  des  Romains  est  leur  propre  nom,  comme 

• Camillus,  Marcel  lus,  Caton  : car,  si  ainsi  estoit,  ce  dit-il, 
« il  s'ensuivroit  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  noms  n’en 

• auraient  point  de  propre-,  mais  d’un  autre  costé  aussi,  il 
« ne  s’avise  pas  que  par  ceste  mesme  raison,  il  faudrait 


* Livia  in  familiam  Juliam,  nomenque  Augusiæ  assumebatur  (Tac.  And., 
I,  B). 
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« dire  que  les  femmes  n’auroient  point  de  noms  ; car  il  n’y 
« a pas  une  femme  romaine  qui  ait  le  premier  nom,  que 
« Fosidonius  estime  estro  le  propre  des  Romains,  et  que  des 
* autres  deux,  l'un  soit  le  nom  commun  de  toute  la  famille, 
« comme  des  Pompéiens,  des  Manliens,  des  Cornéliens  t... 
« l'autre  est  un  surnom  pris  et  imposé  des  faits  ou  de  la 
a nature  ou  de  quelque  autre  semblable  accident  comme 
« sont  ces  surnoms  Macriuus,  Torquatus,  Sylla...  Mais, 
« quant  à cela,  la  diversité  de  l'usage  donneroit  assez  ma- 
« tière  de  faire  des  oppositions,  au  contraire,  à qui  vou- 
« droit.  » Dans  les  Quations  Romaines,  le  même  auteur 
avance  que  les  hommes  avaient  trois  noms,  les  femmes 
deux 

. Festus  pense  que  Csecilia  et  Tarratia,  quelques  éditions 
écrivent  Terentia,  appelées  communément  Caia,  sont  une 
preuve  que  les  femmes  avaient  un  prénom  ; il  en  est  de 
même,  ajoute-t-il,  de  Lucia  et  de  Tita  *. 

Titus  Probus  est  d'avis  que  Rutilia,  Cæselia,  Rodocilla, 
Murcula,  Burra,  dérivés  de  noms  de  couleurs,  furent  des 
prénoms  d’un  usage  fréquent  chez  les  anciennes  Romaines, 
et  que  les  suivants  : Caia,  Lucia,  Publia,  Mania,  étaient 
formés  des  prénoms  d’homme  *. 

Au  sujet  de  l’analogie  des  noms  latins,  qui  ont  le  mascu- 
lin pour  les  hommes,  Terentius  ; le  féminin  pour  les  fem- 
mes, Terentia;  le  neutre  pour  la  famille,  Terentium,  Varron 


* Xpwvttn  8e  8uat  juv  Ovopottv  ai  ôr.Xctat,  tpm  oi  appeveç  (Plut.  Qusest. 
Rom.,  102). 

1 P ra.no  mini  bus  fœminaâ  «860  appellataa  testimonio  sunt  Cæcilia  et  Tarra- 
«ia/qun  Cai*  ambæ  eolitæ  tint  appeliari  ; pari  modo  Lucia  etTita(Fest.l  De 
Verb.  signif.). 

* Antiquarum  mulierum  frequeoti  in  u«n  prwnomina  faerunt,  Rutilia,  C»- 
aelia,  Kodocilla,  Murcula,  Burra  a colora  dicta  ; ista  prænonimina  a Tirilibua 
tracta  auot,  Caia,  Lucia,  Publia,  Numeria  (Val.  Max.,  X,  D«  Prau.). 


128 


KOMIS*. 


dit  qu’il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  prénoms.  Ceux-ci 
étant  propres  aux  individus  devaient  avoir  quelque  chose 
de  particulier  qui  servit  à les  distinguer,  soit  par  le  nom- 
bre, comme  Secunda,  Tertia,  Quarta,  soit  par  les  circon- 
stances de  la  naissance,  comme  Mania,  Lucia,  Postuma, 
formés  à l’imitation  des  prénoms  masculins  • Valeria,  de- 
« puis  la  mort  de  Sylla,  accoucha  d'une  iille,qui  fut  appelée 
« Posthuma,  parce  que  les  Romains  appellent  Posthumes 
c les  enfants  qui  naissent  après  la  mort  de  leur  père.  » Il  y 
avait  certains  prénoms  admis  au  masculin,  dont  on  ne  se 
servait  pas  au  féminin,  et  réciproquement  quelques  pré- 
noms féminins  ne  se  rencontrent  pas  au  masculin.  Marca  et 
Numeria  étaient  inusités  du  temps  de  Varron  *. 

Le  prénom  de  Caia  était  souvent  donné  aux  femmes,  de 
même  que  celui  de  Caius  aux  hommes,  comme  équivalent 
de  Maître,  Maltresse.  Quintillien  dit  qu’il  y avait  autant  de 
Caius  que  de  Caia  par  allusion  aux  paroles  que  devait 
dire  la  jeune  mariée  quand  on  l’introduisait  dans  sa  maison  : 


1 In  nostris  nominibus  qui  «amas  in  Latio,  et  liberi  neeessaria  itaque  ibi 
apparet  analogia  : ac  dicitur,  Terentius  vir,  Tcrentia  fœmina,  Terentium  ge- 
nua.  In  prænominibuB  ideo  non  fit  item,  quod  ad  hase  inatituta  ad  ubus  singu- 
laria,  quibus  discernèrent nominagentilia  ut  a numéro  Secunda,Tertia,  Quarta. 
In  viril,  ut  Quintua,  Sextus,  Dccimus,  sic  ab  aliis  rebu*,  cum  easent  duo  Te- 
rentii,  aut  plures,  discernendi  cau»ft  ut  aliquid  singulare  baberent,  notabant 
foraitan  ab  eo,  qui  mauè  uatua  diceretur,  ut  i*  Mauiua  es*et,  qui  lace,  Lu- 
ciua;  qui  post  patria  mortem  Postumu».  E quibua  cum  item  ceoidiaaet  fœmi- 
nis,  proportione  appellatâ,  déclarant  prænomina  mulierum  antiquarum  Ma- 
nia, Lucia,  Postuma.  Videmua  enim  Maniam  matrem  Larum  dici,  Luciam 
Volamiuiam  Saliorum  carminibus  appellari,  Postumam  a multia  post  patria 
mortem  etiam  nunc  appellari  (Var.,  De  Analogiâ,  Lib.  Il), 

* Sic  esse  Marcum  et  Numerium  atMarcam  at  Kumcriam  non  esse  (Var., 
De  Ling.  Lat.,  IX,  65). 

* Quid  quœ  scribuntur  aliter  qnam  enuntiantur?  Nam  et  Gaiua  G littera 
notatur,  quee  inversa  0 mulierem  déclarât  : quia  tam  Caiaa  esse  vocitatas 
quam  Caios,  etiam  ex  nuptialibua  sacri»  apparet  (Quintil.,  I,  7). 
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Où  vous  serez  maître  je  serai  maltresse,  llbi  tu  Caius  et  ego 
Caia 

La  femme  de  Tarquin  l’Ancien,  Caia  Cæcilia,  excellait 
dans  l’art  de  travailler  la  laine  ; elle  passait  pour  avoir 
inventé  la  tunique  droite  que  portaient  les  jeunes  Ro- 
mains et  les  nouvelles  mariées  C’est  sans  doute  en  souve- 
nir d’une  si  bonne  ménagère,  et  pour  la  proposer  comme 
modèle,  que  la  jeune  épouse,  avant  d’entrer  dans  sa  nou- 
velle habitation,  était  interrogée,  à la  porte,  sur  son  nom  et 
qu’elle  répondait  par  celui  de  Caia 

Les  monnaies  des  impératrices  offrent  rarement  des 
exemples  de  vrais  prénoms  anciens,  employés  sous  la  forme 
du  féminin  ; elles  mentionnent  plus  souvent  des  prénoms 
dérivés  des  noms  de  famille.  Les  uns  et  les  autres  sont, 
tantôt  seuls,  tantôt  accolés  à un  second  ou  à un  troisième 
nom.  Nous  citerons  Antonia,  Drusilla,  Domitiila,  Agrippina, 
Domina,  Julio,  Paula,  Julia  Mœsa,  Julia  Soæmias,  Sallustia 
Barbia  Orbiana.  11  faut  observer  que  plusieurs  des  impéra- 
trices, dont  les  médailles  ne  rappellent  qu’un  seul  nom,  en 
portaient  deux  ou  trois.  De  ce  nombre  sont  : Pompéia  Plotina, 
femme  de  Trajau  ; Annia  Galeria  Faustina,  femme  d’ Antonio. 

Sur  les  légendes  des  monnaies,  les  noms  des  impératrices 
étaient  suivis,  quelquefois  de  celui  de  leur  père,  agrippina 


1 Ata  *rt  tr.v  Etcxyorti;  Xrfitv  xeXîO'jr.v  • O «ou  au  Tatos,  tyto  l'ata, 

TOXtpov,  cm  pi}  toi;  tuQoç  eiîîtîi  Tto  xotvwvîtv  azxvtwv,  xoc\  rjvxp/tiv,  xij 

to  atv  dttXoupsvuv  trttv  • Ozou  au  xvptc;  xa\  oixooîiîsrcr,;,  xa\  cyto  x’jptx  xa\ 
oixoScaTToiva  (Plut.  Quant.  Rom.). 

* Tanaquilis,  quæ  cadem  Caia  Cæcilia  vocata  est...  prima  texuit  reetnm  tu- 
nicam,  quules  cum  togft  purù  tironcs  induuntur,  novæque  nuptæ  (l‘liu.  liist# 
Nat.,  VIII,  48], 

* Caia  usti  super  omnes  celebrata  est  : fertur  enim  Caiam  Cæciliam,  Tar- 
quiuii  Prisci  régis  uxorcm,  optimam  lanilicam  fuisse.  Ltideo  institutum  fuit 
ut  nova*  nuptæ  ante  januam  rnariti  iaterrogatro  quæuftm  vuearentur,  Caiam 
esse  diccrcnt  (Val.  Max.,X,  De  Præn.)« 
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m.  rilia;  agh'ippiha  aüg.  gehman.  p.;  jolia  titi  f.:  quel- 
quefois, de  celui  de  l'Empereur,  leur  époux,  sans  le  mot 
ua;or  : faustiiu  accosta  antonini  aug.  pii  ; plotina  alg. 
trajam,  etc.  Dans  ce  cas,  la  confusion  entre  les  homonymes 
n’est  point  possible. 

Certaines  familles  avaient  des  prénoms  auxquels  elles 
donnaient  la  préférence.  Quelques-unes  en  adoptaient  deux 
ou  trois,  qu'elles  alternaient  presque  à l'exclusion  de  tout 
autre.  Publius  et  Lucius  étaient  en  faveur  chez  les  Scipion  s 
Tiberius  l'était  chez  les  Gracques.  Des  enfants  portèrent  les 
mêmes  noms  et  prénoms  que  leurs  pères  ' et  que  leurs 
frères  *.  Plusieurs  Q.  Fabius  Maximus,  n’étaient  distin- 
gués que  par  les  agnomina  t Gurges,  Rullus,  Verrucosus, 
Cunctator,  etc.  Claudius  Caudex,  Consul  avec  M.  Fulvius 
Flaccus,  avait  un  frère,  nommé  Ap.  Claudius  Cæcus.  Les 
Ænobarbi  avaient  adopté  les  prénoms  Cnæus  et  Lucius, 
qu’ils  se  transmettaient  dans  un  ordre  remarquable,  les 
donnant  d'abord  chacun  successivement  à trois  membres, 
et  alternativement  tantôt  à l’un,  tantôt  à l'autre.  Ainsi  les 
trois  premiers  s’appelaient  Lucius,  les  trois  seconds  Cnæus  ; 
les  suivants  alternaient  les  deux  prénoms  \ 

Les  auteurs  anciens  n'énumèrent  pas  chaque  fois,  d’une 
manière  fatigante,  tous  les  noms,  prénoms,  surnoms  et  so- 
briquets des  citoyens  dont  ils  parlent.  Après  avoir  mis  les 


1 Eodem  anno  Q.  Fabius  moritur...  in  Iocum  ejus  inaugurntus  Q.  Fabius 
Maximas,  filius  (Liv.  XXX, 26). 

1 Coss.  Ap.  Claudio,  cui  cognomentum  Caudex  fuit,  Ap.  illias  Cæci  fratre 
(Aul.  Gel.,  XVII,  21). 

* Ænobarbi  ne  prænomina  quidem  ulla,  pncter  Cnaei  et  Lucii,  usurparunt; 
••tique  ipsâ  uotabili  vorietate , modo  continuantes  unnmqnodqne  per  tri  nas 
pcrsonas,  modo  alternantes  per  singnlas.  Nam  primum  aecundumque  ac  ter- 
tium  Ænobarborum  Lucios,  seqnentes  rursus  très  ex  ordine  Cnæos  accepimus  | 
reliques  nonnisi  vicissim,  tum  Lucios,  tum  Cuseos  (Suet.  Nero,  1). 
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personnages  cri  scène  do  sorte  qu’on  puisse  les  reconnaître, 
ils  les  désignent  sous  une  forme  plus  abrégée  par  une  ou 
deux  de  leurs  dénominations,  soit  par  le  nom  ou  le  prénom, 
soit  par  un  surnom.  Cette  désignation  incomplète  des  noms, 
les  fréquents  homonymes,  les  lacunes  considérables  de 
quelques  ouvrages  dont  il  ne  reste  que  des  fragments,  de- 
mandent une  attention  particulière,  si  le  lecteur  ne  veut  pas 
s'exposer  à tomber  dans  de  fâcheux  anachronismes  en 
prenant  un  personnage  pour  un  autre. 

L’ordre,  adopté  par  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions, 
était  de  placer  le  prénom  avant  le  nom  et  celui-ci  était 
suivi  des  divers  surnoms  : assez  fréquemment  ils  inséraient, 
au  génitif,  entre  le  nom  et  le  surnom  de  l'individu,  le  pré- 
nom de  son  père,  suivi  du  uiot  Filius , fils,  ou  plus  souvent 
do  l’initiale  F.  ’.  Ti.  Sempronius  C.  F.  Longus,  équivaut 
à Ti.  Sempronius  Longus,  fils  de  Caïus.  Mais  cet  ordre  est 
souvent  interverti  \ Les  historiens  posent  tantôt  le  nom 
avant  le  prénom  ’ tantôt  le  surnom  avant  le  nom*.  Sous  les 
Empereurs,  leurs  monnaies  en  font  foi,  le  nom  propre  de 

1 T.  Quinetius,  L.  F.  Cinclnnatu*,  eidem  et  Penno  cognomen.  (Liv.  IV,  2<>.) 

Ti.  Sempronius  Ti.  F.  Longus  uugur  f&ctus...  In  locum  Ti.  Seropronii 
C.  F.  Longi,  Ti.  Sempronius,  Ti.  F.  Longus  (Liv.  XXVIII,  6). 

* Quorum  sériés,  «on  ha  ut  exposai,  servata  est.  Animadverto  enim  in 
Consuluin  fastis,  perplexum  usum  prænominum  et  cognomitmm  fuisse  : dits 
tum  Posthurmmi  Cominiutn  Aruntinm,  et  l’oathumum  Lbutium  lleluam,  et 
Vopîscum  Julium,  et  Opitrem  Virginium  Triscostum,  et  Kuuluiu  Labium 
Maximum  (Val.  Max..  X,  De  Prien.). 

* Hic  orat  Fabius  Quintus  (Liv.  III,  1). 

Minutio  Fabius  Quintus  successor  (Liv.  Î1T,  2î»). 

Clælium  Tullum  intorfecornnt  (Liv.  IV,  17). 

Nec  variatum  comitiis  est,  quin  cum  Maulio  Cuæo  censor  crcaretur  (Liv.  VII, 

22). 

* Capitolinus  Quincüus  intulit  signa  (Liv.  IV,  18). 

Macer  Licinius  scribit  (Liv.  VII,  fl). 

Legatos  properè  nd  prteiorem  romanum  Mnrcellum  Claudium  mittunt  (Liv. 
XXIII,  14). 
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l’individu,  celui  qui  le  distinguait,  nom  ou  prénom,  était 
fréquemment  inscrit  en  troisième,  quatrième  ou  cinquième 
rang. 

imp.  c.ïs.  nerva  trajan.  aug.  (Trajan  5u). 

imp.  cæsar  trajanus  hadrianus  AUG.  (Adrien  635). 

imp.  T.  æl.  cæs.  iiadr.  antoninus  aug.  (Antonin  867). 

Quand  ils  parlaient  de  plusieurs  frères  ou  de  plusieurs 
membres  d’une  même  famille,  les  Romains  les  désignaient 
par  leurs  prénoms,  suivis  de  leur  nom,  mis  au  pluriel  : 
T.  et  L.  Quinctii1,  s’ils  avaient  à désigner  des  personnes 
de  même  prénom,  appartenant  à des  familles  différentes,  le 
prénom  sous  la  terminaison  du  pluriel  était  suivi  des  noms 
de  famille  : Marci  Livius  et  Æmilius*.  Contrairement  à cet 
usage  nous  écrivons  au  singulier  le  nom,  quoique  précédé 
de  plusieurs  prénoms,  Pierre  et  Thomas  Corneille  et  nous 
répétons  le  même  prénom,  appliqué  à plusieurs  personnes  : 
Jean  Racine  et  Jean  la  Fontaine.  Si  l’euphonie  de  la  phrase 
le  demandait,  le  Latin  séparait  le  nom  du  prénom  par  une 
particule  adverbiale  ou  conjonctive  : Q.  indi  Fabius  ’. 
Comme  si  nous  disions  : Ambroise  donc  Paré. 

Les  prénoms  s’écrivaient  presque  toujours  en  abrégé; 
l’usage,  sinon  des  règlements,  avait  déterminé  pour  chacun 
le  nombre  des  lettres  de  l’abréviation,  afin  qu'on  ne  confon- 
dit pas  les  uns  avec  les  autres.  Plusieurs  étaient  représentés 
par  une  seule  initiale  ; c’étaient  : A.  Aulus  ; C.  Caius  ; O ren- 
versé Caia;D.  Decimus;  L.  Lucius;  M’.  Manius;  M.  Marcus; 
N.  Numerius;  P.  Publius;  T.  Titus;  Q.  Quintus;  K.  Kæso. 
L’accent  ou  le  v.  placé  à la  droite  de  l’M  distinguait  Manius 

1 Ne  romani»  quidom  excmplis  nbstioui  qu®  aut  visa,  unt  audita  habebam  i 
T.  cl  L.  Quinctiorum,...  P.  et  L.  Scipionum  (Lit.  XL,  8). 

* Marcis  Livio  Dentre  et  Æmilio  conaulibua  (Liv.  X,  1). 

3 Q.  indè  Fabius  quint um  et  P.  Decius  quartuin  consulatum  iueuut  (Lir. 
X.24j. 
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de  Marcus.  Les  prénoms  désignés  par  deux  lettres  étaient  i 
Ap.  Appius;  Cn.  Cnæus;  Mv.  Manius;  Op.  Opiter;  Sp.  Spu- 
rius  ; St.  Statius  ; Ti.  Tiberius.  D’autres  prenaient  les  trois 
initiales  : Mani.  Mamercus;  Ser.  Servius  ; Sex.  Sextus;  Tul. 
Tullus  ; Vop.  Vopiscus. 

Les  noms  et  les  surnoms  admettaient  aussi  des  abrévia- 
tions, mais  d’une  manière  moins  constante.  On  trouve  Fab. 
Fabius;  Corn.  Cornélius  ; Max.  Maximus;  Val.  Valerius;  etc. 
Sur  les  monnaies  consulaires  ils  sont  souvent  écrits  en 
lettres  liées,  quelquefois  sous  forme  de  monogrammes  : 
AVH.AESTI.  AT.  ÂR  . CV».  CAj.  WE.  W. . ou  *L 
S AV.  désignent  les  Aburius,  les  Antestius,  les  Antonius,  les 
Autronius,  les  Cupiennius,  les  Calpurnius,  les  Metellus,  les 
Talna,  les  Saufeius.  Dans  quelques  cas  le  prénom  lui-mème 
était  lié  avec  le  nom  : ChFOVi.  signifie  Cnæus  Foulvius. 
Ce  genre  d'abréviations  ne  se  rencontre  pas  sur  les  monnaies 
romaines  du  Haut  et  du  Moyen  Empire. 

L’orthographe  des  noms  romains,  quoique  plus  simple 
que  la  nôtre,  n’est  pas  sans  offrir  des  variantes.  Des  membres 
de  la  même  famille  Claudia  écrivaient  leur  nom  les  uns  par 
au  les  autres  par  o simple.  Suétone  dit  que  tous  les  Claude 
excepté  le  seul  P.  Clodius  furent  toujours  les  défenseurs  des 
Patriciens  ‘.  Cette  différence  d’orthographe,  qu’on  pourrait, 
dans  les  écrits,  attribuer  à des  erreurs  de  copistes,  est  plei- 
nement autorisée  par  les  monnaies.  Sur  les  deniers  de  la 
famille  Claudia  on  trouve  des  Claudius  et  des  Clodius.  Les 
monnaies  de  Claude  I",  de  Néron,  de  Claude  II,  consacrent 
l'écriture  de  ce  nom  par  au.  Les  médailles  de  Clodius  Macer 


1 Notissimum  est,  Claudios  omncs,  oxcepto  duntaxat  P.  Clodio,  qui  ob  cx- 
pelleudum  Urbe  Ciccronem,  plebeio  homiui,  atquc  etiaia  nota  iuinori,  in 
odoptionem  sc  dédit,  optimatcs  n&scrtoresquo  unicos  dignitatiâ  ac  poltutira 
Patriciorum  Mmper  fuisse  (Suet.  Tiber.,  2). 
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justifient  l’emploi  d’un  o simple.  Tacite  emploie  les  deux 
orthographes,  en  conservant  à chacun  de  ces  personnages 
celle  qui  lui  est  propre  sur  les  monnaies, 

A leurs  noms  et  surnoms  les  Empereurs  6e  plaisaient  à 
joindre  leur  filiation,  leur  parenté  adoptive  ou  naturelle 
avec  César,  avec  Auguste,  ou  avec  les  autres  princes  qui 
s'étaient  distingués  par  des  victoires,  par  leurs  talents  ou 
par  des  qualités  hors  ligne.  Ces  Empereurs  pouvaient  être 
guidés,  soit  par  un  sentiment  d'estime  et  de  reconnaissance, 
soit  par  une  ambitieuse  fierté  de  leur  alliance  avec  les 
prédécesseurs  dont  ils  rappelaient  le  nom,  soit  par  leur 
propre  intérêt,  comme  pour  justifier  les  moyens,  presque 
toujours  illégitimes,  qui  les  avaient  conduits  au  souverain 
pouvoir. 

Le  premier  des  Empereurs  romains,  Auguste,  (71,  7») 
mentionne  sur  les  monnaies  sa  filiation  adoptive  de  Jules- 
César  par  les  mots  : cæsab  nui  filius.  Tibère  (5o  à 58) 
constate  la  sienne  par  l'addition  de  Mc.usti  Filius.  Sur  les 
monnaies  de  Drustis  (s),  de  Germanicus  (s),  nous  lisons,  à 
la  suite  de  leur  nom  : acgusti  nepos;  sur  celles  de  Caligula 
(26,  29)  c.  cæsab  mvj  aug.  moNfjio*,  germakici  filius, 
m.  agbippæ  nepos.  M.  Aurèle  prend  sur  plusieurs  monnaies 
(485,  5o4)  le  nom  d’Aurelius,  qui  remplaça  celui  d'Annius. 
Il  le  portait  en  vertu  de  son  adoption  par  Adrien  dans  la 
famille  Aurélia,  dont  Antonin  était  membre  Les  médailles 
de  Constance  Chlore  (78,  79)  constatent  par  les  mots  : 
ArriNi,  cognato,  sa  parenté  avec  Maxence.  Celles  de  Ga- 
lère-Maximien (55)  rappellent  l’adoption  de  Maximin,  dont 

1 Ubi  comperit  sv  nb  Hadriauo  adoptaturu...tune  priimmi  pro  Annio  A wre - 
lius  cuipit  vocari,  quod  in  Aurcliani,  hoc  «ht  AnUmiui,  adoptiomajury  transit»- 
net  (J.  Capit.  M.  Anton.,  6). 
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le  nom  y est  suivi  de  : au r.usti  rilius;  le  parenté  de 
Maximin  avec  le  même  Galère  (54),  dont  il  était  neveu. 
aug.  nep.  et  enfin  (5o,  5i)  l’alliance  de  Maxence,  son 
gendre  : mvo  maximlano  socebo  maxentics.  La  légende  : 
divo  maximiano  patri  maxentics  ACG.  de  plusieurs  mon- 
naies, frappées  après  la  mort  de  Maximien-Hercule,  (14», 
»44)  signalent  le  souvenir  du  fils  à l’égard  de  son  père. 

Les  adoptions  furent  donc  comprises  dans  l’énumération 
des  noms  des  Empereurs,  comme  nous  les  avons  vues  sous 
la  République,  mais  souvent  les  noms  adoptifs  prenaient 
rang  avant  ceux  que  les  princes  tenaient  de  leurs  parents, 
comme  on  le  constate  sur  les  légendes  des  monnaies  de 
Trajan  et  d’Adrien,  citées  plus  haut.  D’autres  fois  les  noms 
adoptifs  absorbaient  les  autres  demanière  à les  faire  dispa- 
raître : Octave  adopté  s’appela  César.  Les  historiens  le  dé- 
signent fréquemment  sous  ce  nom,  avec  ou  sans  addition  de 
Caius  et  d’Augustus.  Les  monnaies  offrent  de  nombreux 
exemples  de  ce  nom.  i*  Sans  le  prénom  de  Caius  (4i,  67), 
a'  Avec  le  prénom  (195,  194).  3”  Avec  le  surnom  d’Auguste 
(ao4,  807).  4*  Avec  la  mention  : Divi  F.  ( 1 96.  371).  Sur  les 
moyens  bronzes  de  coin  romain,  frappés,  après  la  mort  de 
ce  prince,  avec  la  légende  : divus  augcstus,  son  adoption  par 
César  ne  fut  plus  mentionnée. 

Tibère  (35),  adopté  par  Octave,  prit  pour  lui  le  surnom 
d'Auguste.  Néron  (a  10)  ajoutait  Claude  (87)  à son  prénom. 
Titus  (1 55)  inscrivait  à la  suite  du  titre  de  César  le  nom 
de  Yespasien  son  père,  même  sans  addition  de  Filius  *.  Sur 
un  grand  nombre  de  monnaies  le  nom  d’Adrien  (705)  est 
précédé  de  celui  de  Trajan  (5o3).  Ce  dernier  prince  avait 
porté  le  nom  de  Nerva.  Antonin  (688)  associa  à son  nom 
ceux  d’Ælius  Hadrianus  qu’il  avait  reçus  d’Adrien. 


* Titus  vocabulo  patris  etiam  Vespasianus  dictas  (Aur.  Vict.,  Epit.  10). 
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Les  Empereurs  néanmoins  ne  s'astreignirent  pas  invaria- 
blement à cette  règle  : ils  gravèrent  sur  leurs  monnaies 
tantôt  leurs  noms,  prénoms  et  surnoms  (M.  Aurèle  4*8), 
tantôt  une  ou  plusieurs  de  leurs  appellations  (Auguste  109; 
Adrien  GGo,  6G5). 

Quelques  Augustes  se  posant  comme  les  vengeurs  ou  les 
émules  des  Empereurs  qui  avaient  laissé  de  bons  souvenirs 
prirent  les  noms  de  ces  princes,  avec  lesquels  ils  n’avaient 
cependant  aucune  parenté.  Septime-Sévère  (487)  reçut  du 
Sénat  le  nom  de  Pertinax  *.  Les  monnaies  de  Caracalla  (4o  1 , 
4io)  et  d’Elagabale  (116,  i5~)  sont  difficiles  à distinguer 
parce  que  les  deux  princes  y sont  désignés  tantôt  par  les 
noms  : antonines  pies  et  tantôt  par  ceux  de  m.  aerelies 
automnes  pies.  Cette  dernière  légende  est  la  seule  qu’on 
rencontre  sur  les  moyens  bronzes  d’ Elagabale  : celles  des 
monnaies  d’or  et  d’argent  varient. 

Pour  les  surnoms  inventés  par  une  basse  flatterie,  ou  usur- 
pés par  une  folle  ambition,  comme  dites,  dees,  æternes, 
optimes,  etc.,  auxquels  se  rattachent  des  développements 
pleins  d’intérêt,  sur  les  Triomphes,  sur  les  Cortèges  et  sur  les 
Consécrations,  besoin  n’est  pas  de  dire  qu’ils  étaient  pure- 
ment imaginaires.  Le  Divin  César  n’évita  pas  le  coup  des 
Ides  de  mars,  dont  l’avertissait  l’Augure,  informé  du  projet 
des  conjurés.  Auguste,  devenu  Dieu,  était  la  pâture  des  vers 
dans  son  tombeau.  Aussi  Heureux  que  Sylla,  le  Pieux  Com- 
mode périt  étranglé  par  ordre  de  son  Préfet  du  Prétoire, 
qui  trouvait  trop  lent  le  poison  administré  par  Marcia. 
L’Invincible  Daza  (;4)  s’empoisonna  pour  échapper  à la 
poursuite  de  Licinius,  son  vainqueur.  Passons  sous  silence 

1 Severus,  amore  boui  principis.ct  a icuatu  P«rtinaci&  nomen  accepit  (Capit. 
Pcrtin.  15.) 
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les  honteuses  bassesses  du  Très-Grand  Gallien  et  l’Eternité, 
depuis  longtemps  écoulée  de  Dioclétien. 

Tous  les  surnoms  ne  doivent  pas  cependant  être  pesés 
au  poids  de  ces  derniers  ; tous  ne  furent  pas  mensongers. 
Celui  de  Pius  conféré  à Antonin  (792)  par  le  Sénat,  pour- 
rait être  justifié.  Cet  Empereur  le  mentionnait,  comme 
agnomen,  à la  suite  du  titre  d’Auguste.  Le  tendre  Com- 
mode (5 1 2)  en  fit  un  véritable  surnom  qu’il  plaçait  à la 
suite  de  celui  d’ Antonin,  avant  feux.  Plusieurs  successeurs 
l’imitèrent. 

Qu’ils  fussent  mérités  ou  non,  fastueux  ou  renfermés 
dans  de  justes  limites,  ces  surnoms  ne  sont  pas  à négliger. 
Pour  le  numismate  ils  ont  une  autre  importance  que  celle 
d’un  honneur,  d’une  flatterie.  Outre  qu’ils  peuvent  aider  à 
apprécier  les  mœurs  de  leur  époque,  ils  suppléent  plus 
d’une  fois  à l’absence  des  consulats,  des  puissances  tribu- 
nitiennes  et  des  autres  magistratures;  ils  fournissent  le 
moyen  de  déterminer  l’année,  de  reconnaître  la  tète  d’une 
médaille.  11  importe  donc  d’interroger  ces  diverses  déno- 
minations, de  chercher,  sur  les  monnaies,  les  revers  avec  les- 
quels elles  se  trouvent  ordinairement,  d’étudier  dans  les 
auteurs  les  circonstances  qui  les  provoquèrent,  l’époque  où 
elles  furent  usurpées  ou  conférées  par  l’admiration,  par  la 
reconnaissance  ou  par  la  flatterie.  Le  profane  y verra  le 
langage  des  cours  ; le  numismate  instruit  y trouvera  l'é- 
claircissement ou  la  confirmation  d’une  page  historique  in- 
comprise, mal  interprétée  ou  regardéecomme  douteuse. 

Ces  considérations  s’appliquent  aussi,  du  moins  en  par- 
tie, aux  surnoms  formés  du  nom  des  nations,  sur  lesquelles 
les  Empereurs  avaient  remporté  des  victoires,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  leurs  généraux  : tels  sont  ceux  de 
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Britannique,  Dacique,  Germanique,  Arménique,  l’arthi- 
que,  etc. 

Les  Augustes  et  les  Césars  prirent  ou  sollicitèrent  ces  di- 
verses appellations  et  continuèrent  en  cela,  sans  y mettre 
trop  de  façons,  les  usages  déjà  suivis  sous  la  République. 
Au  dire  de  Tite-Live,  Cornélius  Scipion  avait  le  premier 
ouvert  la  marche  ',  mais  on  ne  peut  pas  affirmer  s’il  dut 
son  surnom  d’Africain  à l’affection  de  ses  soldats,  à l’en- 
thousiasme du  peuple,  ou  à la  facilité  de  ses  amis,  comme 
furent  donnés  depuis  à Sylla  le  surnom  d’ Heureux,  et  celui 
de  Grand  à Pompée. 

Mummius,  le  premier  homme  nouveau  qui  acquit  par  sa 
valeur  un  surnom  glorieux,  était  dans  le  même  temps  ap- 
pelé Achaïqueà  cause  de  sa  victoire  sur  Corinthe,  qu’il  dé- 
truisit de  fond  en  comble  *.  Ces  deux  généraux  avaient  été 
dévancés  par  C.  Marcius.  Lejeune  guerrier  refusant,  par 
un  noble  désintéressement,  la  part  du  butin  qui  lui  était  of- 
ferte pour  sa  bravoure  dans  la  prise  de  Corioles,  « le  con- 
« sul  Cominius  se  prit  à dire  : Nous  ne  sçaurions,  Seigneurs, 
u contraindre  Martius  d'accepter  les  présens  que  nous  luy 
« offrons,  s’il  ne  luy  plaist  les  recevoir  : mais  donnons 
« luy  en  un  si  convenable  au  bel  exploit  qu'il  a fait,  qu’il 
« ne  le  puisse  pas  refuser,  et  ordonnons  que  désormais  il 
« soit  surnommé  Coriolanus,  si  ce  n’est  que  l’exploit  mesure 
« le  luy  ait  donné  avant  nous.  Depuis  ce  jour-là  il  porta 
« tousjours  ce  troisième  nom  de  Coriolanus  \ » 

i Africanum  cognomcn  militari*  pria*  favor,  an  popnlaris  anra  colebrar»- 
rit,  an,  sicuti  Folicis  Sultoo,  Magnique  Pompe ii,  patrnm  memoriâ,  cœptum  ab 
asscntntiom*  familiari  sit,  parum  compertum  babeo.  Primus  oortè  hic  impera- 
ior  nomino  vict»  ab  »o  gentis  est  nobilitntu»  (Liv.  XXX,  45). 

* Uterquo  imperator  devictas  a se  gentis  nomine  honoratns,  altcr  Africa- 
nus,  alter  appellatus  est  Acbaicus;  nec  quisquam  ex  novis  bominibui  prier 
Mummio  cognomen  virtute  partum  vindicavit  (Vel.  Pat.,I,  14). 

* Erat  tum  in  caatris  inter  primores  juvenum  C.  Marcius,  adolescent  et 
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A a suite  de  Scipion,  d’autres  Romains,  sans  avoir  rem- 
porté de  si  belles  victoires,  ornèrent  leurs  images  de  titres 
honorifiques  ei  dotèrent  leurs  familles  de  surnoms  illus- 
tres Alors  vinrent  le  Baléarique,  le  Crétique,  le  Macédo- 
nique  ’ l’Asiatique,  etc. 

Le  Sénat,  d’après  Florus,  resta  étranger  à ces  surnoms. 
11  conféra  pour  la  première  fois  cette  distinction  à Néron- 
Drusus,  en  lui  donnant  le  surnom  de  Geruianicus,  à cause 
de  la  Germanie,  qu’il  avait  réduite  en  province  romaine 
Le  fils  de  Drusus  ne  porta  que  ce  nom  sur  les  monnaies  de 
coin  romain.  Après  lui , les  Empereurs  le  prirent  comme 
surnom  de  famille  ou  de  victoire  (Caligula  «â  ; Néron  aüo  ; 
Domitien  Ce  dernier  Empereur,  peu  satisfait  de  l’a- 
voir pour  lui-môme,  voulut  l’imposer  au  mois  de  septem- 
bre en  souvenir  de  son  avènement  au  trône*.  « Vray  est 
a que  Domitian  voulut  aussi,  qu’on  appclast  les  deux  en- 
« euyvans,  qui  sont  septembre  et  octobre,  l'un  Gcrmanicus, 
« et  l’autre  Domitianus,  mais  cela  ne  dura  guères  : car  in- 
b continent  qu’il  eut  esté  tué,  les  mois  reprirent  leurs  an- 
« ciens  noms.  » 

Après  les  succès  de  St.  Priscus,  on  donna  à M.  Aurèle 
(750,  753),  et  à Vérus  (a  17,  a 18),  le  surnom  d’Arménique. 
Leurs  monnaies  prouvent  qu’il3  le  portèrent  simultané- 


consilio  et  manu  promptoi,  cui  cognornen  postea  Coriolano  fuit  (Ut.  II,  33). 

» Exemplo  deimlè  liujus  nequaquam  victorm  pares,  insignes  imagiuum  ti- 
tuloi  claraque  cognomina  familitu  feccre  (Liv.  XXX,  14). 

1 Quatenus  Mutelli  Mocednuici  doinus  lx?llici*  nom  imbus  assueverat  altero 
•xliberi»  eju*  Cr»tico  facto,  morn  non  fuit  quiu  al  ter  quoque  Balearicus  vo- 
caretur  (Florus,  III,  9). 

* Deniqne  non  per  adulationem,  sed  ex  meritis,  defuncto  ibi  fortissimo  ju- 
rent» (Druso),  ipai,  quod  nunquam  alii  senatua  cognomen  ex  provinoià  dédit 
(Florus,  IV,  12). 

1 ((crmanici  cognoinitie  aasumto,  septctnbrein  mensom  ex  appullationibue 
suis  Germanicum  Domitianunique  trunsnominuvit;  quod  altero  suscepiaset  im- 
perium, altero  natus  esset  (Suet.  Domit.,  13). 
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ment,  puisqu’on  le  lit  sur  celles  qui  furent  frappées  dans  la 
même  année.  M.  Aurèle,  après  l'avoir  refusé,  linit  par  l'ac- 
cepter ; et  il  en  fit  autant  pour  le  surnom  de  Parthique 

Galère  Maximien,  trouvant  insufGsants  par  eux-mêmes 
les  surnoms  pris  des  nations  vaincues,  voulut  encore  les  re- 
hausser chacun  par  l’épithète  de  Très-Grand.  Dans  le  dé- 
cret que  nous  citons  à l’occasion  des  Grands-Pontifes,  il  se 
disait  fastueusement  : Très-Grand  Germanique,  Très-Grand 
Ëgvptique,  Très-Grand  Thébaïque,  Très-Grand  Sarmatique, 
Très-Grand  Persique,  Très-Grand  Carpique,  Très-Grand 
Arménique,  Très-Grand  Médique,  Très-Grand  Adiabéni- 
que.  Pendant  ce  temps  les  vers  rongeaient  les  entrailles  du 
Neuf  fois  Très-Grand  Empereur. 

Les  monétaires  romains  gravèrent  sur  les  médailles,  plus 
rarement  que  les  Grecs,  des  sujets  faisant  allusion  au  nom 
des  personnages,  dans  le  goût  de  ce  que  nous  appelons  des 
armoiries  parlantes.  S'il  est  vrai,  comme  le  supposent  Ser- 
vius  etSpartien,  que  César  signifie  éléphant  en  langue  pu- 
nique, le  pachyderme  représenté  sur  les  monnaies  44  et  45 
du  Dictateur,  offrirait  un  exemple  de  ces  emblèmes.  Cicé- 
ron prétendait  aussi  faire  allusion  de  ce  genre  quand  « étant 
« questeur,  c’est-à-dire  superintendant  des  finances  en  la 
« Sicile,  il  donna  une  offrande  de  quelque  vase  d’argent 
u aux  dieux,  sur  lequel  il  fit  engraver  tout  du  long  ses  deux 
« premiers  noms,  Marcus  Tullius,  et  au  lieu  du  troisième, 
« commanda,  par  jeu  à l’ouvrier,  qu’il  y entaillast  la  forme 
u d’un  pois  chiche.  » 

1 G est*  sont  res  in  Armeniû  prospéré  per  Statium  Priscum,  Artaxatis  cap- 
lis,  delatumque  Armeniacum  noinen  utrique  Principum  : quod  Marcui  per 
verecundiam  primo  recusavit,  postea  tamen  recepit.  Profligato  autew  bello, 
uterque  Parthicus  appellatus  est  ; sed  hoc  quoquc  Marcus  delatuiu  uomcu  répu- 
diait quod  postea  recepit  (Capit.  M.  Autou.,  9). 
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One  des  neuf  Muses,  avec  la  lyre,  la  sphère,  le  masque, 
le  compas,  ou  tout  autre  attribut  de  leur  science,  accom- 
pagne, sur  les  monnaies  de  la  famille  Pomponia,  le  surnom 
Musa,  rendu  célèbre  par  un  affranchi,  médecin  d’Auguste. 

Les  Torquatus  portaient  un  collier,  Torquem.  On  le 
voit,  sur  les  deniers  de  la  famille  Manlia,  environnant  la 
tête  de  Pallas,  au  lieu  du  grènetis  qu'on  trouve  sur  presque 
toutes  les  monnaies.  Les  Cincinnatu3  avaient  une  tresse  de 
cheveux,  Cincinnut.  Ces  insignes,  dont  Caligula  les  dé- 
pouilla ',  rappelaient  les  surnoms  des  Manlius  et  des  Quinc- 
tius,  et  les  circonstances  qui  en  avaient  occasionné  l’impo- 
sition. 

Aux  pensées  générales  qui  précèdent  nous  ajoutons  la 
liste  des  prénoms  masculins,  usités  chez  les  Romains.  Elle 
est  suivie  de  quelques  données  sur  l’origine  et  le  sens  que 
les  anciens  attribuaient  à ces  diverses  dénominations.  La 
fonction  de  prénom  peut  être  contestée  à plusieurs  de 
ces  substantifs;  mais  dans  l'opinion  qui  admet  que  la  plu- 
part, sinon  la  totalité  des  noms  et  surnoms  ont  été  des  pré- 
noms ou  noms  uniques,  il  n’y  a point  d'inconvénient  à 
accepter  de3  prénoms  devenus  noms  ou  surnoms,  surtout 
lorsque  la  terminaison  tus,  de  leurs  dérivés,  semble  justifier 
le  classement  de  ces  substantifs  parmi  les  prénoms. 


Agrippa. 

Aldus. 

Cossus. 

Ancus. 

Cæso. 

Decimus. 

Appius. 

Caius. 

Drusus. 

Aruns. 

Cnæus. 

Egerius. 

1 Yetera  famil  iarum  icsignia  nobilissima  cuique  ademit.  Torquato,  torquem  ; 
Cincimiato,  criacm  \ Cn.  Pompeio,  stirpii  antiquæ,  Magui  cognomen  (Suet; 
Calig.,  36). 
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Faustus. 

llerminius. 

Hostus. 

Juins. 

Lar. 

Lucius. 

Mamercus. 

ftlamurius. 

Manius. 

Marcus. 

Mctius. 

Nero. 

Numa. 


Mumerius. 

Opiter. 

Paullus. 

Petro. 

Pouipo. 

Postumus. 

Potitus. 

Proculus. 

Publius. 

Quintus. 

Remua. 

Ruinulus. 

Sertor. 


Servi  us. 

Sextus. 

Spurius. 

Statius. 

Tallus. 

Tiberius. 

Titus. 

Tullus. 

Turnus. 

Vibus. 

Volero. 

Volusius. 

Vopiscus 


Aijrippa  était  le  prénuni  de  l’enfant  qui,  en  venant  au 
monde,  s’était  présenté  par  le3  pieds.  Les  uns  trouvent 
dans  ce  mot  les  racines  Æijri  part  ut  ',  d’autres  y trouvent 
Ai  (jri  pedibus  Nous  voyons  ce  prénom  porté  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  un  des  aïeux  de  Romulus  sur  le  trône 
d'Albe  \ 11  est  inscrit  dans  les  fastes  consulaires  de  l’an  *5 1 ; 
Agrippa  reparaît,  l’an  5 1 5,  précédant  encore  le  nom  et  le 
surnom  de  Menenius  Lanatus.  lin  des  consuls  de  l’an  5o8 
avait  aussi  ce  prénom  : c’était  Agrippa  Furius  Fusus.  Ce 
prénom  avait  quelque  chose  de  fatal  ; aussi  Pline  ne  man- 
que-t-il pas  de  dire  que  M.  Yipsanius  Agrippa,  malgré  son 
bonheur  exceptionnel,  vérifia  cependant  le  mauvais  au- 
gure de  sa  naissance  par  l’infirmité  de  ses  pieds  et  par  les 

1 Agrippa  qui  cnm  Iaboro  mat  ris  oduntur,  hoc  est,  per  pedet  contra  natu- 
ram  non  per  cnpnt  quasi  ah  a?gro  parla  (Non.  Marcel.,  XIX,  2}. 

1 Quorum  in  nasceudo  non  caput,  sod  poil  es  primi  exstiterant,  qui  partus 
difficillunu*  ægerrimusque  habetur,  Agrippas  uppellati,  vocabulo  ab  ttgriludiue 
ei  pedibus  confecto (Aul.  Goll.  No«t.  Alt.,  XVI,  16). 

* Agrippa  iudè  Tiberini  fiiius  (Liv.  I,  3). 
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malheurs  de  sa  famille  Les  monnaies  de  ce  favori  d’Au- 
guste mentionnent  son  prénom  Marcus,  avec  le  surnom 
Agrippa. 

Ancus.  Varron  pense  que  ce  prénom  venait  des  Sabius. 
Valère  Maxime  le  fait  venir  du  mot  grec  Apuov,  Coude,  et 
il  l'applique  à ceux  qui  avaient  un  défaut  dans  cette  partie 
du  bras  ’.  Festus  est  du  môme  avis.  On  appelle  Ancus,  dit- 
il,  celui  dont  le  bras,  mal  conformé,  ne  peut  pas  s’étendre  '. 
Ce  fut  le  prénom  de  Marcius,  quatrième  roi  de  Rome  et 
petit-fils  de  Nurna,  par  sa  mère  *«  Le  général,  opposé  à Tullus 
Hostilius,  par  les  habitants  de  Lanuvium,  s'appelait  Ancus 
Publicius 

Appius.  Ce  prénom  parait  être  une  altération  du  mot 
sabin  Attus  ou  Atta  que  nous  trouvons  chez  les  Volsques 
sous  la  forme  de  Aldus  *.  Le  premier  des  Romains  qui  le 
porta,  Appius  Claudius,  sabin  d’origine,  était  dans  sa  patrie 
un  des  partisans  de  la  paix  : poursuivi  par  la  faction  qui 
voulait  la  guerre,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à Rouie,  avec 


1 In  pedes  procéder»  uascentem,  contra  ualaram  est  : qao  argumente  eoe 
appellavere  Agrippas,  ut  aegrè  portos;  qualiter  M.  Agrippum  ferunt  genitum 
unico  propè  felicitutis  exeinplo  in  omnibus  ad  hune  modum  geuitis.  Quuu- 
quam  is  quoque  adversi  p»dum  voletudinu  ; miserâ  juventA,...  infelici  terri» 
stirpe  omui,...  iuissc  augurinm  præpoateri  uatalis  existimatur  (Plin,  Ilist.  Nat., 

VU,  8). 

* Ancum  præuomen,  Yarro  a Sabini»  Lrauslatuw  putat;  Yolerius  autem 
scribit  quod  cubitum  vitiosum  habuit,  quod  Gneoè  vocatur  ayxwv  (Val.  Max. 
X,  De  Pneu.). 

* Ancus  appellatur,  qui  aduncuw  brachium  habot,  et  exporrigi  non  potest 
(Fest.,  Do  Ver  b.  Signif.,  I). 

4 Ancum  Marcium  regem  populus  creavit  (Liv.  I,  32). 

* Kart  «vnxa  atpouvcat  ôuo  crpaTr.you;  auroxpaTopR;,  ctpi}Vi|C  xt  xa\  -tcXsilgu 
Ayxov  IlouCXlxtov  ex  ■uoXctat  Kopa;,  xa\  Szouetov  OvcxiXtov  ex  Aaoutvtou  (Dion. 
Ant.  Rom.,  III,  34). 

* Imperatorcs  ad  id  bollum  do  omnium  popnlornm  sententià  lecti  Attiu» 
Tullu»,  et  C.  Marcius  (Liv.  II,  39). 
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une  multitude  de  clients  peu  de  temps  après  la  fondation 
de  cette  ville,  ou  plus  probablement  sous  le  quatrième  con- 
sulat de  P.  Valérius  et  le  deuxième  de  T.  Lucrétius,  l’an  a5o, 
vers  la  sixième  année  de  l'expulsion  des  rois,  selon  l'opi- 
nion de  Suétone,  qui  le  dit  originaire  de  Régilles  Vir- 
gile le  fait  remonter,  avec  la  famille  Claudia,  jusqu’ au  temps 
d’Enée  \ Il  était  connu  chez  ,es  Sabins  sous  le  nom  de  Attus 
Clausus.  L’empereur  Claude  I"  se  disait  issu  de  ce  Sabin  *. 
Varron  semble  donner  une  autre  étymologie  à ce  prénom. 
Le  choix  des  noms  significatifs,  qu’il  donne  aux  personnages 
mis  en  scène  ; la  forme  de  ses  divers  traités  sur  l’agricul- 
ture; l'observation  de  Vaccius,  (Facca,  vache),  qui  réclame 
le  droit  de  parler  de  bôtes  à cornes,  autorisent  à penser 
que  l'auteur  fait  dériver  Appius  de  apis,  abeille;  car  l’in- 
terlocuteur, Appius,  fait  évidemment  allusion  à son  nom, 
quand  il  dit  qu’il  lui  appartient  de  traiter  la  partie  des 
abeilles  \ 


* Scditio  inter  belli  pacisquo  auctorea  orta  in  Sabinis,  aliquantnm  indè  yi- 
rium  transtulit  ad  liom&nos  ; namqne  Atta  Gansas,  coi  postea  Appio  Gaudio 
fuit  Ronuc  îiomen. . . Romain  transfugit  (Liv.  II,  16). 

* Patricia  gens  Claudia...  orta  est  ex  Regillis,  oppido  Snbinorum.  Indè  Ro- 
main recens  conditam  cura  magnâ  clientiummanu,  auctorcT.  Tatio,  consor'.o 
Honiuli,  vei  quod  magis  constat,  Attû  Claudio,  gentis  principe,  post  reges 
exactes  sexto  foré  atmo,  à Patribua  in  patricias  cooptata  iSuet.  Tibcr.,  1). 

a Ecce,  Sabiuorum  prisco  de  sanguine,  magnum 
Agmcn  agens  Clausus,  magnique  ipse  agminis  instar, 

Claudia  nuuc  a quo  diffunditur  et  tribus  et  gens 

Per  Latium,  postquam  in  partem  dataRoma  Sabinis  (Virg.Æn.,  VII,  706). 

4 Majores  mei,  quorum  antiquissiraus  Clausus,  origine  sahintl,  simul  in  ci* 
vitatemromanam  et  in  familias  patriciorum  adscltus  est,  hortantur  (Tac.  Ann  , 
XI,  24). 

Adnotabant  i>eriti...  Claudios  ab  Atto  Clauso  continuos  dnravisse  (Tac. 
Ann.,  XII,  25). 

Sabinanobilitas,  Attus  Clausus  cæterteque  Claudiorurn  effigies  (Tac.  Ann., 
XI,  9). 

1 Meum  erat,  non  tuum,  eas  novisse  volucres (Var.  R.  R.,  III,  16). 
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Xnm«,  d’origine  étrusque  l,  fut  le  prénom  de  plusieurs 
hommes  de  l'antiquité.  Commun  dans  la  famille  des  Tar- 
quin,  il  fut  porté  parle  frère  de  L.  Tarquin  l’Ancien,  dont 
le  père,  réfugié  à Tarquiniuin  d’Étrurie,  était  fils  de  Dema- 
rate  de  Corinthe  Un  frère  ' et  un  des  tils  de  Tarquin-le- 
Superbe  s’appelaient  Aruns  \ Le  (ils  du  roi  étrusque,  Por- 
senna,  avait  aussi  ce  prénom  que  Denys  d'Halicarnasse 
traduit  par  Appo<  *.  Nous  le  voyons  encore  attribué,  par 
Tite-Live,  au  citoyen  étrusque,  qui  conduisit  les  Gaulois 
devant  les  murs  de  Clusium  On  le  retrouve  rarement 
dans  les  siècles  suivants. 

Aulus.  Ce  mot  a le  verbe  Alo  pour  racine.  Valère  dit  qu’il 
était  appliqué,  comme  prénom,  aux  enfants  qui  naissaient 
nourris  par  les  dieux  On  le  trouve  dans  la  famille  Pos- 
tumia,  à laquelle  appartenait  un  des  Consuls  de  l’an  572, 
A.  Postumius  Albinus.  L’an  4' s eut  aussi  un  Consul  du  nom 
de  A.  Cornélius  Cossus  Arvina.  Aulus  était  le  prénom  de 
l’Empereur  Vitellius. 

Cxso,  qu’on  trouve  écrit  par  K,  tirait  sa  racine  du  verbe 
Cxdere,  et  désignait  les  enfants  tirés  par  incision  du  sein 
de  leur  mère,  après  sa  mort  Aussi,  Pline  le  naturaliste 

* r £vojA£vii)v  o’xuTto  î'JOtv  rat&ov,  Tupprivixa  Ottievo;  zutol;  bvojism,  tu  ;itv 
Apovrot  Tto  U Auxojitova  (Dion.  Ant.  Rom.,  III,  46). 

* Lucutno...  Demarati  Corintbii  filius  crat;quiob  ecditionos,  tlomo  profu* 
gtis,  quum  Tarquiniis  forto  considisiet,  uxorc  ibi  duc!  A duos  filios  gcnuit.  No- 
inina  lii»  Lucumo  et  Aruus  (Liv.  I,  34). 

* L.  Tarquinius  fratrexu  babuerat  ArunUiu  Tarquimum  (Liv.  ),  40  . 

* Pneerut  Aruns,  filiu*  Régis  (Liv.  Il,  6). 

1 Porscua  filium  Aruntem  Aricitmi  oppaguatum  miltit  (Liv.  II,  14). 

* Exitovtuv  Appoç  o Uopnvoo  tou  Tu^àr,vuv  oio;  (Dion.  Ant.  Rom., 

V,  36). 

7 llaud  abuuerini  Clusium  Gallosab  Aruutt.*,  seu  quo  ftiio  Clusiuo,  udductos 
(Liv.  V,  33). 

1 Auli,  qui  diis  alcntibus  uascuotur  (Val.  Max.,  X,  I)o  Vncn.). 

9 Cæsonos  appellantur  ex  utero  matris  exsceti  (Fust.,  De  Ycrb.  Siguif.,  1H). 

Cicsone»  appellati  surit  qui  niortuismntribus  exocti  erant  (Val.  X,Do  Pneu.). 

10 
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fait-il  de  ce  mot  un  synonyme  de  César.  Un  des  Consuls 
de  l’an  s 70,  Fabius,  avait  ce  prénom.  Consul  pour  la  troi- 
sième fois  en  875,  il  porta  la  parole  au  Sénat,  pour  oITrir 
les  services  de  la  famille  Fabia,  qui,  au  nombre  de  3oG 
membres,  se  chargea  de  soutenir,  à elle  seule,  la  guerre 
contre  les  Véiens.  Nous  retrouvons  ce  prénom  parmi  les 
quatre  Questeurs  de  346,  dans  un  autre  Fabius,  au  surnom 
d’Ambustus.  Cæso  Quinctius  est  célèbre  par  sa  résistance  à 
larogation  Tcrentilla  et  par  son  exil.  Un  Duilius  Consul,  en 
419,  s'appelait  aussi  Céson. 

Caiu$  vient,  d’après  Valère,  du  bonheur,  Gaudio,  des 
parents  à la  naissance  de  leurs  enfants  *.  Chez  les  Grecs,  co 
prénom  commence  en  effet  par  un  r.  Les  Latins  disaient 
aussi  Gaius,  le  plus  souvent  Caius.  Sur  les  monnaies  latines, 
on  ne  trouve  guère  que  cette  dernière  forme  (Auguste,  86, 
87  ; Caligula,  ai,  26).  Un  des  fils  adoptifs  d’Auguste,  Ca- 
ligula  et  Dioclétien  avaient  ce  prénom. 

Cnæus. Ce  mot,  qui  signifie  Tache  naturelle, était  le  prénom 
des  enfants  qui  avaient,  en  naissant,  quelque  marque  sur  le 
corps.  11  dérive  du  verbe  grec  yiyvEaOixt,  naître  ’,  et  s’écrit 
de  trois  manières.  Les  uns  adoptent  Gnæus,  imitant  en 
cela  les  anciens,  qui  faisaient  un  fréquent  usage  du  G et 
qui  disaient  frugmentum,  gnatura  au  lieu  de  frumenlum, 
n attira  ; cette  orthographe  est  la  plus  conforme  à l’origine 
grecque  du  mot.  Ceux  qui  préfèrent  Cnæus  se  plaisent,  dit 
Valère,  dans  le  changement  de  la  consonne  G en  C.  Ceux 
qui  écrivent  Neus,  rappellent  la  douceur  de  Gaius  *.  Ce  pré- 
nom fut  illustré  par  Pompée. 


1 Gaii  a gaudio  parentum  dicti  (Val.  Max.,  X,  De  Præn.) 

* Gnæus,  et  corpori»  insigne  et  prænomen  a gcnorando  dicta  esse,  et  en  ipsa 

ex  græco  apparet  (Feat.,  De  Vcrb.  Signif.,  VII). 

* Cneua,  ob  insignem  rem  appellatus,  quod  unum  prænomen  varia  acrip- 
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Couus.  Ce  nom,  dit  Fcstus,  était  donné  par  les  anciens 
aux  hommes  dont  la  peau,  naturellement  rugueuse,  oiïrai 
une  similitude  avec  les  vers  produits  par  le  bois  et  appelés 
Cos. si  *.  Des  auteurs  mettent  ce  substantif  au  nombre  des 
prénoms;  on  le  rencontre  plus  fréquemment  comme  surnom 
d’une  des  branches  de  la  famille  Cornelia. 

Decimus,  Les  enfants  tenaient  ce  prénom  de  l’ordre  selon 
lequel  ils  naissaient  ; de  même  que  Quintus  et  Sextus.  De- 
cimus  désignait  donc  le  dixième  enfant  de  la  famille;  Quin- 
tus le  cinquième  ; Sextus  le  sixième  Decimus  fut  le  pré- 
nom de  plusieurs  Consuls  : nous  citerons  dans  la  seule 
famille  Junia,  D.  Junius  Brutus,  de  l’an  43o  et  4<>o$ 
D.  Junius  Fera,  de  l’an  480;  D.  Junius  Brutus,  de  l’an  6?5  ; 
D.  Junius  Silanus,  de  l'an  (igo. 

Drusus,  rangé  aussi  parmi  les  prénoms,  fut  un  surnom 
de  la  famille  Livia  et  de  quelques  Césars.  Le  premier  Drusus, 
raconte  Suétone,  acquit  ce  surnom  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendants, en  tuant,  dans  une  lutte  corps  à corps,  un  chef 
ennemi  nommé  Drausus s.  Le  fameux  Tribun  de  l’an  606 
s’appelait  M.  Livius  Drusus  Le  fils  de  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie,  avait  les  noms  de  Néron  Claude  Drusus 

turâ  notatur  : alii  enim  Neum,  alii  Gnenm,  alii  Cnenra  scribunt  : qni  G.  lit- 
terft  in  hoc  pramomine  utuntur,  antiquitatein  sequi  videntur,  qusu  nmllom  eu 
litterâ  usa  est.  Olim  enim  diccbant  frugmontum  nunc  frumeutum  refertur  : et 
gnatura  modo  natura.  Igitur  etiam  qui  in  corporibus  gigni  solet  Gnæus  np- 
pollatnr.  Qui  litteraC,  comiptione  syllabæ  delectari  videntur,  qui  Neus  levi- 
tatem  (ïaii  indicant  a gaudio  parontum  dicti  (Val.  Max.,  X,  De  Fræn.). 

* Cossi  ab  antiquis  dicebantur  natur't  rugosi  corporis  bomines,  a similitudine 
verininm  ligno  editorum  quicossi  appellantur  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  III). 

* Pra’nominihus...  quibus  discernèrent,  ut  a numéro...  Quintus,  Sextus,  De- 
cimns  (Var.,  De  Anal.,  II). 

* Drusus,  hostium  duce  Drauso,  corai  ri  us  trucidato,  sibi  posterisquo  suis 
cognomen  invenit  (Suet.  Tiber.,  3). 

* Tribunatum  inüt  M.  Livius  Drusus  vir  nobilissimus,  eloquentissimus 
sanctissimus,  meliore  iti  omnia  iugenio,  auirnoque,  qnam  fortuit  û usus  (Vcl. 
Pat.,  U,  12). 
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Germanicus,  ses  médailles  en  font  foi.  Parlant  de  ce  prince, 
père  de  l'Empereur  Claude,  Suétone  dit  qu’il  porta  d’abord 
le  prénom  de  Drusus,  ensuite  celui  de  Décimus,  et  enfin 
celui  de  Néron  ’.  C’est  ce  dernier  qu’il  a sur  les  médailles; 
Decimus  y est  omis.  Le  fils  de  Tibère  n’est  connu  sur  les 
monnaies  (i,  s,  3),  et  dans  Tacite,  que  sous  le  nom  de 
Drusus  César.  Un  des  fils  de  Germanicus  était  aussi  appelé 
Drusus.  Il  est  représenté  avec  son  frère  Néron,  sur  des 
monnaies,  au  revers  de  Caligula,  ayant  la  légende  : kero 

ET  DRUSUS  CÆSARES. 

Egerius,  ce  prénom  équivalant  à celui  de  Pauvre,  fut 
donné  au  fils  d’Aruns,  parce  qu’il  n’eut  aucune  part  aux 
biens  de  son  aïeul,  Lucumon  les  ayant  tous  absorbés  ’.  Cet 
Egerius  fut,  d’après  Tite-Live,  le  père,  d’après  d'autres 
historiens,  le  grand-père  de  Tarquin  Collatin. 

I'austus,  se  traduit  par  Heureux,  favorisé  de  la  fortune. 
Valère  voit  l’origine  de  ce  prénom  dans  le  mot  Favor  *, 
formé  lui-même  du  verbe  Favere,  où  l'on  trouve  les  deux 
mots  Fari,  bona.  Dire  des  choses  de  bon  augure.  Ce  pré- 
nom fut  porté  par  un  Cornélius  Sylla,  Consul  subrogé  de 
l’an  5i  de  l’ère  chrétienne. 

llerminiut,  prétend  Valère,  est  le  prénom  de  T.  Virgi- 
nius  Castus  *.  L’auteur  donne  cependant  lui-même  le  vrai 
prénom,  qui  était  Titus.  Herminius  est  le  nom  d’une  famille 
qui  fournit  des  Consuls  à la  liépublique,  l'an  84?,  dans 
T.  Herminius,  et  l'an  007,  dansLar  Herminius. 


* Patrem  (Àlandii  C*sari«  Drusum,  olim  Docimum,  mox  Neronem  prwno- 
noiue  Livia...  peperit  (Suct.  Ulaud.,  1). 

* Puero  poBt  avi  tnortem  in  nuliam  aortora  bonorum  ualo,  ab  inopift  Egerio 
iuditum  nom  en  (Liv.  I,  34). 

* Statiua  à stubilitnte  : Faustus  b favore  præuomina  ceperunt  (Val. 

De  Pr*n.). 

* Herimimus  e#t  prænomen  Tito  Virginio  Ca«to  (Val.  Max.,  X,  De  Pneu.). 
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Bostus  était  le  prénom  de  l’enfant  né  en  pays  ennemi 
Cette  étymologie,  extraite  de  Macrobe,  peut  s’appliquer  de 
préférence  à llostilius,  puisque  le  fils  d’Hersilia  avait  pour 
père  Hostus,  réfugié  du  pays  latin.  11  tenait  donc  du  pays 
ennemi,  où  il  était  né,  le  nom  llostilius,  et  de  son  père  le 
prénom  Hostus.  Ce  prénom  parait  chez  les  Romains  déjà 
sous  Romulus.  Dans  la  guerre  des  Sabins,  Hostus  Hostilius 
fut  opposé  au  Sabin  Mettius  Curtius  *.  Le  troisième  roi  de 
Rome,  Tullus  Hostilius,  était  fils  d’Hostus  Les  fastes  consu- 
laires inscrivirent  aussi  à l’année  3 26,  un  Hostus  Lucretius 
Tricipitinus  *. 

Valère  écrivant  ce  mot  : Jlospes,  en  fait  le  prénom  de  ceux 
qui  étaient  nés  en  voyage  ‘.  11  cite  l’exemple  de  ce  même 
Lucretius,  dont  le  fils  Publius,  Tribun  consulaire  de  l'an  536, 
est  inscrit  : hosti  r.  sur  les  Tables  du  Capitole. 

Julus,  peu  usité  comme  prénom,  remonte  à Ascagne. 
Servius  croit  que  le  fils  d'Énée  commença  à le  porter  après 
la  mort  de  Mézence.  Selon  le  même  auteur,  Julus  serait 
l'équivalent  de  Juloni,  habile  à lancer  la  flèche  ou  de  iou- 
À<*,  désignant  chez  les  Grecs  le  duvet  qui,  à l'époque  de  la 
défaite  du  roi  latin,  commençait  à orner  le  menton  du  jeune 


1 Vetustatis  peritissimi  referont  in  rnptu  Sabinarum  unam  mulierem,  no- 
mme Hersiliam,  dum  adhæreret  filiæ,  simul  raptam  : quam  cum  Romnla» 
Hosto  cuidam  ex  agro  latino,  qui  in  asilum  ojns  confugerat,  virtute  conspicuo, 
uxorem  dedissct,  natum  ex  eâ  puerum  antequam  alia  ulla  sabinarom  partum 
ederet  : euraque  qnod  primas  esset  in  hostico  procreatus,  Hostum  liostilium 
a rnatre  vocatum  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

a Principes  ntrinqne  pugnarn  ciebnnt,  ab  sabinis  Mettius  Curtius,  ab  Ro- 
manis Hostus  Hostilius  (Liv.  1, 12). 

* Tullus  Hostilius,  Hosti  Filius,  rex  Romanorom  tertius  (Macrob.  Sat.,  I,  6). 

* Cousules  L.  Sergius  Fidenas  itcrum,  Hostus  Lucretius  Tricipitinus  (Liv. 
IV,  30). 

s Hospes  prænomen  fuit  in  eo  qui  peregrè  apud  hospitem  natus  erat.  Idquc 
habuit  Lucretius  Tricipitinus,  coliega  L.  Sergii  (Val.  Max.,  X,  De  Prsen.). 
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Troyen  C'est  de  lui  que  prétendait  descendre  la  famille 
Julia,  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont  une,  celle  des 
Césars  donna  son  nom  aux  Empereurs  et  aux  princes  *.  La 
branche  lulus  fournit  plusieurs  Consuls  ou  Tribuns  consu- 
laires, parmi  lesquels  nous  nommerons  C.  Julius  lulus,  de 
l'an  272,  et  L.  Julius  lulus,  Tribun  en  317,  et  Consul  dix 
ans  après.  L'empereur  Claude  naquit  sous  le  consulat  de 
lulus  Antonius  et  de  Fabius  Africanus  s. 

Lar.  Ce  mot,  d’origine  étrusque,  fut,  d'après  l’opinion 
la  plus  répandue,  le  nom  de  la  dignité  des  chefs  de  l'Ftru- 
rie,  et  il  devint  un  prénom,  comme  Iiex  forma  un  surnom 
dans  les  familles  Marcia  et  Rubria.  Denys  d’Halicarnassc, 
dit  néanmoins,  en  termes  formels,  que  Lar  était  un  nom, 
Porsenna  un  surnom,  et  il  corrobore  sa  pensée  par  l’ordre 
des  mots  : Le  roi  des  Clusicns,  Lar  Porsenna  *.  Valère  écrit 
Laertes,  et  fait  venir  ce  prénom  de  Lares  *.  Scrvius  le  tire 
au  contraire  du  nom  d’un  lieu,  qu’il  ne  fait  pas  connaître  \ 

Accompagnant  les  noms  de  Porsenna  et  de  Tolumnius, 
ce  substantif  se  décline  Lar 5,  Larlis  ’.  Dans  les  autres  cas, 


* Oeciso  Mezentio,  Ascaninm,  sicut  I.  Cæsar  scribit,  J u Juin  cœpturu  vocari  : 
vel  quasi  Juloni,  id  est  sagittnndi  puritain,  val  a priraû  barba*  lanugine,  quant 
louXov  Gneci  dicunt,  quæ  temporo  victoriæ  uascebatur  : et  sic  oiunis  gens  Ju- 
liœ  originem  ducit  (Serv.,  Æneid.,  I,  271). 

* Quant  lui  tuii  «inulein  Julin  gens  nuotofcin  nomini*  sni  nuneupat  (Liv.  1,3). 

* Claudiua  natus  est,  Iulo  Antonio,  Fabio  At’ricano  consnlibn*  fSuet. 
Claud.,2). 

* BicriXtu;  KXovtutvûv  tûjv  ev  Tofiqvia , Azpo;  ovopa,  Ilopr.voî  tTnxXiptv 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  21) 

0 jitv  o ourta;  i’wjwp.oi?  ïtpo;  tt  itart  ButAca  KXouai- 

vtov  Aapov  riopîtvov,  ei;  Kivduv^'j;  pu,  •-iVjvç  ayerfeay  vr,v  IloXtv,  toixvrou  tsXow< 
etuytv  (Dion.,  Ant,  Koni.,  V,  35  . 

* Lacrti*  prænomen  est  sumplutn  a laribus  (Val.  Max.,  X,  De  Prcen.). 

* Ilic  Cossus  rogem  Tuscorum  Lartem  Tolumnluro,  a loco  dictum  occidit... 
erit  autem  uominativus  hic  Lar»,  hujus  I.artis  (Serv.  Æneid.,  VI,  842;. 

1 Cseterum  falsu  opinatio,  tuwio  an  pnecipuam  injuriam  Lartis  Tolumoii, 
Veientium  régis,  peuatibus intu  o it  (Val.  Max.,  IX, 9). 
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U fait  Lar,  Laris.  Cicéron  emploie  le  nominatif  singulier 
Lartes  ',-Tite-Live  se  sert  de  la  forme  Lars,  Lartis'.  Le  grec 
offre  aussi  quelques  différences;  Aapo«,  de  l'auteur  des  An- 
tiquités, devient,  dans  Plutarque,  Aapuv  ou  selon  certaines 
éditions  Kiotpav 

Les  auteurs  que  nous  citons  regardent  ce  mot  comme  un 
prénom,  puisqu’ils  joignent  le  titre  de  roi  au  prénom  de 
Lar,  répétition  qui  serait  inutile,  si  Lar  leur  avait  paru  un 
simple  nom  de  dignité.  Dans  le  cours  de  leur  récit,  ils  dé- 
signent Porsenna  et  Tolumnius  par  ces  deux  noms  ou  par 
le  titre  de  BmiXsuc,  Rex,  n’attribuant  jamais  ce  dernier  sens 
à Lar. 

Bien  qu’il  ne  fût  pas  d'un  usage  fréquent,  ce  mot  doit 
être  mis  au  nombre  des  prénoms  romains  ; le  consul  Lar 
Ilerminius,  de  l’an  007,  en  offre  une  preuve.  Le  grec  Aapoc, 
par  lequel  Denys  d’Ilalicamasse  le  désigne,  est  celui  qu’il 
applique  au  roi  des  Étrusques  *.  Diodore  l’appelle  Aapwoc  \ 

Dés  le  commencement  de  la  République,  il  y eut  à Rome 
des  Lartius,  dont  le  nom  dérivait  sans  doute  du  prénom 
Lar.  Sp.  Lartius  resta  avec  Codés,  au  passage  du  pont  Su- 
blicius".  T.  Lartius,  Consul  en  a53,  fut  le  premier  Dicta- 
teur de  Rome. 


1 Lartes  Tolumnius,  rex  Veientium,  quatuor  legatoe  Populi  Romani  Fidoni# 
intcremit  (Cio.  Philip.,  IX). 

• Jam  Tarqoinii  ad  Lartem  Porsenam  Cluainum  regom  confugerant  (Lir. 
11,9). 

Fidenæ,  colonia  romana,  ad  Lartem  Toîumnium  Veientium  regem  ac  Venan- 
tes defuoro(Liv.  IV,  17). 

Daturos  quod  Lars  Tolumnius  dedisset,  responderi  jussit  (Liv.  IV,  68). 

• Katoepuvuv  etç  to  KXotmov  ixsxeyje  A«av  Ilopocvav  (Plut.  Poblicola,  XVI). 
4 Ot  îe  tov  eÇr.ç  orarreuyivxt;  evtauxov  Aapo;  Epiuvtoç  xal  Titoç  OutpY'.vto* 

(Dion.  Ant.  Rom.,  XI,  5|). 

• Eir’ap^ovxo;  TtpoxXeouç  Pajpatoi  jjLèv  xcrrrrrr(?av  Aapt- 

vovÉpjilvtov  xa\  Titov  Ixepxtvtov  Xxpouxtwva  (Diod.,  Hist.,  XII,  27). 

• Duos  tamen  cum  eo  pudortenuit  Sp.Lartium  ao  T.Henninium(Liv.lIf  10). 
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Lucius . Les  opinions  sont  partagées  sur  l’origine  de  ce 
prénom.  Les  uns,  dit  Valère,  le  font  dériver  des  Lucu- 
mones  ou  Lucumons  étrusques  Le  titre  désignant  chez  ce 
peuple  les  chefs  des  douze  villes  de  l'Étrurie  serait  devenu, 
comme  Lar,  un  prénom  chez  le  Romains.  En  effet,  Lucu- 
mon,  frère  d'Aruns  et  fils  d'un  étranger,  se  voyant  un  ob- 
jet de  mépris  pour  les  habitants  de  Tarquiuies,  vint  à Rome 
où  il  fut  appelé  L.  Tarquinius  Priscus*.  Avant  lui,  un  Lu- 
cumon  parait  dans  la  guerre  des  Sabins  et  succomba,  en 
soutenant  la  cause  de  Romulus.  C’est  en  souvenir  de  ce 
chef  (jue  Romulus  donna  le  nom  de  Luceres  à une  des  tri- 
bus qu'il  établit  *. 

D’autres  prétendent  que  Lux  était  la  racine  de  ce  prénom 
et  qu’il  était  imposé  à l'enfant  né  au  lever  du  jour.  Festus  est 
de  cet  avis  ',  et  Varron  semble  le  partager  *.  Un  des  fils 
adoptifs  d’Auguste  et  Vérus,  collègue  de  M.  Aurèle,  avaient 
ce  prénom,  qui  fut  inscrit  sur  leurs  monnaies;  mais  il  fut 
unanimement  repoussé  par  la  famille  Claudia,  depuis  que 
deux  de  ses  membres,  qui  l’avaient  porté,  furent  convain- 
cus, l'un  de  brigandage  et  l’autre  d’assassinat 


* Lucii  coopérant  appellari,  qui  ipso  inilio  lac»  orti  erant,  aut,  ut  quidam 
arbitrantur  à Lucumonibua  Etroscia  (Val.,  X,  De  Præn.). 

* Tuscia  duodecim  Lacmnonea  habuit  id  est  reges,  quibus  unui  prœerat 
(Sorv.  ÆmUL,  Vm,  475). 

8 Spernentibui  Etrnscis  Lucumonem,  cxsulc  adrenâ  ortum cotui)  juin 

migratuli  ab  Tarquiniis  cepit...  Urbem  ingreasi  sunt;  domicilioqae  ibi  compa- 
rait», L.  Tarquiuum  Priacum  edidere  nomen  (Lir.  I,  34). 

8 Romains  populam  et  suo,  et  Tatii  nomine  et  Lncumonis,  qui  Romulo  so- 
cius  in  Sabino  prælio  occident,  in  tribus  très,  cnriasque  triginta  descripsorat, 
quas  carias  carum  nominibus  quæ  ex  Sabinis  virgines  raptsc,  ponte  a fuerant 
oratrices  (Cic.,  De  Itep.,  11,8). 

8 Lucius  praenomen  est  cjus  qui  primum  fuit,  quia  oriente  luce  natus  est 
(Feat.,  Do  Verb.  Signif.,  X). 

* Notabant  forsitan  ab  eo,...  qui  luce  natus,  Lucius  (Varr.,  Do  Anal.,  II). 

T Lucii  prænomen  consensu  repudiavit,  postquum  o duobus  geutilibus,  pr«- 

ditia  eo,  aller  latrocinii,  esedis  alter  convictus  est  (Suet,  Tiber.,  I). 
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Mamercus,  prénom  osque,  dit  Festus,  tiré  du  nom  de 
Mars,  que  ce  peuple  appelait  ainsi  *.  D’après  Vairon,  Mars 
était  connu  chez  les  Sabins  sous  le  nom  de  Mamers  \ 
Plutarque  semble  donner  à ce  prénom  une  origine  grec- 
que : « Numa  ayant  eu  quatre  enfans,  il  en  nomma  l'un 
« Mamercus,  du  nom  du  fils  de  Pythagoras,  duquel  on  dit 
« que  la  famille  des  Æmiliens,  qui  est  entre  les  plus  nobles 
« patriciennes,  est  descendue,  pource  que  le  roy  luy  donna 
« Je  surnom  d’Æmilius,  à cause  de  son  doux  et  gracieux 
u parler.  » (Nuraa.)  Ce  prénom  était  en  effet  commun  dans 
la  famille  Æmilia,  dont  une  branche  y joignait  le  sur- 
nom de  Mamercinus.  Un  des  trois  Tribuns  consulaires  de 
l’an  3i7  s’appelait  Mam.  Æmilius  Mamercinus.  L’an  675 
eut  un  Consul  du  nom  de  Mam.  Æmilius  Lepidus  Livianus. 

Mamurius.  Ce  mot,  employé  dans  les  chants  des  Saliens, 
avec  la  signification  de  Souvenir,  d’après  Varron  *,  rappelait, 
d’après  Plutarque,  le  nom  de  l’ouvrier  qui  fabriqua  les 
anciles  de  ces  prêtres  de  Mars. 

Ma  ni  us  était  le  prénonT  de  l’enfant  qui  naissait  le  ma- 
tin, Mani  \ Varron  admet  cette  étymologie.  Ce  mot  peut 
être  pris  aussi  comme  un  prénom  de  bon  augure,  Manus 
étant  un  synonyme  de  Bonus  '.  Zozime  fait  introduire  ce 
prénom  dans  la  famille  Valeria,  par  un  Valesius,  qui  le  pre- 
mier offrit  des  sacrifices  aux  dieux  Mânes.  Voici  son  récit  : 


1 Mamercus  prænomen  est  oscum  ab  eo , quod  hi  Martem  Marmcrcum  di- 
cunt  (Fcst.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

* Mars...  Sabinis  acceptus  ibi  est  Mamers  (Var,,  De  Lin.  Lat.,  V,  22). 

* Salii  quod  cantant  Ma  mûri  Veturi , significant  fvetcreml  moraoriam  ; ab 
eodeni  monere,  quod  is  qui  monet,  proindè  ait  ac  momoria  (V&r.,  De  Lin. 
Lat.,  VI,  63). 

4 Manius,  prænomen  dictum  est  ab  co  quod  manè  quia  ixiitio  natus  ait,  ut 
Lucius,  qui  luco  (FesU,  Do  Verb.  Signif.,  XI). 

* Manii  qui  mane  editi  eraut  : vel  ominis  cau>â  : quasi  boni.  Manum  enim 
aotiqui  bonum  dicebant  (Val.,  Max.,  X,  De  Præn.). 
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Valesus  Valesius,  Sabin  de  distinction,  comprenant  par  la 
foudre  tombée  sur  le  bois,  qui  environnait  son  habitation, 
les  malheurs  dont  il  était  menacé,  consulta  les  aruspices. 
Ceux-ci  lui  répondirent  qu’il  fallait  conduire  ses  enfants  A 
Tarente  et  leur  faire  boire  de  l’eau  du  Tibre  chauffée  : telle 
était  la  volonté  de  Pluton  et  de  Proserpine.  Après  des  doutes 
et  des  hésitations,  il  monta  en  bateau,  emportant  du  feu 
avec  lui,  et  il  aborda  inopinément  dans  un  lieu  appelé  Ta- 
rente, où  il  suivit  la  prescription  des  aruspices.  Aussitôt  un 
sommeil  bienfaisant  rendit  la  santé  à ses  enfants.  En  re- 
connaissance, il  se  disposait  à immoler  des  victimes  noires 
à Pluton  et  A Proserpine,  quand  il  fut  averti  qu’elles  de- 
vaient être  offertes  dans  le  Champ-de-Mars  : il  y trouva  en 
effet  sous  terre  un  autel  portant  l’inscription  : Diti  Patri  et 
Proterpin.r.  En  souvenir  de  ce  fait  il  fut  appelé  Manius,  du 
mot  Manet,  dieux  infernaux  ; Valérius , du  verbe  Valere, 
se  bien  porter,  et  Tarentinus,  du  lieu  où  il  avait  obtenu  la 
faveur'. 

Festus,  expliquant  Manius  Egerius,  dit,  d’après  Capiton, 
que  le  mot  Manius  pourrait  bien  découler  du  nom  de  Maniæ 
qu’on  appliquait  aux  masques  ou  statues  difformes  et  hi- 
deuses *.  Cette  interprétation  peut  Être  admise  quand  Ma- 
nius accompagne  Égérius  ; la  misère  était  peu  honorée  à 
Rome.  Mais  il  est  probable  que  les  matrones  romaines 


1 Ouot\t30<;  ♦oaXwu><,  «tp*  ou  to  Oua\eptavtiïv  xxrrfETxi  rtvoç,  f,v  ev  tc*>  1~ 
vtov  ttvuvtpifsvri(.,«  Toutov  {JtdjjjOv  Octiiptiiv  xa\  tt;v  (hwiav  xa\  n;  «xwu^iSotc 
cmteXeaa;,  exXri&Tj  Mavioç  OuiXtpto;  Tapavtivo;,  touç  *fap  yb ovtouç  6eou;  Mavr,; 
xaXotm  Pupaioi  xa\  to  uvtatvttv,  BaXr;pe.  Tapctvnvo;  6e  cnro  ttj;  ev  tw  Tapovrt 
Ouata*  (Zoom.,  Hist.,  II). 

* Manias  Kgerius...  Nomorensem  Diana?  consecravit,  a quo  mnlti  et  clan 
viri  orti  snnt,  et  per  multos  anno*  fuerunt;  undè  est  proverbium  : « Multi 
Mani  Ariciæ.  " Sincius  Capito  longé  aliter  sentit  ; ait  enim  turpos  et  déformés  si- 
gniüeari,  quia  Maniie  dicuntur  déformé»  personss  ; et  Aricise  gentis  panni  fieri, 
quod  rnanici  appolletur  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 
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étaient  aussi  peu  portées  que  les  mère9  de  nos  jours  il  nom- 
mer ainsi  leurs  enfants,  même  les  moins  favorisés  de  la 
nature,  ou  le  bon  La  Fontaine  se  serait  bien  trompé  dans 
ses  vers. 

Le  hibou  répartit  : Mes  petits  sont  mignons, 

Beaux,  bien  faits  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnons. 

Vous  les  reconnaîtrez  sans  peine  à cette  marque. 

Le  prénom  Manius  se  lit  dans  les  fastes  de  l’an  254, 
où  nous  voyons  M'.  Tullius  '.  Le  Dictateur,  opposé  à la 
sédition  populaire  de  l’an  260,  était  M'.  Valérius,  frère  de 
Publius  et  de  Marcus  *.  La  famille  Æmilla  vit,  l'an  554, 
un  de  ses  membres,  M.  Æmilius  Mamercinus  au  nom- 
bre des  Tribuns  Militaires  *.  L’an  65 1 eut  aussi  pour 
consul  M'.  Aquilius  Nepos.  Un  denier  de  la  famille  Gordia 
signale  un  M Cordius. 

Marcus.  On  donnait  ce  prénom  aux  enfants,  nés  dans  le 
mois  de  mars  *.  Il  était  d’un  usage  très-fréquent  et  on  le 
trouve  à chaque  page  de  l'histoire  romaine.  Il  fut  illustré 
par  M.  Tullius  Cicéron.  Le  Triumvir,  qui  enveloppa  l'Ora- 
teur dans  sa  proscription,  s'appelait  M.  Antoine.  Le  meur- 
trier de  César  et  le  successeur  de  l’Empereur  Antonin  avaient 
aussi  ce  préuom. 

Après  la  condamnation  du  premier  Capitolinus,  dont  le 
surnom  passa  à sa  postérité,  la  famille  Maniia  prit  une  dé- 
cision, pour  que  désormais  aucun  de  ses  membres  ne  portât 
le  prénom  de  Marcus  '. 

1 Comules  Servi  us  Tullius,  Manius  Tullius  (Liv.  Il,  <9). 

* Mnnium  Valerium  dictatorem  Volcsi  filintn  créant  (Liv.  Il,  80). 

1 Pneorant  Tribun!  Militmn  M’.  ÆtniHua  et  Cæso  Fabius  (Lit.  V,  12). 

* Miurci,  qui  marlio  mense  geniti  (Val.  Ma*.,  X,  De  Pr»n.). 

* Àdject»;  mortuo  not»  sunt  : public*  una...  gentilitia  altéra,  quftd  gentis 
Manliæ  decreto  cautum.  ne  quisdeiudè  M.  Manlius  vocaretur  (Liv.  VI,  80). 
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NOWIN*. 


JUetius,  prénom  commun  aux  Sabins  1 et  aux  Albains  *, 
devint  un  nom  de  famille  romaine.  Geminius  Metius,  de 
Tusculum,  fut  tué  par  le  fils  de  Manlius,  qu'il  avait  provo- 
qué à un  combat  singulier  *.  Octavius  Metius  se  signala  à 
la  tête  des  cohortes  romaines  dans  l'affaire  de  Cominium  *. 
Il  est  question  encore  d’un  Metius  dans  les  Épttres  de  Cicé- 
ron *. 

Nero  signifiant,  dans  la  langue  des  Sabins  Courageux, 
actif,  fut  rarement  employé  comme  prénom.  Mais  on  le 
trouve  plus  fréquemment  comme  surnom  des  Claudes. 
A.  Celle  dit  que  ce  nom  fut  donné,  dans  cette  famille,  à celui 
qui  se  distinguait  par  une  force  remarquable  et  exception- 
nelle \ C.  Claudius,  Consul  de  l’an  544.  était  surnommé 
Néron.  Le  Préteur  des  étrangers  de  l’an  574  s’appelait 
Ti.  Claudius  Nero.  Le  frère  de  l’Empereur  Tibère  est  appe- 
lé sur  ses  monnaies  : Nero  Claudius  Drusus  Germanicus. 
Suétone  regarde  ici,  comme  un  prénom,  le  mot  Néron  ainsi 
que  Decimus 

Le  fils  d’Agrippine,  par  ses  froides  cruautés  et  par  ses 
ridicules  prétentions  d’histrion,  a donné  à ce  nom  une 
odieuse  et  lugubre  renommée,  dont  dix-huit  siècles  n’ont 
pu  effacer  le  souvenir. 


* Mettius  Curtius  ab  Sabinis  princepa  ab  arco  dccucurrerat  (Liv.  1,  12). 

* Dictatorem  Alb&ni  Mcttium  Fuffctium  créant  (Liv.  1, 23). 

* Ibi  Tusculani  orant  oquites  ; præcrat  Geminius  Mettius  (Liv.  VIII,  7). 

8 Sp.  Nautius,  Octavium  Mctium  quidam  eum  tradunt,  dus  alaribus  cohor- 
tibus  erat  (Liv.  X,  4l). 

* De  Mctio  raeminero  (Cic.,  Ad.  Alt.,  XV,  27). 

* Inter  cognomina  autem  et  Neronis  assumait,  quo  signifieatur  linguâ  aabinâ 
Fortis  ac  strenuus  (Suet.  Tibcr.,  4). 

T Nerio  sive  Nerienes  sabinum  verhum  est,  eoque  signifieatur  virtus  et  forti- 
tudo  : itaquo  ex  Claudiis,  quos  a Sabinis  oriuudos  accepimua,  qui  erat  egregia 
atquo  praestanti  fortitudiue  Nero  appellatus  est  (A.  Gel.,  XII),  22). 

8 Pat  rem  Claudii  Cæ  saris  Drusum,  olim  Decimum,  mox  Neronem  prenouûne 
Livia...  pe périt  (Suet.  Claud.,  1). 
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Numa,  prénom  d’origine  Sabine.  « Or  était  Numa  Pom- 
« pilius  natif  d’une  des  meilleures  villes  qu’eussent  les 
u Sabins  qui  s'appeloit  Cures,  dont  les  Romains  avec  les 
« associés  sabins  s’appelèrent  depuis  Quirites.  » Servius 
trouve  la  racine  de  ce  mot  dans  le  grec  ou  Nojxa,  qui 
signifie  loi,  et  il  pense  que  ce  prénom  fut  donné  à Pompilius 
à cause  des  lois  dont  il  dota  Rome  Le  neveu  de  Numa, 
créé  Grand  Pontife,  s’appelait  Numa  Marcius. 

Numerius  peut  se  traduire  par  : Né  à terme,  sans  diffi- 
culté. Ce  prénom  ne  commença  à être  usité  qu’ après  la 
mort  des  trois  cent  six  Fabius  exterminés  par  les  Étrusques  ’. 
Valère  dit  que  les  Fabius  seuls  usèrent  de  ce  prénom,  comme 
par  une  espèce  de  consécration.  Le  survivant  des  trois 
cent-six,  qui  s’étaient  dévoués  à la  défense  de  la  patrie, 
ayant  épousé,  en  vue  de  ses  richesses,  la  fille  de  N.  Otaci- 
lius,  accepta  la  condition  que  le  premier  né  de  ce  mariage 
serait  appelé  Numerius,  comme  son  aïeul  maternel’.  Ce  pré- 
nom n'était  pas  commun  en  dehors  de  la  famille  Fabia. 
Nommons  parmi  ceux  qui  le  portèrent,  N.  FabiusVibulanus, 
Consul  de  l'an  534  et  plusieurs  fois  Tribun  consulaire  * ; 


1 Undè  Numa  dictns  est  œto  twv  vojiwv  ab  invention©  et  constitution©  le- 
gum;  nam  proprium  nomen  Pompilius  habuit  (Serv.  Æneid.,  VI,  809). 

* Numerius  prasnomon  nunqunra  ante  fuisse  in  pntriciâ  familiû,  dicitur,  quam 
Fabius  qui  unus  post  sox  et  trccentos  ub  Etruscis  interfectos  superfuit,  indue - 
tus  magnitudino  divitiarum  uxorem  duxit  Otacilii  Maloventani,  ut  tum  diceba- 
tur,  filium,  eîl  conditions,  ut  qui  primus  natus  esset,  prænominem  avi  matemi, 
Numerius  nppellaretur  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  XII). 

* Quasi  cpoptalitor  Nuincri.  Soin  patricia  familia  usa  est  Fabia  idcirco  quod 
cccvi  apud  Tremium  {aie)  flumon  cæsis;  qui  unus  ex  eü  stirpe  oxtitcrnt,  ductil 
in  roatrimonium  uxore,  filia  Numerii  Octacilii  Malemitani,  sub  co  pacto,  ut 
qttem  prirnum  tilinm  sustulisset,  ei  Numeriprœnomcn  imponoret  obtemperavit 
(Val.  Max.,  X,  De  Præn.). 

* Numerio  Fabio  Vibulano,  T.  Quinctio  Cnpitolini  filio,  Capitolino  consuli- 
bus  (Liv.  IV,  43). 

Quatuor  crenti  sunt  jam  luucti  eo  honore  Numerius  Fabius  Vibulanus  (Liv. 
IV,  57). 
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N.  Fabius  Ambustua,  Tribun  en  54g.  après  Vibulanus 
N.  Fabius  Butoo,  qui  exerça  la  préture  dans  l'Espagne  Cite- 
rieure  \ et  N.  Fabius  l’ictor  \ Cicéron  cite  aussi  N.  Furius 
pour  sa  facilité  à chanter 

Opiter.  Était  ainsi  nommé  celui  qui  avait  perdu  l’auteur 
de  ses  jours  avant  ou  après  sa  naissance  et  & qui  l’aïeul 
avait  servi  de  père  *.  Festus  décompose  ce  mot  de  deux  ma* 
nières  : Ob  palrem , à la  place  du  père,  ou  Obilu  patrie,  par 
la  mort  du  père.  Il  y eut  un  Consul  du  nom  d’Opiter  Vir— 
ginius,  l’an  a5a. 

Paullus, surnom  des  Emile,  des  Sergius  et  des  Jules,  rap* 
pelle  une  des  premières  conquêtes,  faites  au  christianisme, 
parmi  les  grandes  familles  de  Rome,  par  l’Apôtre  des  na- 
tions. D’après  le  témoignage  de  saint  Augustin  ' et  de  saint 
Jérôme  Saul  ne  commença  à porter  le  nom  de  Paul  qu’a- 
près  la  conversion  du  Proconsul  Sergius  Paullus'. 

Rosini  range  ce  mot,  ainsi  que  le  suivant,  au  nom- 
bre des  prénoms  romains,  sans  citer  aucune  autorité; 


1 Insequentl  anno...  Ntuncrio  Fabio  Ambasto,  trlbunis  militura  consulari 
potestate  (Liv.  IV,  58). 

* Prætores  indè  facti,  N.  Fabius  Buteo(Liv.  XLI,  33). 

■ Atquo  huic  aniiui  qjus  judicio  Q.  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  Pictor  sub- 
scripucrunt  (Val.  Max.,  IV,  3). 

* Numeriu  Furiu»,  uoster  familiaris  cum  est  cominodum  cnntntfCic.  Brut.). 

■ Opiter  est  cujus  pater,  avo  vivo,  mortuus  est,  ducto  vocabnlo,  aut  quod 
obitu  patris  genitu*  ait,  aut  quod  avum  ob  patrem  hnbeat,  id  est  pro  pâtre. 
(Fest , De  Yerb.SIgnüf.,  XIII). 

Cœsar  Opiter,  qui  pâtre  mortuo,  avo  vivo  gignebatur  (Val.  Max.,  X,  De 
Prænominc). 

* Ipse  Mirumu*  Apostolorum , cum  Paulu»  Proconsul  per  ejns  militiam,  de- 
bellatA  supcrbiA,  »ub  levi  jugo  Christi  missus  esset,  ipse  quoquo  ex  priori 
Saulo,  Paul  us  vocari  amavit,  ob  tam  magna?  insigne  Victoria:  (S,  Aug.,  Conf., 
VII.  3). 

" Diligenter  attende  quod  Saulus  Pauli  nomen  démuni  hic  acceperit,  occa- 
sioue  rei  hic  pesta; , a converso  nimirum  Sergio  Paulo  (Ilieron.,  In  Epist.  ad 
Philem.). 
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noms. 

Petro.  Suétone  donne  ce  surnom  à T.  Flavius,  père  de 
Vespasien  S’il  faut  en  croire  quelques  historiens,  Petro, 
chef  de  ces  ouvriers  de  la  campagne  Transpadane  qui  pas- 
saient tous  les  ans  de  l'Ombrie  dans  le  pays  des  Sabins,  pour 
la  culture  des  champs % finit  par  s’établir  dans  les  envi- 
rons de  Réate.  Festus  prétend  qu’on  appelait  les  campa- 
gnards Petrones  à cause  de  leur  rudesse  primitive  et  parce 
que  les  parties  les  moins  bonnes  et  les  plus  escarpées  de  la 
terre  sont  nommées  Pelræ  ; on  les  désignait  aussi  par  Ru- 
pim,  Rocailleux,  dérivé  de  Rupes 

Pampo  était  le  nom  d’un  des  fils  de  Numa  *.  Denys  d’Ha- 
licaruasse  l’attribue  aussi  au  père  de  ce  roi  *;  mais  Plutarque 
donne  au  père  le  nom  de  Poinponius  *.  La  famille  Pompo- 
nia  se  disait  issue  de  Pompo. 

Postumus,  où  l’on  trouve  les  racines  : Posl,  après,  hu- 
mât um,  mis  en  terre,  était  le  prénom  de  l’enfant  né  après 
la  mort  de  son  père 7.  Un  des  Consuls  de  l’an  s 53  était  ap- 


* Titai  Flavius  Petro,  nmmeipes  Reatinus,  bello  clvili  Ponipeianarum  par' 
tium  centurio  an  eTOcatus,  profugit  ex  Pharsalicà  acie  (Suet.  Vesp.,  1). 

* Non  negaverim,  j notât  uni  a quibusdain,  Petroni»  patrem  e regiouo  Trans- 
padanà  fuisse  nmncipem  operarunt  qua;  ex  UmbriA  in  Sabinoe  ad  cuit  unira 
ngrorum  quotunnis  coinmearo  soleant,  subaeditwa  autem  in  agro  Reatino 
(Suet.  Vesp.,  I). 

* Petrones  ru&tici  ferè  dicuntnr  propter  vêtus tatem , et  quod  deterriroa 
qurrque  ae  prærupta...  jain  agri  petræ  vocantur,  ut  rupicos  àrupibu»  (Fest., 
De  Vcrb.  Signif.,  XIV). 

4 Oi  Ce  xp<K  tautfl  Tetrapi<  utoo*  avaypatpoyoïv  autou  nopituvot , Iltvov , 
KaXnov,  Mapepxov  ûv  exarrov  owou  CMtCo^tiv  xa\  Yev0‘JÇ  evnpou  xavaXtrttv. 
Biva*.  yap  «xo  pev  tou  Iloprojvo;  touî  Hoprumou;  (Plut.  Numa,  XXI). 

4 T aura  jàouXswaajuvoi  ■Rpoo/ctpttavto  ytvov;  j«v  tou  lafiivtov,  uiov  Ce 
nopxiXtou  Ilojxzuivo;,  avCpoç  ertsavoo;,  xat*  ovojxa  Nopav  (Dion.,  Ant.  Rom., 
II.  58). 

4 Tu*  Ce  Ilopxuvioo  avCpo;  tv*oxiuou  (Plut.  Numa,  111). 

7 Qui  post  patris  inortem  Postumus  (Var,,  da  Anal.,  II). 
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pelé  Post.  Cominius  C'est  le  môme  qui,  l'an  a6i,  entra  en 
charge  pour  son  deuxième  consulat,  pendant  la  retraite  du 
peuple  sur  le  Mont  Sacré  * et  qui  décerna  des  éloges,  avec 
des  récompenses  à Coriolan,  devant  la  ville  de  Corioles. 
Ce  prénom  reparaît,  l’an  3i5,  dans  Postumus  Æbutius  Cor- 
nix  \ Sous  Gallien  ce  mot  était  devenu  un  surnom.  Les 
légendes  : c.  m.  cass.  i.at.  postumus,  qu’on  lit  sur  les 
monnaies  de  Postume  en  offrent  un  exemple. 

Potitus,  l'histoire  de  ce  prénom,  qui  fut  aussi  un  surnom 
des  Valerius  \ se  confond  avec  celle  de  la  famille  l’otitia, 
éteinte  vers  l’an  445.  Voici  ce  que  nous  raconte  Servius, 
d'après  des  auteurs  qu’il  cite  : Le  nom  de  Potitius  venait 
de  ce  que  le  premier  qui  le  porta  jouissait,  Potiri,  jouir,  du 
privilège  de  présider  les  festins  sacrés  *. 

Après  la  mort  de  Cacus,  Hercule  avait  donné  des  bœufs 
pour  qu'ils  lui  fussent  immolés  en  sacrifice.  Il  choisit  deux 
vieillards,  Potitus  et  Pinarius,  auxquels  il  indiqua  de  quelle 
manière  il  voulait  être  honoré.  11  leur  fit  connaître  qu’un 
sacrifice  devait  lui  être  offert  matin  et  soir.  Après  l’immolation 
du  matiu,  lorsque,  vers  le  coucher  du  soleil,  il  fallut  s'oc- 
cuper du  sacrifice  du  soir,  Potitus  arriva  le  premier  et  Her- 
cule lui  donna  à perpétuité  le  soin  du  festin  sacré  *. 


1 Insequens  anima  Postumium  Cominium  et  T.  Lartinm  consoles  habuit 
(Lit.  II,  18). 

* Per  sccessioucni  plebis  Sp.  Cassius  et  Po-»tmnns  Cominius  consnlatum 
inierunt  (Liv.  Il,  33). 

8 Consoles  créant  Postumnm  Æbutium  Cornicinem  (Liv.  IV,  11). 

4 Avircaresu  Atuxio;  OuïXtpto;,  errovjjitxv  IIotitoç  (Dion.,  Ant.  Rom.,  XI,  4). 

8 Primuaque  Potitius  auctor, 

Et  domus  Herculei  custos  Pinaria  sacri  (Virg.  .En.,  VIII,  269). 

Quidam  tradunt...  Potitios  dici  quod  eorum  auctor  epulia  aacria  potitus  ait 
(Serv.,  VIII,  269). 

* Perfôcto  itaque  matntino  sacrificio,  cum  circa  solis  occasom  essent  sacra 

repetenda  Potitius  prior  advcnit  : Pinarius  postca Hercules  perpétuas  cpu- 

lationis  sacrum  Potitio  tradidit  (Sert,,  Æneid.,  VIII,  269). 
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On  appelait  Potitus  serritute,  selon  Festus,  celui  qui 
servait  son  esclavage,  c’est-à-dire  qui  acceptait  sans  dignité 
la  condition  servile  Nous  voyons  un  Potitus  Valerius 
Messala,  substitué  l’an  723  à Sex.  Apuleius,  qui  partageait 
les  honneurs  du  cinquième  consulat  d’Auguste. 

Proculus,  que  Festus  met  au  nombre  des  surnoms.  « dé- 
fi signoit,  dit  Plutarque,  celui  qui  étoit  né,  son  père  étant 
« absent  en  voyage  lointain  (Coriolan).»  Quelques  auteurs 
attribuant  de  môme  à ce  mot  la  racine  Procul,  loin,  sont 
d'avis  que  le  prénom  Proculus  appartenait  à l'enfant  venu 
au  monde,  quand  son  père  était  déjà  avancé  en  âge*. 

Le  citoyen,  qui  aflirma  avoir  vu  Romulus  élevé  au  rang 
des  dieux,  s’appelait  Proculus  Julius  \ Le  consul  Yirginius 
Tricostus  de  l’an  268  avait  ce  prénom  *,  porté  encore  par  un 
Geganius  Macerinus,  qui  géra  le  consulat  en  3i5,  avec 
L.  Menenius*.  P.  Plautius',  de  l’an  4»7.  et  Cn.  Acerronius 
de  l’an  790,  eurent  le  surnom  de  Proculus. 

Publius  désignait  les  enfants  devenus  pupilles,  avant  d’a- 
voir reçu  le  prénom  ’.  Ce  prénom  est  un  des  plus  communs 
de  l’histoire  romaine  surtout  dans  la  famille  Comelia. 


1 Potitus  servit  ute  ab  antiquis  dicebatur,  qui,  ut  ait  Labeo,  servitutem  ser- 
vit; taies  consnetudines  proximè  grœci  moris  sunt;  codera  modo  dicebatur  ab 
antiquis  potitus  hostium  (Feit.,  De  Vcrb.  Signif.,  XIV). 

* Proculum  inter  cognomina  eutn  dicunt,  qui  notas  est  pâtre  peregrinanto  a 
patriA  procul.  Proculos  sunt  qui  credant  ideo  dictos,  quia  patribus  senibus 
quasi  procul  progressé  œtate  nati  sunt(Fest.,  De  Vcrb.  Signif.,  XIV). 

8 Proculus  Julius,...  in  concioncm  prodit.  Romulus,  inquit,  Quintes,  parons 
urbis  lmjus,  primft  liodiernd  luce  cœlo  delapsus,  se  milii  obvium  dédit  (Liv. 
I,  16). 

8 Sp.  Ca-Asius  dcindê  et  Proculus  Virginhw  eonsules  facti  (Liv.  II,  41). 

8 Annns,  Proculo  Geganio  Mncorino,  L.  Mcncnio  Lanato  Coss.  multiplie! 
clade  ac  pericuio  insignis  (Liv.  IV,  12). 

8 Secutus  est  anmu  nulhl  re  belii  doraivo  insignis , P.  Plautio  Proculo , 
P.  Cornclio  consulibua  (Liv.  VIII,  22). 

1 Publii,  qui  prius  pupilli  facti  erant,  quam  prœnomina  hnberant  ; vol  oroi- 
pis  causft  ex  pube  (Val.  Max.,  X,  De  Pr«n.}, 
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Quinttu,  cinquième,  indiquait  de  même  que  Decimus 
l’ordre  de  la  naissance,  il  était  fréquemment,  employé  sur- 
tout par  les  Fabius. 

Remus  et  Romulus  durent  leur  nom  à leur  courage  et  à 
leur  vigueur,  et  non  comme  l’ont  improprement  prétendu 
quelques-uns,  au  Figuier  Ruminai  ou  au  mot  latin  Ruma, 
qui  signifie  mamelle,  rappelant  la  louve,  leur  première 
nourrice  Avant  la  fondation  de  Rome,  Albe  avait  eu  pour 
roi  un  Romulus  Sylvius  ',  fils  et  successeur  d' Agrippa. 
Après  la  défaite  des  Gaulois,  Camille  fut  proclamé  par  ses 
soldats  un  autre  Romulus.  Auguste  n’osa  pas  adopter  ce  nom, 
dans  la  crainte  d’exciter  la  susceptibilité  des  Romains;  mais 
le  fils  de  Maxence,  dont  il  existe  des  monnaies,  put  le  por- 
ter impunément.  L’Empire  d'Oceident  finit  par  un  Romulus 
Auguste  que  par  dérision,  on  surnommait  Augustule. 

Sertor.  Semeur  ou  Répondant.  D’après  Vaière,  on  appelait 
Sertor  l’enfant  né  pendant  le  temps  des  semailles’.  D’autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  veut  dire  Preneur,  Libérateur, 
parce  que  le  répondant  qui  prenait  l'esclave  par  la  main, 
pour  le  mettre  en  liberté,  était  appelé  Asserlor.  Verrius,  en 
conservant  à ce  prénom  le  sens  de  Répondant,  y trouve 
une  allusion  à la  ressemblance  du  semeur  avec  le  libéra- 
teur qui  répand  et  sème  la  liberté  dont  il  jouit  lui-méme  *. 


1 Romulum  quidam  a Fieu  Ruminali,  alii  quod  lupæ  ruuift  nutritus  est, 
appcllatum  esse  ineptiasimè dixerunt  quem  credibilc  est  a virium  magnitudiuo, 
item  fratrem  ejus  appellatos  (Fcst.,  De  Vorb.  Signif.,  XVI). 

* Post  Agrippara  Romulus  Sylvius,  a pâtre  accepto  imperio,  roguat  (Liv. 
1,3). 

* Sertor,  qui  per  sationem  natus  erat,  appellatus  est  (Val.  Max.,  Xf  Dd 
Præn.). 

* Sertorom  quidam  putant  dietnm  a prendendo,  quia  quum  cuipiam  ndserot 
manum,  educcudi  ejus  gratiA  ex  servitute  in  libertatem,  vocatur  adsertor; 
quum  verhimilius  ait  : dictuni,  qui  sercretquid;  oc  potius  adscrtorom  a jhv 
rendo  cepisse  nomen,  quum  aliquem  serat  petendo  in  libertatem  eatndem  quâ 


Digitized  by  Google 


NUMINA.  163 

Servit».  Ce  prénom,  un  des  plua  fréquents  à Rome,  était 
donné  à l'enfant  sauvé,  Serx-alut,  du  sein  de  sa  mère, 
morte  avant  de  l'avoir  mis  au  monde1,  üenvs  d'IIalicar- 
nasse  en  trouve  la  racine  dans  Servus,  esclave  ; et  ce  mot 
répond  au  mot  grec  AouXioc,  que  nous  traduisons  en  fran- 
çais par  Servile.  L’histoire  raconte  que  la  femme  du 
prince  de  Corniculum  fut  livrée  en  don  à la  reine  par 
Tarquin  l'Ancien.  Ocrisia  devenue  esclave  enfanta  un  fils, 
auquel  elle  donna,  comme  nom  de  famille,  le  nom  de  son 
père,  Tullus,  et,  comme  prénom  propre  à le  désigner  per- 
sonnellement, celui  de  Servius,  qu’il  tenait  de  la  condition 
d’esclave  dans  laquelle  elle  vivait  \ Le  sixième  roi  de  Rome 
passait  en  effet  pour  le  fils  d’un  esclave  et  pour  avoir  été 
lui-même  esclave  \ Valèro  Maxime  fait  observer  que  l’in- 
scription de  la  statue  de  ce  roi,  dans  laquelle  sont  confondus 
son  nom  de  condition  servile  et  son  titre  de  roi,  indique 
assez  d’où  il  était  parti  et  où  il  était  arrivé  *. 

Tite  üve  est  porté  à croire  que  Servius  Tullius,  prince 
de  Corniculum,  ayant  été  tué,  sa  femme,  déjà  enceinte,  fut 
conduite  après  la  prise  de  la  ville,  dans  le  palais  de  Tarquin 
l’Ancien.  Reconnue  au  milieu  des  autres  esclaves,  elle  fut 


ipso  ait,  id  est  jungat,  quia  fruge*  qtium  «emntnrterr»  jungit;  quod  tôt  tira 
Vendu*  araxavwç  introduxit(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII). 

» Servius,  qui  mort  ni  matre  in  utero  aervatus  est  (Val.,  X,  De  Prien.). 

* Tapxuvto;  j&siXeu;  c^xipcTov  Xsp&tvet,  xal  S.&ost  Jojpexv  t^j  caturoü 
vaixt...  ex  Tautrjç  pvttai  tt,ç  Oxptcta;  en  6ouXcuoutt,<  iratôtov  «ô  TtÔevai  Tpatptvri 
tj  (J.r,Tsp  xq  juv  toiov  xe  xa\  TJ'ffvAxov  ovoua,  TuXXtov  tm  tou  itaTjxrç  • to  6e  xot- 
vov  xal  Tporr.i'optxov  Sepootov  tm  tt,c  i5ta<  Tuyr.ç,  ort  3ooXeuou?a  ctcxcv  aurov. 
F.itj  S’ivo  Xcpouu*  et;  t«jv  cX)>r(vtx7)v  toaXexTov  }UTa6t6aÇotuvo<,  AouXtoç  (Dion., 
Ant.  Rom.,  IV,  1). 

* Hic  quAcunque  do  causA  tanta»  illi  hono»  habitus,  credere  prohibât  servit 
natumeum,  parraraque  ipsutn  servisse  (Liv.  I,  39). 

Tanuquil  Servirai!,  servA  natura,  in  raodura  fil  il  educavit.  (Val.  Max.,  1,16.) 

k Undè  prooflMerit,  nut  qu^*  pervenerit,  statua*  ipsiu»  titnlus  nbuntlè  testa  - 
tur,  servili  cognoraiae,  et  regiâ  appellatioae  perplexus  (Val.  Max.,  111,  4). 


Digitized  by  Google 


164 


NOMINA. 


exemptée  des  fonctions  serviles,  par  la  reine,  et  elle  donna 
le  jour,  dans  le  palais,  à Servius  Tullius,  qui  devint  roi  de 
Rome  Canuleius  fait  allusion  à cette  origine  de  Servius, 
dans  son  discours  en  faveur  de  l’ admission  des  Plébéiens 
au  consulat  Un  des  consuls  de  l’an  a54  portait  ce  pré- 
nom *.  Nous  le  revoyons  parmi  ceux  des  Tribuns  militaires 
de  l’an  087,  Ser.  Cornélius,  Ser.  Sulpitius  *.  La  famille  de 
ce  dernier  l’avait  particulièrement  en  faveur  même  encore 
du  temps  de  l’Empereur  Galba  (io5,  176).  Plusieurs  de 
ses  monnaies  portent  la  légende  : ser.  sdlpi.  gaira  imp. 

CESAR  AÜG.  TR.  P. 

Sexlus,  fut  un  prénom  désignant  le  sixième  enfant  dans 
l'ordre  de  la  naissance.  Les  fastes  mentionnent  plusieurs 
Consuls  qui  le  portaient,  nous  ne  citerons  qu’un  des  Consuls 
de  l’an  Soi , Sex.  Quintilius  ",  et  un  des  Tribuns  de  l’an  55 1 
désigné  dans  Tite  Live  sous  les  noms  de  Sex,  Julius  Julus  \ 
Les  adjectifs  ordinaux,  inférieurs  à cinquième  et  supérieurs 
à sixième,  étaient  peu  usités  comme  prénoms  masculins, 
nous  en  avons  cité  quelques  exemples  au  féminin.  On  trouve 
des  familles  qui  les  avaient  comme  noms  ou  surnoms  mas- 
culins. Primus,  dans  la  famille  Antonia  \ Secundus,  cher 
les  Pline,  Tertius  Julianus,  encore  chez  les  Antonii 

1 Eorum  magis  sentent!»  sum,  qui  Corniculo  capto,  Servi!  Tullii,  qui  pria* 
ceps  in  iilû  urbe  fuerat,  gravidam  viro  occiso  uxorem,  quum  inter  reüqnas 
captivas  cognita  esset,  ob  unicain  nobilitatcm  ab  rcginû  romaml  prohibitam  fe- 
runt  servitio,  partum  Rotnæ  cdidisse  in  Priaci  Tarquinii  doxno  (Liv.  I»  39). 

* Servium  Tullium,  captivû  coruiculanft  natum,  pâtre  nullo,  maire  servi!, 
ingenio,  virtute  regnum  tenuiase  ?(Liv.  IV,  3j 

* Console»  Ser.  Suipicius,  M’  Tullius  (Liv.  II,  19). 

* Tribun!  Militum  creati.  Ser.  Cornélius,  Ser.  Sulpitius  (Liv.  VI*  38). 

* Quietior  aunus  iusequcns,  I*.  Curiatio  et  Sex.  Quiutilio  Cos».  (Liv.  III, 
32). 

1 Tribuni  consulari  potestaîe  erant  Ap.  Claudius  Crassus,  Sp.  Nuutius  Ru- 
tilas, Sextui  Julius  lulus  (Liv.  IV,  35). 

7 Sed  præcipuus  Muciauo  metus  è Primo  Antonio  (Tao.  Uis.,  IV,  39). 

* Tertio  Juliano  prtetura  ablata  (Tac.,  Hist.,  IV,  39). 
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Spurius,  Billard,  nommait  ceux  dont  le  père  était  in- 
connu Les  Romains,  sur  leurs  registres,  notaient  des  deux 
lettres  S.  P.  Sine  Paire,  sans  père,  les  noms  de  ceux  dont 
le  père  était  incertain;  et  de  cet  usage,  dit  Plutarque, 
naquit  celui  d’écrire  Spurius  de  la  même  manière  *.  Le 
général  chargé  de  commander  les  Latins,  avec  Ancus  Pu- 
blicius,  dans  la  guerre  contre  le  roi  Tullus  Hostilius, 
s’appelait  Sp.  Vecilius.  On  trouve  fréquemment  ce  prénom 
dans  les  fastes  consulaires  ; nous  ne  nommerons  que  Sp. 
Cassius’. 

Staline,  tiré  de  l’état  stationnaire  auquel  étaient  con- 
damnés les  esclaves  *,  désignait  généralement  les  gens  de 
condition  servile  : ce  prénom  leur  était  plus  spécialement  ré- 
servé. Le  poète  Statius  Cæcilius  ne  le  portait  que  parce  qu’il 
avait  été  esclave  *.  On  voit,  chez  les  Romains,  Statius  rare- 
ment accolé  à des  noms  Patriciens  ou  Plébéiens,  dont  l’ori- 
gine n'avait  rien  de  la  condition  servile.  Le  général  des 
Samnites,  vaincu  par  les  Consuls  de  l’an  44®i  portait  les 
noms  de  Statius  Gellius  *.  En  456  les  prisonniers  romains 

* Spurii  pâtre  incerto  geniti  (Val.  Max.,  X,  Do  Pr»n.), 

* Ecmv  o iTOpiOÇ  tgjv  rpüntôv  ovoptrrûv  to;  o ïï;to;  xa\  o Acxijio;  xa\  o 
rato(.  Ta  de  xpo>ra  twv  ovopaTtov  oi>£  oXovpasouaiv,  dX/.'  f4  ît*  evo;  YpappaTC.;, 
w;  tgv  Titov  xa\  tgv  Aouxtov  xa\  tgv  Mapxov  ” f4  îlà  Suotv,  w;  tov  TtGtptov  xa i tov 
Fvatov  • f,  ôtt;  Tptwv , ti;  tov  £e£xov  xa\  tov  Zcpoôtov.  Eanv  oùv  xa\  o Sropio; 
tiov  5ià  5uotv  Ypaçoiitvtov,  toô  - xa\  toû  II.  Tp avouai  ôe  dta  tovrtev  xa\  tou; 
arxTopaç,  live  IlaTpi;,  olov  aveu  zorepo;*  tû>  juv  atyjxa  tq  oive,  tû>  Se  II  to  r.n- 
Tptç  trrijxaivovTîî.  Tojto  oùv  ttjv  iîXavr(v  tzo lijfft,  to  Sia  twv  auTwv  Ypajj.aaTwv 
to  Sive  Harpe;  xat  tov  Sropiov  ypa^eaOai  (Plut.,  Quæst.  Itom.,  103). 

* Per  secessionem  plebis,  Sp.  Caasius  et  Postumn*  Coniinius  cou&ulatum 
ineunt  (Liv.  II,  33). 

* Statius  a stabilitote,  Faustus  a favoro  pnenomina  ccperunt  (Val.  Max., 
X,  Do  Prren.). 

* Statius  autera  servile  nomen  fuit.  Pleriquc  apud  veteres  servi  eo  nom:  nu 
fuorunt.  Cæcilius  quoque,  illo  comœdiarum  poêla  iuclytu»,  servus  fuit,  et 
propterea  nomen  habuit  Statius  (Aul.  Gell.,  IV,  20). 

6 Imperator  Somnitium  Statius  Gellius,  muitique  alii  moitalcs,  et  ctuiia 
ut  raque  capta  (Liv.  IX,  44). 
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enveloppèrent,  pendant  qu'il  excitait  les  siens  au  combat, 
un  autre  chef  des  Samuites,  nommé  Statius  Minatius,  et 
après  avoir  dispersé  les  cavaliers  qui  l'escortaient,  ils  l’en- 
traînèrent, sur  sou  cheval,  vers  le  consul  Volumnius'.  In 
des  consuls  de  l'an  913,  avait  ce  prénom. 

Tallut,  est  compté  par  Festus  parmi  les  prénoms  sabins’. 
Nos  souvenirs  ne  nous  rappellent  aucun  Romain  de  ce  nom. 
Chez  les  étrangers  nous  pouvons  citer  un  Tallus,  qui  émigra 
à Rome  avec  Tadus  roi  des  Sabins,  en  société  des  Metius 
Curtius  et  des  Volesus  Valerius  *. 

Tiberius  fut  le  prénom  de  ceux  qui  naiasaient  auprès  du 
Tibre  *.  Tite  Lave  prétend  que  le  nom  même  de  ce  fleuve, 
appelé  d’abord  Albula,  lui  vint  d’un  roi  d’Albe,  nommé 
Tiberius,  qui  se  noya  dans  ses  eaux  \ Longtemps  avant 
d’être  rendu  si  tristement  célèbre  par  le  successeur  d’Au- 
guste, ce  prénom  était  usité  à Rome.  Les  années  a84  et  4*5 
inscrivirent  des  consuls  du  prénom  de  Tibère,  appartenant 
à la  famille  des  Émile  *. 

Titus.  Ce  prénom,  d’après  Festus,  vient  de  Titulus  ou 


1 Stütium  Minatiura  duceni,  ndeuntera  ordincs  hortanteinque , invadunt  : 
dissipatis  indè  equiübus,  qui  cum  eo  adorant,  ipsum  circumsistunt  : insiden- 
temquo  oquo,  captum  ad  consulem  romanum  rapiunt  (Liv.  X,  20). 

* Tallus  in  Snbinorum  norainibus  pramominis  loco  vidotur  (Fost.,  I)o  Vorb. 
Signif.,  XVIII). 

5 Titio;  Se  o fkioiXcvc  xi\  ouv  avtutpcKSvSpt;  twv  îwi»avttmTwv  ursjui- 
/iv  ev  Pi6jat„  xa\  xtua;  eeryov  5;  to  an*  avreov  cxsepmuvto  ycvo< , 

OvsXepto;,  xxl  TaXXo;  emxXvtv,  xa\  teXeutato;  tUxtoç  Ko'jpnoç,  o ttjv  Xipvqv 
cjv  tôt;  orXot;  Ctavr^autvo;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  46). 

4 Tiberii  vocitari  coeperuut,  qui  ud  flumeu  Ti  ber  ira  nascobantur  (Val.  Max., 
X,  De  Prœn.). 

4 Tiberinus,  qui  in  trajectu  Albulæ  amaîi  submersu»,  colebro  ad  posteros 
nomen  ilumini  dédit  (Liv.  I,  3). 

* Turbuleutior  indè  ftnnm  excepta,  L.  Yalerio,  Tiberio  Æmilio  consulibus 
Liv.  11,61). 

Succoasêre  cousule*  Ti.  Æmilioi  Mumercinus  et  Q.  Publiliui  Philo  (Liv. 
VIII,  12). 
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Tutulus,  nom  qu'on  peut  traduire  par  défenseur  et  qui 
était  donné  aux  soldats,  parce  qu’ils  ont  mission  de  défendre 
a patrie  *.  Valère  veut  que  les  Romains  l’aient  emprunté 
aux  Sabins  \ Quoi  qu’il  en  soit  de  son  origine  il  remonte  au 
moins  au  temps  des  Rois,  puisqu'un  des  fds  de  Tarquin  le 
Superbe  s’appelait  Titus  \ Ce  nom  n’est  pas  rare  dans  les 
fastes  consulaires  * et  nous  le  retrouvons  sous  l'Empire, 
porté  par  le  successeur,  fils  aîné  de  Vespasien.  A tort  ou  à 
raison  ce  prince  fut  surnommé  l’Amour  et  les  délices  du 
genre  humain  \ 

Tullus.  En  changeant  le  premier  u en  o,  ce  prénom,  dit 
Valère,  vient  de  Tollendus,  qui  sera  élevé,  et  il  était  un  bon 
présage  pour  celui  qui  l’avait  reçu  Le  successeur  de 
Numa  fut,  on  le  sait,  Tullus  Hostilius.  Le  chef  des  Vols- 
ques,  auprès  duquel  Coriolan  trouva  l’hospitalité,  s’appelait 
Attius  Tullus 

Turnus,  roi  des  Rutules,  a été  célébré  par  Virgile,  qui 
termine  son  Enéide  par  le  combat  de  ce  prince  avec  Énée. 
Jaloux  qu’on  lui  eût  préféré  le  fils  d'Anchise,  il  déclara  la 
guerre  au  jeune  Troyen,  et  fut  vaincu  avec  son  allié,  Mézence, 
roi  des  Etrusques  Plus  tard  nous  voyons  un  Turnus 


* Tituli  milites  appel!  an  tu  r quasi  tutoli,  quod  p&triam  tuerentur;  undê  et 
Titi  prænomen  ortum  est  (Fcst-,  Do  Verb.  Signif.,  XVIII). 

* Titus  a Sabino  nomme  Tito  fluxit  (Val.  Max.,  X,  do  Præn.). 

• Duos  filios...  in  Grn'ciam  misit.  Titus  et  Aruns  profecti  (Liv.  I,  66). 

4 T.  Lartium  dictatorem  primum,  Sp.  Cassiam,  raagistrum  cquitum  creatoa 
invenio  (Ltv.  Il,  18). 

* Titus,  cognomino  paterno,  Amor  et  deliria)  generis  humani  (Suet.  Ti- 
tus, I). 

• Tullus  prirnominatus  est  ominis  gratiâ  quasi  tollcndus,  u,  littorâ,  in  o con- 
versft(Val.  Max.,  X,  De  Prirn.). 

T Hospitio  «tcbatur  Attii  Tulli  (Liv.  II,  35). 

• Turnus  R«x  Rutulorum,  cui  pacte  Lavinia  ante  ndventum  Ænc»  fuerat, 
prœlatum  sibi  adveuam  æarè  patiens,  simul  Æueæ  Latinoque  bellum  intulerat 
(Liv.  I,  2). 
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Ilerdonius,  prince  latin  d’ Aride,  convoqué  à une  assemblée 
par  Tarquin  le  Superbe,  qui  le  fit  périr  dans  un  infâme 
guet-apens 

Fiôus.  Ce  prénom,  qu’on  lit  sur  les  tables  du  Capitole, 
à la  date  5oi  : I’.  Sextius  Q.  F.  Vibi  N.  Capitolinus,  n’était 
pas  des  plus  usités  à Rome  et  on  le  trouve  plus  souvent 
sous  la  forme  du  nom  de  famille  Vibius,  qui  en  découla  : il 
s'écrit  de  la  même  manière  que  l’adjectif  Vibius,  amphibie. 

L’an  b/,0  le  préfet  de  la  cohorte  Peligna,  appelé  Vibius 
Accuæus,  saisissant  un  étendard,  le  jeta  au  delà  des  retran- 
chements et  se  précipita  lui-mêine  au  milieu  des  Carthagi- 
nois \ Dans  le  même  temps  vivait  un  Vibius  Virius,  qui 
fut  du  nombre  des  députés  envoyés  au  Consul  Térence 
Varron.  Après  avoir  conseillé  aux  siens  d'embrasser  le  parti 
d’Annibal,  il  mit  lin  â sa  vie  par  le  poison  pour  échapper  à 
la  sévérité  des  Romains  \ Les  fastes  de  786  relatent  encore 
parmi  les  Consuls  subrogés  un  Vibius  Marsus. 

Vulcro.  L’étymologie  de  ce  mot,  telle  que  le  donne  Va- 
lère,  peut  se  traduire  : Ce  prénom  vient  de  ce  qu’il  sem- 
blait aux  parents  que  les  enfants  venaient  au  monde  parce 
qu’ils  le  voulaient  *.  Ce  qu’il  y a de  clairement  formulé 
dans  l’auteur  est  que  le  verbe  voto,  je  veux,  formait  la  ra- 
cine de  ce  substantif.  La  résistance  de  Voléron  aux  consuls 
pour  le  recensement  de  l’an  *81,  ses  rogations  comme  Tri- 
bun du  peuple  sous  les  Consuls  de  l’année  suivante,  sem- 
blent justifier  cette  étymologie, eu  montrant  la  fermeté  de  la 


i Turnus  Ilerdonius  ab  Ariciâ  ferociter  iu  absentem  Tarquinium  orat  iu- 
vectus  (Liv.  I,  50). 

* Præfcctus  Vibiu*  Accuæns  arreptuæ  vexillum  trans  vallum  hostiun»  tra- 
jecit  (Liv.  XXV,  14). 

* Vibius  Virius  qui  defectionis  ab  Romanis  auctor  tuerai  (Liv.  XXVI,  13). 

* Yolcro  enim  in  prænomeu  abiit,  quia  volenlibus  nasci  liberis  parentihus 
videbatur,  quo  usus  est  Publius  Philo  (Vu!.  Max.,  X,  De  I’ixn.). 
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volonté  et  peut-être  l'obstination  de  Voléron  '.  Le  même 
prénom  parait  encore  parmi  les  six  tribuns  consulaires  de 
l’an  356,  dans  Volero  Publilius 

Volesus,  (jue  les  Grecs  écrivent  OuoXtao ;,  Volesus,  était 
un  prénom  d’origine  sabine.  Nous  le  trouvons  déjà  dans 
la  vie  de  Numa  : v Et  portèrent  la  parole  Proclus  et  Ve- 
« lesus,  desquels  on  s’attendoit  que  l’un  deust  estre  esleu 
« roy,  à cause  que  ceux  du  costé  de  Romulus  favori- 
« soient  à Proclus,  et  ceux  de  la  part  de  Tatius  favori- 
« soient  à Velésus.  » C’était  le  prénom  du  père  de  P.  Vale- 
rius  Publicola5.  M’ Valerius,  que  certains  auteurs  disent  avoir 
été  le  premier  des  dictateurs,  était  petit-fils  de  Volesus 
Un  proconsul  d'Asie,  sous  Auguste,  appartenant  encore  à 
la  famille  Valeria,  s’appelait  Volesus  Messala  *.  D'après 
Zosime,  dont  nous  donnons  lu  récit  détaillé  au  mot  Manius, 
ce  fut  un  Volesus  Valesius  qui  devint  le  père  de  la  famille 
Valeria. 

Vopiscus.  Quand  de  deux  frères  jumeaux,  l’un  mourait 
dans  le  sein  de  la  mère,  le  survivant  était  nommé  Vo- 
piscus *.  Plutarque  et  Pline  donnent  à ce  mot  la  même 
étymologie7.  Quelques  auteurs  mettent  un  Vopiscus  Julius 

1 Ad  Voltronein  Fublilium  de  plebe  hominem,  quia  quod  ordiues  duxissot, 
negaret  su  militem  fieri  dcberc,  lictor  xni&sua  est  a consulibus.  Yolero  appel* 
lat  tribuuo«(Liv.  II,  55). 

5 PleWioa  aiios  tribunos  militiaai  consulari  potestate  oronee  fore  ccnturi® 
dixOre  Voleronem  Publilium  (I.iv.  V,  13). 

* Sp.  Lucretius  cuui  P.  Valerio  Voleai  Filio  venit  (Liv.  1,  58). 

* Eo  magis  adducor  ut  credam  Lartium  qui  consulari»  ernt,  magis  quam 
Munium  Vnlerium,  M.  F.  Voleai  N.  moderatorem  et  magistrum  consulibus 
appositum  (Liv.  II,  JUj. 

1 Tiberius  libelles  Divi  Augusti  de  Voleso  Messala,  eju.'dem  Asiæ  procou- 
Rule,  factumque  in  eum  bonaïuscousuUum  recitn.i  jubct  (Tac.  Ann.,  111,  GH). 

® Vopiscus,  qui  in  utero  uiatri»  geminus  conccptut,  alteroabortu  cjecto  in* 
cnlumis  tditus  erat  {Val.  Max.,  X,  Do  Pru*n.). 

7 Yopiscos  appellabant  e gemini»  qui  retenti  utero  uascoruutur,  altero  in- 
terempto  abortu  (Plia.,  Ui»:.  Nat.,  VII,  10). 


Digitized  by  Google 


no 


NOMINA. 


au  lieu  de  Opiter  Virginius,  Consul  en  281,  avec  L.  Æmi- 
llus 

Afin  de  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  a été  dit  sur  les 
noms  des  femmes,  nous  terminons  cette  notice  par  la  no- 
menclature suivante  des  noms  féminins,  sans  prétendre 
dresser  la  liste  complète  de  ceux  que  les  écrivains  nous  ont 
conservés.  Notre  but  étant  d’énumérer  simplement  les  sub- 
stantifs propres  féminins,  tels  que  nous  les  avons  rencon- 
trés, sans  égard  aux  personnes  auxquelles  ils  s’appliquent, 
nous  avons  repoussé  la  pensée  d’y  joindre  des  biographies 
toujours  monotones  et  presque  toujours  scandaleuses. 

On  remarquera  une  Mummia,  au  surnom  Achaica  : elle 
le  devait  à L.  Mummius,  contemporain  de  Scipion.  Rare- 
ment on  voit  des  femmes  porter  des  surnoms  empruntés, 
par  les  généraux,  à ceux  des  nations  sur  lesquelles  ils 
avaient  remporté  des  victoires. 

On  pourrait  grossir  ce  catalogue  par  les  noms  des  saintes 
des  premiers  siècles  mentionnées  dans  le  Martyrologe  et 
dans  les  écrits  des  Pères  de  l’Église,  mais  cet  emprunt 
n’éluciderait  en  rien  la  question.  D’ailleurs  nous  professons 
un  trop  profond  respect  envers  nos  vénérées  et  généreuses 
martyres,  pour  nous  permettre  d’accoler  leurs  noms  à ceux 
des  matrones  romaines. 

Acoaica.  — Suet.  Galba,  3. 

Acutia.  — Tac.  Ann.  vi,  47. 

Æbutia.  — Liv.  xxxix,  11.  Val.  Max.,  vu,  8,  2. 

Ælia  Flaccilla.  — Cohen,  vi. 

1 L.  Æmilius  et  Opiter  Yirgiaias  consulatum  ineunt.  Vopiscum  Jnlium  in 
quibutdam  pro  Yirginio  annalibu»  coasuicm  invenio  (Liv.  II,  54). 
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Ælia  Gaila  Placidia.  — Cohen,  yi. 

Ælia  Marcia  Edfemia.  — Cohen,  yi. 

Ælia  Petina.  — Suet.  Claud.,  a6. 

Æmilia.  — Liv.  xxxyiii,  5;. 

Æmilia  Lepida.  — Tac.  Ann.,  yi,  4o- 
Æmilia  Musa. — Tac.  Ann. , 11,  /,8. 

Afrania.  — Val.,  vu,  8,  2. 

Agrippina.  — Suet.  Ncro,  6,  7,  lac.  Ann.,  Cohen,  1, 
iy,  75. 

Alma  Terentia.  — Suet.  Otho,  1 . 

Alrucilla.  — Tac.  Ann.  vi,  47- 

Alexandra.  — Gai.  Cassius,  ix,  Capit.  M.  Anton.,  26. 

Alliaria.  — Tac.  jlnn.  1,  55. 

Amesia  Sentia.  — Val.  vm,  3,  1, 

Anciiaria.  — Suet.  Ortavius,  4- 
Anicia.  — Corn.  Nep.  Vita  Pomponii,  1. 

Annia  Faustina.  — Capit.  .4nlon.,  1,  .M.  Anton.,  1, 
Cohen,  111. 

Annia  RuriLLA.  — Tac.  jlnri.,  ni,  56. 

Antestia.  — Tac.  Ann.  liv,  22. 

Anïonia.  — Suet.  Caliijula,  1,  Cohen,  1. 

Antonia  Flacilla.  — Tac.  Ann  , x\,  71. 

Apicata.  — Tac.  iinn.,  iy,  3. 

Apronia.  — Tac.  4nn.,  iy,  22. 

Apuleia  Varilia.  — Tac.  Ann.,  u,  5o. 

Aquilia.  — Tac.  Ann.,  îv,  4'x. 

Arria.  — Tac.  Ann.,  xyi,  54. 

Arria  Fadilla.  — Capit.  Antonin.,  1. 

Arria  Galla.  — Tac.  Ann.,  xy,  59. 

Arricidia  Tertilla.  — .S'iid.  Titus,  4- 
Atia.  — Tac.  O.,  28.  Suet.  Octav.,  4- 
Atilla.  — Tac.  Ann.,  xy,  56,  71. 
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Augusta.  — Tac.  Ann..  îv,  16. 

Aurélia.  — Tac.  O.,  28. 

Aurélia  Messalina  — Capil.  Albin.,  5. 

Alreua  Orestilla.  — Fai.  Max.,  ix,  i,  9. 

Boionia  Procilla.  — Capil.  Anton.,  1. 

Bgrra.  — C.  Til.  Prob.  De  Prxn. 

IIusa.  — Val.  Max.,  iv,  8,  9. 

Gauicia.  — Tac.  Ann.,  xv,  71. 

Cæcilia. — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prxnomen.  Val.  Max., 

1.  5.  4- 

Cæselia.  — C.  Tit.  Prob.  de  Prxn. 

Caia.  — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prxnome n.  C.  Tit.  Prob. 
de  Prxn. 

Caia  Afrania.  — Val.  Max.,  vm,  3,  9. 

Caia  Cornelia  Supera.  — Cohen,  iv. 

Caipurnia.  — Pollio.  Tyran.  Titus.  Tac.  /lnn.,  xiv,  12. 

Val.  Max.,  I,  7,  2. 

Canuleia.  — Plut.  Numa. 

Clara  Æmilia.  — Spartian.  Didius,  i,  Plutarq.  Didius. 
Claudia.  — Suet.  Tiber  2.  Clauditis  26,  Tac.  Ann.,  vi, 
’ 20,  Pollio,  Claud.  10,  Vop.  Probus,  3. 

Claudia  Aucusta.  — Suet.  Nero,  35. 

Claudia  Pulchra.  — Tac.  /lnn.,  iv,  52. 

Claudia  Qüinta.  — Liv.  xxix,  i4,  Tac.  Ann.,  iv,C4- 
Clodia.  — Val.  Max.,  vin,  1 3,  (i. 

Ci.dKi.iA.  — Liv.  11,  iô. 

Cluvia  Facula.  — Val.  Max.,  v,  2,  1. 

Cornelia.  — Liv.  vm,  18,  Tac.  /lnn.,  îv,  iC,  xv,  22, 
O.,  28. 

Cornelia  Salonina.  — Cohen , iv. 

CoRNiFicu.  — Capil.  Pertinax,  10. 

Cossutia.  — Suet.  Cxsar,  1. 
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Creusa.  — Liv.  i,  3. 

Ciiispina.  — Tac.  Wst.,  i,  4“i  Cohen,  iii. 

Didia-Clara.  — Cohen,  m. 

Domitia.  — Tac.  Ann.,  xm,  19,  ai.  Cohen,  1. 

Domitia  Calvilla.  — Capit.  M.  Antonin.,  1. 

Domitia  Decidiana.  — Tue.  Agric.  6. 

Domitia  Lepida.  — Tac.  Ann.,  xii,  64. 

Domitia  Longina.  — Suet.  Domitian.  1. 

Domitia  I.ucilla. — Sparlian.  Didius,  1.  Plutarq.  Didius, 
Domitia  Paulina.  — Sparlian.  lladrian.  1. 

Domitilla.  — Potlio.  Tyran.  11,  Cohen,  1. 

Drusilla.  — Tac.  Ann.,  vi,  1 5,  Cohen,  1, 

Duroma.  — Liv.  xxxix,  9. 

Egnatia  Maximiixa.  — Tac.  .4nn.,  xv,  71. 

Knnia.  — Tac.  /inn.,  vi,  45. 

Ennia  Nævia.  — Suet.  Calig.  îa. 

Fabia. — Liv.  vi,  54 , Capit.  il.  Antonin. , 28,  Pertin.,  10. 
Fabia  Orestilla.  — Capit.  Gordian.  1 5. 

Fadilla.  — Gallic.  Cassius,  10. 

Faknia.  — Val.  Max.,  1,  5,  5,  vu,  2,  3. 

Faucula  Ciutia.  — Liv.  xxvi,  33, 

Fausta.  — /Iscon.  In  Milan. 

Faustina.  — Capit.  Passim.  Lamprid,  Commod.  1,  Cohen, 
11. 

Faustina  Annia.  — I.amprid.  Commod.,  7. 

Flavia  Domitilla. — Suet.  Vespasia »,  5. 

Flayia  Jülia  Helena.  — Cohm,  v. 

F la vi a Maxima  Fausta.  — Cohen,  vi. 

Flavia  Maximiana  Tiieodora.  — Cohm,  vi. 

Fi.avia  Titiana.  — Capit.  Pertinar,  5. 

Fi.oronia.  — Liv.  xxii,  5;. 

Fulcinia,  — Plutarq.  Marins,  3. 
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Fulyia.  — Val.  Max.,  ni,  5,  S. 

Fulvu  Pia.  — Spartian.  Sept.  Severus,  i. 

Fündania.  — Var.  De  Re.  Ru.il.  il. 

Galeria.  — Tac.  Hist.,  h,  60,  64. 

Galeria  Copiola.  — Plin.  Hist.  Nat.,  tu,  48. 

Galeria  Faustina.  — Capit.  NI.  Antonin.  1. 

Galeria  Valeria.  — Cohen,  v. 

Galliena.  — Pollio.  Tyrann.  x8. 

Galvia  Crispinii.la.  — Tac.  Hist.,  I,  7». 

Gegania.  — Plut.  Numa. 

Gellia.  — Lamprid.  Alexand.,  28. 

Helvia.  — Plutarq.  Cicero. 

IIerennia  Etruscilla.  — Cohen,  iv. 

Hersilia.  — Lit’.,  1,  26. 

IIispala  Fecenia.  — Liv.  xxxii,  9,  12,  i5. 

IIORATIA.  — Lit’.  I.  26. 

Hortensia.  — Val.  Max.,  yiii,  5,  3. 

Hunila.  — Vop.  Bonosi.  1 5. 

Julia.  — Cap.  Albin.,  7,  Spartian.  Sererus,  3,  18,  20, 
Gela,  1,  3,  Cohen,  1. 

Julia  Aquua  Severa.  — Cohen,  ni, 

Julia  Domna.  — Cohen,  ni. 

Julia  Fadilla.  — Capit.  Anloninus,  1. 

Julia  Mæsa.  — Cohen,  lu. 

Julia  Mamæa.  — Cohen , iy, 

Julia  Procilla.  — Tac.  Agrie,, 

Julia  Sogemias.  — Cohen,  ni. 

Junia.  — Tac.  i4nn.,  ni,  7G,  xn,  62,  xiy,  12. 

Junia  Calvina.  — Tac.  j4n».,  xu,  4. 

Junia  Claudilla.  — Suet.  Caligula,  xii. 

Junia  Fadilla.  — Capil.  Maxim.,  27. 

Junia  Silana.  — Tac.  Ann.,  xi,  12,  xm,  19,  xiy,  12. 
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J cst a Grata  Honoria. — Cohen,  vi. 

Læi.IA.  — Tac.  /Inn.,  xv,  22. 

Lavinia.  — Lit),  i,  î. 

Lepida.  — Tac.  Ann.,  ni,  22,  25,  xi,  5y,  xvi,  8,  g, 
Suet.  Nero,  7. 

Licuua.  — Val.  Max.,  vi,  5,  8. 

Livia.  — Tac.  Ann.,  n,  43,  iv,  5,  40. 

Livia  Medcllina.  — Suet.  Claudius,  26. 

Livia  Ocellina. — Suet.  Galba,  5. 

Liviixa.  — Suet.  Tiber.,  62. 

Locusta.  — Suet.  Nero,  53. 

Loixia.  — Suet.  C.rsar,  5o. 

Loi.ua  Pauuna.  — Tac.  Ann.,  xn,  1,  xiv,  12. 

Lucceia.  — P/in.  Hist.  Nat.,  vu,  48. 

Lucia.  — Fest.  De  Verb.  Signif.  Pranomen. 

Luciu.a.  — Capit.  M.  Anton,  vu,  Férus  n,  Lamprid. 

Commodus,  4>  5,  7,  Cohen,  m. 

Lccretia.  — Lie.  1,  5g. 

Lcpa.  — Lie.  1,  4,  x,  a3, 

M.esa  — Capit.  Macrinus,  ix. 

Magnia  Urrica.  — Cohen,  y. 

Mammæa.  — Lamprid.  Alexander  5,  20,  26,  Vop.  Aure- 
lianus,  4*i  Carus,  5. 

Mamia.  — Varr.  De  Analog. , II, 

Manma  Scantilla.  — Sparlian.  Didius  5,  Cohen  m. 
Marcia.  — Tac.  /Itm.,  I,  5;  Capit.  Perlin.  6,  Spartian. 

Didius  6,  Severus  3.  Lamprid.  Commodus  17. 

Marcia  Fornilla.  — Suet.  Titus,  iv. 

Marcia  Otaciua  Severa.  — Cohen,  iv. 

Marciana.  — Cohen,  11. 

Marima.na.  — Cohen,  iv. 

Martina.  — Tac.  Ann.,  ti,  74.  ni,  7. 
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Matidia.  — Cohen,  il. 

Megellia  Dotata.  — Val.  Max.,  iv,  4,  10. 

Memmia.  — Lamprid.  Alexander,  xx. 

Messalina.  — Tac.  .4nn.,  xi,  12,  58.  Suel.  Claudius,  ty. 
Metella.  — Plut.  Pompée,  i h. 

Metia  Fabstiha.  — Capit.  Gardian,  a. 

Minccia.  — Liv.  viii,  i5. 

Mucu.  — Plut.  Pompée. 

Memmia  Aciuica.  — Suet.  Galba,  3. 

Mbrcdla.  — C.  Tit.  Prob.  De  Pr.rn. 

Mutiua  Prisca.  — Tac.  Ann.,  iv,  ia. 

Nokia  Ce  la  a . — Lamprid.  Diadum.,  y. 

Nemantiïia.  — Tac.  Ami.,  îv,  22. 

Ncmerta.  — C.  TU.  Prob.  De  Pr.rn. 

Occia.  — Tac.  .4  un.  11,  8G. 

Ocellata.  — Suet.  Domitian.,  8. 

Octavia.  — Tac.  .Ami.,  îv,  44,  7&,  xi»  Sa,  xn,  2.  Suet. 

Claud.,  17,  Cohen,  1. 

Opimia.  — Liv.  xxii,  ôy. 

Oppia.  — Liv.  11,  4*. 

Orestilla.  — Val.  Max.,  iv,  G,  3. 

Otacii.ia  Laterensis.  — Val.  Max.,  vm,  2,  2. 

Paulin  a. — Sparlian.  Iladrianus,  1.  Cohen,  îv. 

Paxea.  — Tac.  ,4 un..  ?i,  29. 

Petina.  — Suel.  Claudius,  1 7. 

Petronia.  — Tac.  Ilist.,  11,  64-  Suet.  Vilellius,  G. 
Plætoria.  — Val.  Max.,  vii,  8,  a. 

Plancina.  — Tac.  Ann.,  11,  45,  74. 

Pi.autia  UnfiütAKiiXA.  — Suet.  Claud.,  2G. 

Plaetillia. — Cohen,  ni. 

Plotina.  — Cohen,  n. 

Poi.letia.  — Tac.  Ann.,  vi,  10. 
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Pompeia  Macrina.  — Tac.  Ann.,  VI,  18. 

Pompeia  Paulina.  — Tac.  /lnn.,  xv,  60. 

Pomponia  Græcina.  — Tac.  ,4jm.,  xm,  3a. 

Popitia.  — Tac.  4nn.,  xm,  44- 
PoNTIA  PoSTÜMIA.  — Tac.  Jlist.,  IV,  44. 

Poppæa.  — Tac.  4nn.,  xi,  a,  xiv,  61,  65,  xv,  a5. 
Porcia.  — Val.  Max.,  lu,  2,  i5,  îv.  6,  5.  Plut.  Caton. 
Postuma.  — Plut.,  Sylla. 

Postumia.  — Lie.  IV,  44- 

Prima.  — Capit.  Maxim,  et  Balbin,  5. 

Publia.  — C.  Tit.  Prob.  l)e  Præn. 

Publicia.  — Val.  Max.,  vi,  3,  8. 

Quarta.  — Van.  De  Analog.  h. 

Qüarta  Hostilia.  — Lit',  xl,  07. 

Racilia.  — Liv.  111,  16. 

Rhæa  Sylvia.  — Lie.  1,  3. 

Rodocilla.  — C.  Tit.  Prob.  De  Prxn. 

Rubria.  — Val.  Max.,  ix,  i5,  1. 

Rupilia  Faujtina.  — Capit.  M.  Antonin.,  1. 

Rutilia.  — C.  Tit.  Prob.  De  Prxn. 

Sabina. — Sparlian.  Hadrian.,  1,11,  2.3.  Cohen,  n. 
Sabina  Poppæa.  — Tac.  Ann.,  xui,  4->,  4». 

Sarima  Tranquillina.  — Cohen,  iv. 

Sallustia  Rarbia  Oriuana.  — Cohen,  iv. 

Safonina.  — Tac.  Hist.,  11,  20.  Pollio.  Salonin.,  3. 
Sammula.  — Plin.  Hist.  Nat.,  vii,  48. 

Sancia.  — Tac.  Ann.,  vi,  18. 

Scantia.  — Tac.  Ann.,  iv,  16. 

Scribonia.  — Tac.  Ann.,  11,  27.  Hist.,  1,  14. 

Secunda.  — Varr.  De  Analog.,  u. 

Sempronia.  — Val.  Max.,  ni,  8,  6. 

Septicia. — Val.  Max.,  vu,  7,  4- 

12 
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Sergia.  — Lit.,  vm,  18. 

Servilia.  — Tac.  .4m».,  xvi,  5o,  55.  Suel.  Cxsar,  5o. 
Seyerina.  — Cohen,  v, 

Sextia.  — Tac.  Ann.,  vi,  29,  xvi,  10. 

Sextilia.  — Liv.  Epit. , xiv.  Tac.  Hist,,  U,  (>4- 
Silana.  — Tac.  4m».,  xni,  sa,  xiv,  is. 

Silia.  — Tac.  Ann.,  xvi,  20 
Sosia  G ali.a.  — Tac.  4«n.,  iv,  19, 

Statima  Messalina.  — Tac.  .4 un. , xv,  68.  Sue!.  iVero,  55, 
Cohen,  1. 

Sclpicia. — Liv.,  xxxix,  ut  12.  Val.,  vm,  i5,  is. 
Sulpicia  Druantilla.  — Cohen,  y. 

Sllpicia  Prætextata.  — Tac.  üitt.,  iv,  4 2. 

Tarpeia.  — Plut.  Numa. 

Tatia.  — Val.  Max.,  iv,  4,  10. 

Terentia.  — Cic.  Ad.  AU.,  ni,  19.  Val.,  viil,  i5,  6. 
Tertia.  — Cic.  I)e  Div.  Val.,  1, 5, 5.  Varr.  De  Analog.  11. 
Tertulla.  — Suel.  Vespasian.,  2. 

Tuuria.  — Val.  Max.,  \i,  7,  2. 

Tita.  — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prœnomen. 

Torquata.  — Tac.  Ann.,  111,  69. 

. Triaria.  — Tac.  üist.,  11,  65,  64,  m,  77. 

Tijccia.  — Liv.  Epit.,  xx.  Val.  Max., vm,  1,  5. 

Tullia. — Liv.,  1,  46.  Cic.  Ad.  Alt.  11,8.  Val.,  IX,  1 1 , 1 . 
Tulliola.  — Cic.  Ad.  Alt.  m,  19. 

Ulpia  Gordlana.  — Capit.  Gordian.,  1. 

Urbiria.  — Tac.  Or.,  58. 

Urgllasilla.  — Suel.  Claud.,  27. 

Valeria.  — Plut.  Sylla. 

Valeria  Messalina.  — Sue!.  Claud.,  26.  Cohen,  1. 

Varia  Mæsa.  — Capit.  Macrin.,  9. 

Varronilla.  — Sue!.  Domitian.,  8. 
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Verania.  — Plut.  Numa,  Tac.  fhst.,  i,  47. 

Verilawa  Gratiiu.  — Tac.  Ann.  , III,  (>r). 

Vespasia  Polla.  — Sud.  VespasitM. , i,  5. 

Vestia  Oppia.  — Liv.,  xxvi,  55.  Val.  Max.,  v,  a,  i. 
Yeturia.  — Liv.  h,  4«-  Fai.,  \,  2,  1. 

Vibidia.  — Tac.  Ann.,  xi,  3a,  54. 

Victoriîia.  — Pollio.  Lollian.,  4.  Victoria.,  5.  letriciu, 
*3,  Viclor'ina,  5i. 

Vipsania.  — Tac.  j4nn.,  1,  12,  ut,  ig. 

Virginia.  — Liv.  lu,  68,  x,  «3. 

Vistiua.  Tac.  Ann.,  H,  85. 

Vitellia.  — Tac.  Ann.,m,  49. 

Vitia.  * — — Tac.  Ann. , vi,  m. 

Vitubgia.  Vopis.  Pmculut,  12. 

Volumnia.  — Liv.,  u,  4o.  Val.  Max.,  v,  a,  1. 


IV. 

CÆSAR. 

t.  ÆUUS  CÆSAR  (44)* 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  dans  cette  notice  l’histoire 
de  C.  Julius  Cæsar,  ni  trancher  la  question  sur  l’origine  du 
surnom  qu’il  porta.  Le  mot  Cæsar  vient-il  de  Cædere,  à 
cause  d’une  opération  chirugicale,  rarement  pratiquée  de 
nos  jours,  a Cæso  ventre  matris  ? C’est  l’opinion  de  Pline 
qui,  faisant  de  ce  nom  le  synonyme  deCéson,  ajoute  que  le 
premier  Africain  et  le  premier  des  Césars  vinrent  au  monde 
de  la  même  manière  L'usage,  perpétué  dans  la  famille 

1 Auàpicatius  euecUÏ  parente  gignuntur  : sicut  Scipio  Africnnus  prier  un* 
tu»,  primustiue  Cœsarum  a c*»o  matri»  utero  dictus  : quà  de  cau^ft  et  C«*o- 
ucs  appellati  (Plia.,  llist.  NaU,  VII,  9)« 
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des  Césars,  d'offrir  des  sacrifices  à Apollon,  semble  justi- 
fier l’opinion  du  naturaliste,  parce  que  les  enfants,  qui 
devaient  la  conservation  de  leurs  jours  à l’opération  césa- 
rienne, étaient  consacrés  au  fils  d'Esculape 
Cæsar  dérive-t-il  de  la  langue  des  Maures  et  voudrait-il 
dire  Éléphant?  Pour  les  partisans  de  cette  origine  le  pachy- 
derme serait  comme  une  armoirie  parlante,  en  mémoire  de 
celui  que  tua  en  Afrique  l'aïeul  du  Triumvir  1 ? Ce  surnom 
vient-il  de  Cxsaries,  chevelure,  à cause  des  longs  cheveux 
qu’avait  en  naissant  l’enfant  qui  le  porta?  lui  fut-il  donné  à 
cause  de  sa  vigueur  et  de  ses  yeux  bleus,  C;esiis  oculis '!  Ce 
sont  des  difficultés  dont  nous  devons  abandonner  la  solution 
aux  maîtres  si  savants,  si  érudits,  dont  parle  Spartien  \ 
Parmi  ceux  qui  tirent  ce  nom  du  Maure,  les  uns  y trou- 
vent le  simple  souvenir  d’un  éléphant  tué  dans  un  combat; 
d’autres  y voient  une  ruse  du  Dictateur.  En  inscrivant  ce 
mot  sur  les  monnaies  avec  l’empreinte  du  quadrupède,  qu’il 
paraissait  désigner,  l’habile  politique  aurait  prétendu, 
d’après  eux,  habituer  les  Romains  à y voir  son  propre  nom. 

Jules  César,  dans  son  Ephémiridt , se  plaît  à raconter, 
comme  exemple  de  sa  bonne  fortune,  un  fait  dans  lequel 
les  connaisseurs  de  langue  celtique  pourront  peut-être 


1 O mues  qui  secto  mat  ri  s ventre  procreantur,  deo  Apolüni  consccrnt 

•unt Cæsarum  etiam  familia  ideo  Apollinis  sacra  relincbat  : quia,  qui 

primas  de  oorum  famiiiâ  fuit,  exsecto  mat  ris  ventre  natus  est  (Serv.,  Æn.,  X, 
316). 

* Cæsar  vel  quod  avus  ejus  in  Africfi  manu  propriA  occidit  clephantem,  qui 
Cæsar  dicitur  Pænorum  linguâ  (Serv.  Æn.,  1, 290). 

1 Quoniam  de  Caesarum  noraino  in  hqjus  præcipuè  \itâ  est  uliquid  dispu- 
tanduin,  qui  hoc  solum  nomen  in  de  plus  est  ; Cæsamn  vel  ab  clephante  qui 
linguâ  Maurorum  Cxsar  dicitur,  in  prœlio  cæso,  eum  qui  primas  sic  appella- 
tus  est  doctissimi  et  eruditissimi  viri  putant  dictum;  vel  quia,  mortuâ  matre, 
ventre  c«so  sit  natus;  vel  quod  magnis  criuibus  ait  utero  parentis  cftiisus;  vel 
quod  oculis  eæsiis  et  ultra  humanummorcm  viguerit  (Spart.,  Ælius  Verus,  1). 


Digitized  by  Google 


CÆSAR. 


i8t 


découvrir  une  autre  signification  du  surnom  des  Jules. 
Dans  la  guerre  des  Gaules,  le  Dictateur  fut  pris  et  conduit, 
armé,  sur  son  cheval  : un  des  ennemis  l’ayant  reconnu,  se 
mit  à crier  par  dérision  et  par  maniéré  d’insulte  : César, 
César,  ce  qui,  dans  la  langue  des  Gaulois,  signifie,  Ren- 
voyez-le;  les  soldats  trompés  par  ce  cri  remirent  leur  pri- 
sonnier en  liberté  L’édition  des  Commentaire t,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  citant  ce  passage  parmi  les  Frag- 
menta, donne  trois  versions  différentes  des  paroles  qui  dé- 
livrèrent le  prisonnier.  L’ennemi  aurait  dit,  d’après  les  uns  : 
Cecos,  Caisar;  d’après  les  autres  : Cetos  Cæsar,  ou  Cæsar, 
Cæsar. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  son  étymologie  et  des  motifs  qui  le 
firent  choisir , ce  nom  ne  fut  pas  exclusivement  propre  au 
Triumvir,  d’autres  l’avaient  porté  avant  lui’  ; même  parmi 
les  trois  victimes  mises  à mort,  par  son  ordre,  après  la 
bataille  de  Pharsale,  se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
L.  César5. 

Le  nom  de  César  est  aussi  une  appellation  générique 
appliquée  aux  douze  premiers  Empereurs  romains,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qu’on  a coutume  d'appeler  les  Anto- 
nins.  Suétone  à écrit  la  vie  des  douze  Césars. 

Après  avoir  été  un  surnom  à l’instar  de  tous  les  autres, 
ce  mot  devint  un  titre  des  Empereurs  et  des  membres  de 


* C.  Julius  Cæsar  cura  diraicaret  in  GalliA  ot  ab  hoste  raptus,  equo  ejus 
portaretur  armatus,  occurrit  quidam  ex  hostibus  qui  «*um  nosset  et  instiltans 
ait  : Cæsar,  Cæsar;  (aliàs:  Cecos,  Cæsar:  aliàa  autcm  : Cetos  Cæsar)  quod  Gal- 
lorum  linguâ  dimitlt  signifient  et  ità  factum  est  ut  dimitteretur,  Hoo  autem 
dicit  Cæsar  in  Ephemeride  suâ,  ubi  propriam  commémorât  fcllcitatem  (Serv. 
Æn.,  XI,  743). 

* Provinciæ  ita  divisa  pratoribus  : Sex.  Julio  Cæsari  Sicilia  (Liv.  XXVII, 
22). 

3 Xec  ulli  périsse  nisi  in  praiio  reperiuntur,  excepta...  et  L.  Cæsare,  juvene 
(Suet.,  C.  J.  Cæsar,  75). 
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leur  famille,  destinés,  par  naissance  ou  par  adoption  à leur 
succéder.  Les  historiens  l’ajoutent  souvent  au  nom  du 
prince1,  lors  même  quo  celui-ci  était  Auguste,  investi  de 
la  plénitude  du  pouvoir!  ils  employaient  encore  ce  nom 
seul,  et  il  était  usité,  comme  Imperator,  et  Âugutte,  quand 
on  adressait  la  parole  au  souverain  ’, 

Auguste,  petit-neveu  de  Jules,  reçut  de  son  grand-oncle, 
par  testament,  le  surnom  de  César  \ Il  le  transmit  ensuivi 
à Tibère  et,  par  lui,  A ses  successeurs,  mais  dans  des  accep- 
tions diverses. 

Les  premiers  Empereurs,  jusqu'à  Néron,  l’ajoutèrent  à la 
suite  de  leur  nom,  comme  surnom  héréditaire,  précédant 
celui  d’Auguste  ; TI.  clauoius  c£sar  aug.  (Tibère  7s)  imp. 
skro  c.ts.  aug.  (Néron  8g).  Les  familles  des  Jules  et  des 
Claude  s’étant  éteintes,  les  empereurs  Galba,  Vitellius, 
Vespasien  et  suivants,  qui  n'avaient  avec  ces  familles  au- 
cun rapport  do  parenté  naturelle  ou  adoptive,  prirent 
néanmoins,  comme  titre  d’honneur,  ce  surnom  emprunté 
aux  maisons  auxquelles  il  avait  appartenu*.  11  n' ajoutait  rien 
à la  puissance  de  ceux  qui  le  portaient,  mais  il  rappelait 
la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur  diguité s. 


Pretoria  quoque  ornamenta  decerni  a Senatu,  jnbente  Agrippina  Cl.  C« 
saris,  viderimus  lihertis  (PUn.,  Il i»t.  Nat.,  XXXV,  |8). 

* Incipit  orationem  Cæsar  (Tac.,  Ann.,  XII,  11). 

Consoles  scripsere  Graari  yTac.,  Ann.,  XIV,  49). 

Familiaritatein  ejus  zn&gi*  ad&pornanle  Ca-siut* Quattiordecimus  annas 

est,  Ctvsar,  ex  qao  spei  tuæ  admotussum  ; octavus,  ut  imperium  obtines  (Tac., 
Ann.,  XIV,  63). 

» postqa  Cætaris  cognomon  assumsit  tostamento  majoris  avunculi  (Suet. 
Aug.,  7). 

k Tum  ca*teri  accurrere  ; Gesarem  et  Augustum,  et  omnia  principatûs  to- 
cabula  cumulare  (Tac.,  Hist.,  II,  80). 

Ut  occisum  Neronem,  cnnctosquo  in  verba  sua  jurasse,  cognovit  Galba  ; 
doposità  I.eoati,  suscepit  Cæaaris  appellationom  (t^uet.  Galba.  12). 

• H viv  Kaisxpoç  i)  te  to*j  A’jvoutto 'j  rsosprjsv;  6'jvapiv  pxv  o o£c[uav 
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Ce  titre  précède  ou  suit  le  nom  de  l’Empereur,  mais  il 
est  posé  toujours  avant  celui  d’Auguste,  jamais  après  : 
imp.  cæs.  p.  HEI.V.  pert.  AUG.  (Pertinax  a ft)  ; 1MP.  NERVA 
cjes.  aug.  (Nerva  no).  Il  est  souvent  omis  sur  les  mon- 
naies. On  ne  le  lit  sur  aucune  de  celles  de  Vitellius,  qui 
envoya  d’abord  un  édit  pour  les  refuser’,  et  qui  voulut 
ensuite  le  prendre  après  l'avoir  méprisé  ’. 

A l’exception  d’Octave,  aucun  des  princes  ou  des  géné- 
raux, parvenus  à l’empire,  n’inscrivit  sur  les  monnaies  le 
surnom  de  César,  sans  le  faire  accompagner  de  celui  d’Au- 
guste, qui  le  complétait;  seul  il  ne  désignait  que  les  héri- 
tiers du  trône  et  les  membres  de  la  famille  impériale. 

Sous  Octave,  nous  voyons  dans  les  auteurs  ’ et  sur  les 
médailles  (Auguste  86),  que  le  nom  de  César  devient  déjà, 
par  nature  ou  par  adoption,  celui  d’une  dignité  inférieure 
à celle  des  Augustes,  mais  qu’on  regardait  comme  le  faite 
le  plus  rapproché  de  la  souveraineté.  Héréditaire  chez  les 
Jules  et  chez  les  Claude  elle  conférait  des  droits  à peu  près 
analogues  à ceux  de  nos  Dauphins  de  la  légitimité.  Galba 
pouvait  donc  dire  avec  vérité  à Pison,  en  l’élevant  au  rang 
de  César  : a Sous  Tibère,  sous  Caïus  et  sous  Claude,  nous 
étions  comme  l’héritage  d’une  famille;  notre  élection  est 
comme  un  retour  à la  liberté.  Désormais,  la  maison  des 


cturoiç  oixcuv  ■Rp<mtÔT)»t,  àrjXot  5’ot  aai.»;  to  juv,  tt\v  tou  ytvou;  mpo>v  Suxôo^r,v, 
to  ît,  ttjv  tou  a; ia> [AUTO;  >Æp7rfOTT,Tx  (Dion.,  LUI,  18). 

1 Vitellius  pnrmisit  in  TJrbem  cdictum  quo  vocahnlum  Cæsaris  non  recipe- 
ret,  quum  do  potestate  nihil  detralieret  (Tac.,  Hist.,  II,  62). 

* Quin  et  Cæsarem  se  dici  roluit  Vitellius  adspernatus  antea,  sed  tune,  su- 
perstitions noiniois,  et  quia  in  metn  concilia  prndentium  et  vulgi  runior  juxtà 
audiuntur  (Tacit.,  Hist.,  III,  58). 

1 Nam  genitos  Agrippa  Caium  ac  Lucium  in  familiam  Cæsarum  induxerat 
(Tacit.,  Ann.,  I,  3). 

IIuc  altcrum  ex  Cæsaribus,  nepotibus  suis,  misit  (Fiorus,  IV,  12). 
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Jules  et  des  Claude  étant  éteinte,  le  choix  des  élections 
pourra  tomber  sur  les  plus  dignes  ’.  » 

Dès  lors  ce  surnom  fut  donné  comme  titre  propre  aux 
fils  des  Augustes  et  à ceux  qui  devaient  leur  succéder. 
Chacun  s’arrogea  le  droit  de  conférer  cette  faveur;  les 
Empereurs,  sans  y renoncer  personnellement,  les  soldats, 
le  Sénat  et  le  peuple.  Galba  choisit  Pison,  non  dans  sa  fa- 
mille, mais  dans  la  République.  Comme  Auguste,  qui  avait 
adopté  Marcellus,  Agrippa,  Caius  et  Lucius,  et,  enfin  Tibère, 
il  adopta  Pison  pour  l’élever  au  sommet  le  plus  rapproché 
de  sa  personne,  pour  en  faire  un  César.  Aussi  Tacite  donne- 
t-il  ce  titre  à l’élu  du  vieil  Empereur,  et  Pison  lui-même 
se  dit  revêtu  de  cette  dignité  Titus  et  Domitien  furent 
proclamés  Césars,  l’un  devant  Jérusalem,  par  son  armée, 
quand  il  conduisait  les  opérations  du  siège  de  cette  place 
l’autre  à Rome,  par  le  peuple,  avant  l’entrée  de  Vespasien 
dans  la  ville  *.  Le  Sénat  conféra  ce  titre  au  fils  de  Pcrtinax  : 
celui-ci  refusa  la  dignité  d’Augusta  pour  Titiane,  et  répon- 
dit au  sujet  de  l’appellation  décrétée  en  faveur  de  son 
fils  : ci  Quand  il  l’aura  méritée  ‘.  » I,es  Empereurs  la  confé- 

1 Sub  Tibcrio  et  Caio  et  Claudio  unius  familiir  quasi  hasredita*  fuirnus;  loco 
libertutis  crit,  quod  eligi  cœpimus.  Et  finitâ  Juüorum  Claudiorumque  doxuo, 
optimum  quemque  adoptio  inveuiet  (Tacit.,  lliftt  , I,  16). 

* Nuue  me,  deorum  hominumque  consensu  ad  imperium  vocatum,  præclara 
indolcs  tua  et  amor  patrie*  impulit,  ut  principntum  de  quo  majores  nostri  ar- 
mis  certabant,  bcllo  adoptas,  quiesccnti  offeram,  cxemplo  Dm  Augusti,  qui 
sororis  lilium  Murccllum,  duin  generum  Agrippam,  mox  nepotes  cuos,  pos- 
trsmo  Ti.  Xeronera  privignum,  in  proximo  sibi  fnstigio  collocavit.  Sed  Augus- 
tus  in  demo  succe&sorem  quæsivit;  ego  in  Uepublicâ.  (Tac.,  lli-t.,  I,  15.) 

Piso  dignationem  Cæsuris  laturus  (Tacit.,  Uist.,  I,  19). 

StfXtus  dies  agitur  ex  quo  Crssr  adscitns  sum  (Tacit.,  Hist.,  I,  29). 

9 liane  adveréu»  urbem  gonlemque  Ciusar  Titus,  quatido  impetus  et  subita 
belli  locus  abnuerct,  nggoribus  vhioisquo  certare  staluit  (Tacit.,  Ilist.,  V,  13). 

4 Domitianum,  postqimm  nihil  hostile  metuebatur,  ad  duces  purtimn  pro- 
gressant et  Cmsarcm  consalutatum,  miles...  deduxit  (Tacit.,  Il  ist.,  111,  U6). 

9 (ilium  ejus  senatut  Cæsarem  appeliavit.  Sed  l’ertinax...  de  filio  dixit  : 
•*  Quum  meruerit  « (J.  Capitol.  Pertin.,  6). 
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raient  aussi  à ceux  qu’ils  s’associaient  comme  collè- 
gues1. 

Les  médailles  appuient  les  assertions  des  auteurs,  excepté 
pour  Pison,  qui  n’eut  pas  le  temps  d’en  faire  frapper.  Nous 
citerons  les  monnaies  de  Titus  (369),  de  Domitien  (264), 
d'Ælius  (48),  de  Marc-Aurèle  (647),  de  Diaduménien  (i4), 
de  Constantin  1"  (31 5),  etc.  Elles  nous  montrent  les  Césars 
sous  les  traits  imberbes  de  l’enfance  ou  de  l’adolescence,  à 
l'àge  où  ils  ne  pouvaient  encore  avoir  ni  la  sagesse,  ni  l’ex- 
périence que  demande  le  maniement  des  affaires  si  graves 
de  l’État  : elles  ne  leur  attribuent  aussi  que  des  dignités, 
élevées  sans  doute,  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  sacrée  ou 
civile  des  païens,  mais  qui  n'étaient  pas  exclusivement  ré- 
servées aux  Augustes. 

Pour  donner  à ce  titre  encore  plus  de  relief,  les  Romains 
dans  le  Moyen  et  le  Bas-Empire,  le  firent  précéder  de  l'é- 
pithète nobilissimus,  qui  fut  quelquefois  remplacée  par 
roRTissiMus.  L’une  et  l’autre  pouvaient  être  comme  une 
compensation  du  rang  secondaire  que  les  Augustes  laissaient 
aux  Césars.  Le  tendre  Caligula  se  fit  appeler  Très-Bon  e 
Très-Grand  César mais  ces  appellations  par  trop  menson- 
gères ne  sont  pa3  inscrites  sur  ses  monnaies  de  coin 
romain.  Décence  se  disait  également  fort.  cæs.  (39) 
wob.  cæs.  (4o),ou  simplement  cæsar  (5g,  43)-  Sur  les  mé- 
dailles romaines  des  Augustes  et  des  Césars,  cette  dignité 
est  souveut  mentionnée,  tantôt  en  toutes  lettres  : cæsar 
(Galba  128)  ; tantôt  en  abrégé  : cæs.  (Vespasien  268)  ; tan- 
tôt précédée  d’une  des  épithètes  Nobilissimus,  Fortissimus. 


1 Fratrem  sibi  participera  in  imperio  designavit  ; quom  Lucimn  Aurelium 
Ver  uni  Coinmodum  appellavit  Cæsaremque  ntquc  Angustum  dixit  (J.  Capit. 
M.  Antoninus,  8}. 

* OPTIMUS  MAXIMUS  CÆSAR  voenbatur  (Suct.  Caligula,  22). 
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nom!.,  cæs,  (Galère  1 5t>) , non.  cæs.  (Crispus  109),  noii.  c, 
(Sévère  26),  n.  c.  (Constance  Chlore  190),  fort.  cæsah 
(Décence  5G),  fort.  cæs.  (Décence  24).  Quand  il  y eut,  sous 
le  Bas-Empire,  deux  ou  plusieurs  Césars  à la  fois,  on  ter- 
minait l'abrévation  de  ce  mot  par  deux  ou  trois  s : cæss. 
(Constance  Chlore  192). 

Le  titre  de  César  pouvait  être  accompagné  de  ceux  de 
pontifes  (Drusus  a), de  consul  (Donntien  433),d’iMPERATOR 
(Titus  a 1 5) , de  tr.  pot.  (M-  Aurèle  4ia),  de  princeps  ju- 
ventutis  (Constant  I,  4/)-  Ceux  de  po.ntifex  maxuius  et 
d'AUGCSTCS  étant  réservés  aux  Empereurs  proprement  dits, 
n’étaient  point  donnés  aux  Césars. 

Il  serait  difficile,  impossible  même  d’indiquer  les  attri- 
butions des  Césars  et  l’étendue  des  pouvoirs  qui  leur 
étaient  conférés.  Tout,  sur  ce  point,  dépondait  du  caprice, 
de  l'alTection  des  Empereurs,  de  l’intelligence  et  bien  sou- 
vent du  plus  ou  moins  d’ambition  et  de  réserve  de  ceux 
qu’ils  avaient  choisis. 

L’époque  de  l’année  et  l’âge  où  cet  honneur  pouvait 
être  accordé,  dépendait  encore  du  hon  plaisir  des  Augustes  ; 
ils  le  conféraient  ou  le  différaient  à leur  gré, 

Sur  les  monnaies,  nous  voyons  les  têtes  des  Césars  fré- 
quemment dépourvues  de  tout  ornement  (Germanicus  a ; 
Volusien  107;  Décence  17);  souvent  aussi  elles  sont  cou- 
vertes d’un  casque,  dénué  de  couronne  (Maximin  11,  i4a): 
entouré  d’une  couronne  laurée  (Constantin  s8o)  ; d’une 
couronne  radiée  (Maximien-Hcrcule  44 3,  447)  ; elles  sont 
encore  ceintes,  tantôt  d’un  diadème  (Crispus  108),  tantôt 
d’une  couronne  de  lauriers  (Sévère  11,  a5),  tantôt  d’une 
couronne  radiée  (Constantin  11,  97),  et  très-rarement  de 
la  couronne  rostrale  (Crispus  1 43)  - Tous  ces  ornements, 
du  reste,  se  trouvent  aussi  sur  les  médailles  des  Augustes, 
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à l’exception  de  la  couronne  rostrale  que  nous  n’y  avons 
jamais  rencontrée, 

Quelques  Impératrices  sont  qualifiées,  dans  les  légendes 
de  leurs  monnaies,  du  titre  de  norii..  fæmina  (Hélène  8). 
Les  auteurs  se  taisant  sur  cette  qualification  et  laissant  un 
champ  libre  aux  simples  conjectures,  nous  préférons  les 
abandonner  à la  sagacité  du  lecteur,  qui  saura  en  faire 
d’aussi  plausibles  que  les  nôtres. 

y. 

AUGUSTUS. 


ti.  cæsar  di vi  augusti  f.  augustus  (Tibère  36). 

De  tous  les  titres  portés  par  les  Empereurs,  celui  d’Au- 
guste est  un  des  plus  fréquents  sur  leurs  monnaies  et  un 
de  ceux  qui  se  maintinrent  le  plus  longtemps.  11  commence 
au  fils  adoptif  de  César  et  se  perpétue  encore  après  le  par- 
tage de  l’Empire  sous  les  successeurs  de  Théodose  1". 

Le  premier  Auguste  s’appelait  d’abord  C.  Octavius  Cie- 
pias  *.  Adopté  par  son  grand  oncle  *,  le  jeune  Caius  prit  les 
noms  de  la  famille  de  César  1 malgré  les  artifices  d’An- 


* Ô ofc  6*,  Taux;  ô Ôxxooutoc  Ka(rtaç  (oOrw  b tt,ç  Àrcla;  ttj;  toü  ïaurapo 
dosXpr,;  ùt&î  «uvopaÇeTo)  f,v  j«v  i\  OuiXttpwv  tû>v  OùoXtnttouiv  • oppavôç  6e  uteo 
tou  Oxraoutou  tou  itatpo<  xaTaXeupfct;.  (Dio.f  XLV,  1.) 

* Ccsaria  deindè  teitamentum  apcrtum  est,  quo  C.  Octavium,  nepotem  »o- 
roris  iaœ  Juliæ,  adoptavit.  (Vel.  Pat.,  11,  34.) 

Non  placebat  Atiæ  matri  Pliilippoquo  vitrico  adiri  nomen  invidiosœ  fortune 
Cesaris.  (Vel.  Pot.,  Il,  34.) 

Atia  M.  Atio  Balbo  et  Juliâ,  sorore  C.  Cæsaris  genita  est.  (Suet.  August., 

4.) 

* Posteà  Caesaris,  et  deinde  Augusti  cognomen  assumpeit  : al  te  ru  ni  testa- 
ment o majoris  avunculi  alterum  Munatii  Planci  sententiâ.  (Suet.  Aug.,  7.) 
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toine  Alors  selon  les  règles  de  l'adoption,  Octavius  trans- 
formé en  Octavianus,  devint  C.  Julius  Cæsar  Octavianus, 
comme  le  second  Africain  était  devenu  Æmilianus.  Octa- 
vius n’est  donc  pas,  comme  beaucoup  le  supposent  à tort, 
un  prénom  indiquant  l'ordre  de  la  naissance.  C’était  un 
nom  de  famille  que  le  Triumvir,  comme  sa  sœur  Octavie 
tenait  de  son  père  C.  Octavius  Même  le  prénom  Octavus, 
dont  découle  le  nom  de  la  famille  Octavia,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  auteurs;  il  est  avec  Septimus  et  Nonus  du  nombre 
de  ceux  dont  on  peut  supposer  l’existence  par  les  dérivés 
Septimius,  Octavius  et  Nonius. 

Après  la  bataille  d’Actium,  les  Romains,  autrefois  si 
fiers  et  si  jaloux  de  leur  liberté,  si  ennemis  de  tout  ce  qui 
rappelait  la  puissance  souveraine,  semblaient  s'escrimer  à 
trouver  les  termes  les  plus  relevés  pour  désigner  le  pou- 
voir qu’ils  fondaient.  L'an  de  Rome  747,  sous  le  Con- 
sulat vu*  d’Octave  et  de  M.  Vipsanius  Agrippa,  le  Sénat 
délibéra  s’il  fallait  donner  le  nom  de  Romulus  au  Fon- 
dateur de  l’Empire.  Sur  la  motion  de  Munatius  Plancus 
et  d'un  consentement  unanime  avec  le  peuple  il  conféra, 
au  jeune  Octavien,  le  surnom  d’Auguste  Le  motif  de 
cette  préférence  se  basait  non-seulement  sur  la  nouveauté 
du  nom,  mais  principalement  sur  ce  qu'il  avait  de  grand 

1 Antonius  Octavium  in  sec  ta  ri  probri»,  cunctis  nrtibus  cooptationem  Juliœ 
gentis  inhiber©  non  dcsincre.  (Flor.,  IV,  4.) 

* Octaviam  sororem Cæsaris  M.  Antouiu*  duxit  uxorem.  (Vcl.  Fat.,  Il,  34.) 

M.  Marcellus,  sororis  Augusti  Octaviæ  filius.  (Vol.  Pat.,  H,  48.) 

* Fuit  O.  Octavius,  ut  non  Patricifl,  ità  admodum  specioaâ  equostri  faœi- 
liâ...  cum  ei  dignatio  Juliâ  genitum  Atiara  conciüasset  uxorem...  obiit,  pne- 
texlato  relicto  filio,  quem  C.  Crrsar,  major  ©jus  avunculus,...  dilexit  ut  suum. 
(Vel.  Pat.,  Il,  34.) 

4 Dum  pacatur  occidens,  ab  orient©  ac  r©ge  Parthorum  signa  roraana,  quæ 
Crasso  oppresso  Orodes,  quæ  Antonio  pulso  filius  ejus  Phmatcs  ceperant,  Au- 
gusto  remissa  sunt  : quod  coguomen  illi  viro  Pianci  oententiâ,  consensu  uni- 
vers! senatus  populique  romani  inditum  est  (Vel.  Pat.,  II,  47). 
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et  de  saint;  étant  déjà  usité  pour  désigner  les  lieux  con- 
sacrés par  les  Augures,  dont  il  tire  son  origine,  il  devenait, 
pendant  la  vie  d’Auguste,  comme  une  consécration  de  ce 
prince  Suétone  y trouve  en  effet  les  racines  : ytucfus  ou 
Aviutn,gestus  ou  gustus,  dont  les  deux  dernières  indiquaient 
l’intervention  des  auspices*. 

Auguste  aurait  ambitionné  le  surnom  de  Romulus,  mais 
il  craignait,  en  prenant  le  nom  d’un  roi,  d’éveiller  la  sus- 
ceptibilité républicaine  des  Romains  et  d’exciter  leur  anti- 
pathie, qui  ne  portait  plus,  il  faut  l’ avouer  * que  sur  les 
mots  et  l’apparence  Ces  citoyens,  qui  avaient  en  grande 
horreur  la  monarchie  et  qui  n’auraient  jamais  consenti  à 
donner  à leurs  Empereurs  le  titre  de  Dictateur  ou  de  Roi 
leur  en  abandonnèrent  tous  les  pouvoirs. 

Si  les  vertus  et  la  grandeur  des  citoyens,  si  la  sublimité 
des  évènements  pouvaient  faire  la  gloire  des  princes,  quand 
ils  y sont  étrangers,  jamais  nom  n’eût  été  plus  mérité.  Au- 


* Tractatum  etiani  in  senatu,  an,  qnia  condidi&set  imperium,  Romulus  voca* 
retur  : sed  sanctius  et  reventius  visum  est  nomen  Augusti  ; ut  scilicet  jam  turn, 
dum  colit  terras,  ipso  nomino  et  titulo  consecraretur  (Florus,  IV,  in  fine). 

* Augusti  cognomen  assumpsit  Mnnatii  Plonci  sententiu  ; quum  quibu.s 
dam  consentientibos,  Romulum  appeliari  debere,  quasi  et  ipsum  condilorem 
prævaluissot  ut  Augustus  vocaretur,  non  tantum  novo,  sed  etiam  amplioro 
cognomine  (quod  loca  quoque  religiosa,  et  in  quibuB  augurato  quid  consocra- 
tur,  augusta  dicantur,  ab  auctu,  vel  ab  avium  gestu  gustuvo  (Suet.  Augusti,  7), 

3 Ertt  3c  xa\  Ttp  epY«p  au rot  ertTeXeatv,  ourto  orjxal  to  tou  Auyouarou  ovopa 
xa\  râpa  rr,ç  {JouXt);  xat  râpa  tou  Sîjpou  ere&*TO.  BouXt.^êvtwv  yap  rçuv  iSuo; 
rto;  aurov  rpoatirxtv,  xai  Tcbv  pev,  tô,  tûv  ôe,  to  xa\  earjyoupsvajv  xat  atpoupe- 
vtuv  • O Kotoap  crtBupci  pev  ir/ypô>;  PupuXo;  ovopaoflïivat  • aistiopevo;  St  ort 
urorrsueTat  ex  toutou  tt,;  paaiXeta;  crtOupetv,  ouxct*  aùroû  avrerotriaaTO,  aXXa 
Auyouaro;,  t*K  xatrXetov  ti  ^ xaTa  avflporou;  tbv,  crexXv)fai.  Ilavra  yap  Ta  av- 
TtpoTaTx  xat  Ta  UpwraTa,  aOyouora  rpoiayopcucTat.  E£  ourep  xa\  acGasrov 
aurov  xat  eXXTjvtÇovrt;  rw;,  currep  Ttva  «rxov,  aro  tou  oeGa^tafou,  rpoottrov 
(Dio.,  LUI,  16). 

* Tô  plv  yip  ôvopa  aÙTÔ  tô  povap^ixôv  ourto  orj  t l ot  Ptopaïct  eptarjaav,  ôVart 
pajTt  ôtxTÔtopa;,  p/tï  JJaoiXio;,  prj’  àXXo  Tt  Totourorporov  tou;  auroxpaTopa; 
o^wv ovopaÇetv  (Dio.,  LIII,  17). 
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gustc  et  son  successeur  eurent  l’honneur  de  compter  parmi 
leurs  sujets,  Celui  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir.  C’est 
sous  le  règne  d’Octave  que  naquit  l’Hommc-Dieu,  c’est 
aussi  sous  ce  prince  que  commence  l’ère  des  chrétiens.  Le 
nom  d’Auguste  est  donc  à jamais  célèbre,  et,  quand  même 
les  historiens  viendraient  à manquer  l’Evangile  dirait  qu’il 
y eut  un  souverain  du  nom  de  César-Auguste,  sous  lequel 
commença  sur  terre  la  vie  du  Divin  législateur  ’. 

Le  surnom  passa  à Tibère  comme  héritage  d’adoption. 
Quand,  après  ses  victoires,  les  Sénateurs  voulurent  lui  con- 
lérer  le  surnom  de  Pannonique,  d’invincible  ou  de  Pieux, 
Auguste  s’y  opposa  en  disant  que  le  jeune  prince  pourrait 
se  contenter  du  surnom  qu’il  lui  laisserait  après  sa  mort  *, 
Sur  ses  lettres,  Tibère  ne  l’employa  que  dans  les  rapports 
avec  les  rois  et  les  princes  ’,  mais  il  l'inscrivit  sur  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monnaies  et  il  le  légua,  avec  les  autres 
attributions,  à Caligula. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  succession  du  titre  de  César 
doit  s’appliquer  aussi  à celui  d’Auguste.  Il  fut  transmis, 
comme  héréditaire  ou  par  une  certaine  tolérance,  aux  Em- 
pereurs de  la  famille  des  Jules  et  des  Claude  ; ensuite  il  fut 
adopté  par  les  successeurs  comme  simple  surnom  d’hon- 
neur, qui  ne  conférait  aucun  pouvoir  particulier,  mais  qui 
rappelait  la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur 

1 Exiit  edictum  a Cæsare  Augusto,  ut  describeretur  univeraus  orbis.  Uæo 
desoriptio  prima  facta  est  a præside  Syriæ  Cyriuo  : et  ibant  oranes,  ut  profite- 
rentur  singuli  in  suam  civitatem.  Asceudit  autem  et  Joseph  àGalitoA  de  civi- 
tate  Nazareth,  in  Juda-ara  in  civitatem  David,  quæ  rocatur  Bethleem;  eo  quod 
esset  de  domo  et  familiû  David,  ut  profiteretur  cum  Marin  deaponsatâ  sibi 
uxore  prægnante.  Factum  est  autem,  dùm  essenl  ibi  impleti  sunt  dies  ut  pa- 
rerct.  Et  peperit  fiiium  suum  primogenitum.  (Luo.  11.  1 et  sqq.) 

* De  cognomine  intercessit  Augustus,  eo  contentuin  repromittens,  quod  fie 
defuncto  susccpturus  esset  (Suet.  Tiber.,  17). 

3 Ac  ne  Augusti  quidem  nomen , quanquam  haeredilarium,  ullis,  niai  ad 
regea  ac  dynaataa,  epistolis  addidit  (Suet.  Tiber.,  36). 
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puissance.  Ainsi  l’entendait  Alexandre  Sévère  quand  il  di- 
sait au  Sénat  : « Le  premier  Auguste  est  le  premier  fonda- 
teur de  l’Empire  et  nous  lui  succédons  sous  son  nom  comme 
par  une  sorte  d’adoptiou  ou  de  droit  héréditaire;  c’est 
ainsi  que  les  Antonins  furent  appelés  Augustes  ‘.  » Ce  titre 
est  un  de  ceux  qui,  ne  se  renouvelant  pas  tous  les  ans,  ne 
sont  pas  suivis  d'indications  numérales. 

Ceux  qui  le  portèrent  possédaient,  non  en  vertu  du  titre, 
comprenant  néanmoins  tous  les  autres,  mais  comme  con- 
séquence de  leur  souveraineté,  des  pouvoirs  très-étendus, 
que  Dion  résume  ainsi  : « Ils  reçoivent  encore  sur  toutes 
choses  une  autorité  qui  ne  fut  jamais  donnée  publiquement 
à aucun  des  anciens  Romains,  en  vertu  de  laquelle  ils  peu- 
vent faire  non-seulement  ces  choses  mais  bien  d’autres  en- 
core. Ils  sont  déliés  des  lois,  comme  le  disent  les  expres- 
sions latines,  c’est-à-dire  ils  sont  libres  de  toute  contrainte 
et  ne  sont  soumis  à aucun  des  règlements  écrits.  Ainsi  par 
tous  ces  titres  de  la  République,  ils  ont  entre  les  mains 
toute  la  force  du  gouvernement,  celle  même  des  Rois,  sans 
assumer  ce  qu’il  y a d'odieux  dans  le  nom  » 

Cette  appellation,  en  toutes  lettres,  au6ustus  (Adrien, 
740)  ou  en  abrégé  august.  (Tibère  26)  et  le  plus  souvent 
aug.  se  plaçait  presque  toujours  à la  légende  de  l'avers 
sans  ordre  bien  déterminé,  mais  ne  précédait  jamais  le 


1 Augustus  primu»,  primas  est  auctor  imperii,  et  in  ejus  nomen  omnei,  vê- 
lât quâdam  adoptione,  aut  jure  hæreditario,  snccedimus  : Anionini  ipsi  Au- 
gasti  dicti  sont  (Lamprid.  Alcxand.  Scver.,  10). 

* Hôvj  5e  xa\  eripov  o prjScvt  rwv  -raXai  l’ouaiwv  tç  ravta  avnxpVTK&oOr}, 
t.  poctxrrjaavro,  vrp*  ou~tp  xal  povov  xa\  exttva  âv  xal  xaXXa  o’jtoaç  it  parte  tv 
eÇvjv.  AeX'jvtai  yap  ôtj  rwv  vojtdiv,  ük  aura  tj  Xartvixa  pirata  Xr^ei*  vourtartv 
eXeuûepci  airo  xaar,<;  avayxatai;  voutae(i>;  suri,  xal  ouSevt  twv  feYpappiviov  eve- 
Xovtat.  Ka\  ot/tw;  ex  tourwv  twv  Sr(p.oxpaTixti>v  ovojiatwv,  raaav  njv  rrjc  roXt- 
TEta;  tr^uv  TOptCefiXTjvrai*  tarct  xal  ra  rwv  fàaatXsüv,  «Xvjv  toü  çopttxoO  ttjç 
•RpoffTifoptaç  at/tû»v,  «x*lv  (Dio.,  LUI,  18). 
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titre  de  César.  La  dernière  forme  aug.  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l’abréviation  identique  de  la  dignité  d' Augure, 
qu’on  rencontre  d’ailleurs  rarement,  sur  les  monnaies  pos- 
térieures à Octave. 

S'il  y avait  plusieurs  Augustes  les  légendes  en  indi- 
quaient le  nombre  par  celui  des  g terminant  l’abréviation 
aug.  Cette  particularité  commence  dès  le  règne  de  Sep- 
time-Sévère  (4go,  492)1  sur  les  monnaies  duquel  on  lit , après 
l'association  de  Caracalla,  arcus  augg.  concordiæ  augg. 
Les  légendes  eurent  jusqu’à  trois  et  quatre  g,  spes  auggg. 
(Théodose,  5o) , concordi  augggg.  (Gratien  16)  et  moins 
fréquemment,  un  redoublement  d’A.  Victoria  aaaugggg. 
(Constant  4,  5.) 

Ce  titre  était  l’expression  du  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance souveraine  : les  princes  du  sang  ou  adoptés  avaient 
leur  surnom  de  César,  les  Empereurs  prenaient  celui  d’Au- 
guste. Le  Sénat  le  conféra  à Othon  (16),  avec  la  puissance 
Tribunitienne  et  les  autres  honneurs  accordés  aux  prin- 
ces ’.  Ses  médailles  le  mentionnent  ainsi  que  celles  de  Vi- 
tellius.  Celui-ci  fit  un  édit  * par  lequel  il  remettait  à plus 
tard  l’appellation  d'Auguste.  Bientôt,  vaincu  parles  instan- 
ces du  peuple,  il  consentit  à l’accepter,  avec  aussi  peu  de 
motifs  qu’il  en  avait  eu  de  la  refuser  \ Vespasien  la  reçut  de 
ses  soldats,  qui,  le  voyant  sortir,  s'étaient  rangés  comme 
à l’ordinaire,  pour  saluer  leur  général.  Entraînés  par 
l’exemple  de  quelques  camarades,  ils  l’acclamèrent  Empe- 
reur, César  et  Auguste  *. 

1 Acmrrunt  Patres  ; decernitar  Othoni  tribunitia  potestos  et  nomen  Au- 
guste «tournes  Principum  honores  (Tac.,  Ilist.,  I,  47). 

* Vitellius  præmisit  in  urbem  edictum  quo  vocabulum  Augusti  differret 
(Tac.,  Hist.,  Il,  62). 

* Vulgus...  clamore  et  vocibus  adstrepebat,  abnuentique  nomen  Augnsti 
txpressere  ut  assnmeret,  tam  frnstrâ  quam  récusa verat  (Tac.,  Hist.,  II,  90). 

* Dum  quœritur  tempus  locusque,  quodque  in  re  toli  difhciUimum  est, 
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11  n’y  eut  alors  plus  de  motifs  pour  que  ce  titre,  qui  avait 
cessé  d’appartenir  à une  famille,  ne  passât  point  aux  succes- 
seurs: tous  le  recueillirent  et  le  recherchèrent  avec  ambition. 

Titus  (167)  et  Domitien  (279)  associés  à l’Empire  ne 
prirent  point  le  surnom  d'Auguste;  ils  continuèrent  à 
porter  celui  de  César,  avec  les  titres  impebator  ; oESiGnalus 
imp eralor;  Accusa  rilius  ; trie.  pot.  et  cos.  que  nous  lisons 
sur  quelques-unes  de  leurs  médailles  et  sur  celles  de  Ves- 
pasien,  inscrites  sous  les  n*‘  2 55,  a56.  Antonin  (5o8)  ne 
mentionna  ce  titre  sur  les  monnaies  qu’ après  la  mort  d’A- 
drien. La  seule  distinction  ajoutée,  pendant  longtemps,  au 
nom  de  L.  Verus,  du  vivant  d’Antonin,  fut  le  titre  adoptif 
de  fils  d’Auguste  '. 

Quelques  simples  Césars  furent  appelés  Augustes,  sur  les 
monnaies,  par  une  espèce  de  concomittance,  de  participation 
d’honneur,  comme  pour  abréger  : lorsque  les  légendes  se 
rapportent  à des  princes,  dont  l’un  était  Auguste  et  l'autre 
César,  l’abréviation  augg.  s’appliquait  aux  deux  (Ma- 
crin  m,  Tetricus,  père,  6s,  70). 

Quand  l’Empire  fut  partagé  entre  plusieurs  collègues, 
comme  sous  M.  Aurèle  et  L.  Verus  ; sous  Septime-Sévère, 
qui  s’associa  ses  fils,  Caracalla  et  Géta,  le  titre  fut  porté 
conjointement  par  les  deux  ou  trois  princes  associés  (Septime 
Sévère  589,  Caracalla  5 1 3,  524,  Géta  209).  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  différence  les  distinguait.  Capitolin  avance 
que,  lorsque  M.  Aurèle  se  fut  associé  son  frère,  sous  les 
noms  de  Lucius  Aurelius  Verus  Commodus  ; qu’il  l’eut  dé- 
claré César  et  Auguste  et  que  l’Empire  romain  eut  commen- 


prima  vox,  egrcssum  cubiculo  Vespasianum  pauci  milites,  solito  assistent*» 
ordine  nt  legatum  salutaturi,  imperatorem  salutavere  (Tac.,  Hist.,  II,  80). 

* Nec  aliud  ei  honorificontiæ  ad  nomen  adjunotum  est,  quàm  quod  August 
Filius  est  appellatas  (J.  Capit.  Verus,  3). 

13 


Digitized  by  Google 


194  àüGVSTlIS. 

cé  à avoir  deux  Augustes,  ils  gérèrent  les  affaires  à titre 
égal  *.  L’inspection  de9  faits  porte  cependant  à croire 
que  l’un  primait  l’autre,  surtout  si,  à la  puissance  impé- 
riale, il  joignait  l’autorité  paternelle  sur  ses  collègues  ou 
l'influence  de  la  reconnaissance,  que  devait  imposer  le 
bienfait  de  l’association.  Encore  y avait-il  des  degrés 
divers,  moins  sensibles  sans  doute  sous  U.  Aurèle  envers 
L.  Verus  que  sous  Septime  Sévère  à l’égard  de  ses  propres 
fils. 

L'ancienneté  devait  avoir  aussi  ses  privilèges,  et  le 
doyen  recevait  plus  d’honneurs  que  le  dernier  venu.  On 
conçoit  donc  l’égalité  des  titres  qu'on  remarque  sur  le* 
monnaies  de  Balbin  et  de  Pupien.  Ces  Empereurs,  promus 
à la  fois,  par  l’élection  du  Sénat,  reçurent  ensemble  la 
même  puissance  avec  les  mêmes  titres,  dont  ne  fat  pas 
même  excepté  le  grand -pontificat. 

Cette  appellation  était  souvent  accompagnée  dès  la  fin 
du  Moyen-Empire  de  celle  de  n.  n.  Domiuut  Natter,  qui 
finit  par  devenir  propre  aux  Augustes  comme  Nolnlitmmvt 
devint  la  propriété  des  Césars.  On  la  voit  aussi  suivie  d'une 
ou  plusieurs  n,  qui  sont  l’abréviation  de  Noster,  Noitri, 
Noslrorum  (Maxence  99,  Maximin  127). 

Le  surnom  Augustus,  dans  le  Bas-Empire,  se  trouve  aussi 
tantôt  précédé  de  pebpetlo  (Constance  il  s.  i3),tantôt  de 
sempeb  (Yalens,  1),  Ces  mots  n’ajoutaient  qu'un  peu  pins 
d'emphase  à un  titre,  déjà  conféré  à vie,  et  qui  n’en  parais- 
sait que  plus  prétentieux.  Pour  Dioclétien  et  Haximien- 
Hercule,  il  est  accompagné,  après  leur  abdication,  de  l’épi- 
thète respectueuse  senioh  ; en  leur  laissant  la  dignité  d’Au- 

1 Rratrorn Cœiarotn  atque  Augustum  dixit;  nique  ex  eo  pariter  eœparwtf 

rcmpublioatn  gerefe;  tuneque  primum  Romuuum  Imperium  duos  Auguctos 
liabere  cœpit  (J.  Cnpit.  M.  Anton.,  7.). 
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guete,  elle  semblait  les  élever  au-dessus  de  ceux  à qui  Us 
en  avaient  confié  les  fonctions. 

Ce  surnom  si  grand,  si  sacré  sous  les  premiers  Empereurs 
ne  fut  plus  suffisant  sous  le  Bas-Empire.  Gratien  ( 1 6,56)  ne 
se  crut  pas  inférieur  su  titre  : adg.  augo.  Auguste  des 
Augustes.  En  fait  de  faste  et  d'emphase  pourquoi  s’arrêter 
à moitié  chemin  ? 

Comme  ce  titre  ne  conférait  par  lui-même  aucun  pou- 
voir, les  Impératrices  le  partagèrent  avec  les  Empereurs. 
Livie  le  porta  par  droit  héréditaire  en  vertu  du  testament 
d’Octave  '.  11  eut  pour  les  Impératrices  le  même  sort  que 
pour  les  Empereurs  et  il  devint  l’apanage  de  princesses,  qui 
n’avaient  rien  de  commun  avec  la  famille  d'Auguste,  (Vale- 
ria  5),  qui  n’étaient  pas  même  épouses  d'empereurs,  mais 
seulement  mères,  (Antonia  5,  Socemias  17)  ; filles,  (Julie  de 
Titus  1 1)  ; sœurs  (Marciane  10)  ; aïeules  (Mæsa  3o)  ; nièces 
(Matidie  9). 

Toutes  les  Impératrices,  dont  il  existe  des  monnaies  de 
coin  romain,  portent  le  titre  d’Augusta  : nous  ne  connaissons 
\ pas  d'exception.  Il  leur  était  conféré  tantôt  par  le  Sénat  ’, 

eomme  nous  le  voyons  pour  Agrippine  et  pour  Antonia  ; 
tantôt  par  les  Empereurs,  qui  le  donnèrent  à Livie,  à 
Poppée,  à la  fille  de  Néron,  à Sextilia,  mère  de  Vitellius  \ 
Antonin-le-Pieux  permit  au  Sénat  de  le  (donner  à Faus- 


Mllatuwî  teatanientum  Augusti  Livia  in  familiam  juliam,  nomenquo  Augustæ 
assumebatur  (Tac.  Ann.,  I,  8). 

* Augctur  et  Agrippina  cognoznento  Augustæ  (Tac.  Ann.,  XII,  26). 

Matri  cognomen  Auguat*,  ab  vivô  recu&atum  decernendnm  curavit  (Suet. 

Claude,  15). 

* Memmio  Regulo  et  Verginio  Rnfo  consulibus,  natal»  aibi  ex  Poppied  tiliam 
Nero  appellavit  Augustam,  dato  et  Poppæac  eodem  cognomen to  (Toc.,  Ann., 
XV,  23). 

Sic  CftpkoHnm  ingreasu*  Vitellius,  atque  ibimatrem  coin  plexus  Auguat*  no- 
mine  honorant  (Tac.,  Hist.,  11,  89), 
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tine  Flavia  Titiaoa,  femme  de  Pertinax,  fut  décorée  de 
ce  titre  en  même  temps  que  son  mari  recevait  celui  d’Au- 
guste. Pertinax  ne  l’accepta  pas  pour  Titiane’;  mais  les  mé- 
dailles d’Alexandrie  d'Égypte  le  lui  attribuent. 

Tibère  fit  décréter  par  le  Sénat  que  les  princesses  hono- 
rées de  cette  dignité  auraient  désormais  au  théâtre  une 
place  parmi  les  Vestales  s;  c’est  là  que  ces  chastes  vierges 
allaient  se  former  à la  vertu.  Aussi  sur  quatre  ou  six  Ves- 
tales trouvait-on  des  Üppia  ! 

VI. 

PRINCEPS  JUVENTUTIS. 
fi.  princeps  juventutis.  s.  c.  (Domitien  396). 

>ious  avons  vu  la  dignité  de  César  conférée  aux  jeunes 
princes,  à ceux  qu’on  destinait  à l’Empire  et  partagée  avec 
les  Augustes,  soit  que  ceux-ci  l’eussent  reçue  avant  d’être 
élevés  au  rang  suprême,  soit  qu’ils  l’eussent  prise  ou  reçue 
au  moment  de  leur  arrivée  au  pouvoir.  Le  titre  dont  nous 
nous  occupons  appartenait  sous  le  Haut-Empire  aux  princes 
encore  simples  Césars,  et  il  ne  fut  porté  par  les  Augustes 
que  vers  le  Moyen-Empire. 

Le  Sénat  avait  son  Prince.  Être  nommé  le  premier  dans 


1 Uxorem  Faustinam,  AugtuUuu  appcllari  a senatu  pcrznisit(J.  Capit.  An- 
ton., 5). 

1 Eodem  die  quo  Auguatus  eat  appcllatiu,  et  Flavia  Titiana,  uxor  ejua, 
Augusta  est  appcliata....  sed  Pertinax  uec  uxori  AuguaUe  appel  lationem  re- 
cepit  (J.  C'apit.  Pertiu.,  5 et  6). 

3 Decretum...  quoties  A liguât  a tlicatrum  introiaset,  ut  &edea  inter  Vestalitun, 
coukidcret  (Tac.,  Ann.,  IV,  16). 
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cette  assemblée,  à l’appel  fait  par  le  Censeur,  après  le  re- 
censement, était  une  distinction  recherchée,  qui  conférait  le 
titre  de  Prince  du  Sénat. 

Auguste  reçut,  sous  le  nom  de  Prince,  les  honneurs  et 
les  droits  attachés  à la  puissance  impériale  Ce  titre  ne 
parait  pas  néanmoins  sur  ses  monnaies.  Vespasien  commença 
à dater  son  principal  du  jour  où  il  fut  proclamé  Empereur 
par  les  légions  de  Tibère  Alexandre,  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie ’.  Nous  lisons  le  titre  de  Prince  sur  des  médailles  de 
Constance  Chlore  (189)  et  de  Maxence  (43). 

De  même  que  la  République  et  le  Sénat  avaient  leur 
Prince,  il  parut  bon  d’en  donner  un  aux  jeunes  Romains, 
et  de  faire  ainsi  préluder  les  Césars  au  rôle  important,  qu’ils 
devaient  plus  tard  occuper  : on  les  nomma  Princes  de  la 
jeunesse.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  le  titre  des 
jeunes  Césars  fut  une  continuation  de  l’honneur  accordé 
dans  les  jeux,  dits  de  Troie,  à ceux  qui  les  présidaient; 
d’autres  y retrouvent  le  nom  du  commandement,  dont  au- 
raient été  revêtus  les  Chevaliers  sous  la  République. 

Si  Auguste  (86,  87)  n’est  pas  le  fondateur  de  cette  di- 
gnité , il  en  modifia  certainement  le  but  et  il  lui  donna  un 
nouveau  lustre.  Frustré  dans  ses  plus  chères  espérances  et 
dans  ses  projets  par  la  mort  de  Marcellus , dont  les  heu- 
reuses dispositions  avaient  inspiré  de  si  beaux  vers  à Vir- 
gile, il  conféra  cet  honneur  à Caius  et  Lucius,  qu’il  avait 
adoptés.  Des  médailles  d’Auguste  (86)  mentionnent,  ainsi 
que  Tacite,  le  titre  de  Prince  de  la  jeunesse,  donné  à ces 
deux  Césars  *. 

1 Lepidi  atque  Antonii  arma  in  Augustum  eess^re,  qui  cuncta,  discordiis 
civilibus  fessa,  nomme  Principis,  sub  imperium  accepit  (Tac.,  Ann.,  I,  I). 

* laque  primas  principatus  die»  in  poste  ru  m celebratus  (Tac.,  Ilist.,  Il,  79). 

* Nam  genitos  Agrippft  Caium  ac  Lucium...  necdum  positâ  puerili  praetextû 
principesjuventutis  appellari...  flagrantissimfe  cupiverat  (Tac.  Ann.,  I,  3). 
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Après  eux,  grand  nombre  de  Césars  portêrèét  Cê  titre  et 
le  Consignèrent  presque  toujours,  nous  hë  connaissons  pas 
d’exception,  sur  le  revers  des  monnaies,  par  la  légende: 

PRIXCEPS  JttVF.XTUTlS,  PRWClPl  JCVSNTtms.  (jUi,  SOUS  OispUS 

(91  à 96),  devient  PtUsciNA  iüVIUtbîis.  Le  P.  Hardoulh  in- 
terprète ramciPt- a par  prihciM  Primo.  Banduri  regarde 
oette  explication  cotnme  très-juste  i M.  Coben,  au  contraire* 
k trouve  l’interprétation  très-peu  probable,  et  la  légende 
« très-obscure,  d’autant  plus  qu’oh  voit  sur  des  médaillés 
« de  Gratien  : principiu*  juVentutis.  n Kckhel  Croit  ne  pas 
s’éloigner  beaucoup  du  vrai,  en  appliquant  cette  nouvelle 
légende  aux  premiers  faits  d’armes  de  Crispus. 

La  dignité  de  Prince  de  la  Jeunesse  n’étnit  point  une  ma- 
gistrature, un  office.  Elle  était  titre  purement  honorifique  et 
ne  donnait  aucun  droit,  si  ce  n’est  peut-être  la  présidence 
des  jeux. 

U n’est  pas  facile  d’établir  par  la  numismatique,  quels 
furent  les  attributs  des  Princes  de  la  jeunesse.  Sur  les  mé- 
dailles du  Haut-Empire  ils  sont  représentés  à cheval,  tenant 
un  sceptre  à la  main  (Domitien  5961  597).  Caracalla  et 
Géta,  avec  la  même  dignité,  vont  au  galop,  précédés  de 
9eptime  8évère  (Géta  17»),  Une  autre  monnaie  de  Géta 
(176)  porte  au  revers  cinq  cavaliers,  dont  deux  courent  à 
gauche,  en  haut,  et  trois,  au-dessous,  gidopent  à droite. 
Plus  souvent,  h partir  de  Commode  (701),  ils  sont  debout, 
tenant  une  hasle  et  une  enseigne,  ou  une  baguette  et  un 
sceptre  (Diaduménien  16),  ou  une  haste  transversale  et  un 
globe  (Sevère  11,44)-  Quelquefois,  posés  auprès  d’un  trophée, 
ils  tiennent  un  rameau  ou  un  sceptre  (Commode  so6),  ou 
un  sceptre  et  une  haste  (Caracalla  597). 

Au  lii-u  de  l’effigie  du  Prince,  des  monnaies  à la  tête  de 
Néron  (9,  10)  portent  au  revers  un  bouclier,  sur  lequel  ou 
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lit  l’inscription  : eqüester  ordo  principi  juventütI9;  der- 
rière le  bouclier,  une  lance.  La  légende  princeps  juventltis 
entoure  aussi  l’Espérance  debout;  Vesta  assise;  la  Santé 
debout;  un  autel  allumé;  un  trône  surmonté  d’un  casque  ; 
un  capricorne,  et  au-dessous  un  globe  ; la  Paix  assise  ; Pal- 
las  debout;  une  chèvre  dans  une  couronne  (Domitien  2 o3, 
ao5,  211,214,  916,  218,  21g,  220,  221).  Sur  une  mon- 
naie de  Commode  (700),  on  voit  encore,  avec  la  même  lé- 
gende, deux  mains  jointes  tenant  une  enseigne  militaire  sur 
une  proue. 

Quoique  cette  dignité  pût  être  conférée  avant  l’âge  de 
dix-sept  ans,  Necdum  posilà  p rxtexlà,  elle  s’alliait  aux  plus 
hautes  magistratures.  Caius  et  Lucius  étaient  Consuls.  Né- 
ron fut  désigné  Consul  et  reçut  à la  fois  le  titre  de  Pro- 
consul et  de  Prince  de  la  jeunesse  '.  Géta  (176)  portait 
en  même  temps  les  titres  de  César,  de  Consul  et  de  Pontife. 
Les  Augustes  mêmes  furent  Princes  de  la  jeunesse,  et  le 
consignèrent  sur  leurs  monnaies.  On  peut  le  vérifier  sur  les 
suivantes:  Caracalla  (292),  Gordien  III  (1  a3), fabrique  étran- 
gère, Hérennius  (35),  Hostilien  (s3),  Trébonien  (no,  111), 
Carin  (io3),  Constantin  I (4o8,  409).  Des  médailles  de  ces 
mêmes  souverains  mentionnent  aussi  le  titre  de  Prince  avec 
le  simple  surnom  de  César. 

* Cæsar  adulationibus  senatùs  libens  ccssit  ut  vicesirao  œtatis  anno,  consu- 
latum  Nerrt  iniret,  atque  intérim  deaignatu*  proconsulare  imperium  extra  ur- 
bamkaberat,  ac  princeps  juventutia  appdlaretur  (Tac.,  Ann.,  XII,  41). 
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VII. 

DOMINUS  NOSTER. 

D.  N.  MAXIMUMS  P.  F.  8.  AUG.  (sog). 

La  voie  des  cours  est  bien  glissante.  Dès  qu’on  y est  en- 
tré, on  n’y  marche  plus  que  de  concession  en  concession, 
de  difficulté  en  difficulté.  Les  hautes  magistratures,  les 
titres  donnés  à vie  ne  suffisant  plus,  il  fallait  aux  Empe- 
reurs un  nom  qui  leur  rappelât  qu’ils  étaient  plus  que  des 
magistrats,  qu'ils  étaient  les  Maîtres  du  monde;  il  fallait 
que  chaque  Empereur  pût  appliquer  à tous  ses  sujets  les 
paroles  de  Tibère  : « Je  suis  le  maître  des  esclaves  ! » 

Le  titre  de  Maître,  donné  d’abord  timidement,  n’eut  pas 
toujours  la  haute  portée,  qui  le  fit  adopter  plus  tard.  Du 
temps  de  Sénèque,  il  était  usité  quelquefois  comme  simple 
terme  de  politesse  1 ; de  même  que  nous  employons  nous- 
inèmes  celui  de  Sieur,  Monsieur,  qui  chatouillait  si  désa- 
gréablement l’oreille  de  nos  sensibles  sans-culottes  de  g3. 

Les  premiers  Empereurs  n'accueillirent  pas  le  nom  Do- 
minus  avec  grande  faveur.  Auguste , le  regardant  comme 
une  injure  et  un  opprobre,  l'avait  en  horreur.  Après  s’être 
efforcé  d’empêcher,  de  la  main  et  du  regard,  des  applaudis- 
ments  que  l'on  s’était  permis,  sur  le  théâtre,  en  sa  présence, 
en  lui  appliquant  les  mots,  prononcés  par  un  mime  : « 0 
le  Maître  juste  et  bon  ! # il  fit  un  édit  très-sévère  pour  ré- 
primer ces  inconvenantes  adulations.  Il  défendit  à ses  en- 

1 Sic  illam  ntiiicum.  vocasti,  qnomodo  obvios , ni  r.omen  non  suce  uni*,  do- 
mino» saluumtis  ISenec.,  Epiit.,  ni). 
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fants  de  lui  donner  ce  titre,  soit  sérieusement,  soit  par  pure 
plaisanterie,  et  d'en  user  même  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels 

Lorsque  Tibère  prit  des  mesures  pour  faire  diminuer  le 
prix  des  grains,  le  peuple  voulut  lui  conférer  le  nom  de 
Maître.  L’Empereur,  également  ennemi  de  l'adulation  qu'il 
détestait  et  de  la  liberté  qu’il  craignait,  refusa  ce  titre,  en 
blâmant  vertement  le  peuple  qui  le  lui  avait  conféré  *.  11  aver- 
tit aussi  un  citoyen,  qui  l’appelait  Maître,  de  ne  plus  lui 
faire  un  tel  affront  Par  une  de  ces  bizarreries  si  com- 
munes à son  caractère,  il  ne  craignait  pas  d’avouer  à ses 
Sénateurs  qu’il  n’avait  trouvé  en  eux  que  des  Maîtres  justes 
et  favorables  *. 

Domitien,  moins  farouche  et  plus  accessible  aux  paroles 
flatteuses,  aimait  à entendre  résonner  ce  mot  à ses  oreilles. 
On  n’employait  pas  d’autre  titre  à son  égard,  soit  dans  les 
écrits,  soit  dans  la  conversation 

1 Domini  appcllationem,  ni  maledictum  et  opprobrium,  semper  exhonruit. 
Quum,  spectante  eo  ludos,  pronuntiatum  ewet  a mimo.  « O dotninura  æquum 
et  bonuml  • et  universi,  quasi  de  ipso  dictum,  cxsultantes  comprobassent;  et 
•tatim  mann  vultnque  indecoras  adulationes  repreuit,  et  insequenti  die  gra- 
vi&simo  corripnit  edicto;  dominumque  se  posthac  appellari,  ne  a liberia  qui- 
dem  aut  nepotibus  fuis  vel  série  vel  joco,  passas  est  : atque  bnjusmodi  blan- 
ditias  etiam  inter  ipsos  prohibait  (Snet.  Augus.,  53). 

K al  Ôetnrorr,;  xt  tors  o Aoyourro;  uxo  tou  8 r\\uyj  ovosxaoOu;,  oux  oimx;  rara 
pr4îeva  toutw  xpoç  laurov  TipicsoapTjpaTt  ^pTjTastou,  àXka  xaXxavu  8ta  tpuXatx^ 
auro  rxoit;axTo  (Dio.,  LV,  12). 

* Tiberius  acerbè  increpuit  eos,  qni  eam  Dominant  dixerant  (Tac.  Ann., 
Il,  87). 

* Dominas  appellatas  a qaodaro,  denuntiavit,  ne  se  nmplius  contumeliæ 
cuusft  nominaret  (Suet.  Tiber.,  27). 

* Neque  id  dixisse  me  pœnitet,  et  bonos  et  seqnos  et  faventes  vos  dominos 
habni  et  habeo  (Snet.  Tiber.,  29). 

1 Domitianus  acclamari  etiam  in  amphitheatro  Epuli  die  libenter  audiit  : 
« Domino  et  Domine  féliciter.  » Pari  arrogantift,  quum  Procnratornm  suorum 
nomino  forroalem  dictaret  epistolam,  sic  cœpit  : « Dominus  et  Deas  noster  hoc 
fieri  jabet.  » Undè  institutum  posthàc,  nt  ne  scripto  qnidem  ac  sermone  cu- 
Jusquam  appellaretur  aliter  (Suet.  Domitian.,  13). 
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Pline  le  donnait  souvent  à Trajan  dans  ses  lettres  *.  Dans 
son  Panégyrique,  il  semble  exclure  ce  nom  pour  lui  en  sub- 
stituer un  plus  doux.  « Je  parle,  non  d’un  tyran,  dit-il,  mais 
d’un  citoyen;  non  d’un  maître,  mais  d’un  père*.» 

Alexandre  Sévère  défendait  qu’on  8e  servit  de  ce  nom 
envers  lui  *. 

Quelle  que  fût  l’antipathie,  feinte  ou  réelle,  qu'avaient 
pour  ce  surnom  quelques  princes  du  Haut-Empire;  quelle 
que  soit  l’authenticité  des  marbres  et  des  monuments  qui  le 
leur  attribuent,  la  numismatique  ne  nous  fournit  des  exem- 
ples de  cette  appellation  que  sur  des  monnaies  grecques 
d’Antonin,  de  Marc-Aurèle,  de  Caracalla,  de  Oéta,  de  Gor- 
dien III.  Nous  devons  même  faire  l'aveu  que  nous  n’avons 
pu  les  vérifier.  Pour  les  monnaies  romaines,  il  faut  des- 
cendre jusqu’ h Aurêlien  (/,0,17e),  Probus  (161)  et  Carus 
(44,  46),  qui  se  donnent  ce  titre  conjointement  avec  celui 
de  dieu  : sol.  dom.  imp.  romani,  sous  l’emblème  du  Soleil; 

DEO  ET  DOMINO  AURELIANO  ; IMP.  DEO  ET  DOMINO  PROBO  AUG.; 
UEO  ET  DOM  ISO  CARO  AUG. 

Après  l'abdication  de  Dioclétien  (Soi)  et  de  Maximien 
Hercule  (106),  cette  dénomination  fut  donnée  à ces  deux 
Augustes,  avec  celle  de  Senior.  Elle  est  mentionnée  sur  les 
monnaies,  comme  prénom,  souvent  avec  le  cas  dédicatoire, 
le  datif,  par  les  lettres  n.  N.,  qui  furent  quelquefois  dou- 
blées dd.  nn.  et  triplées  ddd.  nnn,  sur  les  revers  communs 

1 Etprimort»,  Domine,  terbia  non  posaum  quantum  raihi  gaudium  nttuleru 
(Plin.,  X,  2). 

Rogo  trgo,  Domine,  ut  me  etoptatissim*  mihi  gratulationla  eompotetn  fa- 
cias  (Plin.,  X,  3). 

Lege,  Domine,  Pompeià  permissum  Bythynici*  civitatibus  adaCribere  aibi 
qttda  voilent  cire*  (Plin.,  X,  115). 

* Non  enim  de  tyranno,  aed  de  eive  : non  de  domino,  aed  de  parente  loqni* 
m«r  (Plin.,  Paneg.  TYaj.). 

* Dominom  ae  appeliari  votait  (Lftmprid.  Alexand.  Avertis,  4). 
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Aux  princes  associés  (Magtienee  4?,  Valens  1),  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ponr  les  abréviations  des  titres  d'Auguste 
et  de  César.  Ce  redoublement  des  lettres  avait  rarement  sâ 
raison  d’être  à l’avers,  où  ce  titre  était  pris  comme  pré- 
nom. Les  monnaies  des  Licihiüs,  sur  lesquelles  les  têtes 
du  père  et  du  (Ils  sont  affrontées , nous  en  offrent  cepen- 
dant un  exemple. 

Lorsque  Maximien  reprit  la  pourpre,  il  s’abstint  de  ce 
titré,  comme  ne  lui  appartenant  plus.  Sévère  II,  Maximien, 
Maxence  n’en  usèrent  jamais.  Les  Hotnains  ne  l’admettaient 
encore  qu'avec  un  reste  de  répugnance , et  s'ils  le  tolérè- 
rent à l’égard  de  deux  Empereurs  âgés,  qui  avaient  abdi- 
qué pour  rentrer  dans  le  repos  de  la  vie  privée,  ils  ne  l’au- 
raient peut-être  pas  accepté  dans  ceux  qui*  dans  la  force  de 
l’âge, jouissaient  encore  de  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir. 

Ce  titre  reparaît  encore  sur  les  médailles  des  deux  Lici- 
nius,  mais  au  revers  seulement  de  celles  du  Père  (4»,  4s)  ; 
à l’avers  de  celles  qui  portent  les  noms  des  deux  Empe- 
reurs. Constantin  le  mentionne  Aussi  au  revers  des  mon- 
naies commémoratives  des  vœux.  Sous  ses  fils  et  sous  ses 
successeurs  (Crispus  81,  Constantin  II  1 75,  Constant  I 
*17,  Constance  II  si 5,  Vétranion  4.  Constance  Gàllua  *7, 
Julien  II  67,  78,  etc.),  te  préhom  devient  plus  commun  A 
l’avers,  quoi  qu’on  le  trouve  encore  sur  les  revers  (Con- 
stantin il  1S7,  i»8),  et  il  finit  par  remplacer  celui  d’m- 
psaatos  dont  11  était  une  dérivation  et  un  complément. 

D’après  le  témoignage  de  Procope,  l’emploi  des  titres 
Imperator  et  Augusta,  à l’égard  de  l’Empereur  et  de  l’Im- 
pératrice, était  regardé  sous  Justinien  comme  une  injure  ou 
comme  la  marque  d’une  mauvaise  éducation,  on  devait 
leur  dire  : Maître*. 

1 Ktrt  mXai  |«v  oi  twv  BjtAiî  *u7Ylvolitvol>  aurov  Tl  BsnXu,  xal  tf|V  y>- 
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L’inspection  des  médailles  montre  que  cette  appellation 
n’était  pas  exclusivement  propre  aux  Augustes , et  que  les 
Césars  la  reçurent  d’abord  aussi  fréquemment  que  les  em- 
pereurs. On  peut  s’en  convaincre  par  la  comparaison  des 
diverses  monnaies  de  Galère-Maximien  (4,  >9),  Licinius 
père  (3g,  4».  4>i  43),  Licinius  fils  (3,  a5,  33),  Constantin  I 
(iso,  *44,  533),  Constantin  II  (ia5),  Procope  (7),  Gratien 
(48). 

Ce  titre  était  purement  honorifique  ; il  ne  conférait  aucun 
droit  et  n'imposait  aucune  charge. 

VIII. 

PONTIFEX  MAXIMUS. 

IMP.  NERO  C.ÏSAR  AÜC.  P.  MAX.  TR.  P.  P.  P.  (89). 

Quand  on  lit  les  auteurs  païens,  on  est  surpris  de  trou- 
ver tant  de  grossières  superstitions  chez  des  hommes  tels 
que  Tite-Live  et  Tacite.  Si  on  les  conçoit  jusqu'à  un  certain 
point  dans  les  fictions  poétiques  d’Ovide  et  de  Virgile,  on 
éprouve  un  sentiment  pénible  à les  voir  acceptées  par  des 
historiens  sérieux , dont  les  récits  les  enracinaient  de  plus 
en  plus  dans  l’esprit  du  peuple. 

Les  Empereurs  profitèrent  de  ces  dispositions,  et  voulant 
consacrer  toutes  leurs  appellations,  ils  empruntèrent  aux 
institutions  anciennes  celle  qui  pouvait  augmenter  leur  in- 

v«(xa  BaafXtîa  exaXoûv.  apyovT&v  te  twv  Xotr&v  exartov,  Cmp  at/ry  a^iojxaroç 

Ttpt  T3t8c  Hf^  t*.  Tt;  TOUTUV  OKOttfHd  i;  XofOlÇ  <rj|i.|M$a;  B*7l\ccoç,  t BlOt- 

Xi5oî  citmvTjOcfn,  aW  ou  8ct7tott)v  tt  arroxa\oiii,  xa\  Seimxvav,  tj  xal  jatj  8ov\ot< 
toik  Tiva;  «p^ovTtov  Ttiporro  ovopaÇciv.  Toaouxo  ît  ajiafl  r xa\  rr,v  yXwaaav 
axoXaaroç,  eîoxtt  etvai  * xa\  £tî  T)jLapTT,xux;  Ta  mxporata  , xa\  uCptaa;  c;  ou; 
iptirca  «xpviv  cv6cv&c  airrju  (Procop.,  Hirt.  Arcan.,  134). 
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fluence  : de  là  leur  titre  de  pontifex  maximes.  Tout  ce  qui 
en  diminuait  l'éclat  et  l'autorité  devait  donc  susciter  des 
craintes,  recevoir  mauvais  accueil  et  devenir  bientôt  crime 
de  lèse-majesté. 

Déjà  le  poète  de  Mantoue  avait  annoncé  que  le  dernier 
âge  prédit  par  la  sibylle  était  arrivé  ; un  ordre  grand  et  to- 
talement nouveau  paraissait  sur  la  terre.  La  Vierge  venait, 
et  avec  elle  le  bonheur  du  siècle  de  Saturne.  Une  race  nou- 
velle descendait  du  haut  des  cieux.  L’humanité  souriait  à 
l’enfant  naissant,  qui  mettait  fin  à l’époque  de  fer  et  appor- 
tait l’âge  d’or  à l'univers  entier  En  d’autres  termes,  les 
temps  étaient  venus  où  allait  se  vérifier  l’antique  croyance, 
répandue  dans  l’Orient,  par  une  série  constante  de  pro- 
phètes*, dont  Suétone  et  Tacite  pouvaient,  comme  le  juif  et 
le  chrétien,  vérifier  les  écrits.  L’empire  du  monde  devait 
appartenir  à un  homme  parti  de  la  Judée  \ 

Juda  avait  agrandi  ses  tentes  et  reculé  jusqu’aux  extré- 
mités de  la  terre  les  limites  de  son  campement  *.  Les  peu- 
ples pouvaient  désormais  y accourir  en  foule,  sous  la  do- 


* Ultima  Curaæi  venit  jam  carmin is  ætas  ; 

Magnus  ab  integro  sæclorum  nascitur  ordo. 

Jam  redit  et  Virgo  ; redeuut  saturnin  régna  ; 

Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 

Tu  modo  nascenti  puero,  quo  ferrea  primom 
Desinet,  ac  toto  snrget  gens  aurea  niundo, 

Casta  fave  Lucina  (Yirg.,  Eclog.,  IV,  4 à 10). 

* Pluribus  persuasio  inerat  antiquis  sacerdotum  litteris  contineri,  eo  ipso 
tempore,  fore  ut  valesceret  Orieus,  profectique  Jud*â  reram  potirentur  (Tac., 
Hist.,  V,  13). 

* Percrebuerat  Oriente  toto  votus  et  constans  opinio,  esse  in  fatis,  ut  eo 
tampore  Judæti  profecti  rerum  potirentur  (Suet.  Vesp.,  4). 

k Dilata  locum  tentorii  tui,  et  pelles  tabernaculorum  tuorum  extende,  ne 
parcas  : longos  fac  fnniculos  tnos,  et  clavos  tuos  consolida.  Ad  dextram  enim 
et  ad  levain  penetrabis  : et  semeu  tuum  gentes  ha  reditabit  et  civitates  dé- 
sertas luhabitabit  (Is.,  LIV,  2,  3,  4). 
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mination  d’un  roi  puissant  dont  ils  formaient  l'héritage 
Le  sceptre,  tombé  des  mains  du  fils  de  Jacob  dans  celles 
d’Hérode,  était  relevé  à jamais  par  Celui  qui  était  le  Désiré 
des  nations  *.  Les  Grands  Pontifes  comptaient  alors  à Rome 
prés  de  700  ans  d’existence. 

C’est  au  milieu  de  cette  attente  générale  et  de  cet  ébran* 
lement  des  esprits,  que  les  Augustes  ceignirent  la  tiare, 
prête  à tomber  de  la  tête  des  ministres  de  leurs  dieu  a 
vermoulus , qui  tous  les  jours  s’en  allaient  en  poussière, 
et  qui  devaient  être  bientôt  emportés  sans  retour,  par  les 
flots  du  sang  des  martyrs.  Julien  (98) , avec  sa  haine  et 
son  talent,  essaya  bien  encore  de  les  raviver  et  de  les  rete- 
nir,  en  les  affublant  de  noms,  d’attributs  et  de  costumes 
empruntés  à la  superstitieuse  Égypte.  Non  moins  décrépit» 
que  Jupiter,  que  Cybèle,  que  Cérès,  que  le  dieu  Élagabal, 
le  bœuf  Apis  et  lsis  Faria  ne  purent  empêcher  le  Paysan 
de  Galilée  et  ses  successeurs  d'établir  et  de  maintenir  leur 
Souverain  Pontificat  en  face  de3  Grands  Pontifes  Césars,  ut 
d'annoncer  au  monde  le  Conquérant  Pacifique  parti  de  Beth- 
léem. La  religion  dont  ils  étaient  les  apôtres  devait  néces- 
sairement grandir  et  répandre  ses  bienfaits,  en  particulier 
sur  notre  belle  France,  fille  aînée  de  l'Église,  et  si  fière  de 
sa  foi,  de  sa  science  et  de  sa  liberté  ; de  cette  noble  France 
à laquelle  des  hommes,  le  plus  souvent  ignorants,  toujours 
sans  conviction,  sans  courage,  sans  honneur,  et  au  service 
de  tous  les  partis,  s’efforcent  lâchement,  mais  en  vain, 
de  faire  renier  son  passé  ; de  cette  grande  et  brave  France 
dont  les  actes  furent  si  justement  intitulés  : les  Gestes  de 
Dieu,  Gesta  Dei  per  Franco s. 

1 Postula  a me,  et  dabo  tibi  gentca  hereditatem  tuam,  et  powtsaionem 
tuatn  terminos  terre  (('salin.,  Il,  8). 

5 Non  auferetur  sceptrum  de  Judù  et  dox  de  femore  cjus,  donec  veuiat 
qui  mittendus  oit,  ot  ipie  erit  oxspecUtio  gcntium  (G en.,  XL1X»10). 
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Le  Grand  Pontificat  que  nous  trouvons  sur  les  monnaies 
de  César  (a4)  et  d’un  grand  nombre  d’Empereurs,  est  gé- 
néralement désigné  par  les  initiales  p.  m.  (Domitien  17). 
11  n’est  cependant  pas  rare  de  trouver  p.  max.  (Néron  90) , 
pou.  m.  (Caligula  2 5),  pont,  maxim.  (Tibère  36) , port.  max. 
(Adrien  ioî4)>  pok.  max.  (Vespasien  566)  et  pontif. 
maxim.  (Auguste  *71).  Sur  une  monnaie  d’argent,  à la  tête 
d'Élagabale  (1 34)  > nous  lisons  la  légende  summos  saceroos. 
Elle  a rapport  au  culte  de  l’idole  phénicienne. 

Antérieure  à la  République,  cette  dignité  remonte  à 
Numa,  qui  l'institua  en  la  conférant  & Numa  Mareius,  son 
parent*.  Elle  continua  sous  le  gouvernement  républicain, 
et  passa  aux  Empereurs  d’abord  par  César,  en  faveur  duquel 
le  sénat  la  déclara  transmissible  aux  enfants,  s'il  en  avait 
eu  *,  et  ensuite  par  Auguste. 

Le  Grand  Pontife,  dit  Festus,  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il 
est  le  juge  suprême  des  choses  qui  ont  rapport  aux  sacri- 
fices et  aux  cérémonies,  et  parce  qu’il  est  le  vengeur  des 
infractions,  commises  par  les  particuliers  et  par  les  magis- 
trats*. Cette  charge  conférait,  en  effet,  de  grands  pouvoirs 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  surveillance  de  tout  ce  qui 
tenait  à la  religion  ; l’inspection  et  l’autorité  sur  les  prêtres1 * * 4, 


1 Pontificem  deindè  Numaru  Marcium,  Harci  filium,  «x  Patribua  legit  (Liv. 
I,  20). 

* Tov  de  Ô7)  uiov  («v  «va  , 7)  xaX  txwxr|<rr)C*t)  apyupca  «iwôcuedtivm 

«tj/TJtpltTavTO  (Dio.,  XLIV,  5). 

• MAX1MUS  PQNTIFEX  dicitur,  quod  maximus  rerutn  qu«  ad  sacra  et 
rcligioncs  pertinent,  jadex  ait  vindexque  contumuci«  privaioruni  magiatra- 
tauxnque  (Fait  , De  Verb.  Signif.,  XI]. 

4 Eique  sacra  ou) nia  exscripta  exsignataque  attribuit;  quibus  boatiia,  qui  hua 
diebua,  ad  qu»  tempia  sacra  fièrent,  atque  unde  in  «os  sumptua  peeunia  ero- 
gaietur.  Cetera  quoqua  oui  nia  publica  privataque  sacra  pontifieis  acitis  aubje- 
olt  : ut  esset,  quo  consultum  pleba  veniret;  ne  quid  diviui  jurif,  negiigendo 
pttr*‘  ri  tut,  peregriaoque  aaeiaoendo,  turbaretur.  K«c  coloatos  modo  Caere 
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sur  leurs  subalternes',  sur  les  Vestales"  et  sur  les  Fla- 
mmes. 

L’an  de  Rome  543,  P.  Licinius  força  C.  Valerius  Flaccus 
à se  faire  inaugurer  Flamine  de  Jupiter*.  Une  centaine 
d’années  plus  tard,  L.  Valérius  Flaccus,  Flamine  de  Mars, 
dut  renoncer  à la  province  d’Asie,  qu’il  prétendait  avoir 
comme  Consul,  et  dans  laquelle  le  Grand  Pontife  P.  Lici- 
nius Crassus,  lui  défendait,  sous  peine  d’amende,  de  se 
rendre 

Au  Grand  Pontife  appartenaient  la  science  et  l’enseigne- 
ment des  augures,  des  expiations,  le  pouvoir  d’offrir  des 
sacrifices,  soit  aux  dieux  du  ciel,  soit  aux  mânes;  le  droit 
de  déterminer  par  quels  fonds  on  subviendrait  aux  frais  de 
ces  offrandes  ; la  juridiction  sur  tous  les  sacrifices  célébrés 
publiquement  ou  en  particulier. 

Plutarque  en  parle  ainsi  : « Or  le  premier  et  le  principal 
# de  ces  Pontifes  qu’ils  appellent  le  Grand  Pontife,  tient  le 
« lieu,  l’autorité  et  la  dignité  de  souverain  Prêtre  et  maistre 
« delaloy  qui  doit  avoir  l’œil,  non-seulement  sur  les  cé- 
« rémonies  et  sacrifices  publiques,  mais  aussi  sur  les  particu- 
« lières,  pour  engarder  que  nul  en  son  privé  n’outrepasse 


monias,  sed  justa  quoque  funebria  placandosque  mânes,  ut  idem  pontifex  cdo- 
ceret  ; quæque  prodigia,  fulminibus  aiiove  quo  visu  missa  susciperentur  atque 
procurarentur  (Liv.  I,  20). 

1 L.  Cantilius,  scriba  Pontificis,  quos  nnnc  minores  pontifices  appellant,  a 
Pontifico  Maximo  eô  usque  virgis  in  Comitio  caestu  «rat,  ut  inter  vcrbera  ex- 
piraret  (Liv.  XXII,  57). 

* Cæsaque  flagro  est  vestalis,  cujus  custodia  nocti»  ejos  fuerat,  jussu  P.  Li- 
cinii,  Pontificis  (Liv.  XXVIII,  11). 

Yestœ  penetralis  ignis  exstinctu».  Virgo  cujus  custodia  fuerat,  jussu 
M.  Æmilii  Pontificis  maximi  flagro  cæsa  (Liv.  XLI,  2). 

* Flaminem  Dialem  invitum  inaugurari  coegit  P.  Licinius  Pontifex  Maxi- 
mus  C.  Valerium  Flaccum.....  C.  Flaccus  Flamen  captus  à P.  Licinio  Ponti- 
fico Maximo  erat  (Liv.  XXVII,  8). 

* Crassus  Consul,  et  Pontifex  Maxim  us,  Flacco  collegie,  Fl  ami  ni  Martiali 
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« les  cérémonies  anciennes,  ou  innove  aucune  chose  en  la 
u religion,  et  pour  enseigner  à chacun  comment  et  de  quoy 
« il  doit  servir  et  honorer  les  dieux.  11  a aussi  la  garde  des 
« vierges  sacrées  qu’on  appelle  Vestales  (Numa.)  » 

La  loi  Papia  voulait  que  le  Grand  Pontife  approuvât  le 
choix  des  vingt  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  le  sort  devait 
désigner  celle  qui  serait  prise  pour  être  au  nombre  de  ces 
vierges'.  Le  Sénat  pouvait  dispenser  de  cette  loi  ; alors  il 
sufiisait  de  présenter  la  jeune  aspirante  au  Grand  Pontife, 
quand  elle  réunissait  d’ailleurs  les  qualités  requises  ’,  et  il 
la  prenait  Vestale  en  prononçant  la  formule  d’usage. 

La  peine  du  fouet  était  un  des  châtiments  infligés  aux 
vierges  de  Vesta  par  le  Grand  Pontife  ’,  qui  lui-même  en 
était  l’exécuteur  ‘.  Il  assistait  au  dernier  supplice  des  Ves- 
tales qui  étaient  enterrées  vivantes  auprès  de  la  porte  Col- 
line. « Là  où  il  y a au  dedans  de  la  ville  une  motte  de  terre 
« qui  s’estend  assez  en  long,  et  l’appellent  les  Latins  par 
« un  mot  qui  signifie  autant  comme  levée.  Sous  cette  le- 
« vée,  ou  creuse  un  petit  caveau,  et  laisse-on  une  ouver- 
« ture,  par  laquelle  on  y peut  devaller,  et  au  dedans  y a 
« un  petit  lit  dressé,  une  lampe  ardente,  et  quelque  peu  de 


roulctam  dix  il  si  a sacris  discessisset  quant  inulcUm  poputu»  remisit;  Ponti- 
fie i tamen  Flamluem  parera  jussit  (Cic. , Philip.,  XI). 

> Papiam  legem  invoniraui,  quâ  cavetur,  ut  Pontificis  Maxlnti  arbitratu 
virgiue»  a populo  viginti  legontur,  sortioque  iu  concione  ex  eo  numéro  fiat, 
et,  cujua  virgiui»  ducta  erit,  eam  Pontifiez  Maximu»  capiat,  eaquo  Veatœ  fiat 
(A.  Gel.,  I,  12). 

* Si  qui»  honesto  loco  natu»  adeat  Pontificem  Maximum,  atquo  oiferat  ad 
aacerdotium  fiiiam  suum,  cujus  duntaxat  salvia  religionum  ohaervationibu»  ra- 
tio haberi  posait,  gratia  Papiœ  legi»  per  «enalum  fit  (A.  Gel.,  1, 12). 

5 V estai  penetralis  igni»  exrtinctus;  virgo,  ju»»u  M.  Æmilii  pontificis  maxi- 
mi  flagro  cæsa  (Jul.  Obseq.  Prodtg.,  LXI1,  6). 

* KoXaoit  U Tuv  «XXuv  up-upafp-xTuv,  TtXtfxi  tu;  mtp0!vott,  too  Merirrou 
novnpixoî  xoXxÇov-ro;  wriv  ott  xut  rupvqv  eqv  itXripquXqïxjiiv,  otfovr,;  tv  na- 
Xtrxup  itxpzxKtvouevqt  (Plutar.  Numa). 
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« vivres  nécessaires  à soutenir  la  vie  de  l’homme,  connu 
« un  peu  de  pain,  d’eau  et  de  laict  en  un  pot,  et  un  peu 
« d’huile,  par  maniéré  de  descharge  et  acquit  de  conscience, 
« afin  qu’il  ne  semble  qu’on  fasse  mourir  de  faiui  un  corps, 
« qui  a esté  sacré  par  les  plus  dévotes  et  plus  sainctes  cé- 
« rémonies  du  monde.  Cela  fait,  on  prend  la  criminelle,  et 
« la  met-on  dedans  une  litière,  qu’on  couvre  fort  par  de- 
u hors,  et  la  serre-on  avec  des  courroyes,  de  sorte  qu’on 
» n’en  sçauroit  pas  seulement  ouyr  la  voix,  et  la  porte-on 
, « ainsi  enfermée  à travers  la  place.  De  tant  loin  qu’on  voit 
* venir  ceste  litiere,  chacun  se  retire  pour  luy  faire  place, 
« et  va-on  apres  avec  une  chère  basse  et  morne,  sans  mot 
« dire.  11  ne  se  fait  chose  en  toute  la  ville,  qui  soit  si  ef- 
« froyable  à voir  que  cela  ne  n’y  a jour  auquel  les  pér- 
il sonnes  soyent  si  tristes,  qu’à  celuy-là.  Puis  quand  elle 
o est  arrivée  au  lieu  de  ce  caveau,  les  sergens  inconti- 
« nent,  deslieut  les  fermans  de  la  litière;  et  alors  le  Grand 
« Pontife  après  avoir  lait  certaines  prières  sécrétés  aux 
u dieux,  et  levé  ses  mains  au  ciel,  tire  la  patiente  toute 
« bouchée  hors  de  la  litière,  et  la  met  dessus  l’eschelle, 
« par  laquelle  on  descend  dedans  le  caveau.  Cela  fait,  il  se 
« retire  et  tous  les  autres  prestres  aussi  : puis  quand  la 
« criminelle  est  descendue,  on  retire  amont  l’eschelle  et 
u jette -on  force  terre  dedans  l’ouverture,  de  sorte  qu’on  la 
« comble  au  niveau  du  reste  de  la  levée. 

« Outre  cela  l’olfice  des  Pontifes  est  encore  de  monstrer 
« à ceux  qui  en  ont  à faire,  tous  les  droits,  us  et  coustumes 
« des  sépultures.  » 

Au  Grand  Pontife  était  confié  le  soin  de  rédiger  les  an- 
nales appelées  : Annales  Publici,  Annales  Alaximi,  Com- 
meniaria  Ponlificum,  Annales  Ponlificis  ou  Pontificum.  Ces 
Annales,  dans  lesquelles  étaient  rapportés  les  événements 
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les  plus  importants  de  chaque  année,  depuis  les  premiers 
temps  de  Rome,  en  constituèrent  toute  l’histoire  jusqu’au 
Grand  Pontife  P.  Mucius.  Voici  comment  elles  étaient  com- 
posées : Le  Grand  Pontife  avait  tous  les  ans  une  tablette 
blanche;  en  tête  étaient  inscrits  les  noms  des  Consuls  et  des 
autres  magistrats;  à la  suite  il  notait,  jour  par  jour,  les  évé- 
nements dignes  d’attention,  qui  s’étaient  passés  dans  la 
Ville  ou  dans  les  camps,  sur  terre  et  sur  mer.  Les  anciens 
en  composèrent  des  mémoires  annuels,  qu’ils  divisèrent  en 
quatre-vingts  livres  Ils  les  appelèrent  Grandes  Annales, 
non  à cause  de  leur  étendue,  mais  parce  que  le  Grand  Pontile 
en  était  le  rédacteur  *.  Ces  tablettes  étaient  exposées  dans 
la  demeure  du  Grand  Pontife,  afin  que  le  peuple  eût  la  fa- 
cilité d'en  prendre  connaissance  3.  Polybe,  Tite-Live  et  les 
autres  historiens  y ont  puisé  de  nombreux  renseignements. 

Le  Grand  Pontife  avait  le  pouvoir  de  régler  le  culte,  les 
diverses  cérémonies;  de  fixer  en  quels  mois  il  n’était  plus 
permis  de  prendre  les  auspices  *.  11  déterminait  la  formule 
du  serment  que  devait  prêter,  dans  les  comices  du  peuple 


* Ita  nutum  Annales  conficiebantur,  Tabulam  dealbatam  quota  unis  Pontifcx 
Maximus  habuit,  in  quâ  præscriptis  Consulum  nomiuibus  et  aüuruiu  magistra- 
tuum,  digna  memoratu  notare  consuoverat,  dorai  militiæque,  terrà  manque 
geata  per  singulos  dies.  Cujus  diligent  iæ  annuos  communtarios  in  octoginta 
libros  veteres  retulerunt,  eosque  à Pontificibus  Maximi»,  a quibus  liebant, 
Annales  Maxiraos  appellarunt  (Senr.,  Æn.,  I,  377). 

* Maximi  Annales  appellabantur  non  magnitudine,  sud  quod  eos  Pontifex 
Maxiraua  confecisset  (Fest.,  De  Yerb.  Signif.,Xl). 

1 Erat  enim  bistoria  nisi  annalium  confeetio  : cujus  rei,  mcmoriæque  pu- 
blics rotiuendæ  causü,  ab  inilio  rerum  roraanarum  usque  ad  P.  Muciurn, 
Pontiticem  Maximum,  rea  oraneis  siugulorura  aunorum  mandatai  liueris 
Pontifux  Maximus,  eirerebatque  in  album,  et  proponebat  tabulam  dorai,  potes- 
tas  ut  esset  populo  coguosceudi,  ii  qui  etiam  uuuc  Annales  Maximi  nomiuou- 
tur  (Cic.,  De  Urat.,  11). 

4 Aix  xt  KoYvtoç  MexeXXo;  Apxiepeuç  Yev0Jx*v°î»  ôoxwv  çpovtpo; 

iivat  xat  iîoXitixoç  awjp,  txtoX ucv  oiumÇeaôat  juta  tov  Ls;xiAtov  pr,va,  tov  vuv 
Au**owcov  icpoffcrropcootievov  (PI®**»  Qtucst.  Kom.,  38). 
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en  curies,  celui  qui  voulait  faire  entrer  par  adrogation  un 
étranger  dans  sa  famille'.  HautorisaitlesFlaminesdeJupiter 
à s’absenter  plus  de  deux  nuits  lorsque  des  raisons  de  santé 
le  demandaient  *,  11  inaugurait  les  Décemvirs  des  sacri- 
fices3. Ainsi  que  le  Flamme  Dial,  il  unissait  les  époux,  dans 
la  cérémonie  qui  constituait  le  mariage  par  confarréation  *. 
11  présidait  à certains  jeux  établis  en  l’honneur  des  divini- 
tés. 11  indiquait  aux  généraux  dans  quel  costume,  dans 
quelle  attitude  ils  devaient  se  dévouer  *.  11  dictait  aux  Con- 
suls *,  aux  Dictateurs  * et,  forcé  par  le  peuple,  aux  lidiles  *, 
la  formule  des  vœux  et  des  prières  pour  le  succès  des  en- 
treprises et  pour  la  prospérité  du  peuple  romain  ; pour  la 
consécration  des  temples;  pour  vouer  aux  dieux,  sur  le 
champ  de  bataille , les  légions  ennemies  ou  la  personne 
même  du  Consul  ’.  Quelques  historiens  rapportent  que  le 

1 Jusque  jurandutn  a Q.  Mucio,  Pontifice  Maxime  conceptuin  dicitur  quod 
in  arrogandum  juraretur  {A.  Gel.,  V,  19). 

* Caesar  recita  vit  décrétant  l’ontificum  • « Quoties  valetudo  adverse  tiami 
uem  Dialem  incessisiaet,  ut,  Pontificb  Maxinti  arbitrio,  plus  quant  binoctium 
abeaset»  (Tacit.,  Aun.,  III,  71). 

3 Quem,  ut  iuauguraret,  Pontifex  raagistratu  mm  abdicare  jubebat  (Liv. 
XV,  42), 

4 Tribus  modis  apud  vetere*  nuptiæ  fiubant...  Furre,  cum  per  Poutiticem 
Maximum  et  Dialem  Flatninem  per  fruges  et  molam  »nUam  coujuuge  bautur  : 
undè  confarreatio  appellabatur  ^Serv.  Geor.,  1,31). 

5 Agedutn,  Pontifex  publicus  populi  rontani,  prœi  verba,  quibu*  me  pro 
legiouibus  devoveam.  Pontifex  cum  togam  prétextant  suiucre  jussit,  et  velato 
capite,  manu  subter  togam  ad  meutum  exMrtft,  super  teluru  subjectuin  pedi- 
bus  stantem  aie  dicere  ;Liv.  VT11, 9). 

6 Id  votum  in  hæc  verba  præeuute  P.  Licinio  Pontifie©  Maximo,  consul 
nuncupavit  (Liv.  XXXVI,  2). 

7 Dictntor,  prrceunte  A.  Cornelio  Pontifice  Maximo,  ludoB  magnos  vovit  ,Liv. 
IV,  27). 

8 Ædilis  œdom  Concordi»  in  areâ  Vulcani  surnma  invidiA  nobilium  dedica- 
vit  coactusque  consensu  populi  Cornélius  Barbatus,  Pontifex  Maxiraus  verba 
præire  (Liv.  IX,  46). 

* M.  Livium  pontifîcem,  quem  descendent  in  acient  digred  vetuerat  ab  se, 
prœir  jussit  verba,  quibu*  ne  legionesque  hostium  proexercitu  populi  Romani 
Quiritium  devoveret  (Liv.  X,  28j. 
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Grand  Pontife  M.  Fabius  dicta  aux  Sénateurs  une  formule 
par  laquelle  ils  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  les 
Quintes  Romains,  avant  l'entrée  des  Gaulois  dans  la  ville 

Ce  privilège  ne  lui  était  point  exclusivement  réservé,  les 
simples  Pontifes  le  partageaient  avec  lui.  Marc  Aurèle  con- 
naissant par  cœur  toutes  les  formules,  accomplissait  les 
diverses  cérémonies  sans  ce  secours  qui  avait  pour  but 
d’assurer  la  fidèle  observation  des  rites  prescrits,  eu  venant 
en  aide  à la  mémoire  des  magistrats. 

Après  l’abdication  forcée  des  Décemvirs,  le  Grand  Pontife 
Q.  Furius  fut  chargé  de  tenir  les  comices,  pour  la  nomina- 
tion des  Tribuns  du  peuple,  dont  les  pouvoirs  avaient  été 
suspendus  durant  la  mission  de  ces  magistrats  provisoires’. 
Ce  privilège  lui  appartenait  parce  que,  de  toutes  les  charges 
issues  du  vote  des  tribus,  il  ne  restait  que  le  Grand  Ponti- 
ficat. C’est  dans  le  récit  de  ce  fait  que  Tite-Live  emploie 
pour  la  première  fois  l'appellation  de  Grand  Pontife. 

Ce  grand  dignitaire  réglait  l’année  et  déterminait  les 
jours  où  il  était  permis  de  rendre  la  justice,  de  tenir  les 
assemblées,  de  nommer  les  magistrats  et  de  s’occuper  d’af- 
faires civiles.  Il  était  inamovible  et  partageait  avec  le  col- 
lège des  Pontifes  la  prérogative  de  n’avoir  pas  de  compte 
à rendre  au  peuple  ou  au  Sénat.  Dans  certaines  affaires  il 
suivait  l’avis  du  Collège  des  Pontifes;  ainsi  en  usa  le  Grand 
Pontife  à l’égard  de  la  Vestale  Postumia*  et,  plus  tard,  Lici- 

* Sant  qni,  M.  Fabio  Pontifice  Maximo  præfanto  carmeiij  devovisse  cosse 
pro  patriâ  Quirilibusquc  Humains  tradant  (Liv.  V,  41). 

* Multos  inaugu ravit  et  exaugu ravit  neroine  præcunte,  quod  ipae  carmin» 
canota  didicisset  ;J.  Capit.  M.  Anton.,  4). 

* Factum  sénat usconsultum...  ut  Q.  Furius  Pontifex  Maximus  tribunos  pie- 
bis  crearel...  Extemplô,  Pontifice  Maximo  comitia  habeute  Tribunos  Plebis 
creaverunt  (Liv.  III,  54.). 

k Arop'.iatam,  deindc  absolutam,  pro  collegii  sententiâ  Pontifex  Maximu» 
abstinert  joci»,  coiiqne  sanctè  potiua  quam  «cité  jutait  (Liv.  IV,  44.1. 
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nius,  dans  la  question  du  Printemps  sacré.  Il  transmettait 
aux  magistrats  la  réponse  du  Collège,  concernant  les  difli- 
cultés  qui  lui  étaient  soumises 
On  pouvait  faire  appel  de  ses  décisions  au  collège  des 
Pontifes  * et  au  peuple  Dans  les  notes  que  nous  citons 
on  remarquera  que  le  collège  modifia  l'opinion  du  Grand 
Pontife,  sur  la  question  qui  lui  était  soumise  et  que  le  peuple 
confirma,  contre  le  Duumvir  appelant,  la  décision  portée 
par  C.  Servilius,  au  sujet  d’une  inauguration,  qu’il  déclarait 
irrégulière  et  pour  laquelle  il  imposait  une  amende. 

Le  Grand  Pontife  ne  pouvait  point  autoriser  les  vœux 
publics  sans  avoir  fait  préalablement  consulter  le  peuple. 
C’est  pour  ce  motil  que  L.  Cornélius  Lentulus,  interrogé 
par  les  Préteurs,  sur  le  Printemps  sacré  les  renvoya  d’abord 
au  peuple  \ 

1 Ilabetis  in  commentariis  vestrisC.  Cassium,  ccnsorem,  de  signe  Ton cordis 
dedicando  ad  Pontificum  collegium  retulisse,  eique  M.  Æmiiimn  Pontificem 
Maximum,  pro  collegio  respondisse,  nisi  eura  poputns  romanus  præfecissct, 
atque  cjus  ju&su  facerct,  non  videri  ea  rectè  posse  dedicari.  (fie.,  Pro  Domo., 
136.) 

* Mornm  veto  publico  Licinius  Pontifex  Maximus  attulit,  qui  negavit  « ex 
incertü  pecuniâ  voveri  debere,  si  ea  pecunia  non  posset  in  bellum  usui  esse, 
soponiquo  statim  deberot,  nec  cum  aliu  pecuniâ  misceri  ; quod  niai  Factum  es- 
set,  votum  ritè  solvi  non  po*se.  ••  Quanqunm  et  res,  et  auctor  movebat,  ta- 
men  ad  collegium  Pontificum  roferro  consul  jussus,  si  posset  rectè  votum  in- 
certa» pecuniae  suscipi.  Posse,  rectiusqne  etiam  esse,  Pontifices  decreverunt. 
Vovit  in  eadem  verba  consul,  præunte  Maxiino  Pontifice.  (Liv.  XXXI,  9.) 

* De  Itogc  sacrifico  «uffîciendo...  contentio  inter  C.  Servilium , Pontificem 
Maximum  fuit  et  L.  Lornclium,  Duumvirum  navalem,  qucuiut  inaugauraret, 
Pontifcx  magistratu  seso  abdicare  jubebat;  rccusanteque  id  facero  ob  eam 
rem  muleta  duumviro  dicta  a Pontifico  ; dcccrtatum  ad  populum.  Quam  pin- 
res  jam  tribus,  ntro  vocatœ,  dicto  esse  audientem  Pontifici  Duumvirum,  jnbe- 
ront,  mulctamquu  reroitti,  si  magistratu  se  abdicasset;  ultirnum  de  cœio, 
quod  comitia  turbaret, intervenit.  (Liv.  XL,  42.) 

4 Senatus  M.  Æmilium  prœtorein  ex  collegio  pontificum  sententiâ,  otnnia  ea 
ut  mature  fiant,  curare  jubot.  His  senatusconsultis  perfectis,  L.  Cornelium 
Lentulus  Poutifex  Maximus  consulente  collegio  prætorum,  omnium  primum 
populum  consulcndum  de  vere  sacro  ce  use  t : injussu  populi  voveri  non  possc 
(Uv,  XXII,  9 et  10.) 
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Pour  que  les  affaires  sacrées  n'eussent  point  à souffrir  de 
son  absence,  le  Grand  Pontife  ne  sortait  point  de  l’ilalie 
même  quand  le  sort  lui  avait  assigné,  comme  Préteur  ou 
comme  Consul,  une  province  éloignée*. 

Sous  la  République  il  ne  pouvait  point,  sans  l'assentiment 
du  peuple  ou  du  collège  pontifical,  nommer  de  nouveaux 
candidats,  pour  remplir  les  places  laissées  vacantes  par  la 
mort  ou  pour  d’autres  causes.  Les  Empereurs,  au  contraire, 
faisaient  les  promotions  selon  leur  bon  plaisir  à Rome  et 
dans  les  provinces,  bien  que  la  juridiction  romaine,  pour 
ce  qui  concernait  le  culte,  ne  s'étendit  qu'aux  villes  de 
l’Italie  *.  Aussi  Trajan,  dans  la  réponse  à Pline,  lui  dit-il 
d’être  sans  inquiétude  par  rapport  au  temple  de  Cybèle,  que 
le  Proconsul  voulait  déplacer,  attendu  que  le  sol  d'une 
ville  étrangère  n’était  pas  susceptible  d’être  consacré  selon 
le  droit  romain*; les  nominations  impériales  étaient  donc 
un  abus  de  pouvoir  et  non  un  droit. 

Il  est  probable  que,  lorsque  les  Augustes  usaient  de  leur 
autorité  pontificale,  leurs  décisions  n'étaient  pas  toujours 
basées  sur  les  lois  religieuses.  Plus  d’une  fois  aussi,  loin 
de  se  conformer  aux  avis  du  Collège  des  Pontifes,  qu’ils 
consultaient  plus  ou  moins,  et  dans  lequel  ils  ne  voyaient 
plus,  comme  sous  la  République,  des  collègues,  mais  des 
inférieurs,  ils  durent  trancher  les  difficultés  selon  leur  ca- 
price. Cela  constitue  une  différence  notable  entre  l’époque 
républicaine  et  l’époque  impériale. 

1 Cnra  sacrorum  Pontificom  Maximum  in  Italiâ  rctinebat  (Lie.  XXVIII, 
*H.) 

* P.  Liciniu* consul...  m>  a «mena  ab.«it  Pontifox  Mnxirnua,  ideo  in  surtout 
tam  longinquae  provinciæ  non  veuit.  (Liv.  XVIII,  44.) 

* Repertum  est  en  notas  ca*retnonins  i ta)  ici#  in  oppidis,  templnquc  et  nnmi- 
num  effigie#,  juri#  atque  ronmui  imperii  ease.  (Tac.,  Ann.,  III,  71.) 

* Cum  soluni  peregrinip  civitati*  capax  non  #it  dedicationis  quæ  fit  nostrn 

jure.  (Win.,  Epiai.,  X,  .*>9  ) . 


Î16  PONTIFE*  MAXIMl'S. 

T.  Coruncanius,  qui  fut  Consul,  l'an  de  Rome  4;s,  et  qui 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  vers  l’an  5o8,  fut  le  pre- 
mier plébéien  élevé  un  Grand  Pontificat'.  Il  appartenait  à 
cette  famille  dont  Claude  cita  le  nom  au  Sénat,  dans  son 
discours  en  faveur  des  prétentions  des  Gaulois,  pour  mon- 
trer combien  l'administration  des  étrangers  avait  été  avan- 
tageuse à Rome,  par  les  hommes  distingués  qu’ils  avaient 
fournis  ’. 

Les  Romains  attachaient  une  idée  de  pureté,  de  douceur 
à la  possession  de  cette  dignité.  Titus  prétendit  ne  l’accepter 
que  pour  conserver  ses  mains  pures.  L’historien  ajoute  que 
l’Empereur,  fidèle  à sa  parole,  ne  fut  désormais  ni  auteur 
ni  complice  de  la  mort  de  personne  Le  respect  dû  au 
Grand  Pontificat  voulait  qu’on  n’en  prit  point  possession  dans 
un  jour  néfaste.  Aussi  Suétone  fait-il  observer  que  Vitellius, 
dévoilant  de  plus  en  plus  son  mépris  des  choses  divines  et 
humaines,  était  entré  en  charge  le  jour  anniversaire  de  la 
défaite  d’ Allia  '. 

Le  Souverain  Pontificat  était  une  des  premières  charges 
de  la  République.  A la  mort  de  P.  Licinius,  les  Romains 
ne  craignirent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs  exagérés, 
en  faisant  une  distribution  de  viande  au  peuple,  en  don- 
nant des  combats,  où  parurent  cent  vingt  gladiateurs,  en 
célébrant  des  jeux  funèbres  qui  durèrent  trois  jours,  et 
à la  suite  un  repas*. 

1 Sub  idem  tempus  T.  Coruncanio  qui  primas  ex  plebe  pontificatnra  maxi- 
mum gesserat  in  extremâ  «enectute  mortuo.  (Liv.,  Freinth.,  XIX,  50.) 

* Neque  euim  ignoro...  Comncaniot  Camcrio  accitos  ease.  (Tacit.,  Ann., 
XI.  24.) 

* Pontificntum  maximum  ideo  »<*  profeasu»  nccipere,  ut  puras  servaret  ma* 
nus,  fidem  prsesûtit;  m*c  auctor  posthac  oujusqunm  necis,  nec  conacius. 
(Suet.  Titus,  9.) 

* Magis  doindô  ac  magis  omni  divino  humanoque  jure  neglecto,  Al  ienti, 
die  pontifîcatum  maximum  cepit.  (Suet.  Vitellius,  11.) 

1 P.  Licinii  funeris  causa  visceratio  data,  et  gladiatorea  centum  viginti  pu- 
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Cette  dignité  était  conférée  à des  hommes,  qui  avaient 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  et  rendu  des  services  émi- 
nents à l’État.  Metellus  en  fut  revêtu,  quatre  ans  après  son 
dernier  consulat,  dans  un  âge  avancé,  et  il  présida  les 
cérémonies  religieuses  pendant  vingt  deux  ans  ’.  Le  Grand 
Pontife  Q.  Mucius  Scœvola,  massacré  dans  le  vestibule  du 
temple  de  Vesta,  par  le  Préteur  Dainasippe,  à l’instigation 
de  Marius,  était  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  droit  divin  et 
sur  le  droit  humain  ’.  Isauricus  et  Catulus,  qui  briguèrent 
avec  César  la  succession  de  Metellus,  étaient,  dit  Plutarque, 
deux  des  plus  notables  personnages  de  Rome  et  qui  avaient 
plus  d’autorité  dans  le  Sénat.  Aussi  les  Grands  Pontifes 
jouissaient-ils  d’une  haute  considération  : des  Tribuns  du 
peuple,  malgré  leur  inviolabilité,  furent  soumis  A une 
amende  pour  avoir  manqué,  dans  leurs  démêlés  avec  ce 
dignitaire,  au  respect  qu’ils  lui  devaient’. 

Le  Grand  Pontificat  n’était  pas  compté  parmi  les  magis- 
tratures. Parlant  de  la  promotion  de  P.  Licinius  Crassus  à la 
censure,  lorsqu’il  était  déjà  Grand  Pontife,  Tite-Live  dit 
qu’il  passa  de  l’édilité  à la  censure  *. 


gnaverout , ot  ludi  funebre»  per  tridaum  facti,  post  ludos  epulum.  (Liv. 
XXXIX,  46.) 

1 Metellus,  quarto  anno  post  consularia  imperia,  senex  admodum  Pontife* 
Maximua  creatus,  tutelam  casremoniarum  per  vigenti  et  duos  annos,..  gessit. 
(Val.  Max.,  MU,  13.) 

* Damasippus  Prætor  Scævolam  etiam  pontificem  maximum,  et  divini, 
humanique  juris  auctorem  celeberrimum  in  curià  Hostilift  trucidavit.  (Vel. 
Pat.,  Il,  18.) 

* Memorabilis  hoc  anno  contentio  fuit  inter  Cn.  Tromollium,  Tribunnm 
plebia,  et  M.  Æmilium  Lepidum,  qni  pontifex  maximus  erat.  Itaque  Tribuno 
plebis,  qui  cum  Lepido  injuriosè jurgatus  fuerat,  muleta  dicta;  sacrosancti 
raagistratus  majestatem  aacrorum  vinconte  reverentiâ.  (Liv.,  Freinsh., 
XL VII,  l.) 

s Crassus  Licinius,  nec  consul  nec  prætor  ante  luorat  quam  censor  est  fao- 
tas  ex  «dilitate  gradum  ad  ceDSuram  fecit.  (Liv.  XXVII,  6.) 
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SIS 

Les  Grands  Pontifes  ayant  autorité  sur  le  Flamine  de 
Jupiter1  autant  que  sur  ceux  de  Mars1  et  de  Quirinus, 
devaient  avoir,  connue  le  premier,  les  honneurs  de  la  chaise 
curule  et  le  droit  de  siéger  au  Sénat.  Nous  les  y voyons  en 
effet  presque  tous  paraître,  mais  les  historiens  ne  disent  pas 
si  c’était  le  Grand  Pontificat  ou  d’autres  charges  qui  les  y 
avaient  introduits. 

Le  Grand  Pontife  ne  tenait  cependant  que  le  cinquième 
rang,  dans  l’ordre  des  dignités  sacrées,  s'il  faut  s’en  rap- 
porter au  témoignage  suivant  de  Festus  : « La  hiérar- 
chie des  prêtres  s’établit  selon  celle  des  dieux  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  paraît  être  le  Roi,  ensuite  le  Flamine  de 
Jupiter;  après  lui  vient  le  Flamine  de  Mars,  en  quatrième 
lieu  celui  de  Quirinus,  en  cinquième  lieu  le  Grand  Pon- 
tife. C'est  pourquoi  le  Roi,  dans  les  festins,  se  place  seul 
sur  le  lit  au-dessus  de  tous.  Le  Dial  prend  place  au-dessus 
du  Flamine  de  Mars,  celui-ci  au-dessus  du  Flamine  de 
Quirinius.  Tous  ont  rang  avant  le  Grand  Pontife,  le  Roi 
parce  qu’il  est  le  plus  puissant;  le  Dial  parce  qu’il  est  le 
prêtre  de  l’ univers  entier,  qui  est  appelé  Diurn;  le  Fla- 
mine de  Mars  parce  que  Mars  était  le  père  du  Fondateur 
de  la  ville;  le  Flamine  Quirinal  parce  que  Quirinus  avait 
été  appelé  de  Cures  pour  être  associé  à l’autorité  romaine  ; 
enfin  le  Grand  Pontife  parce  qu’il  est  regardé,  comme  juge 
et  arbitre  des  choses  divines  et  humaines  \ » 

* Recilavit  décréterai  pontificum...  ut,  pontificis  mnximi  arbitrio  ..  abe*set 
flamon  Dinlis...  memorabaturque  L.  Metelli,  Pontificis  Maximi  excmplum, 
qui  A.  Postumium,  flatninem  attinuisset.  (Tacit.,  Ânu.,  111,71.) 

* Caccilius  Metelltu  Pontifex  Maximus  A.  Postumium  consulem,  qnoniam 
idem  et  flamen  Martinlis  erat,  qutim  is  ad  bellum  gc  rond  uni  proficisei  Tel  le  t, 
in  Urbc  teuuit,  nec  passus  est  a sac-ris  reccdere.  (Liv.,  Epit.  XIX.) 

* Ordo  sacerdotura  æstiraatur  deorum...  maximus  quisque.  Maxiraus  vide- 
tur  Rex,  dein  Dialis,  post  hune  Martialis,  quarto  loco  Quirinalis,  quinte 
Pontifex  Maximus.  Itaque  in....  solus  Rex  supra  omnes  accu  bat.  lacet  Dial» 
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L’élection  du  Grand  Pontife  était  faite  par  le  peuple  réuni 
en  tribus,  sous  la  présidence  d’un  Consul.  C'est  ce  qu’il  est 
permis  de  déduire  de  plusieurs  passages  de  Tite-Live.  Ro- 
mulus  avait  réglé  que  les  divers  prêtres  des  dieux  seraient 
choisis  par  les  tribus  et  inaugurés  par  les  ministres  sacrés 

A l’appui  de  ce  droit  du  peuple,  on  peut  citer  la  nomina- 
tion de  P.  Licinius  Crassus,  faite  sous  le  consulat  de  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  et  de  A.  Claudius  Pulcher,  l’an  de  Rome  540. 
Les  comices,  que  cette  fois  seulement  nous  voyons  présidés 
par  un  nouveau  Pontife,  M.  Cornélius  Céthégus,  donnèrent 
au  jeune  candidat  la  préférence  sur  deux  concurrents, 
dont  l’un  ayant  été  Censeur,  gérait  encore  le  consulat  pour 
la  troisième  fois,  l’autre  avait  aussi  géré  la  censure  et  deux 
fois  le  consulat.  Licinius  n’avait  jamais  eu  de  magistrature 
curule,  et  depuis  cent  vingt  ans  P.  Cornélius  Calussa  seul 
s’était  trouvé  en  pareille  condition  Cn.  Domitius  fut  en- 
core élu  par  le  peuple  Ce  Domitius,  que  le  prince  des 
orateurs  romains  qualifie  de  Vir  Clarissimus,  est  le  Tribun 


supra  Martialcm  et  Quirinalem,  Martialcm  supra  proximum.  Omuea  idem 
supra  Pontificom  Rex,  quia  potentUsimus  ; Dialis  quia  universi  mundi  sacer- 
dos,  qui  appellatur  Dium  ; Martialis,  qnod  Mars  Conditoris  Urbis  parens 
Quirinalis,  soc io  imperii  romani  Curibus  adscito  Quinno;  Pontifex  Maximus, 
qnodjudex  atqne  arbiter  habetur  rerum  diviuarum  humanarumque.  (Fcst.,  De 
Verb.  Signif.,  XIII.) 

1 àitxvtxç  3e  touç  teptt<  rt  xat  XetTOopyou;  &t«i>v  tvopo8err,«v  *w5cixvi»e- 
|Uv  vro  T6>v  tppxTpvov  uroxupoue^it  fum  tfov  e^youjaeveuv  vi  Oewt  jiiv- 
TtxT,î.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  22.) 

1 Co  roi  tin  inde  Pontifici  Max:mo  creando  sunt  habita.  Ea  comitia  novus 
Poutifex  M.  Comoliua  Céthégus  lmbuit.  Très  ingenti  certamino  petierunt  : 
Q.  Fulvius  Flaccus,  consul  qui  et  antô  bis  consul  et  censor  luerat  : et  T.  Man- 
lius Torquatus  et  ipso  duobus  consulatibus  et  censurA  insignis  : et  P.  Licinius 
Crassus,  qui  et  ffidilitatem  curulem  petiturua  erat.  Hic  senea  honoratosquo 
juvenis  in  oo  certamino  vicit.  Autè  hune  iotra  centum  annoa  et  viginti,  nenio 
præter  P.  Cornelium  Calussnm,  pontifes  maximus  creatua  fuerat  qui  sellA 
curuli  non  sedisset.  iLîv.  XXV,  5.) 

* Cn.  Domitius  Pontifes  Maximus  Populi  suffragio  creatua  est.  (Liv.,  Kpît. . 

LXVII.) 
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dont  nous  citerons  plus  bas  la  loi  sur  les  Pontifes.  En  l'éle- 
vant au  consulat,  à la  censure  et  au  Grand  Pontificat,  le 
peuple  voulut,  dit  Valére  Maxime,  récompenser  ses  vertus 
et  surtout  son  procédé  à l’égard  de  l’esclave  de  Scaurus'. 

Suétone  raconte  que  César,  avant  de  se  rendre  aux  co- 
mices, dit  à sa  mère  en  l’embrassant,  qu’il  ne  rentrerait 
plus  chez  elle  que  comme  Grand  Pontife:  il  eut  en  effet 
plus  de  voix  dans  les  tribus  de  ses  compétiteurs  qu'ils  n’en 
eurent  à eux  deux  dans  toutes  les  autres 

D’après  un  des  fragments  citésà l'occasion  de  la  loi  agraire 
de  P.  Servilius  Rullus,  contre  laquelle  Cicéron,  le  jour  même 
de  son  entrée  au  consulat,  prononça  devant  le  Sénat  et  en- 
suite devant  le  peuple  des  discours  qui  le  discréditèrent 
entièrement,  le  Grand  Pontife  devait  être  nommé  dans  les 
comices,  auxquels  ne  prenaient  part  que  dix-sept  tribus,  au 
lieu  des  trente-cinq,  dans  lesquelles  était  réparti  le  peuple 
romain.  Le  choix  de  neuf  tribus  suffisait  pour  conférer  la 
dignité*. 

A la  mort  de  César,  M.  Antoine  voulant  faciliter  la  pro- 
motion de  Lépide,  donna  au  collège  des  Pontifes  le  droit  de 
nommer  à cette  haute  fonction  *.  Aussi  Velleius  Paterculus 


1 Qtieui  populus  curn  propter  alias  virtutes,  tum  hoc  uomine  libentius  «i 
coneulem.ot  censorem,  et  pontificem  maximum  fecit.  (Val.  Max.,  VI,  5.) 

* Pontificatum  Maximum  petiit,  non  sino  profusi&simft  largitione.  Quam 
man6  ad  comitia  descendent,  pra’dixissc  matri  osculanti  fertur,  domum  se 
nisi  pontificem  rcversurum.  Atque  itA  poteutisaimos  duos  competitorca  supora- 
vit,  ut  plttra  ipse  in  oorum  tribubus  suffragia  quamuterquc  in  omnibus  tulerit. 
(Suet.,  Jul.  Cats.,  13.) 

8 Jubct  enim  7Vtftu»ium  pUbi»  qui  tam  legrm  tulerit,  crcare  decemtirot  per  tri- 
but  aeptemdecim  ut  quem  norem  tribut  fererinlt  it  decemnr...  Item,  inquit,  eo- 
drmque  modo,  capite  altero,  ut  comtii»  Pontifiât  J laximi.  Ne  hoc  quidem  vidit 
majores  nosiros  tam  fuisse  populares,  ut,  quod  per  popuhnn  creari  fas  non  erat 
propter  religionem  sacrorum,  in  eo  tamen,  propter  amplitudinem  sacerdotii 
▼olnerint  populo  supplicari.  (Çic.,  De  leg.  Agrar.,  II.) 

4 A p y u p«i  Arm Aov  «wA*ty^*;***r,  rrtrrvrcvxTçv,...  »m.v  ts«6tu>;  auto 
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dit-il  que  cette  élection  fut  faite  par  surprise  ' ; et,  d'après 
l’auteur  des  sommaires  de  Tite-Live,  Lépide  s’empara  du 
Grand  Pontificat  au  milieu  de  la  confusion  et  du  désordre 
général  Auguste  n’osa  jamais,  durant  la  vie  de  son  an- 
cien collègue  du  Triumvirat,  prendre  pour  lui  cette  dignité, 
dont  il  remplissait  souvent  les  fonctions,  et  il  ne  l’accepta 
qu’à  la  mort  du  titulaire 

Tibère  transféra  ensuite  les  comices  du  Champ  de  Mars 
au  Sénat.  Bien  que  jusqu’à  ce  moment,  les  choses  les  plus 
importantes  fussent  faites  à la  volonté  du  Prince,  quelques- 
unes  néanmoins  s’accomplissaient  encore  selon  le  vteu  des 
tribus  *.  Dès  lors  les  Augustes  reçurent  du  Sénat,  aux  con- 
ditions déjà  accordées  à César,  le  Grand  Pontificat  avec  les 
autres  dignités  impériales.  Macrin,  simple  greffier  des  Pon- 
tifes Mineurs,  monta  de  ce  degré  à celui  à celui  de  Grand 
Pontife.  Probus,  le  jour  même  de  son  élévation  à l’Empire, 
reçut  cet  honneur  avec  les  titres  d’Auguste,  de  Proconsul 
et  tous  les  autres  qui  étaient  l'apanage  de  la  souveraine 
puissance  *.  D’après  Sozomène,  Julien  II  se  l’arrogea  de  sa 


rotTi^HJ,  U tt  tout;  «peaç  auôiç  azo  tou  ôtjjiou  ttjv  er.psr.v  tou  cxavrj- 

vayt  Avttovioç.  (Dio.,  XLIY,  53  } 

1 M.  Lepidus,  Pontifex  Maximus  in  C.  Cæsaris  locnm  furto  creatus  (Vel. 
Pat.  II,  36). 

* In  confusion*)  rerum  ac  lutnultu  Lepidus  Pontificatum  Maximum  inter* 
eopit  (Liv.  Epit.  CXV1I  . 

* noXXaxtç  xa\  xa\  xoivji  tri;  feptooùvvjc  tautr^  d;toûp.evoç,  oux  eV 
xaui>ae  ^ûvtoç  toü  AeziSou  Xa6etv  a ut r//.  (Dio. , LIV,  15.) 

4 Tnm  primum  e campo  comitia  ad  patres  translata  sunt.  Nam,  ad  eam 
diem,  etsi  potissima  arbitrio  Principis  quædam  tamen  studiis  tribuum  fiebaut  : 
neque  populus  ademptum  jus  questus  est,  niai  inani  rumoro.  (Tacit.,  An.,  1, 
15.) 

1 Decerno  igitur,P.  C.  votis  omnium  concinentibus  nomen  Cæsareum,  nomen 
augustum;  addo  procousulare  imperium,  Patris  Patrie  reverentiam,  Pontifî 
eatum  Maximum,  jus  tertiæ  relationi»,  Tribunitiam  Potestntem.  (Vopise.  Pro- 
bus,  12.) 
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propre  autorité  souveraine',  lin  apostat  si  convaincu  et  si 
zélé  pouvait  bien  se  permettre  cette  petite  licence,  pour 
fréquenter  plus  librement  les  temples  païens,  et  engager 
ses  sujets  à y sacrifier  à scs  dieu*  ! 

Le  Grand  Pontificat  ne  se  renouvelait  pas  tous  les  ans;  il 
se  donnait  à vie.  On  ne  le  voit  jamais,  sur  les  monnaies, 
suivi  d’un  nombre  indiquant  celui  des  années  qu’on  l’avait 
géré.  11  n'était  point  partagé  avec  les  Césars,  qui  prenaient 
le  simple  titre  de  Pontife  (Ürusus  s;  Titus  sio).  Cette  der- 
nière médaille  a cela  de  particulier  que  l'avers  porte  pokt. 
seulement,  et  le  revers  : pour.  max.  Néron,  qui  ne  faisait 
jamais  rien  à demi,  ne  se  contentait  pas  d'un  seul  pontifi- 
cat ; il  les  signala  tous  sur  des  monnaies  inscrites  sous  les 
n”  55  et  56  de  Cohen  ;.la  partie  de  légende  qui  les  concerne 

se  lit  : SACEHD-05  COOPT-atUS  IN  OMN-I  CONL-CÿlO  SUPRA  M'M- 

erum  ex  s.  c. 

Cette  appellation  se  retrouve  sur  presque  tous  les  moyens 
bronzes  du  Haut-Empire  ; elle  décroît  progressivement  jus- 
qu’à Constantin  le  Grand  (4o6),  sous  lequel  elle  subit  le  sort 
des  autres  titres  des  premiers  Empereurs.  Les  anciennes  di- 
gnités, quoique  désormais  inutiles,  eussent  pu  se  maintenir 
sans  blesser  la  croyance  et  la  conscience  des  sujets.  Celle-ci, 
par  son  but  et  scs  attributions,  était  incompatible  avec  la 
foi  chrétienne.  Plusieurs  auteurs  pensent  que,  jusqu'à  Gra- 
tien,  que  le  Consul  Ausone  traite  de  Puntifex  Maximus , 
et  qui  se  démit  librement  de  cette  prélature  \ les  Em- 
pereurs la  conservèrent  encore,  parce  qu’elle  n'avait  plus 


4 louXtavo;  h i;aravr,ç  ttjv  0pv)7xeiav  jitTa€aXwv,  itporcpov  ^pimavtÇitv  6oxu>v 
Apgtcpta  tovojxaÇiv  mvtov  xa't  cotç  iftvutuv  vaoi;  cçoira,  xal  eOut,  xal  vrrçxoou; 
û»5e  ôpîjaxsutv  czciOe.  (Soxom.,  VI,  1.) 

' (^iur  ta  Puatifex  Maximus  deo  participât!!*  habaisti?  Auson.  Grat.,  Act. 
ad  Grat.) 
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aucune  signification  religieuse.  Il  eût  été  imprudent  de  la 
placer  sur  une  tète  étrangère,  qui  pouvait  en  abuser  en 
faveur  des  prétendants  à l’Empire.  Nous  ne  prenons  aucu- 
nement sur  nous  le  soin  d'excuser  ces  Empereurs,  pas  même 
Constance  11,  distribuant  des  sacerdoces  aux  nobles,  ni  d’ex- 
pliquer comment  ils  pouvaient  allier  ce  titre  avec  le  carac- 
tère de  Chrétien.  Cela  pouvait  être  politique,  et  que  ne  se 
permet  pas  la  politique?  Nous  ne  connaissons  pas,  après 
Constantin,  de  monnaie  qui  vienne  justifier  l’opinion  de  ces 
auteurs,  nous  ne  pourrions  pas  même  en  citer  de  Julien 
qui  rappelle  le  titre  de  Grand  Pontife,  porté  incontesta- 
blement par  ce  prince. 

Les  Empereurs  remplissaient  par  eux-mèmes  au  moins 
quelques-unes  des  fonctions  du  Grand  Pontificat.  Outre  le 
témoignage  des  médailles  qui  nous  les  représentent  ofTrant 
des  sacrifices  (Antonia  6,  Domitien  3o8,  309,  etc.),  nous 
avons  aussi  celui  des  auteurs.  César  réforma  le  calendrier  '. 
Aussitôt  qu’ Auguste  eut  succédé  à Lépide,  dont  il  attendit 
la  mort,  nous  le  voyons  statuer  sur  l’authenticité  et  l’utilité 
des  livres  sacrés  et  sibyllins  , en  brûler  une  partie  et  en 
conserver  d’autres  ; nous  le  voyons  régler  le  calendrier  et 
donner  son  nom  à l’un  des  mois  de  l’année;  augmenter  le 
nombre,  la  dignité  et  les  avantages  des  divers  sacerdoces; 
s'occuper  des  Vestales;  rétablir  des  cérémonies  négligées, 
ou  en  instituer  de  nouvelles,  comme  les  fêtes  des  Lares,  des 
Carrefours  *,  etc. 


1 Fa*to»  correxit,  jam  pridem  vitio  Pontificum  per  intercallandi  licentiaro 
adeo  turbatus  ut  neque  messium  ieriæ  œstati,  neque  vindorniarum  autumuo 
compote  reut  : aunumque  ad  cursum  solia  nccoinmoJavit,  ut  treceutorum  sexa- 
gintaquioque  dierum  e&set,.*.  unua  dies  quarto  quoque  anno  iutercalaretur 
(Suet.  J.  Caeaar,  40.) 

* Postquam  vero  pontificatum  maximum,  quem  uunquam  vivo  Lepido  au- 
ferre  susiimierut,  raoriuo  démuni  suscepit,  quidquid  fatidicorum  librorum 
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La  décision  d’une  cause,  touchant  le  Flamine  Servius, 
fut  renvoyée  au  Grand  Pontife.  Tibère  en  reprit  l’exa- 
men à l’occasion  du  temple  de  la  Fortune,  et  rapporta 
un  décret  des  Pontifes  ’.  Toutes  les  fois  qu’il  y avait  eu 
un  tremblement  de  terre  à Rome,  Claude  avait  grand  soin 
de  faire  annoncer  des  fêtes  d’expiation  au  peuple  assem  • 
blé.  Il  ordonnait  des  prières  et  en  prononçait  le  premier 
la  formule  en  qualité  de  Grand  Pontife,  lorsqu’un  oiseau 
de  mauvais  augure  se  montrait  sur  la  ville  ou  sur  le  Ca- 
pitole ’.  Jamais  il  n’agrégeait  un  nouveau  membre  dans 
les  divers  collèges  des  prêtres,  sans  avoir  lui-même  prêté  le 
serment  \ Othon  comblait  d’honneurs  les  vieillards  eq  les 
faisant  Augures  ou  Pontifes,  et  il  mettait  en  possession  du 
sacerdoce  de  leurs  pères  les  jeunes  nobles  qui  revenaient 
de  l’exil  *. 


nallis  vel  parum  idcmcis  auctoribus,  vulgo  ferebatur  supra  duo  millia  con- 
tracta undiquè»  cremavit  : ac  solos  retinuit  sibyllinos  hos  quoque  dilecta  ha- 
bite; condiditque  duobus  (brûlis  auratia  sub  Palatini  Apollinis  basi.  Anuum 
a Divo  Julio  ordinatum,  sed  postuâ  negligentiâ  conturbatum  atque  confusum 
rursus  ad  pristinam  rationem  redegit  : in  cujus  ordinatione  sextilem  mensem 
è suo  cognomine  nuucupavit,  magis  quara  septembrem,  quo  erat  natu»;...  sa- 
cerdotum  ut  nuraerum  et  dignitatem  sed  et  commoda  auxit,  proccipuè  Yesta- 

liura  virginum Nonnulla  eliam  ex  amiquis  cærimoniis,  paulatira  abolita, 

restituit  ; ut  Salutis  augurium,  Diale  flaminium,  sacrum  Lupurcale,  ludos  sæ- 
culares  et  compitalitios...  Compitules  lares  oruari  bis  anuo  iustituit.  (Suet. 
Augus.,  31.) 

1 Dictitans...  nuuc  deûm  raunere,  summum  Pontificum  etiam  summum  ho- 
ininum  esse...  Adversus  qtuc  quum  Augur  Leutulus  aliiquo  varié  dissercrent, 
eô  decursum  est  ut  Pontifie!»  Maximi  sententiam  opperirentur.  Tiberius,  dl- 
latâ  notione  de  jure  Flamini»  ..  dilatum  nuper  responsum  adversus  Ser.  Malu- 
giaenscm,  Flaminem  Dialem  prompsit  Cæsar,  recitavitque  decrvtum  Pontifi- 
eum.  (Tac. ^ Ami.,  III,  58,  59,  71.) 

* ObservavitquM  sedulû...  ut,  dira  avi  in  Urbe  aut  in  Capitolio  visâ,  obeecra 
tio  haberetur,  eamque  ipse  jure  Maximi  Pontificis  commonito  pro  Iiostria  po- 
pulo, præiret.  ,Suet.  Claud.,  22.) 

* In  cooptandis  per  collegia  sacerdotibus,  neminem  nisi  jurât  us  nominavit. 
(Suet.  Claud.,  27.) 

4 Sed  Otho  poutificatûs  auguratusqûe  honoratis  jam  senibus,  cumulum 
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Suétone  nous  montre  Galba  offrant  des  sacrifices,  pre- 
nant les  auspices1:  Domitien  célébrant  les  jeux  séculaires, 
instituant  le  collège  des  prêtres  de  Minerve  ’,  faisant  en- 
terrer vivante  la  Grande  Vestale,  Cornélie,  pour  avoir  man- 
qué à ses  engagements  \ 

Pline,  outre  la  difficulté  concernant  le  déplacement  dn 
temple  de  Vesta,  éprouvait  encore  de  l'hésitation  à auto- 
riser quelques  personnes  de  sa  province,  qui  demandaient 
à faire  la  translation  des  restes  de  leurs  parents,  rendue 
nécessaire  par  la  vétusté  des  monuments  ou  par  les  dégâts 
des  inondations  ; il  s’adressa  à Trajan  pour  qu’il  voulût  le- 
ver ses  scrupules  en  qualité  de  Grand  Pontife  4. 

Adrien,  dit  l'historien  de  sa  vie,  exerça  les  fonctions  de 
Grand-Pontife  \ Julien  inondait  les  autels  du  sang  des  vic- 
times; il  immolait  quelquefois  jusqu'à  cent  taureaux,  une 
quantité  innombrable  d’animaux,  de  diverses  espèces,  et 
d’oiseaux  blancs , qu'on  recherchait  pour  lui  sur  terre  et 
sur  mer  Dion  Cassius  rapporte  de  son  côté  que  les  Em- 
pereurs, initiés  eux-mêmes,  de  par  le  Sénat,  à tous  les 

dignitatis,  addidit,  et  recens  ab  ezsillo  reveraos  nobilet  adolcacentulos  atitis 
ao  paternis  sacerdotiis  in  solatinm  recoluit.  (Tacit.f  Hist.,  I,  77.) 

1 Observatum  etiam  est  Kal.  januariû  sacrificanti  coronom  de  c&pite  exci- 
disse,  auspicanti  polios  avolasae.  (Soet.  Galba,  19.) 

1 Focil  et  lodoa  sæculares,  computatf  ratione  temponun  ab  anno,  non  quo 
Claadius  proximè,  sed  quo  olim  Augustus  ediderat...  Celebrabat  et  in  Albaoo 
quotaunis  Quinqnatria  Minerr»,  coi  collegium  instituera:.  (Soet.  Domit.,4.) 

* Mox  Comeliam,  Maxixnam  Virginem,  absolutam  olim,  debinc  longo  inter- 
▼ail o repetitam,  atque  convictam,  defodi  imperavit.  (SueL  Domit.,  8.) 

* Petentibus  quibuadam  ut  aibi  reliquias  suorum,  aut  proptor  injuriam  tetua- 
tatis,  aut  propter  fiumitm  incursum,  aliaque  his  simüia  qoæcumque,  secondant 
exeruplum  Proconsulum,  trau «ferre  p nnitterem,  quia  sciebam  in  urbe  nostrA 
ex  ejutmodi  causis  collegium  Pontifioum  adiri  solere,  te  Domine,  Maximum 
Pontilicem,  consul eudum  putuvi  quid  observare  me  velis.  (Plia,,  Ep.  X,  7.) 

1 Pontifiais  maximi  olficium  peregit.  Spartiau.  Hadrianos,  22.) 

* Uostiarum  tamen  sanguine  plurimo  aras  crcbritate  niniiâ  perfundebat, 
tauros  ali  quo  tics  immol  an  do  ccntenos,  et  innomeros  varii  pecoris  greges,  ates* 
que  candidaa  terrd  qoœatuis  et  mari  ,Amm.  Marcel.,  XXII,  12.) 

15 
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sacerdoce* , pouvaient  aussi  les  conférer  A d’autre*  *.  Or 
toutes  ces  institutions,  ces  modifications,  ces  jugements 
appartenaient  aux  Grands  Pontifes. 

Joignons  enfin  à tous  ces  faits  que  c'est  le  zèle  haineux 
du  Grand  Pontife  qui  écrivit  les  sanglants  édits  de  persé- 
cution, qui  érigea  les  colonnes  avec  l'inscription  : nomine 
caaisTiANo  deleto,  le  nom  chrétien  étant  aboli.  Plus  de 
quinze  siècles  se  sont  chargés  d'infliger  un  démenti  solen- 
nel à cette  superbe  prétention,  malgré  les  persécutions  les 
plus  acharnées  t môme  dans  les  jours  lugubres,  où  nos 
temples  étaient  fermés,  où  nos  prêtres  étaient  conduits  à 
l’échafaud,  où  le  Pape  Pie  VI  mourait  en  captivité,  et  quand 
Fontainebleau  supplanta  le  Vatican. 

Les  Augustes  et  les  Césars  ont  disparu  de  la  scène  du 
monde,  le  nom  chrétien  est  toujours  debout  avec  son  Sou- 
verain Pontife.  L’imprudent  qui  tombera  sur  cette  pierre 
s’y  brisera  et  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  viendra  A 
tomber  \ Que  l'ère  des  martyrs  revienne,  la  Foi  retrouvera 
ses  héros,  le  ciel  ses  couronnes,  la  religion  ses  autels  et  les 
siècles  futurs  couvriront  du  même  opprobre  les  Néron,  les 
Dece,  les  Maximien,  les  Julien,  les  Nicolas,  les  Tu  Duc  et 
les  dignes  héritiers  de  leurs  fureurs. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Empereurs  se  con- 
tentaient du  titre  et  des  honneurs  du  Grand-Pontificat,  et 
qu’ils  en  laissaient  les  charges  à d’autres,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  leurs  vicaires.  Ils  s'appuient  sur  ce  que 
Capitolin  dit  d'Antonin  le  Pieux  : qu'il  n’offrit  aucun  sacri- 
fice par  le  ministère  d'un  remplaçant,  si  ce  n'est  lorsqu’il 


1 Ex  tc  TO'j  tv  raterai;  cal;  Uptmtvoi;  Upûdta,  xat  xpooixi  K où  t&K  AXXot;  fi; 
xXctou;  o?ûv  ôiûovai.  (Dio.,  LUI,  17.) 

* Lapidem  qoexn  reprobaveront  «wiihcanU*  hic  factu*  est  in  caput  anguli.  A 
Domino  factum  est  iâtad  et  est  mirabile  in  oeulis  noatris . fct  qui  oteidarû. 
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était  malade  Ce  passage  ne  parait  pas  concluant  : Antooin 
quitta  peu  la  ville  de  Home,  et  n'eut  besoin  de  sc  faire  rem- 
placer, pour  ses  fonctions  pontificales,  que  dans  les  cas  de 
maladie.  C’est  tout  ce  qu'on  peut  déduire  du  récit  de  l’ his- 
torien. 


U n’y  eut  eous  la  République  qu'un  seul  Grand  Pontife, 
Le  pouvoir  impérial  fut  souvent  divisé,  et  l’on  n’est  pas  d’ac- 
cord si  le  Grand-Pontificat  fut  l'attribution  d’un  seul,  ou 
s’il  était  partagé  entre  les  collègues.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  cette  dignité  fut  toujours  entre  les  mains  d’un 
seul,  )ors  même  qu’il  y avait  deux  ou  trois  Empereurs.  Ils 
s’appuient  sur  le  témoignage  de  Dion,  qui  l’affirme  d'une 
manière  formelle  *,  et,  d’accord  sur  ce  point  avec  les  mé- 
dailles, ils  ^joutent  que  ce  fut  quelques  années  après  la  mort 
de  cet  historien,  sous  Balbin  (94,  «5,  s6)  et  Pupien  (54, 
56),  que  le  Grand  Pontificat  commença  à Être  géré  par  plu- 
sieurs simultanément. 

Capitolin,  confondant  A tort  Maxime  avec  Pupien,  attri- 
bue en  effet  aux  deux  Empereurs  le  Grand-Pontificat  et 
les  autres  honneurs  de  la  dignité  impériale  ",  tandis  qu’il 
n’en  fait  aucune  mention  paruù  les  titres  que  L.  Verus  par- 
tagea avec  M.  Aurèle.  Les  monnaies  de  Caracalla  (las, 
i*5),  au  revers  p.  mai.  tr.  p.  111,  étant  antérieures  à la 
mort  de  Septime  Sévère,  doivent  donc  se  lire  : ?arthicus 

taper  lapidem  iitam  eonfringetur  : taper  quem  vtrô  ceci  de  rit,  coateret  etun. 
(Mat.  XXI,  49  *«.) 

1 Neo  ulium  tncriücium  per  vicarium  focit  niai  qoom  loger  fuit.  (J.  Capit. 
Anton  , 11.) 

* Ap^icpciov  w Tt va  eÙTwv,  âùo,  x$v  f 4pxwv»  clvai,  ra ni** 

«UTOi  xal  Ttüv  foiesv  «ai  xov  tepoiv  aopuvoottv.  (Dio.,  LUI,  1 7.) 

* Decretu  ergo  omnibus  imperaumi»  honoribut  tique  inaignibu?,  pcrceptâ 
TribunitiA  Potesuue,  jure  proconsulan,  l'outibcaUi  Maximo,  Paint  eüam  l'a- 
tri»  Domine  imerunt  imperium.  (J.  Capit.  Maxim,  et  balb.,  B.) 
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MAXimus,  car  les  légendes,  portant  la  Tir  Puissance  Tri- 
bunitienne,  donnent  encore  à Caracaila  le  titre  de  simple 
Pontife. 

L'exemple  de  Balbin  et  Pupien  fut  imité  par  leurs  suc- 
cesseurs. Des  collègues  dans  la  puissance  impériale  portè- 
rent conjointement  ce  titre.  Les  monnaies  nous  en  fournis- 
sent despreuves,  soit  pour  les  collègues  choisis  ou  acceptés 
par  les  Empereurs  (Numérien,  53;  Carin,  10;  Dioclétien, 
187;  Maximien  Hercule,  35 1);  soit  pour  les  tyrans  compéti- 
teurs (Gallien,  810;  Postume,  379,  s8o,  a8i;  Victorin,  64, 
55).  Eusèbe  cite  aussi  l'édit  de  Galère  Maximien  en  faveur 
des  chrétiens,  dans  lequel  ce  nouvel  Antiochus,  frappé 
d’un  horrible  ulcère,  prenait  avec  Constantin  et  Iicinius  le 
titre  de  Grand  Pontife 

Dne  autre  opinion  prétend  que  déjà  Titus  et  presque  tous 
les  princes  associés  à l’Empire  furent  revêtus  de  cette 
charge  souveraine.  Cela  ne  nous  paraît  pas  victorieusement 
prouvé. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  le  Grand  Pontificat,  lorsqu’il 
fut  partagé,  l'était  à titre  égal,  ou  si  l'un  des  collègues 
avait  une  supériorité  sur  les  autres.  Les  monnaies  se  taisent 
à cet  égard,  et  les  auteurs  ne  fournissent  que  de  pures 
conjectures. 

Le  Grand  Pontificat  n’excluait  pas  la  possession  des  au- 

1 IKPERATOR  CÆSAU  G A LE  RI  U S VALERICS  MAXIMLANUS,  INVICTUS,  Aü- 
QUBTU8,  POSTIF.  MAXIM  CS,  GERMAN1CU8  MAX1MOS,  JECTFTIACDB  MAXIMUS, 
THEBAICUS  MAXIMUS,  8ARMATICC8  MAXIMUS  SIX,  PKRSICUS  MAXIMUS,  CAR- 
FICUS  MAXIMUS,  ARMKNIACUS  MAXIMUS,  MED1CUS  MAXIMUS,  ADI ABE.N1C LS 
MAXIMUS,  TR1BUNETIA  POTKSTATE  XX  IMPERATOR  XIX . COS.  VI1L  P.  P.,  PRO- 
CONSUL ; ET  1MPRKATO&  CÆSAK  FLAVIUS  VALBR1CS  CON8TANTINU8  PI  US 
FELIX  INVICTUS,  AUO.  PONT1F.  MAX.  TR.  P.  V.  1MP.  V.  COS.  P.  P.  PROCON- 
SUL : ST  IMP.  CÆ&.  VALKRIUB  L1CIN1ANG8,  P.  F,  INV.  AUO.  PONT.  MAX.  TR. 
T.  IV.  IMP.  XXX.  COS.  P.  P.  PROCONSUL,  PROVINC1ALIBUS  SUIS  SALUT  EM. 

(Euseb  P smp.,  flist.  Ecoles.,  VLU,  17.) 
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très  sacerdoces.  Sous  la  République,  Tite-Live  cite  C.  Ser- 
vilius  qui  fut  à la  fois  Décemvir  des  sacrifices.  Pontife  et 
Grand  Pontife,  et  que  remplacèrent  trois  personnages  dif- 
férents Bien  que  les  Empereurs  fussent  initiés  à tous  les 
sacerdoces,  les  monnaies  ne  les  mentionnent  pas,  mais 
quelques-unes  de  Claude  1 (56),  de  Vespasien  (n,  is),  de 
Titus  (8),  allient  les  titres  d’ Augure  avec  celui  de  Grand 
Pontife.  Élagabale  (aaa)  s'inscrivait  prêtre  du  dieu  Soleil, 
Élagabal. 

Cette  charge,  même  sous  la  République,  n’était  pas  in- 
compatible avec  les  hautes  magistratures  de  l’État,  puisque 
les  Grands  Pontifes  pouvaient  être  Préteurs,  Consuls,  Cen- 
seurs, comme  le  prouvent  les  exemples  : i*  de  P.  Licinius 
Crassus,  créé  d'abord  Préteur  *,  sous  le  cinquième  consulat 
de  Marcellus,  l'an  de  Rome  544»  ensuite  Consul',  l'an  547  '• 
a’  de  M.  Æmilius  Lepidus,  nommé  Censeur  pendant  son 
Grand  Pontificat  et  jusqu’à  trois  fois  prince  du  Sénat  *. 

Dans  l’exercice  de  ses  fonctions  sacrées,  le  Grand  Pontife 
avait  droit  à la  robe  prétexte.  Alexandre  Sévère  ne  man- 
quait jamais  de  s'en  revêtir,  quand  il  offrait  des  sacrifices 


1 Exitio  anni  et  C.  Servilius  Gemmas,  Pontifex  Maxim  us  decessit  : idem 
decemvir  sacrorum  fuit.  Pontifes  in  locum  ejus  a collegio  cooptatiu  est 
Q.  Fulvios  Flaccus;  ut  pontifex  maximum  M.  Æmilius  Lepidus,  quum  multl 
clari  viri  pâtissent  : et  decemvir  sacrorum  Q.  Marcius  Philippus  in  ejusdem 
incum  est  cooptatus.  (Liv.  XL,  42.) 

* Postero  die  prætores  creati  P.  Licinius  Crassus  Dires,  Pontifex  Maximus 
(Liv.  XXVII,  21.) 

* Centuriæ  P.Scipionem  Consulem  dixerunt  : Collega  additur  ei  P.  Licinius 
Crassué,  pontifex  maximus.  (Liv.  XXVIII,  38. i 

* Censorura  indè  comitia  habita.  Creati  M.  Æmilius  Lepidus,  Pontifex 
Maximus.  (Liv.  XL,  45.) 

* M.  Æmilius  Lepidus  priaceps  ab  Urtiis  jam  eensoribus  lectus.  (Liv. 

XUII,  15-17.) 
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comme  Grand  Pontife,  non  comme  Empereur  *.  Cette  robe 
était  couleur  de  pourpre  *. 

La  maison  du  Grand  Pontife  était  appelée  Regia,  parce 
qu'elle  était  habitée  en  même  temps  par  le  Roi  des  sacri- 
Cces  ou  parce  que  c’était  le  lieu  où  lee  prêtres,  convoqués 
par  les  Pontifes,  se  réunissaient,  comme  dans  un  temple, 
pour  accomplir  les  cérémonies,  ordinairement  réservées  au 
Roi  des  sacrifices  *.  Tous  les  ans  on  renouvelait,  au  mois  de 
mars,  le  laurier  qui  était  placé  à l'entrée,  comme  chef  les 
Flamines  \ Aussi  Pline  appelle-t-il  cet  arbrisseau  le  Gar- 
dien des  Césars  et  des  Pontifes  *• 

IX. 

PONTIFEX. 

t.  cæs.  imp.  pon.  Ta.  p.  cos.  u.  cens.  (Titus  i5g.) 

Denys  d’IIalicarnasse,  réunissant  dans  un  même  exposé 
l’institution  et  les  attributions  des  Pontifes  et  des  Grands 
Pontifes,  s’exprime  ainsi  i a La  dernière  institution  de 

1 Accepit  prætextatn  etiam  qnnm  sacra  faceret,  sed  loco  pontiticij  maximi, 
non  imperatoris.  (Lamprid.  Alexand.,  40.) 

* /IM  Victor  ego,  et  Tyrio  compte  tus  m ostro. 

In  habita  Pontifie!»  : caja»  te  officium  dicit  in  templi  consécration©  sump- 
tnrum.  (Serv.,  G©or.,  DI,  1 T.) 

* Domus  in  quâ  Pontifex  habitat  Régi  a dicitur  : quod  in  ea  Rex  sacrificn- 
1ns  habitare  consuescat,  sicut  Fiaminia,  domus,  in  quâ  Flamen  habitat,  dico- 
batar.  (Serv.%  Æneid.,  VIII,  363.) 

* Régla  dicitur  ædes,  in  quam  tanqnam  in  fanam  à Pontifie©  conrocati 
sacerdotes  conveniunt  quod  in  eâ  sacra  fiant  a rege  solita  usurpari.  (Pomp., 
Fest.,  De  Verb.  aignif.,  XM,  Regia.) 

* Eodem  quoque  ingrediente  mena©,  tain  in  Regiâ,  Curiisqae  ac  Flaminum 
doraibu»,  lanreœ  rcteres,  novia  laureia  nmtabnntur.  (Macrob.,  Sat.,  I,  13.) 

8 Laurus  janitrix  Caasartun  Pontificmnque.  (Plin.,  Hiat.  Nat.,  XV,  30.) 
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« Numa  regardait  le  partage  des  choses  sacrées,  qu'obte- 
« Datent  chez  les  Romains  ceux  qui  avalent  le  plus  grand 
« sacerdoce  et  le  plus  grand  pouvoir.  Dans  leur  langue,  ils 
« sont  appelés  Pontifes,  d’une  des  attributions  dont  ils  sont 
« chargés,  la  réparation  du  pont  de  bois , et  ils  sont  les 
« maîtres  des  affaires  les  plus  importantes. 

a Ils  jugent  toutes  les  causes  religieuses,  soit  des  partl- 
« culiers,  soit  des  magistrats,  soit  des  ministres  des  dieux  ; 
<t  ils  règlent  les  choses  qui  ne  sont  fixées  ni  par  des  lois 
« écrites  ni  par  l’usage , jugeant  d’après  les  lois  et  les 
«coutumes  ce  qui  leur  paraît  plus  utile;  ils  ont  l'inspec- 
« tion  de  tous  les  prêtres  et  de  toutes  les  dignités  aui- 
« quelles  appartiennent  les  sacrifices  et  le  ministère  des 
« dieux  ; Us  surveillent  les  officiers  et  les  ministres  atta- 
« ehés  au  service  des  autels,  afin  qu’ils  ne  violent  en  rien 
« les  lois  sacrées;  ils  sont  les  Interprètes  et  les  propaga- 
« leurs  du  culte  des  dieux  et  des  génies  auprès  de  ceux  qui 
«ne  le  connaissent  point,  et,  s’ils  aperçoivent  quelqu'un 
a ne  se  conformant  pas  à leurs  prescriptions,  ils  lui  impo- 
« sent  des  amendes  selon  ses  facultés.  Indépendants  dans 
« leurs  jugements  et  leurs  amendes,  ils  n’ont  aucun  compte 
• à rendre  ni  au  Sénat  ni  au  peuple. 

a SI  l’on  veut  appeler  ces  prêtres  docteurs,  ou  législa- 
o tours,  ou  gardiens,  ou  comme  nous  le  pensons,  prédica* 
« teurs  des  choses  sacrées,  on  ne  s’éloignera  pas  de  la  vé- 
« rité.  Lorsque  l'un  d’eux  vient  à quitter  la  vie,  un  autre 
« est  établi  à sa  place,  choisi,  non  par  le  peuple,  mais  par 
« eux-mêmes,  parmi  les  citoyens  qu'ils  jugent  les  plus 
■ dignes.  L’élu  prend  possession  de  sa  charge,  si  les  aus- 
« piceslui  sont  favorables’. 

1 TeXe  irait*  3*nv  çijç  Hopa  xapetra^eux;  (upifftu*  vwp  itpwv,  ov  cXogov 
« rt\v  fieytaviqv  i zapa  PajjituOK  Uparttav  xal  t^ouamv  e^ovre^.  Otscot  xaxa  | uv 
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L’anteor  des  Antiquités  Romaines  semble,  il  est  vrai,  ne 
s'occuper  que  du  Grand  Pontife;  on  remarquera  néanmoins 
que  les  prêtres  dont  il  parle  étaient  élus,  non  par  le  peuple, 
mais  par  le  collège  lui-même.  C'est  ce  qui  convient  à l'ordre 
des  simples  Pontifes. 

Le  collège  des  Pontifes  n’existait  pas  sous  Romulus1.  Nu- 
ma  fut  non  seulement  le  fondateur  des  Pontifes,  mais  il 
voulut  faire  partie  de  leur  collège  : « Au  demeurant,  dit 
« Plutarque,  on  attribue  à Numa  l’érection  et  l’institution 
a du  collège  des  Pontifes,  et  dit-on  qu’il  en  fut  luy-mesme 
« le  premier.  » 

Les  Pontifes,  choisis  d’abord  au  nombre  de  quatre  parmi 
les  Patriciens,  furent  portés  à huit  par  l’addition  de  quatre 
Plébéiens.  Les  Tribuns  du  peuple,  Q.  et  Cn.  Ogulnius  pro- 
voquèrent cette  innovation,  l'an  de  Rome  45a,  sous  le  con- 
sulat de  M.  Valerius  et  de  Q.  Appuleius,  et  ouvrirent  ainsi 
l'entrée  de  cette  charge  avec  celle  de  l’ Augurât  aux  Plé- 


tp,v  aurûv  Zuikiyztrt  rs'cvoç  rwv  epyiv  o rparrou-nv,  emaxeua^ovTt;  tt\v  £uXivt\v 
yitpupav,  rovnxtxt;  rpoaayoptuovrai*  eur.  It  r£»v  juyirtwv  rpayuarüv  xuptoi. 
K al  yap  itxaioÇouaiv  ouroi  ta ; itpa;  &xaç  arasa;  i&urai;  rt  xal  ap^ouoi  xal 
XeiTOupyw<  dcûv*  xal  vo|xo6crouaiv  oaa  rùv  icpàiv  aypaça  ovra  xal  avc&trca, 
xptvovrc;  4 av  erfrr.îtîa  ruy^aveiv  auroi;  ©avtrrj  vofiûv  u xal  eOiaftuiv  ra;  rt 
ap/a;  araaa;  ooaic  6uoia  re  xal  6 e part  ta  (twv  avaxtixii,  xal  rou;  wpct;  aravra; 
t^ira^ooatv  • u ripera;  xe  aurûv  xal  Xciroupyou;  ©i;  7 poivrai  itpo;  ra  upa, 
0 tarot  ouXaxxotxn  jiT.iev  tÇijjapravciv  râpa  rou;  «pou;  vofiou;*  rot;  St  tcuurat; 
oroaoi  p. tj  toaoi  rovcrtptra  6: ta  r,  Satfiovua  çsGaafiou;,  cçr(yr)xai  ytvovrai  xal 
rpotpTjrai  * xal  ci  riva;  aisfcmai  jjlt,  attiauutvoy;  xau;  enrayai;  aurûv,  Çr.fitouai 
rpo;  txaarov  7pT.ua  opoivro;  * tun  rt  awmtufovot  rarrt;  ôtxr,;  re  xal  Çrtjxia;,  ourt 
pouXfl  Xoyov  aroiiiovrt;  ourt  îrifitp.  Iltpl  ouv  ro>v  itpttjv  rûvâe,  tire  QouXcrai 
n;  aurou;  ttpo8tiiaxa\ou;  xaXnv,  cire  itpovofiov;,  tira  icpoçuXaxa;,  tire,  0* 
ujiei;  a;iovjuv,  ttpopavra;,  oux  au.iprr,7irai  rou  aXr.O^u;.  ExXirovro;  ît  nvo; 
aurûv  rov  £iov,  trtpo;  et;  rou  txuvou  xaôtrraro  rorov,  oux  uro  rou  iêfiov  atpt- 
6cu,  aXV  uro  aurwv  cxuvoiv,  0;  av  c rtxr.it  toxato;  tuai  tôoxti  rûv  roXuûv. 
DapaXau&avti  5e  xt.v  itpaxtiav  0 OoxiTfiùÔtt;  tav  tuopvific;  ru/owiv.  (Dioo.  Am. 
Rom.,  II,  73.) 

» Pontifie©*,  augure#.  Komulo  régnant#  nnlii  erant.  (Lir.  IV,  4.) 
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béiens  qui  jusque  là  n'avaient  partagé  aucun  sacerdoce 
avec  les  nobles. 

Vers  l'an  679,  Sylla  ajouta  sept  Pontifes  à ceux  qui 
existaient  déjà,  et  ces  nouveaux  venus,  comme  ceux  qui  leur 
succédaient,  furent  appelés  Pontifes  mineurs*.  Le  collège  fut 
dès  lors  composé  de  quinze  membres,  comme  celui  des 
Augures  *.  Les  monnaies  mentionnent  le  titre  de  Pontife 
sans  distinction  de  ces  deux  classes,  tantôt  à l'avers,  tan- 
tôt au  revers,  généralement  avant  la  Puissance  Tribuni- 
tienne. 

Denys  d’Ilalicarnasse,  après  Varron,  fait  dériver  le  mot 
Pontife  de  Pontem  facere.  Le  Grand  Pontife  Q.  Mucius  Scæ- 
vola  en  trouve  l’origine  dans  les  mots  Fosse  facere,  à cause 
du  pouvoir  d’ offrir  des  sacrifices,  appartenant  aux  Pon- 
tifes*. 

Plutarque  résume  ainsi  les  diverses  opinions  : « Quant 
« au  nom  de  Pontife  aucuns  veulent  qu’ils  furent  ainsi  ap- 
« peliez  pour  ce  qu’ils  sont  principalement  destinez  au  ser- 
« vice  du  Tout-Puissant,  car  ce  mot  Potens  signifie  en 
0 langage  romain  ce  que  nous  disons  Puissant.  Les  autres 
• cuident,  que  ce  nom  leur  ait  esté  imposé  par  manière 


> Rogationem  ergo  proraulgarunt,  ut,  quum  quatuor  pontifieea  eâ  tem  pes- 
tât* casent  placeretque  augeri  sacerdotum  numerum,  quatuor  ponufices,  de 

plebe  omnes,  allegerentur Postero  die  lex  ingenti  consensu  accepta  est...*. 

Ità  octo  pontiûcum,...  numerus  factus.  (Liv.  X,  C et  9.) 

9 L.  Cantilius,  scriba  Pontificis,  quos  nunc  minores  appellant.  (Liv.  XXII, 

s?.) 

9 Sulla  pontifi  ura  augurumque  coliegium  ampliavit,  ut  easeat  quindecitn. 
(Liv.,  Epit.,  LXXXIX.) 

4 Pontifices,  ut  Scccvola  Quintus  pontifex  maxumus  dicebal,  a posse  et  fa- 
cere ut  potifices  : ego  a ponte  arbitror.  nam  ab  his  sublicius  est  fuctus  pri- 
mum,  ut  restitutus  sæpè,  quem  iu  eo  sacra  et  uls  et  cis  Tiberim  non  inediocn 
ritu  fiant.  (Var.,  De  Lin.  Ut.,  V,  63.) 
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« d'exception,  comme  si  le  fondateur  leur  eust  eu  enjoint 
« de  faire  les  services  et  sacrifices  aux  dieux,  qui  leur  se- 
« roient  possibles,  mais  que  si  d’adventure  aussi  ils  avoient 
« quelque  légitime  empeschement,  il  ne  lea  condamnoit 
« point  pour  les  avoir  obmis  : Toutesfois  la  pluspart  ap- 
« prouve  une  autre  dérivation  de  ce  nom,  où  il  y a,  ce  me 
a semble,  moins  de  raison,  comme  s’ils  eussent  été  appelle* 
« Pontifes  pour  leur  avoir  esté  commise  la  charge  d'entre- 

< tenir  le  Pont,  ou  pour  raison  de  quelquea-uns  des  plus 
« anciens  et  plus  saincts  sacrifices,  lesquels  se  font  dessus 

< le  pont  .a  Sans  doute  à cause  de  la  croyance  admise  par 
certains  païens  que  le  Palladium  d'Atbônes  tombé  des  cieux, 
avait  été  déposé  par  les  nues  sur  un  pont  o Et  à la  vérité 

■ la  charge  de  faire  réparer  le  pont  appartient  aux  Pon- 
« tifes,  ne  plus  ne  moins,  que  la  garde  des  plus  sainetes 
« et  immuables  cérémonies  : à cause  que  les  Romains  est!- 
« moient  n'être  pas  loisible,  ains  rôputoient  un  damnable 

■ maléfice  que  de  violer  ou  rompre  le  pont  de  bois,  lequel, 

■ comme  on  dit,  estoit  tout  conjoint  et  lié  ensemble  avec 

• du  bois  seulement  sans  ferrure  quelconque,  suyvant  le 

• commandement  d'un  ancien  oracle.  11  y en  a qui  disent 
« que  ce  pont  de  bois  fut  fait  longtemps  après  le  règne  de 
a Numa,  durant  que  régnait  son  neveu  Martius.  » 

L’élection  des  Pontifes  avait  lieu  par  voie  de  cooptation. 
Nous  avons  le  témoignage  des  faits  * avec  celui  des  histo* 


* Dicunt  sanè  aüi  onura  simulacrum  oœlo  lapsum,  qnod  nnbibus  adveo- 
tum  et  in  ponte  depotitum  apnd  Athenas  tJintutr.  fuisse.  Ex  qui  etiam  canal 
Pontifioes  nuncopatos  Yolunt.  (Scrr.»  Æn.,  II,  16e.) 

* Pontifex  in  locum  ejua  a eollegio  coopta  tus  est  Q.  Fulviui  Fl  ace  tu. 
(Ut.  LX,  42.) 

Pontifioes  dno  deceaserunt.  In  locum  Fnrii  T.  Manlinm  Torqnatum,  in  Litil 
U.  Serrilium  pontifioes  legerunt,  (Lis.  XLUI,  11-13.) 
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riens  que  nous  venons  de  citer.  Cet  état  dura  jusqu’au  troi- 
sième consulat  de  Marius,  en  649-  A cette  époque  le  Tribuu 
du  peuple,  Cn.  Domitius  Ænobarbus,  père  du  trisaïeul  de 
Néron,  provoqua  une  loi  qui  privait  les  Pontifes  du  droit 
de  nomination  aux  places  vacantes  de  leur  collège  et  qui  le 
tranférait  au  peuple  Cicéron  parlant  de  cette  loi  dans  son 
discours  contre  Rullus,  dit  que  le  peuple,  par  respect  pour 
la  religion,  ne  pouvant  pas  conférer  les  sacerdoces,  était 
convoqué  en  petit  nombre,  et  que  celui  sur  lequel  tombait 
le  choix  de  ce  petit  nombre,  était  introduit,  par  voie  de 
cooptation,  dans  le  collège  pontifical  ’,  Domitius  se  vengeait 
de  ce  que  les  Pontifes  lui  avaient  préféré  un  autre  candidat 
en  remplacement  de  son  père  \ C'est  de  lui  qu’un  orateur, 
cité  par  Suétone  et  peu  d’accord  avec  Valère  Maxime,  a dit 
qu’à  une  barbe  d'airain  il  joignait  un  visage  de  fer  et  un 
cœur  de  plomb.  Le  tout  était  digne  du  fils  d’Agrippine  I 
L.  Cornélius  Sylla  rendit  an  collège  des  Pontifes  le  pri- 
vilège que  leur  avait  enlevé  la  loi  Domitia*.  Le  Tribun 
T,  Atius  Labienus,  sous  le  consulat  de  Cicéron  et  d'Antoine, 
en  68g,  abrogea  la  loi  Comelia  et  rétablit  le  peuple  dans  les 
droits  dont  l'avait  doté  Domitius.  Après  la  mort  de  César, 
M.  Antoine  réintégra  le  collège  des  Pontifes  dans  la  préro- 
gative dont  il  avait  joui  jusqu’à  Marius  : il  lui  donna  même, 


1 Cn.  Domitia»,  Tribunu*  plebi»,  legem  tulit,  ut  sacordotes,  que*  ante a 
collegœ  sufficiebant,  populus  crearet.  (Val.  Pat.,  U,  IL) 

1 Hoc  idem  de  cseteris  aacerdotiis  Cn.  Domitias,  tribunu*  plebi*,  Tir  elaris- 
aimus,  tuiit  : quod  po palus  per  religioaem  sacerdotia  mandare  non  poteral, 
nt  minor  pars  populi  vocarctur  : ab  eà  parut  qui  easet  faclus,  is  a oûllegio 
eoopUretur,  (Cio.,  De  Lag  Agr.,  U.) 

1 A taras  Neronis  Cn.  Domitius  in  tribunatn  pontificibus  offenaior,  quod 
alinm  quàm  se  in  patris  sui  locum  cooptassent,  j os  aacerdotum  subrogandoram 
aooli«*giis  ad  populom  transtalit.  (Suet.  Nero,  2.) 

4 T eu  apcrci*  wv  uptuiv,  ypcwavroq  piev  tou  Aafnpou,  euouduawtoq  St  ttu 
Kaurapoi,  t<  tov  ÔTjjAOv  aufti*  o 0|uXo(,  itapa  tov  tou  SuXXou  vopov  mavuy«Ttv 
cvavso»9a|XKvos  tov  tou  Aojunou.  (Dio.,  XXX Vil,  37.) 
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comme  uous  l'avons  déjà  dit,  le  droit  délire  le  Grand  Pon- 
tife. 

Servius  énumère  quelques-unes  des  formalités  auxquelles 
étaient  astreints  plus  spécialement  les  Grands  Pontifes  et 
que  nous  citerons  ici,  parce  que,  dans  les  notes  qui  les 
constatent  le  mot  Pontifex,  n’est  pas  accompagné  de  Maxi- 
mus.  Il  n’était  pas  permis  aux  Pontifes  de  jurer  par  leurs 
enfants,  mais  senlement  par  les  dieux  ’.  Ils  ne  devaient  pas 
monter  à cheval;  la  voiture  leur  était  permise  *.  Il  leur  était 
interdit  de  voir  un  cadavre,  il  y avait  néanmoins  faute  plus 
grave  à eux,  si  le  voyant  ils  le  laissaient  sans  sépulture  *. 
Pour  leur  éviter  de  contracter  par  ignorance  cette  souillure, 
on  avait  adopté  à Rome  l’usage  de  mettre  une  branche  de 
cyprès  devant  les  maisons  funèbres  *. 

Les  Pontifes  étaient  consultés  dans  les  questions  reli- 
gieuses Le  Grand  Pontife  transmettait  à qui  il  apparte- 
nait les  décisions  du  conseil  *.  Sur  la  déclaration  de  plusieurs 
Sénateurs  qui  se  rappelaient,  après  le  combat  d’ Allia,  que 
toutes  les  fois  qu’un  magistrat  avait  offert  des  sacrifices  le 
lendemain  des  Calendes,  des  Nones  et  des  Ides,  pour  obte- 
nir le  succès  d’une  guerre,  les  batailles  qui  avaient  suivi, 

1 Pontificibus  per  Überos  jorare  non  licebat;  aed  per  deos  Untomxnodo. 
(Serv.,  Æn,,  IX,  399.) 

* Cum  Pontificibus  cquo  rehi,  *ed  curru.  (Senr.,  Æn.,  VII,  552.) 

1 Cum  Pontificibus  nefu*  esset  cadaver  vider®,  tarnen  mégis  nefas  fuerat,  ai 
visuxn  insepukum  relinquerent.  (Serv.,  Æn.,  VI,  476.) 

* Mûris  autem  Romani  fuenit,  ramum  cuprcssi  ante  dotnum  funestam  po- 
nere,  ne  quisquam  pouütex  per  ignorantiam  pollueretur  ingressus.  (Senr., 
Æn.,  III,  64.) 

1 Id  quuni  ad  seoatum  relatum  easet,  senatusqne  ad  pontificum  collegium 
rejecisset.  pontificibus  quia  non  rectè  fact®  Latin®  essent.  instaurais  Latinis, 
placuit  Lanuvinos,  quorum  opei&  instaurât®  casent,  bostia*  prœbere.  ^ Liv, 
XLI,  16  2ü.) 

* Quum  P.  Licinius,  Pontifex,  ver  saerum  non  esse  rectè  factum  col  1 agio 
primum,  deindè  ex  auetoritate  collegii  patribu»  renontiasset,  de  integro  £a- 
eiendum  arbitratu  pontificum  censnerant.  (Liv.  XXXIV,  44.) 
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avaient  été  désastreuses  aux  Romains,  le  Sénat  renvoya 
l'affaire  aux  Pontifes.  Le  Collège  déclara  qu’aucun  sacrifice 
ne  devait  être  offert  dans  ces  jours  Un  doute  s’étant  élevé 
sur  la  quotité  de  la  somme  applicable  à la  célébration  des 
jeux  voués  devant  Ambracie,  par  le  consul  M.  Fulvius,  les 
Pontifes  eurent  aussi  à le  résoudre’.  La  Vestale,  Minutia, 
fut  accusée  devant  les  Pontifes  : un  décret  du  Collège  lui 
interdit  l’exercice  de  ses  fonctions  et  après  jugement, 
elle  fut  enterrée  vivante.  A leur  tribunal  étaient  soumises 
les  causes  de  spoliations  imputées  aux  généraux  romains 
à l'égard  des  temples  appartenant  aux  villes  conquises*. 

Les  Pontifes  veillaient  à ce  que  les  temples  fussent  érigés 
selon  les  règles  prescrites  et  ils  s'opposaient  à leur  consé- 
cration, quand  elles  n’avaient  pas  été  observées*.  Aulu  Celle 
rapporte,  d’après  Massurius  Sabinus,  que  les  Pontifes  mo- 
difièrent quelques  observances  auxquelles  les  Flamines 
étaient  assujétis;  par  exemple,  celle  qui  les  obligeait  à 
avoir  la  tète  toujours  couverte  '.  Dans  les  temps  de  grande 

1 Complures  alii  senatore#  reoordari  se  se  dixerunt,  quotiens  belli  gerendi 
gratiû.  res  divina  postridiè  Kuleudas,  Nouas,  ldus,  a magistra’.u  populi  ro- 
mani facta  essct,  eju*  boili  proximo  deiuceps  prseiio  rem  rnalè  gesiam  essa. 
Tnm  seuatus  eam  rem  ad  Pontifices  rejecit,  ut  ipsi,  quod  videretur,  statuè- 
rent. Pontifices  decreverunt  nulium  iis  diebns  sacrifieium  rcclè  futimim. 
(A. Gel.,  V,  17.) 

1 Senatus  pontificum  collegium  consuli  jussit,  nom  omoe  id  a on  un  in  ludos 
consnmi  necessum  esset.  Quum  pontifices  negasseut  ad  religionem  pertincre, 
quanta  impensa  in  lados  fieret.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

* Minutia,  Vestalis,  insimuiata  apud  pontifices,  qnnm  decreto  eomm  jussa 
esset  sacris  abstinent  facto  judicio,  viva  sab  terrain  defossa.  (Liv.  VIII,  15.) 

4 De  deorum  immortalium  templis  spoliatis  ia  captâ  urbe,  qualem  calum- 
niam  ad  pontifices  attnlerit.  (Liv.  XXXIX,  4.) 

* Quum  Marcellus  scdem  Honori  et  N irtuti  vovisaet,  dedicatio  ejus  a ponti- 
ficibus  impediebatur  : quod  negabaut  uuam  cellam  ampiios  quam  uni  dao  ritè 
dedicari.  (Ut.  XXVII,  25.) 

* Non  pridem  a pontificibns  constitutum  Massurius  Sabinus  scribit  et  olia 
qnsdam  remissa  : gratiamque  aliqnot  c*rnnoniarum  factam  dicit  (A.  GeL , 

X,15) 
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sécheresse,  ili  traînaient,  dans  la  Ville,  la  pierre  appelée  Ma- 
nalit,  du  verbe  Manan,  couler1.  Cette  pierre  déposée  hors 
la  porte  Capène,  près  du  temple  de  Mars  était  censée  pro- 
voquer la  pluie,  quand  on  la  roulait  dans  Home*.  Tout 
porte  à croire  que  ces  ministres  n’ étaient  pas  étrangers  au 
privilège  d’écrire  l’histoire,  dont  la  rédaction  était  confiée 
au  Grand  Pontife  *. 

Ces  dignitaires  étaient  les  arbitres  des  comices  par  cu- 
ries, dans  lesquels  se  faisaient  les  adrogations  *.  C'est  par 
adrogation  que  Tibère,  beau-fils  d’Auguste,  succéda  aux 
droits  du  propre  fils  * ; c'est  aussi  à ce  mode  d’adoption 
que  fait  allusion  Galba,  dans  son  discours  àPison,  en  se 
l’associant  à l’euipire  Par  leur  présence,  ils  sanction- 
naient, comme  le  Grand  Pontife,  les  mutations  que  le  chan- 
gement de  famille  entraînait  dans  le  eulte  domestique  des 
dieux  Lares.  Ils  assistaient  aussi  aux  assemblées,  dites 
Calata,  dans  lesquelles  se  faisaient  l’inauguration  du  Fla- 
mme, du  Roi  des  sacrifices,  la  consécration  des  choses,  etc. 

Le  droit  civil,  caché  longtemps,  jusqu’à  l’année  449, 
parmi  les  rites  et  les  mystères  sacrés,  n’était  connu,  pour 
certaines  parties,  que  des  seuls  Pontifes,  qui  en  étaient  les 


1 Hinc  et  Lapia  Man  a lis  quem  trahebapt  Pontiüces,  quotiea  état. 

(Senr.,  JEn.,  Ill,  175.) 

■ Manalem  vocabant  lapidem,  etiam  pctram  qoamdara  qu*  erat  extra  porc 
tam  Capenam  juxta  *dem  Martis,  quam  quum  propter  nimiam  siocitaiem  in 
Urbem  pertrabureot  ineequebatur  plu  via  atatim,  eurnque,  quyd  oquJB 
rent,  manalem  lapid-m  dixere.  (Feat.,  De  Verb.  Siguif.,  XI.) 

* Ponüficea , peu 6s  quoa  scribend»  biatori»  poteataa  fuit.  (Yopéa,  T **■ 

cit,  1.) 

* Nam  eomîtia,  arbitria  etiam  pootificibua  prsbeatur,  quœ  curiata  appel* 
lantnr.  (À.  Gel  , V,  19.) 

s Dein  Claudine  Tiborios  Nero  in  Auguoti  liberoa  t priviguo  redactnf  arro- 
gatione.  (Àur.,  Vïct.  De  Cæs*.,  2.) 

* Si  te  privatua,  lege  coriatâ,  apad  pontificea,  ut  morii  eat,  adoptarem 

(Tac.,  Hiat.,  1,15.) 
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interprètes'.  Ce  fut  le  fameux  Édile  Cn.  Flavius,  qui  le 
rendit  public  et  qui  afficha  les  fastes  dans  presque  tout  le 
Forum 

Antérieurement  à cette  époque,  un  Pontife  mineur  était 
chargé  d’observer  la  nouvelle  lune,  et  de  la  notifier  au  Roi 
des  sacrifices.  Ensuite,  ayant  offert  un  sacrifice  avec  le 
mime  Roi,  le  Pontife  convoquait  le  peuple  au  Capitole,  et 
il  annonçait  combien  de  jours  restaient  depuis  les  Non» 
jusqu’aux  Calendes i il  répétait  le  verbe  KtXtu,  j'appelle, 
autant  de  fois  qu'il  y avait  de  jours  t cinq  fois  s’il  y avait 
cinq  jours:  sept  fois  s’il  en  restait  6ept 
Les  Pontifes  étaient  envoyés  dam  les  provinces  pour  faire 
la  dédicace  des  temples  *.  Alexandre  Sévère  avait  une  si 
grande  déférence  pour  les  Pontifes  et  pour  les  Auguras, 
qu'il  leur  permit  de  revoir  certaines  causes  relatives  A la 
religion  déjà  jugées  par  lui,  et  de  prendre  des  décisions  op- 
posées aux  siennes  11  voulut  qu’ils  fussent  institués  par 
lettres  patentes,  afin  qu’ils  prissent  rang  au  Sénat*. 

1 Omnium  legum  et  interpretandi  scieuti»  «t  actionna  ? apud  CoIlegiajB 
Pontificum  erant.  (Pomp.,  L.  2,  § 6,  D.  De  Orig.  jurls.) 

1 J tu  civile  per  multa  *æcula  inter  sacra  «Meremoniasque  deorvm  immorta» 

lium  abditam,  Cn.  Flavius vulgavit,  ac  faite*  pamè  loto  foro  expoeuil* 

(Val.  Max.,  II,  5.) 

1 Priaci*  temporibus,  anteqnam  fasti  a Cn.  Flavio,  scribâ,  invitis  Patribna  in 
omnium  notitiam  proderentur,  pontifici  minori  hæc  provincia  dolegabatur,  ut 
nov®  lunjo  primum  obaervaret  aspoctum,  visainque  régi  «acrificuio  nuuùaret. 
Itaque  aacriücio  a rege  et  minore  Pontifies  oelebrato,  idem  Pontifex,  celaU, 
id  est,  vocatâ  in  Capitolium  plebe,  juxta  curiam  Calabram,  qtua  caste  Romuli 
proxima  e«t,  quot  numéro  die*  a KaJendi*  ad  Noua*  Auparavant,  prouunôa- 
bat  : et  qui  u tan  a*  quidem  dicto  quinquies  verbo  K.aXb»,  tepüaaaae  rupeuio 
septie*  prsdicabat.  (Macrob.,  fiat.  I,  15.) 

k Ego  ad  senatum  acribam,  peum*  ut  mittat  pontificem  qui  dadioet  Uo* 
plom.  (Vopis.  Àureliun.,  31.) 

* Pomificibos  tantum  detolit  et  angnribna  nt  quasdam  causas  sacrorum,  • 
M finita*,  iterari,  et  aliter  distingui  pacereiur.  (Lamprid,  Alex,  fier.,  22.) 

• Pontificatn*  at  qnindecimvirxtu*  et  auguratua,  codiciüaxe*  faoit,  il*  mi  « 
eeaatu  allegereatar,  (Lamprid.  Aies.  Sov.,48.) 
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Comme  tes  vieillards,  les  Pontifes  étaient  exempts  du 
service  militaire;  mais  ces  Romains,  si  belliqueux  et  si 
graves,  avaient  une  telle  crainte  des  Gaulois  que,  dans  les 
cas  de  guerre  avec  nos  pères,  l’exemption  n’était  point 
maintenue  : les  Pontifes  devaient  prendre  les  armes 

Les  Pontifes  pouvaient  être  revêtus  de  plusieurs  sacer- 
doces. Q.  Fabius  Maximus  était  Augure  et  Pontife  ’,  À ce 
dernier  titre,  ils  s’occupaient  en  général  du  culte  de  tous 
les  dieux,  et  ils  n’étaient  pas  attachés,  comme  les  Fla- 
mines,  au  service  spécial  d’une  des  nombreuses  divinités 
du  Capitole.  Au  besoin,  ils  remplaçaient  le  Flamine  Dial, 
quand  des  raisons  de  santé  ou  des  fonctions  publiques  l'em- 
pêchaient de  vaquer  à sa  charge  ’. 

Ils  alliaient  aussi  leur  dignité  avec  des  magistratures  ci- 
viles et  militaires.  Le  Consul  P.  Decius  Mus,  Pontife  de  la 
première  promotion,  après  la  loi  Ogulnia*,  confia  sur  le 
champ  de  bataille,  ses  licteurs  et  le  titre  de  Propréteur  au 
Pontife  de  la  même  création,  M.  Livius  Denter,  qui  lui  avait 
dicté  la  formule  avant  son  acte  de  dévouement  pour  l'ar- 
mée. Paul  Émile,  qui  succomba  à la  bataille  de  Cannes, 
était  consul  et  Pontife 


1 Outtû  Tt  Popaiotç  eru&oés,  ü>:  vopû  tmv  rcpt  aorpumaç  tepewv  xa\ 
ytpovruv  ryyp«npi)vsi,  xXr\v  et  jatj  KcXtixoç  ’roXejAûç  rroot,  tort  ôexal  jtpovraç 
xi  i te  ptxç  or  part  Matou.  (Àppion.,  De  Bel.  Civ.,  II,  150.) 

* la  ejasdem  locam  pontifex,  nam  dao  sacerdotia  habuit,  Scr.  SuJpicinj 
Galba.  (Liv.  XXX,  26.) 

* Sapé  Pontifioes  Dialia  sacra  fecisse,  ai  fiâmes  valetudine  aut  montre  pu- 
biico  impediretur.  (Tac.,  Ann.,  111,  58.) 

* Pontifice*  creantur , auaaor  legis  P.  Decius  Mus,,....  M.  Livius  Denter. 
{Lit.  X,  9.) 

* Très  Pontifioes  creati  Q.  Cœeilins  Metellna,  et  Q.  Fabius  Maximus,  et 
Q.  Fabius  Flaccus,  in  locnm  P.  Scantinii  demortui  et  L.  Paulli  conanlis,  et 
Q.  Ælii  Pffiti,  qui  eeeiderant  pu  gu  S Cnuneusi.  (Liv.  XXIII,  21.) 
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On  appelait  le  Plus  Grand  des  Pontifes  celui  qui  était 
entré  le  premier  dans  leur  collège,  et  le  Plus  Petit  celui 
qui  y était  entré  le  dernier 

Les  pontifes  avaient  droit  à la  robe  prétexte*.  Leur  tète 
était  couverte  du  Tutulum,  espèce  de  coiffure  de  laine  en 
forme  de  pyramide,  dans  le  genre  de  celle  des  Flammes. 

Dans  la  vie  de  Macrin,  dédiée  à Constantin  le  Grand  et 
faisant  partie  de  l’Histoire  Auguste,  Capitolin  rapporte  que 
les  Pontifes  mineurs  existaient  encore  de  son  temps  *. 

Sous  l’Empire,  le  pontificat  dont  Auguste  (i5)  était  re- 
vêtu dès  son  enfance  *,  comptait  parmi  les  honneurs  con- 
férés aux  Césars  (Drusus  2,  Titus  121,  i32),  mais  tous 
ne  le  reçurent  pas  et  ne  le  consignèrent  point  sur  leurs 
monnaies;  ainsi  nous  n’en  connaissons  pas  de  Domitien, 
d’Antonin  ni  de  M.  Aurèle  sur  lesquelles  on  lise  ce  titre. 
Sous  Tibère  il  était  devenu,  d’après  l’assertion  de  Tacite, 
le  partage  des  membres  de  la  famille  impériale  et  des 
premiers  de  la  ville  '.  Caracalla  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Pontifes  vers  l’âge  de  neuf  ans.  Ses  monnaies  (32, 
327)  le  représentent  avec  les  traits  de  l’enfance.  La  légende 
h.  air.  anton.  cæs.  poNTiF.  rappelle,  avec  les  attributs  du 
revers,  ses  fonctions  pontificales  et  augurales.  On  y voit 
le  Tutulum,  le  bâton  d’augure,  le  simpule,  une  tête  de 
bœuf,  le  couteau  de  victimaire,  la  patère,  le  vase  à sacri- 


1 Minorum  Pontifvcum  Maximut  dicitur,  qui  primu*  in  id  collegiam  venit  ; 
item  Jftmmuj,  qui  noviasimus.  (Kest.,  De  Yerb.  Signif.,  XI.) 

* His  triumviris,  item  ut  pontificibua,  lege  datum  togæ  prætext*  babenda 
jus.  (Ut.  XXXIII,  42.) 

* Opilium  Macrinum,  quum  scriba  pontificum  esset,  quos  hodiè  pontifîces 
minores  nppellunt,  Pontificem  Maximum  appeliavit  senatus.  (J.  Capit.  Ma- 
ciin.,  Vil.) 

4 C.  Cæsar  Pontificato»  saoerdotio  puerum  honoravit.  (Yel.  Pat.  II,  34.) 

5 Etenim  pars  magna  e propinquis  ipaius,  aut  primores  cifitatis  crante  (Ta- 
eit.,  Ann.,  IV,  17.) 
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fice  et  enfin  l’aspersoir.  Cette  appellation,  qu’on  trouve  sur 
plusieurs  de  ses  monnaies,  accompagne  tantôt  le  titre  de 
César,  comme  sur  la  légende  citée,  tantôt  le  titre  d’Au- 
guste avant  la  mort  de  Septime  Sévère,  antoninus  pics  adg. 
pont.  tb.  p.  vu  (388,  5 98).  Géta  (170,  i^5)  fut  aussi  pon- 
tife, vers  l'âge  de  huit  ans,  et,  comme  son  père,  il  allia  cette 
dignité  à celle  de  César  et  à celle  d'Auguste. 

X. 

FLAMEN. 


$.  L.  LENTULUS  FLAMEN  MABTIALIS  (Auguste  3a;). 

La  dignité  de  Flamine,  sur  les  monnaies  impériales  de 
coin  romain,  manifeste  moins  son  existence  par  les  inscrip- 
tions que  par  ses  attributs,  représentés  le  plus  souvent  au 
revers.  Ainsi  on  trouve  le  chapeau  de  Flamine,  avec  le 
simpule  et  l’aspersoir  sur  des  deniers  de  César  (19,  3i). 
On  retrouve  ce  même  chapeau  entre  deux  anciles  sur  un 
autre  denier  d’un  monétaire  de  la  famille  Licinia,  à la  tête 
d’Auguste  (336).  On  voit  aussi  deux  Flammes  en  face  de 
l’Empereur  sur  un  moyen-bronze  d’Alexandre  Sévère  et  de 
Marnée  (20).  Cela  nous  porte  à dire  quelques  mots  des  Fla- 
mines,  quoique  nous  ne  connaissions  aucun  Empereur  qui 
en  ait  pris  le  titre  sur  les  médailles. 

Le  nom  de  Flamine  était  donné  au  piètre  chargé  en 
particulier  du  culte  d’un  des  dieux  de  l'Olympe  romain,  par 
opposition  à celui  des  Pontifes  qui  s’occupaient  du  culte  de 
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tous  les  dieux  Plutarque  fait  dériver  ce  nom  do  la  coif- 
fure que  portaient  ces  prêtres. 

« Numa  adjousta,  dit-il,  aux  deux  prestres  de  Jupiter  et 
» de  Mars  un  troisième  en  l’honneur  de  ilouiulus,  lequel 
« fut  appelé  Flame n Quirinalis,  pour  ce  que  les  Romains 
a appeloient  aussi  bien  les  austrcs  prestres  plus  ancienne- 
« ment  instituez  Flamines,  à cause  de  certains  chappeaux  es- 
« troits  qu’ils  portoient  sur  leurs  testes,  comme  s’ils  les 
a eussent  nommez  Pilamincs,  pour  ce  que  1:1/05  en  langage 
« grec  signifie  un  chappeau.  » 

D’autres  tirent  ce  mot  de  la  petite  houppe  ou  branche 
qui,  surmontant  le  bonnet  de  ces  prêtres,  était  le  jouet  du 
vent,  Flamen  signifiant  souffle. 

Servius  donne  la  curieuse  explication  qui  suit  : Les  Fla- 
mines ne  pouvant  supporter,  à cause  de  la  chaleur,  le  cha- 
peau propre  à leur  dignité,  imaginèrent  de  se  lier  la  tête 
avec  un  fil  seulement  ; car  il  leur  était  défendu  de  marcher 
la  tète  entièrement  découverte.  C’est  pourquoi  ils  furent 
appelés  Flamines,  comme  si  l’on  disait  Filamines  \ 

Festus  trouve  aussi  la  racine  de  ce  nom  dans  le  fil  dont 
leFlamine  de  Jupiter  était  continuellement  voilé  \ Yarron 
prétend  qu’ils  furent  ainsi  nommés,  parce  que,  dans  le  La- 
tium, ces  pontifes  avaient  toujours  la  tète  voilée  et  ceinte 
d’un  fil.  Chacun  d’eux  portait  le  nom  du  Dieu  qu’il  servait  *. 

* Divisque  ailla  alii  saccrdolca,  omnibus  Pontiüces,  singulia  Flamines 
sunto.  (Cic.,  De  Leg.,  11.) 

* Flamines  habebant  pileum  : quod  qtium  per  æstus  ferre  non  possent, 
filo  tantum  capita  religare  cœperuut;  nam  midis  penitus  cupilibus  iuerdere 
nefas  crat  : undè  à filo  quo  utobantur,  Flamines  dicti  sunt,  quasi  Filaminos. 
(Serv.,  Æn.,  6C4.) 

* Flamen  Dialis  dictus,  quod  filo  assiduë  veletur;  indequo  appcllatur  Fla- 
men quasi  filaincn.  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  XI.) 

4 Flamines,  quod  in  Latio  capitc  velato  erant  semper,  ac  caput  cinctum 
habebant  filo,  flamines  dicti.  Horum  singuli  coguomma  habont  ub  oo  deo  quoi 
sacra  faciunt.  (Var.,  Do  Ling.  Lat.,  V,  84.) 
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Numa  Pompilius  institua  trois  Flamines  ; celui  de  Jupi- 
ter, celui  de  Mars  et  celui  de  Quirinus.  On  les  appelait  les 
Grands  Flamines.  Festus  nomme  Flamines  Majeurs  ceux  qui 
étaient  d’origine  patricienne,  et  Flamines  Mineurs  ceux  qui 
étaient  plébéiens1.  Bien  qu’il  remplît  par  lui-même  plu- 
sieurs fonctions  religieuses,  notamment  celles  du  Flamine 
Dial,  Numa  crut  devoir  fonder  ces  dignités  dans  la  crainte 
que  ses  successeurs,  entraînés  par  les  goûts  de  la  nation, 
ne  vinssent  à négliger  le  soin  de  la  religion,  pour  s’adonner 
à la  guerre  ’.  Il  chargea  l’un  de  ces  Flamines  de  s’occuper 
spécialement  du  culte  de  Jupiter,  Dius,  d’où  lui  vint  le 
nom  Dialis  ',  et  il  lui  accorda  l’honneur  de  la  chaise  curule 
royale  et  d’un  vêtement  insigne;  de  plus,  un  licteur  était  à 
ses  ordres  *. 

Le  Dial  seul  portait  une  coiffure  blanche,  soit  parce 
qu’il  était  le  plus  grand,  soit  parce  que  les  victimes  de 
Jupiter  devaient  être  offertes  en  vêtements  blancs  *.  Son 
chapeau  était  surmonté  d’une  baguette  ou  pointe,  termi- 
née par  une  petite  houppe  de  laine  qu’on  appelait  Apex, 


1 Majores  Flammes  appellantur  patrieii  generis,  minores  plebeii.  (Pomp., 
Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

* Tum  sacerdotibus  creandis  animam  adjecit,  quanquam  ipso  plurima  sacra 
obibat,  ea  maxime  qaæ  nunc  ad  dialem  flaminem  pertinent,  sed  quia  in  civi- 
tate  bellicosn  plures  Romuli,  qnàm  Numæ,  similes  reges  putabat  fore,  itu- 
rosqne  ipsos  ad  bella  ; ne  sacra  regue  vicis  desererentur  flaminem  Jovi  assi- 
duum  sacerdotera  crcavit,  insignique  eum  veste  et  curuli  regiâ  sellâ  adornavit. 
Huic  duos  flamines  adjccit;  Marti  unum,  alterum  Quirino.  (Liv.  I,  20.) 

1 Dialis  autem  appellatur  a Dio,  a quo  vita  dari  putabatur  hominibus. 
(Fest,,  De  Verb.  Signif.,  VI,  Flamen.) 

* Pa6Ôou)m>  n ^pornou,  xalôtspov  t^yuxovixov  xa\  xapapuOia  tou  |ii) 

apxctv  c^oust.  (Plut.,  Quœst,  Rom.,  113.) 

* Verba  M.  Varronis  super  Flamine  Diali  bœc  sont  : «Is  soins  album  habet 
gnlcrum,  vel  quod  maximus  est,  vel  quod  Jovi  immolata  hostia  albato  fleri 
debeat.  (A.  Gel.,  X,  15.) 
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cime  Quelques  auteurs  nomment  Tutulum  le  chapeau  en 
forme  de  pyramide  que  portaient  les  Flamincs  et  les  Pon- 
tifes \ Un  laurier,  renouvelé  tous  les  ans  aux  calendes 
de  mars,  comme  celui  des  Grands  Pontifes,  était  planté 
devant  leur  habitation  \ 

Les  Flammes  étaient  inaugurés  dans  les  comices,  que 
Labéon  appelle  Calata,  tenus  en  présence  du  collège  des 
Pontifes  *.  Le  Flamine  Dial  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération. 

Cette  dignité,  d'origine  monarchique,  fut  conservée,  sous 
la  République,  comme  presque  toutes  les  institutions  des 
Rois,  et  elle  passa  même  à l’Empire.  Elleétaii  donnée  à vie, 
si  ce  n’est  pour  le  Flamine  Dial,  qui  la  perdait  par  le  fait 
même  de  la  mort  de  sa  femme  *;  mais  elle  pouvait  être  en- 
levée au  titulaire  pour  cause  d’irrégularité.  « Q.  Sulpicius 
« pour  ce  qu’en  sacrifiant,  le  chapeau  sacerdotal,  que  por- 
« tent  ceux  qu'on  appelle  Flamines,  lui  tomba  de  dessus  la 
« teste,  fut  déposé  de  sa  prélature.  » (Vie  de  Marcellus.) 
C.  Claudius  se  démit  de  sa  charge  parce  qu’il  avait  pré- 
senté en  sens  inverse  les  entrailles  de  la  victime  *. 


1 Apex  dicitur  in  iammo  Flaminis  pileo  virga  lanata,  id  est,  in  cnjos  extre- 
mitate  modica  lana  est.  (Serv.,  Æn.,  VIII.) 

Cniiibet  apicem  di aient  dummodo  homo  lit,  imponamus.  (Liv.  VI,  41.) 

* Quidam,  pileuro  lanatum  formâ  metali  quo  flamines  ac  pontifices  utun- 
tur.codem  nomine  (tutulum)  vocari.  (Ennius.) 

Libaque  fictores,  argaeos  ac  tntulatoa.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVIII.) 

* Laurea  Flaxninibus  que  toto  perstitit  anno 
Tollitur.  (0>id.,  Fart.,  111,135.) 

* In  Libro  Lsclii  Felicis  ad  Q.  Mucium  primo,  scriptum  est  Labeonem  scri* 
bere,  calata  comilia  eue,  quœ  pro  collegio  Pontiflcum  habentur,  aut  regis  sa- 
crorum  aut  flaminum  inaugurandorum  causa.  (A.  Gel.,  XV,  21.) 

* Uxorem  si  amisit  flaminio  decedit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* C.  Claudius  Flamen  Dialis,  quod  exta  perperam  dederat,  Flaminio  abiit. 
(Lia.  XXVI,  23.) 
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Cette  prélature  fut  quelquefois  imposée  par  le  Grand 
Pontife.  P.  I.iriniu9  éleva  à la  dignité  de  Flamine  de  Jupiter, 
malgré  son  opposition,  le  jeune  C.FIaccus,  que  son  oisiveté 
et  sa  vie  licencieuse  rendaient  odieux  & son  frère  Lucius  et 
à ses  parents  ’.  Caîus  modifia  entièrement  sa  conduite  et 
réclama  le  droit,  depuis  longtemps  suspendu,  d’entrer  au 
Sénat  ’.  Le  Flamine  en  appela  aux  Tribuns  du  peuple,  pour 
revendiquer  une  prérogative  ancienne  de  son  sacerdoce, 
inhérente  ii  la  toge  prétexte  et  à la  chaise  eurule  *.  Comme  le 
Préteur  prétendait  que  personne,  de  mémoire  d’homme,  ne 
se  souvenait  qu’aucun  Flamine  eût  joui  de  ce  privilège,  les 
Tribuns  déclarèrent  que  l’incurie  des  Flamines  précédents 
ne  devait  nuire  qu’à  eux  seuls  et  non  à leur  charge,  l.ici- 
nius  retira  son  opposition,  et  C.  Flaccus  fut  introduit  dans 
l’assemblée  à la  grande  satisfaction  des  Sénateurs  et  du 
peuple  *. 

Le  Dial  était  astreint  à une  multitude  de  formalités  assu- 
jétissantes.  Ne  pouvant  point  passer  une  nuit  hors  de 
Rome  \ il  ne  devait  ni  rechercher  ni  accepter  les  magis- 


* FI  «min  cm  Dialcm  invitum  iunganri  coegit  P.  Liciniu*  Pontifex  Maxi  - 
mus  C.  V&leriuin  Flnccum  ..  ob  adule.*contiam  nogligentetu  luxoriovunqiMk.. 
L.  Flacco  fratri  germano  cognatisque  aliis...  invitum.  (Lit.  XXVII,  8.) 

* Rein  intérim  **  sam  p*r  multos  an  no*  ob  indignitaUm  Hatninum  prtorum 

repetivit,  ut  in  senatnm  introiret,  {Ut.  XX Vil,  8.) 

* Ingressutn  cnim  Curïam  quum  L.  Llcinns  prfttor  Indè  cdnxîwet,  Trfbu- 
no*  plehis  appellavit  Fl  amen,  Yetnstum  jus  saecrdotfl  repetebat  : daturn  id 
cura  toglt  prætextA  et  «ellft  curuli  flnmraio  ©?«*.  (Lir.  XXVII,  8.) 

* Prætor...  volebut  : uec  patrum  nec  avorum  memoriâ  Dinlem  queroqnam 
id  jus  usurpasse.  Tribuni,  rem  inertià  ffatninum  vbllttntun  ipsis,  non  saccr- 
dntio,  damno  fuisse,  quum  a?  juum  cen«uis*ont,  ne  ipso  quidera  contra  ten- 
dento  pra'tore,  magno  assenau  Patrum  plebisque,  flaininem  in  aenatum  intro- 
duxerunt.  (Liv.  XXVII,  8.) 

* Fl  ami  ni  Dittli  noctom  mancre  extrà  Urbetn  no  fa»  est.  (Lit.  V,  52.) 


Digitized  by  Google 


FLAMEN.  <47 

tratures  qui  nécessitaient  son  absence  *.  On  décret  des  Pon- 
tifes l’autorisait  cependant,  dans  les  cas  de  maladie,  à s’ab- 
senter plus  de  deux  nuits,  avec  le  consentement  du  Grand 
Pontife,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  durant  les  fêtes  où  il  de- 
vait offrir  le  sacrifice  public,  et  que  l'autorisation  ne  fût  pas 
demandée  plus  de  deux  fois  l’an  \ 

Servius  Maluginensis  allégua  que  cette  nécessité  était  une 
invention  malveillante  des  Grands  Pontifes;  qu’elle  n’était 
consignée  ni  dans  les  Populiscites  ni  dans  les  livres  des 
cérémonies  ; que  les  droits  du  Flamine  de  Jupiter  étalent 
les  mêmes  que  ceux  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus, 
qui  possédaient  des  gouvernements  en  province  *.  Mais  ces 
droits  ne  paraissaient  pas  si  incontestables  au  Grand  Pontife 
Metellus,  quand  il  défendit  sous  peine  d’amende,  au 
consul  Postumius,  Flamine  de  Mars,  de  quitter  la  ville  : ne 
croyant  pas  que  le  Flamine  pût  avec  prudence  courir  la 
chance  des  combats,  après  avoir  délaissé  l’autel  du  dieu 
qui  y présidait  Ces  droits  ne  paraissaient  pas  plus  évi- 


* il*  ti  rotç  leupeum  wjto*.ç  «pivoine  eaetro  Xarèetv,  w>4e  {ufeXfetv.  (Plut., 
Quirst.  Rom.,  113.) 

Quæ,  principe  Augusto  constituta,  aatis  ostendebant,  annnam  absentiam 
et  provin cianun  adrniaistratiouem  Dialibns  non  concedi  : memorabaturquo 
L.  Metelli,  pontificis  miiximi,  exemplum  qui  A.  Postumium  flaminem  atti- 
nnisset.  (Tac.,  Ann.,  111,  71.) 

* Cænar  recitavit  décrétant  pontificum  : « Quotios  valetudo  ad  versa  flnmi- 
nem  Dialcm  incessisset,  ut  Pontificis  Maximi  arbitrio,  plus  quam  binoctium 
abesset;  dmn  ne  diebus  pnblici  sacrifioii,  neu  sspius  quàm  bis  cumdem  in 
annum.  (Tac.,  Ann.,  IV,  71.) 

s Servius  Maluginensis,  flaracn  Dialia,  « frustrà  vulgatura  dictitans,  » non 
licere  Dial  i b os  egredi  ltaliâ;  ncquo  aliud  jus  «uum,  quam  Martialium.  Quiri- 
nnliumque  flaminum  : porrô,  si  bi  duxissent  provincial»,  cur  Dialibus  id 
▼etitum?  Nulla  de  eo  populisoita,  non  in  libriscæremoniarum  reporiri.....  Pri- 
vatis  olim  simultatibu^eft'ectura  ut  a Pontificis  Maximis  ire  in  provincias  prohi- 
bèrent. (Tac.,  Ann.,  III,  58.) 

4 Mcicllus  Pontifex  Maximum,  Postuminm  consulem,  eumdemque  flaminem 
Martialetn,  ad  bellum  gerendum,  Africam  petentem,  ne  a aacria  discederet, 
muleta  iudictû,  Urbem  egredi  passus  non  est...  quôd  tntb  so  Postumius  Mar- 
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dents  à Q.  Fabius,  quand  il  pensait  qu’on  ne  pouvait  éloi- 
gner le  Flamine  Quirinal,  ni  le  retenir  à Rome  sans  être 
dans  la  dure  alternative  de  négliger  le  culte  des  dieux  ou 
le  soin  de  la  guerre1,  et  qu’il  fit  porter  le  choix  unanime 
des  centuries  sur  un  autre  candidat,  après  avoir  fait  reve- 
nir l’une  d’elles  sur  son  premier  vote  \ 

Pour  obvier  à cette  difficulté,  les  Préteurs  de  l’an  569, 
parmi  lesquels  on  comptait C.  Valerius, Flamine  Dial,  reçu- 
rent ordre,  pour  le  partage  des  provinces,  de  disposer  le 
sort  de  telle  manière  que  le  Flamine  eût  l’une  des  deux  ju- 
ridictions de  la  Ville.  11  obtint  celle  des  étrangers,  après 
avoir  échoué  dans  la  candidature  de  l’année  précédente 
Commentant  les  mots  suivants  de  Virgile  : Ducunt  ex- 
sortem  Æneœ,  Servius  dit  que  les  Flamines  de  Mars  et  de 
Quirinus  n’étaient  pas  obligés  à toutes  les  observances  du 
Flamine  Dial,  et  qu’ils  n’étaient  pas  retenus  comme  lui  par 
les  sacrifices  de  chaque  jour.  Ils  pouvaient  sortir  de  l’Italie, 
ils  ne  portaient  pas  habituellement  la  robe  prétexte  et  le 
chapeau  de  leur  charge  en  dehors  de  leurs  sacrifices.  Le 
commentateur  conclut  que,  s’il  était  loisible  à ces  Flamines 
d’aller  dans  les  provinces,  ils  n’enfreignaient  aucune  loi  en 
faisant  usage  du  cheval 

tio  certamiui  commissurus  non  videbatur,  cærimoniis  Martis  deserti».  (Val. 
Max..  1, 1.) 

1 M.  Æmilias  Regillus  flamen  est  Quirinalis,  quem  neqae  mittere  a tncris, 
neque  retinere  possumus,  ut  non  deûm  ant  belli  deseramus  curam.  (Lir. 
XXIV,  8.) 

* Eo  die  quum  sors  prærogativ*  Aniensi  juniorum  exisset  eaque  T.  Otaci- 
lium,  M.  Æmilinm,  consoles  diceret...  Iterum  pr*rogativa  softYagiom  init; 
cre&tiqae  in  eâ  consoles  Q.  Fabius  Mnximus  M.  Marcelin».  Eosdem  consoles 
cæteræ  centuriæ  sine  variatione  ullâ  dixeront.  (Liv.  XXIV,  7,  9.) 

s Prætores  creati  erant,  C.  Valerios  Flam.  Dialis,  qui  et  priore  anno  petio- 
rat...  Prætores  iù  sortiri  jussi,  oti  Flamini  Diali  utique  altéra  juris  dicendi 
Rom»  provincia  esset.  Peregrinam  est  sortitos.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

* More  etcnim  veteri  sacrorum  neque  Martialis  neque  Quirinali»  Flamen 
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Quant  au  Flamine  de  Jupiter,  il  ne  lui  était  point  permis 
de  monter  à cheval  ; de  voir  hors  du  Pomérium  une  armée 
rangée  en  bataille  ; aussi  était-il  rarement  nommé  Consul, 
lorsqu’il  y avait  une  guerre  à confier  \ 11  11e  lui  était  ja- 
mais permis  de  prêter  serment,  et  le  Préteur  s’engageait 
à ne  le  point  exiger  de  lui  Nous  voyons  que  l’Édile 
C.  Valerius  Flaccus,  qui  se  trouvait  dans  cette  impossibi- 
lité, put  se  faire  remplacer  par  son  frère  Lucius.  Il  était  en- 
core interdit  au  Dial  de  se  parfumer  à découvert,  de  porter 
un  anneau,  à moins  qu’il  ne  fût  ouvert  et  creux On  ne  de- 
vait emporter  de  sa  maison,  appelée  Fiaminie,  que  du  seul 
feu  sacré.  L’homme  enchaîné,  qui  entrait  dans  sa  maison, 
était  nécessairement  délié,  et  scs  liens,  montés  par  la  cour 
sur  les  toits,  étaient  de  là  jetés  dans  la  voie  publique.  Il  ne 
portait  sur  lui  aucun  nœud  *.  C’était  un  crime  de  frapper 
dans  la  même  journée  celui  qui,  allant  au  supplice  des 
verges,  avait  pu  se  jeter  suppliant  à ses  pieds  ou  embrasser 


omnibus  crremoniis  tenebatur  qnibus  Flamen  Dialis  neque  diumis  sacrifient 
distinebatur  ; «t  abesse  cos  a iinibus  Italiæ  licebat,  neque  semper  prætextatum, 
neque  ap<cexn  ni*i  tempore  sacrificii  gestare  soliti  erant  : ergo  si  ire  in  provin* 
ciam  licebat,  et  equo  aine  religion®  vchi  licuit.  (Serv.,  Æn.,  VIII,  5 52.) 

1 Equo  Dialem  FUminem  vehi  religio  est  : elaascm  procinctam  extra  po  - 
mœriuxn,  id  est  exercitum  arraatum,  videre  : idcircô  rarenter  Flamen  DiaUs 
creatus  consul  est,  quum  bclla  consulibus  mandabantur.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Verba  Prsetoris  ex  Edioto  Perpetuo  de  Flamine  Diali  et  de  sacerdoto 
Vestæ  adscripsi  s - Sacerdotem  Vestalem  et  Flaminem  Dialem  in  omni  racA 
jurisdictione  jurare  non  cogam.  » (A.  Gel.,  X,  15.) 

* AuiTt  tu  itpct  tou  Au*  oux  eÇcrciv  cv  uxsuftpu  aXeupeofou.  (Plut.,  Quæst. 
Rom.,  40.) 

* Item  jurare  Dialem,  fas  nunquam  est.  Item  annulo  uti,  nisi  pervio  cas* 
soque,  fas  non  est.  Ignem  6 flaminiâ,  id  est  Flaminis  Dialis  domo,  nisi  sa- 
crum, efferri,  jus  non  est.  Vinctum,  si  ædes  ejus  introierit,  Rolvi  uecessum 
est:  et  vincula  per  impluvium  in  teguias  subduci,  atqtie  iudè  foras  iu  vium 
demitti.  Nodum  in  apice,  neque  iu  cinctu  neque  in  ali&  parte  ulium  hnbet. 
(A.  Gel.,  X,  15.) 
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ses  genoux  L’homme  de  condition  libre  pouvait  seul  couper 
les  cheveux  du  Dial 

Le  Flamine  ne  touchait  ni  le  chien,  ni  la  chèvre  \ ni  la 
chair  crue*,  ni  les  fèves*,  ni  le  lierre*;  il  évitait  même  de 
nommer  ces  objets.  La  lève  était  censée  appartenir  aux 
morts;  car  elle  était  semée  pour  les  larves;  elle  était  em- 
ployée dans  tous  les  sacrifices  funèbres,  et  on  croit  décou- 
vrir dans  sa  fieur  les  lettres  qui  forment  le  mot  Luctus, 
deuil  \ Il  ne  devait  pas  tailler  les  provins  des  vignes  qui 
montaient  trop  *.  Bien  plus,  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
passer  par  un  chemin  couvert  de  vignes,  soutenues  par  de3 
arbres  *.  C’était  crime  à lui  de  chausser  des  souliers  ou  des 
sandales  du  cuir  d’une  bête  morte  naturellement,  parce  que 
les  êtres  morts  de  cette  sorte  étaient  réputés  funestes'*. 

Les  pieds  du  lit,  dans  lequel  il  dormait,  devaient  être 


1 Phjrsici  dicnnt  esse  eonsecratas  numinibus  singulas  corporis  partes  : ut... 
genua,  Misericordiæ...  jureautem  Pontifical!,  sî  quia  Flamini  pedes,  Tel  genua 
fuisset  amplexus  verberari  non  licebat.  (Serv.,  Æneid.,  III,  607.) 

* Si  quis  nd  Terberundum  ducatur,  ai  ad  pedes  ejus  snpplex  procubuerit, 
eo  dio  verberari  piaeulum  est.  Capillum  Diulis  uisi  qui  liber  koiuo  est  non  de- 
tonaot.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Aut  xl  6e  xuvo;  xat\  atyioç  exeXsuov  crwyesGcu  tov  iepe«,  pTjxt  ctxropxvov, 
|ATJt’  ©voptÆÇovra.  (Plnt..  Qnirat.  Rom.,  III.) 

* Aux  x\  xa\  trxpxcK  tour.ç  aretp^m  tu»  wpe*.  ^auetv.  (Plut,,  Qusest.  Rom., 

110.) 

1 Varro  Flaminem  filbft  non  resci  tradit.  (Pliu.,  Iliit.  Nat.,  XVIII,  2.) 

* Gapram  et  carnem  incoctam  et  hederam  et  fabom  neque  tangere  Diali 
moa  est,  neque  noiuiuare.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

7 Fabam  nec  tangere  nec  nomiuari  Dinii  Flamini  licet,  quod  ea  putatur  ad 
inortuoa  pertinere.  Nam  et  lemuralibus  jacitur  larvis,  et  Purentulibus  adhi- 
betur  sacrifiais,  et  in  flore  ejus  luetûs  litteræ  apparere  videntur.  (Fest.,  Do 
Verb.  Signif.,  VI.) 

■ Propagines  è vitibns  altins  prfr'.entns  non  succidet.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Aia  Tiva  ?*  atTtav  ou$e  xtrrov  Otvctv  ixtw  Ttj»  upci  tou  Atoç,  ouîc  oSovSteX- 
(ktv  avaîevopaîo;  a vteOtv  StaTîtatuvr,;.  (Plnt.,  Quæst.  Rom.,  112.) 

10  Mortuæ  peendis  corio  calceos  nut  «oleas  fiori  Flaminibus  nefas  babebatur, 
quoniam  suâ  morte  cx&tincta  omnia  funesta  œstiraabantur.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  XI.) 
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enduits  d’une  légère  couche  de  boue  : il  ne  pouvait  pas 
coucher  hors  de  ce  lit  trois  nuits  consécutives,  et  il  n’était 
permis  à nul  autre  d’y  prendre  son  sommeil.  On  ne  devait 
placer  auprès  de  cette  couche  aucune  cassette,  renfermant 
une  des  espèces  de  gâteaux  appelés  Strues  et  Fertum.  Les 
débris  de  scs  ongles  et  de  ses  cheveux  étaient  déposés  sous 
terre  aux  pieds  des  arbres  que  les  Romains  appelaient  Fé- 
lix, heureux.  Chaque  jour  était  fête  pour  le  Flamine  de  Ju- 
piter 1 ; dans  les  Fériés  il  ne  devait  point  voir  les  hommes 
occupés  de  leurs  travaux  *. 

11  ne  lui  était  point  permis  d’être,  en  plein  air,  non 
couvert  de  son  chapeau.  Dans  la  maison,  il  le  quittait,  s’il 
voulait;  il  ne  devait  point  toucher  la  farine  fermentée,  Plu- 
tarque dit  : la  farine  ni  le  levain  *,  il  n' ôtait  sa  tunique  de 
dessous  que  dans  les  lieux  couverts,  pour  ne  point  paraître 
en  cet  état  à la  vue  du  ciel  et  de  Jupiter.  Dans  les  festins, 
le  Roi  des  sacrifices  avait  seul  la  préséance  sur  le  Dial.  Son 
mariage  ne  pouvait  être  rompu  que  par  la  mort  *.  11  n’en- 
trait jamais  dans  le  lieu  où  se  trouvait  un  bûcher  funèbre, 
et  il  ne  touchait  jamais  un  cadavre,  mais  il  lui  était  permis 
de  suivre  un  convoi  de  deuil  ‘.  Dn  passage  de  Servius,  peu 

1 Pedei  lecti,  in  qno  oubat,  loto  tenui  circumlilos  esse  oportet  : et  de  eo 
leoto  trinoctium  continuum  non  decubat  : neque  in  illo  keto  cubaro  alium 
fus  est;  neque  ftpud  ejus  lecti  falcram  capsulant  esse  cum  struo  atquo  ferto 
oportet.  Unguium  Dialis  ot  capilli  segmina  subter  arborent  felicem  terrâ  ope- 
riuntur.  Dialis  quotidiè  festutus  est.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Regera  sacrorum  Flaminoaque  non  lioebat  videre  feriis  opus  fieri.  (Ma- 
crob.,  Sat,  1,  16.) 

3 Aia  xi  tu)  upit  tou  Aux;,  ov  «bXaptv x AtaXtv  xaXouatv,  oux  e^v  aXtupou 

tkyciv,  ou  fit  (Plut.  Quscst.  Rom.,  109.) 

4 Sine  apice  sub  divo  esso  lioitum  non  est  : snb  tecto,  nti  libet.....  Farinant 
fenneuto  imbutam  attingere  ei  fas  non  est.  Super  Flaxninem  Dialem  in  convi- 
▼io,  nisi  Kex  sacrifîculus.  httud  quisquam  alius  accumbit.....  Matrimonium 
Flaminis  niai  morte  dirimi  non  est  jus.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Locnm,  in  quo  bustum  est,  nunquam  ingreditur , mortuura  nunquam  at- 
tingit;  fanai  tamen  exaequi,  non  est  religio.  (A.  Gel.,  X,  15.) 
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clair  à cause  de  ses  deux  négations,  semble  dire  que  le  Fla- 
mme ne  pouvait  toucher  qu'un  seul  mort 

Le  Flamine  Dial  était  choisi  parmi  trois  Patriciens,  nés  de 
parents  mariés  par  confarréation.  Un  fragment  de  Gaius, 
parvenu  tronqué  jusqu’à  nous,  range  sur  la  même  ligne  les 
Flamines  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus,  et  semble  in- 
diquer que  les  trois  Flamines  majeurs  devaient  être  issus 
d’un  mariage,  contracté  selon  les  mêmes  conditions  *.  Ce 
genre  d’union  ne  s’étant  conservé  que  dans  un  petit  nombre 
de  familles,  le  choix  devenait  d’autant  plus  difficile  que 
le  Flamine,  par  le  fait  de  son  élection,  et  la  fille  qu’il  épou- 
sait étaient  soustraits  à l'autorité  des  parents  Cette  éman- 
cipation n’avait  pour  le  Dial  aucun  des  inconvénients  qui  y 
étaient  attachés.  Il  ne  subissait  pas  le  Capitit  diminutio, 
qui  atteignait  plus  proprement  la  famille  que  l'individu  au- 
quel on  l'appliquait.  Le  prisonnier  de  guerre,  l’adopté  ou 
l'émancipé,  en  passant  d’une  patrie  dans  une  autre  patrie, 
d'une  famille  dans  une  autre  famille,  privait  sa  patrie  ou  sa 
famille,  d’un  membre,  d’une  tête,  et  il  était  dit  Capite  di- 
minutus  ; il  perdait,  par  suite,  ses  anciens  droits  pour  en 

1 Flamini  niai  unum  mortuum  non  licet  tangere.  (Serv.,  Æn.,  XI,  76.) 

1 Farreo  in  manum  conveniunt  perqnoddom  gênas  sacrificii...  in  quo  far- 
reus  panis  adhibctur.  Quod  jus  etiam  nostris  texnporibus  in  osu  est;  nam 

Flamines  Majores,  id  est,  Diales,  Martiales,  Quirinales sacrorum  nisi 

confarreatio.  (Gaii  lnstit.,  I,  112.) 

* De  Flamine  Diali...  legendo,  simul  rogandü  novft  lege,  disseruit  Ccesar. 
Nam  patricioe,  confarreatis  parentibns  genitos,  très  simul  nominari,  ex  qnis 
nnus  legeretur,  vetusto  more,  neque  adesse  ut  olim  eam  copiam,  omissAcon- 
farreandi  assuetudine,  aut  inter  paucos  retenu!  : pluresque  cjus  rei  causas 
afTerebat...  Accedere  i psi  us  cærimoniæ  difficultates,  quando  exiretè  jure  pa* 
trio  qui  id  flaminium  apisceretur , quseque  in  manum  flaminis  couveniret. 
(Tac.,  Ann  , IV,  16.) 

In  potestate  parentum  esse  desinunt  et  hi  qui  Flamines  divales  inaugu- 
rantnr  et  que  virgules  Veste  capiuntur.  (U!  pian.  Rcg.,  X,  6.) 
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acquérir  de  nouveaux  comme  adopté  ou  comme  émancipé. 
C’est  ce  qui  augmentait  le  chagrin  de  Paul -Émile,  dont  les 
enfants  survivants  étaient  passés  dans  d’autres  familles, 
avaient  acquis  d’autres  droits.  Cela  n’avait  pas  lieu  pour  le 
Flamine;  il  continuait  à faire  partie  de  la  famille,  il  y con- 
servait tous  ses  droits,  et  il  reprenait  ses  enfants  à la  mort 
du  chef  de  la  famille. 

Tibère  voulut  changer  cette  loi  ; mais,  après  examen,  il 
fut  décidé  que  les  règlements  resteraient  par  rapport  à la 
personne  du  Flamine.  Ils  ne  furent  modifiés  que  pour  la 
Flaminique.  Elle  resta  sous  la  puissance  de  son  mari  en  ce 
qui  concernait  le  culte,  et  elle  rentra  pour  le  reste  dans  le 
droit  commun  des  femmes  romaines',  c’est-à-dire  qu’elle 
ne  fut  plus  in  manum,  sous  la  dépendance  du  mari  : elle 
continua  à être  sous  l’autorité  paternelle,  où  elle  conserva 
son  indépendance,  si  elle  était  déjà  »ui  juris. 

La  femme  du  Flamine  Dial  était  elle- même  prêtresse  de 
Jupiter.  Elle  avait  le  titre  de  Flaminique  Diale.  Elle  était 
soumise,  en  ce  qui  la  concernait,  presque  aux  mêmes  cé- 
rémonies que  le  Flamine.  Elle  portait  un  Pallium,  couleur 
de  pourpre,  maintenu  par  une  fibulle*.  C’est  ce  que  Servius 
entend  par  le  mot  venenatum  Festus  dit  ce  vêlement  cou- 

1 Placitum  inatituto  Flaminum  nihil  demutari.  Sed  lata  lez , quâ  Flaminica 
Dîalis,  sacrorum  cauaâ,  in  poteatate  riri,  caetera  promiacuo  jure  ageret.  (Tac., 
Ann.,  IV,  16.) 

* Eædem  foré  cœriraoniœ  aunt,  qnas  Flaminieaa  Diales  seorsum  aiunt  ob- 
servare,  veluti  est  : quod  venenato  operitnr  : et  quod  in  ricÂ  surculum  de  ar- 
bore felici  habet  : et  quod  scalaa  (niai)  quæ  Grœcè  xXtpjtxtç  appellantnr, 
ascendere  ei  pins  tribus  gradibus  roligiosum  est;  atque  etiam,  quum  it  ad 
Argteos,  quod  neque  oomit  caput,  neque  capillnm  depectit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Veteri  cseremoniarum  jure  præceptum  est,  nt  Flamen  venenato  operta  ait; 
opertaautem  cum  dicitur,  pallium  aiguificatur,  qnod  ipse  ail  in  Bncolicis  : 

Âlba  ntc  Âssyrio  fucalur  lana  teneno. 

Hic  vero  cum  dicit  aidoniam  oatendit  tyriam  et  porpuream,  quas  crat  in- 
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leur  de  fer'.  Elle  avait  sur  son  voile,  appelé  Rica,  un  ra- 
meau de  l'arbre  désigné  par  le  nom  de  Félix,  heureux.  Cet 
ornement,  nommé  Arculum,  était  une  branche  de  grenadier 
courbée  en  forme  de  couronne,  et  liée  aux  deux  extrémités 
par  un  cordon  de  laine  blanche  Festus  mentionne  aussi, 
sous  le  nom  de  Tutuhim,  un  bandeau  de  pourpre,  se  ma- 
riant aux  cheveux  et  de  forme  élevée,  dont  se  paraient  les 
Flaininiques  11  lui  était  interdit,  par  règle  de  décence,  de 
monter  plus  de  trois  degrés  sur  les  échelles,  excepté  sur 
celles  que  les  Grecs  appelaient  KXt|um<;,  et  les  Romains, 
escaliers  grecs,  parce  que  le  dessous  en  était  fermé  \ 
Lorsqu’elle  se  rendait  aux  Argées,  la  Flaminique  ne  de- 
vait ni  orner  sa  tête  ni  peigner  sa  chevelure  ; à toutes  les 
Nondines,  elle  immolait  un  bélier  à Jupiter  Au  mois  de 
mai,  dit  Plutarque,  la  Flaminique  paraissant  être  prêtresse 
de  Junon,  il  lui  était  imposé  d’avoir  un  maintien  triste,  de 


fecta.  Chlamydetn  autem  pallium  esse  qui*  dubitet?.,.  Virgilius  ergo  propter 
nominum  et  intellectÛs  difficultatem  aliter  omnia  comprehendit  : nam  pro 
pallio  chlamydem  ; pro  venenato,  id  est  infecto,  sidoniam...,.  vestom  vero 
ricom  accipere  ; quia  genus  est  vestis.  Sciendum  sanè  ubique  Didonem  Fl  ami* 
nicam  oatendi.  (Serv.,  Æn.,  IV,  137.) 

4 Flameo  veatimento  Flaminica  utebatur,  id  est  Diaîia  uxor,  et  Jovia  sacer- 
doe  oui  telum  fulminis  eodem  erat  colore.  (Feet.,  De  Verb.  Signif.) 

* Flaminicam  babere  prœcipitur  .4rcu/um,  Hicam , renrruu<jm,  fibulam, 

Arculum  vero,  est  virga  ex  malo  puuico  incurvata,  quæ  fit  quasi  corona* 

et  imasuinmaquo  inter  se  Alligator  vinculo  lanœo,  albo,  quam  in  &acriiiiciis 
certi*  regina  in  capite  babebat.  (Sert.,  Æn.,  IV,  137.) 

* Tutulum  vocari  aiunt  Flaminicarutn  capitis  ornamcntum,  quod  fiat  vitta 
purpurea  innexa  crinibu»,  et  exstructum  iu  altitudinem.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  XV11L) 

4 Apud  veteres  autem  Flaminicam  scalas  plus  tribus  gradibua,  niai  grtecaa, 
scandera  non  lioebat,  ne  ulla  pars  pedum  ejus  crurumve  subter  conspicere- 

tur gnecœ  scalœ  ita  fabricantur  ut  omni  ex  partie  compagine  tabularum 

clans*  sint,  (Serv.,  Æn.,  IV,  646.) 

* Siquidem  Flaminica  omnibus  nundinis  in  regift  Jovi  arietem  soleat  immo- 
larc.  (Macrob.,  Sat.,  1, 16.) 
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s’interdire  le  bain,  de  négliger  le  soin  de  sa  parure  Toutes 
les  fois  qu’elle  entendait  le  tonnerre,  elle  était  en  férié  jus- 
qu’à ce  quelle  eût  appaisé  les  dieux  11  ne  lui  était  pas 
loisible  de  faire  divorce  ’,  de  porter  des  chaussures  faites 
de  la  peau  d’un  animal  mort  naturellement  *.  Elle  devait 
tisser  le  vêtement  appelé  Læna,  que  le  Flamine  portait 
avec  la  Secespila  Elle  avait  pour  assistante  une  petite  prê- 
tresse sacerdolula,  désignée  par  le  titre  de  Flaminie1. 

Le  ministre,  qui  assistait  le  Flamine  Dial  dans  les  sacri- 
fices, portait  le  nom  de  Flaminius  Camillus,  serviteur  du 
Flamine  ; Camillus  étant  employé  par  les  anciens  pour  dé- 
signer un  serviteur  ’. 

Le  Flamine  Dial  ouvrait  la  vendange  ; lorsqu’il  avait  or- 
donné de  cueillir  les  grappes,  il  ollrait  une  brebis  à Jupiter. 
Pendant  qu’il  coupait  les  entrailles  et  qu’il  les  ollrait  au 
Père  des  Dieux,  son  serviteur  cueillait  le  raisin  *. 


* Tou  Matou  pr,voç...  xa\  tTjv  «tOtajuvixav  lepsv  «nj?  Hpa; eivat  Soxovasv,  vevo- 

prcal  axodpovaaÇeiv,  p,rtT*  Xouop.svrjv  rrivixauxa,  xoajxoujuvrjv.  (Plot., 

Qiucst.  Rom.) 

1 Flaminica,  quoties  tonitrua  audiebat,  feriata  orat,  douée  placaa»et  deo». 
(Macrob.,  Sat.  I,  16.} 

9 Flaminica,  id  est  Flamini»  uxor,  cui  non  licebat  fucero  divortium.  (Fest., 
De  Verb.  Signif.) 

4 Flaminicœ  non  licebat,  neqoe  oalceos,  neque  soleas  morticinas  habere. 
Morticina  autem  dieuntur,  quæ  de  pecudibus  suft  sponte  mortuis  fichant, 
(Sorv.,  Æneid.,  618.) 

* Ve  te  ri  enim  religione  Pontificum  præcipiebatur  inaugurato  Flamini  ve»* 
tem  quæ  læna  dicebatur,  a Flaminica  texi  oportere  ; quam  vcetera  cura  cultro, 
quæ  secespita appellabatur  geri  debere.  (Serv.,  Æra.lV,  262.) 

* Flamini*  dicebatur  sacerdolula,  quæ  Flaminicæ  Diali  præministrabat, 
caque  patrimes  et  matrimes  erat,  id  est  patrem  matremque  adhuc  vivo»  hube- 
bat.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.) 

7 Flaminius  Camillus  puer  dicebatur  ingenuus  patrimes  et  xnatrime»  qui 
Flamini  Diali  ad  sacrifiera  ministrabat.  Àntiqui  enim  ministros  camillos  (lice- 
ban  t.  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.) 

9 Flamen  Dialis  auspicatur  vindemiam  et  ut  jussit  viuum  legerc,  ogna 
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Le  Flamine  Quirinal  offrait,  chaque  année,  le  sacrifice 
établi  en  mémoire  d'Acca  Larentia,  qui  avait  laissé  tous  ses 
biens  à Romulus,  ou,  d’après  d'autres,  au  peuple  romain 

Le  rapprochement  de  deux  passages  de  Tite-Live,  à l’oc- 
casion des  Flammes  de  Mars  et  de  Quirinus,  soulève  une 
difficulté  que  nous  devons  signaler.  Parlant  de  la  candida- 
ture de  M.  Æmilius  au  consulat,  à laquelle  M.  Fabius  op- 
posa une  victorieuse  résistance,  Tite-Live  dit  que  M.  Æmi- 
lius Regillus  était  Flamine  de  Romulus  *.  Cinq  chapitres  plus 
bas,  dix  ans  plus  tard,  le  même  historien  signale  la  mort 
de  M.  Æmilius  Regillus,  Flamine  de  Mars  ’.  Est-il  question 
du  même  personnage?  occupa-t-il  simultanément  ou  suc- 
cessivement les  deux  prélatures,  ou  bien  Tite-Live  a-t-il 
pris  par  distraction  une  dignité  pour  une  autre?  La  solution 
de  cette  difficulté  nous  dirait  si  les  Flamines  pouvaient  ac- 
cepter, à titre  de  Flamines,  le  service  de  plusieurs  divini- 
tés, comme  ils  associaient  les  diverses  magistratures  à leurs 
fonctions  sacrées. 

Après  le  meurtre  commis  sur  Cornélius  Merula,  la  charge 
de  Flamine  Dial  resta  vacante  pendant  soixante-douze  ans  *. 
Auguste  la  rétablit,  et  voulut  lui  rendre  un  peu  de  son  an- 


Jovi  facit,  inter  quojus  exta  cassa  et  porrecta  Flamen  poms  finumlegit.  (Varr.f 
De  Ling-  Lut.,  \I,  66.) 

1 Acca  Larentia  testament©,  ut  in  Antiatis  historiâ  scriptum  est,  Romu- 
lum  regem,  ut  quidam  autem  alii  tradiderunt,  populum  romannm  bonis  suit 
hseredem  fccit.  Ob  id  meritum  a Flamine  Quirinali  sacrificium  publicè  fit. 
(A.  Gel.,  VI,  7.) 

f M.  Æmilius  Regillus  flamen  est  Quirinalis.  (Lit.  XXIV,  8.) 

> Flamen  Martialis  eo  anno  est  mortuus  M.  Æmilius  Regillus.  (Lit.  XXIX, 

no 

* Duobus  et  eeptiuginta  «uni»  poet  Cornelii  Merui»  csdem,  neminem  suf- 
fertom.  (Tec.,  Ann.,  III,  66.) 
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tien  éclat 1 ; mais  elle  alla  perdant  toujours  de  son  prestige, 
et  elle  avait  disparu  sous  le  règne  de  Théodose. 

Outre  les  trois  Grands  Flamines,  il  y en  avait  d’autres 
que  Varron  fait  remonter  aussi  à Numa  ; il  nomme  les  Fla- 
mines de  Falacer,  de  Flore,  de  Furrina,  de  Pomone,  de 
Volturnus  et  de  Palatua’,  déesse  protectrice  du  mont  Pa- 
latin ’.  Aucun  n'avait  les  honneurs  et  l’influence  des  Grands 
Flamines,  et  on  les  voit  très-rarement  nommés  dans  les 
historiens. 

Sous  l’Empire,  chaque  Auguste,  élevé  aux  honneurs  de 
l’apothéose,  eut  aussi  son  Flamine  : les  auteurs  de  l’époque 
nous  font  connaître  les  Flamines  de  L.  Verus,  de  M.  Aurèle, 
de  Pertinax  et  de  quelques  autres  princes  '.  Faustine 
Mère,  qui  le  croira?  reçut,  elle  aussi,  avec  la  distinction,  si 
peu  motivée,  de  la  Consécration,  celle  d’être  vénérée  et  ser- 
vie sur  les  autels  par  une  Flaminique  *. 

Tous  les  Flamines  étaient  sous  la  juridiction  du  Grand 


1 Nonnulla  etiam  ex  antiquis  cærimoniis,  paulatim  abolita,  restituât;  ut, 
Diale  flaminium.  (Suet.  Oct.,  Si.) 

* Eumdem  Pompilium  ait  feciase  flamines,  qui  quum  omnei  sint  a singulis 
deis  coguominati,  in  quibusdam  apparent  ttupux,  ut  quor  ait  Martial»  et  Qui- 
rinalis;  sunt  in  quibus  flaminum  cognomiuibus  latent  origines,  ut,  in  bis  qui 
sunt  versibus,  pie  ri  que  : 

Voltumalcm,  Palatualem,  Furrinalem 
Floralemque  Falacrem  et  Pomonalem  fecit 
Hic  idem. 

Quœ  obscura  sunt.  Eorum  origo  Volturnus,  diva  Palatua,  Furrina,  Flora, 
Falacer  pater,  Pomona.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  VII,  45.) 

* Palatualis  Flatnen  constituas  est,  quod  in  tutclft  ejns  deæ  Palatium  est. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

* Flaminem...  L.  Yero  dedicavit.  (Capit.  M.  Ant.,  15.) 

Dati...  ot  Flamines  M.  Antonino.  (Capit.  M.  Ant.,  18.) 

Filins  Pertinacis  patris  Fl  amen  est  factus.  (Capit.  Pert.,  15.) 

1 Faustinam  perdidit;  quse  a senatu  consecrata  est,  delatis...  Flamiuicis. 
(Capit.  Antonin.,  6.) 

17 
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Pontife  et  sujets  à ses  amendes,  comme  Valerius  Flaccus, 
surtout  lorsque  les  Grands  Pontifes  furent  Empereurs. 

Dans  les  sacrifices,  les  Flamines,  comme  les  Pontifes  et 
la  Flaminique,  se  servaient  de  la  Secespita  ; c’était  un  cou- 
teau sacré,  en  fer,  obiong,  à manche  d’ivoire,  rond,  massif, 
réuni  à la  garde  par  un  cercle  ou  virole  d’or  et  d’argent,  et 
fixé  par  des  clous  en  cuivre  de  Chypre,’. 

XI. 

SALICS. 


sex.  magn.  Plus  imp.  sal.  (Sex.  Pompée,  9.) 


L’origine[des  Salieus,  déjà  établis  chez  les  Tusculans  ’,  et 
gardiens  des  dieux  Pénates  sous  le  nom  d'/Dt(ù(i<es  chez 
les  Samothraces  \ remonte,  chez  les  Romains,  à N'uma  Pom- 
pilius.  Ce  roi  en  choisit  douze.  Amyot  traduit  ainsi  le  récit 
de  leur  institution  : 

« Et  quant  aux  prestres  saliens,  on  dit  que  Numa  les  ins- 
« titua  pour  une  telle  occasion  : Environ  la  huitième  année 


1 Secespitam  eue  Antifttius  Labeo  ait  cultrum  f'erreum,  oblonguni,  manu- 
brio  eburneo  rotundo,  solido,  Tincto  ad  capulutn  auro  argentoquc,  fixurn  da- 
vis æneis,  ære  Cyprio,  quo  Flamines,  Flammicæ,  Yirgines  Pontificesquc  ad 
sucriticia  utuntur.  (Fest.,  De  Vcrb.  Signif.,  XVII.) 

* Habuerunt  sanè  et  Tasculani  Salios  antè  Romanos.  (Serv.,  Æn.,  VIII, 
285.) 

* Nam  et  Samothraces  liorum  Penatium  Antistites  suos  vocahant,  qui  postea 
à Romanis  Salii  vocati  sunt  : hi  cuira  sacra  Penatium  curabant.  (Serv.,  Æn., 
325.) 
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a de  son  règne,  il  se  leva  une  maladie  pestilentielle,  la- 
b quelle,  après  avoir  couru  toute  l’Italie,  finalement  enva- 
a hit  aussi  la  ville  de  Rome  ; de  quoy  estant  tout  le  monde 
« grandement  espouvantéet  descouragé,  on  dit  qu’il  tomba 
« du  ciel  un  bouclier  de  cuy  vre,  lequel  vint  entre  les  mains 
a de  Numa  : et  en  conte-on  un  propos  merveilleux  que  le 
a Roy  mesme  affirma  avoir  entendu  de  la  nymphe  Egeria 
« et  des  Muses,  c'est  à sçavoir  que  ce  bouclier  estoit  envoyé 
« du  ciel  pour  le  salut  et  la  conservation  de  la  ville...  Si 
a ordonna  ces  prestres  Saliens,  pour  les  garder  et  en  avoir 
a la  charge.  » 

Festus  rapporte  ce  fait  à peu  près  avec  les  mêmes  cir- 
constances, et  il  ajoute  qu'une  voix  du  ciel  promettait  que 
Rome  serait  la  plus  puissante  de  toutes  les  villes  tant  qu’elle 
posséderait  ce  bouclier 

Ces  douze  Saliens,  appelés  par  Servius  Collini  ou  Quiri- 
nales  *,  doivent  être  distingués  de  douze  autres  nommés 
Pavorii  et  Pallorii,  que  Tullus  Hostilius  voua  sur  le  champ 
de  bataille  à la  Peur  et  à la  Pâleur,  lorsque  son  armée, 
déconcertée  par  la  trahison  de  Metius,  roi  des  Albains,  était 
sur  le  point  de  plier  devant  les  Fidénates 

Denys  d’Halicarnasse  diffère  de  Servius  pour  l’applica- 
tion des  noms  de  ces  prêtres  de  Mars.  11  dit  que  les  Saliens 
institués  par  Numa  étaient  appelés  Palalitii,  du  mont  Pu- 
latium  ou  Palatin,  sur  lequel  s’accomplissaient  leurs  rites. 

1 Mamurii  Velurii  nomcn  fréquenter  in  cantibus  Romani  frequentabant  hue 
de  caufcâ.  Numâ  Pompiiio  régnante  è cœlo  cecidisso  fertur  ancile,  unaquo 
édita  vox,  omnium  potenùssimam  fore  civilatem,  quamdiù  id  in  eâ  mansUset. 
(Fest.,  De  Verb.  Siguif.) 

f Duosunt  généra  Saliorum,  ut  in  Saliaribu*  carminibus  invenilur;  Collini 
et  Quirinales  a Numâ  instituti  : ab  Hostilio  vero  Pavorii  et  Palloii  msiituti. 
(Senr.,  Æn.,  VIII,  285.) 

s Tullus  in  re  trépida  duodecim  vovit  Sali  os,  funaque  Pallori  ac  Pavori.(Liv* 
1,27.) 
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Ceux  qui  Turent  établis  par  Tulles  Hostilius  étaient  nommés 
Agunales  ou  Collini  parce  qu’ils  avaient  leur  temple  sur 
le  mont  Quirinal,  qui  avait  porté  précédemment  le  nom 
d’Agon  *. 

Le  mot  Saliui  vient  incontestablement,  d’après  Festus, 
du  verbe  latin  Satire,  sauter,  à cause  des  danses  qu’exécu- 
taient les  Saliens.  Polémon  tire  leur  nom  d’un  Arcadien  ap- 
pelé Salius,  que  le  Prince  Enée  amena  de  Mantinée,  et  qui 
enseigna  aux  jeunes  Italiens  la  danse  au  bouclier.  Critolaüs 
le  fait  dériver  du  nom  d’un  Samothrace,  Saonius,  qui 
transporta  avec  Enée  ses  Pénates  à Lavinium,  et  qui  insti- 
tua la  danse  des  Saliens  *. 

Plutarque  n’accepte  pas  cette  dernière  origine  : « Et  fu- 
it rent  nommés  Saliens,  dit-il,  non  pas  du  nom  d’un  Salien 
« natif  de  Samothrace  ou  de  Mantinée,  comme  aucuns  ont 
« faussement  voulu  dire,  pour  ce  que  ce  fut  luy,  qui  le  pre- 
« mier  inventa  la  manière  de  baller  armé  ; mais  plutost 


1 Exth  6e  fiotpa  rrt;  irep\  xi  6 eux  vojxoÔEOiaç  ^ rpooveiAT.tewa  tok  xaXou- 
(uvotc  u “Kè  Poj|juauov  LotXtot;,  ou;  aur&;  6 NopA;  «irEÎeiÇev  ex  tüjv  itaT&ixuov, 
6o)6exa  tou;  euirpemorarou;  emXeSajxevo;,  viouç,  wv  ev  IJaXxr.u)  xeitou  t4  iepJt, 
xart  «uroi  xaXoûvTat  IlaXxTivoi.  Oi  jaev  AyoïvaXet; , 6tsJ  6e  tivuiv  xxXou(Uvoi 
KoXXtvoi  LaXtoi,  uv  to  icpoçuXaxtov  esriv  ezi  tou  KoXXivov  Xotpou,  jiet«  Nojidv 
aiceôetjdhfjoav  uxo  {JajfXttoi;  OmXXiou,  xœt’  eù/^v  f,v  ev  Ttj>  rcpo;  La&vou;  ev£aro 
-icoXe|juj>.  (Dion.,  Ant.,  Rom.,  II,  70.) 

* Quirinalis  collis,  qui  nuno  dicitur,  olim  Agon  appellabatur.  (Feat.,  Do 
Verb.  Signif.,  I.) 

Agonu  sacrificia,  qusc  fiebant  in  monte  : hinc  Romæ  mons  Quirinalis  Ago- 
nius,  et  Collina  porta  Agonensis.  (Fest.,  De  Verb.  Siguif.,  I.) 

9 Salios  a saliendo  et  saltando,  dictos  esse,  quamvis  du bi tari  non  debeat, 
tamen  Polemon  ait  Arcada  quemdam  fuisse  uomine  Saliurn,  quem  Æneas  à 
Mnntineû  in  ltaliam  deduxerit  qui  juvenes  Italicos  ewnXtov  saltationera  do- 
cuerit.  At  Critolaüs  Saonem  ex  Samothrace  cum  Æncu  deos  Penates  qui  La* 
vinium  transtulerit,  saliare  genus  saltandi  instituisse  a quo  appellatos  Salios. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 
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o furent  ainsi  appeliez  pour  leur  façon  de  danser  en  sau- 
u tant.  » 

Numa,  quand  il  établit  les  douze  Saliens,  leur  donna  une 
tunique  à dessins  ou  brodée,  Picta  veut  dire  l’un  et  l’au- 
tre ; et,  sur  la  poitrine,  une  cuirasse  d’airain  Notre  tra- 
ducteur les  représente  « portans  les  boucliers  en  leurs  bras, 
« vestus  de  hocquetons  rouges,  et  ceints  par  dessus  de 
« baudriers  plats  et  larges  de  cuy  vre,  ayants  sur  leurs  testes 
« des  armets  de  cuyvre  aussi.  » 

Consacrés  au  culte  de  Mars  et  d’Hercule’;  ministres, 
d’après  Servius,  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus',  les  Sa- 
liens avaient  la  garde  des  Ancyles  ou  boucliers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  celui  qu’on  disait  descendu  du  ciel.  « A 
« ceste  cause  qu’il  le  falloit  diligemment  contre-garder,  et 
« en  faire  fondre  et  forger  autres  onze  ; » Festus  n’en  dé- 
termine pas  le  nombre;  il  dit  : Plura,  plusieurs,  « qui  fu3- 
« sent  de  façon  et  de  grandeur  tout  semblables  à celuy-là, 
« afin  que  si  d’adventure  il  y avoit  quelqu’un  qui  entre- 
« prist  de  le  desrobcr  qu’il  ne  sceust  lequel  prendre  pour 
a le  vray...  Il  proposa  le  bouclier  à tous  les  orfèvres,  qui 
u pour  lors  estoient  à Rome  pour  essayer  qui  en  feroit 
« de  plus  semblables  : tous  les  autres  désespérèrent  d’y 
u pouvoir  advenir,  mais  un  nommé  Veturius  Mamurius,  le 
« plus  excellent  ouvrier  qui  fust  pour  lors,  les  fit  tous  si 
u fort  semblables,  que  Numa  mesme  ne  le  sceut  plus  co- 
» gnoistre  quand  ils  furent  meslez... 


1 Numa Salios  dnodecim  Marti  Gradivolegit,  tunicæque  pict«  insigne  dédit, 
et  super  tunicam  œneum  pectori  tegumen.  (Liv.  I,  20.) 

* Sont  autem  Salii  Mania  et  HercnHa.  (Serr.,  Æn.t  VIII,  285.) 

* Salios.  Qui  sunt  in  tntclft  Jovis,  Martis,  Qnirini.  (Serv.,  Æn.,  VIII,  663.) 
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« Les  Romains  appellent  ces  boucliers  Ancylia  à cause 
u de  la  forme  qu’ils  ont,  laquelle  n’est  pas  du  tout  en 
k cercle,  parce  qu’ iis  n’ont  pas  leur  tour  entièrement  rond, 
a comme  les  autres  boucliers  ordinaires,  ains  y a une  coupe 
« et  incisure  de  ligne  entortillée,  dont  les  deux  bouts  se 
« recourbent  en  plusieurs  tours  fort  près  à près  l'un  de 
« l’autre,  de  manière  que  le  tout  ensemble  vient  à faire 
« une  forme  courbe  que  les  Grecs  appellent  Ancylon.  » ün 
parallélogramme  dont  on  aurait  légèrement  arrondi  les  an- 
gles et  échancré  les  côtés  dans  le  genre  d'un  violon,  peut 
donner  une  idée  de  la  forme  de  ces  boucliers  : {Antonio, 
467.)  « Ou  bien  sont  ainsi  appelez  à cause  que  Ancon  si- 
ci  gnifie  le  coude  autour  duquel  ils  le  portent. 

« Toutes  ces  dérivations  sont  escrites  en  l’histoire  de 
« Juba  qui  veut  à toute  force  que  ce  mot  Ancylia  ait  esté 
« tiré  de  la  langue  grecque.  Et  pourrait  estre  aussi  qu’ils 
« auraient  ainsi  esté  nommez,  pour  ce  qu’ils  seraient  des- 
n cendus  d’en  haut,  ce  que  les  Grecs  disent  avsxaOtv;  ou 
a pour  la  guarison  des  maladies,  qui  s’appelle  àmjk  : ou 
« pour  la  cessation  de  la  sécheresse  qui  se  dit  en  grec 
« Auynwv  Xumc  : ou  pour  le  fmissement  des  maux  et  mal- 
« heurs  qui  s’appellent  Avwytsu;.» 

Les  Saliens  devaient  porter  les  Anciles  dans  Rome  en 
chantant  des  hymnes  qu’ils  accompagnaient  de  danses1, 
du  moins  autour  des  autels’.  Le  cortège,  partant  de  la  mai- 
son du  Grand  Pontife,  chez  lequel  étaient  déposés  les  An- 
ciles’, allait  au  Forum,  au  Capitole,  et  parcourait  plusieurs 


* Cœlestia  arma,  qa*  Anoilia  appel  lantur,  ferre,  ac  per  arbora  ire  canentes 
carminacura  tripudii»  solemnique  saltatu,  j usait.  (Liv.  I,  20.) 

* Dicti  Salii  idco,  quod  circa  aras  saliunt  et  tripudiant.  (Scrv.,  Æn.,  VIII, 
063.) 

J T à xt  fdrp  faXci  TÎt  A peux  rap’  attsrijt  tort,  tl»;  xil  “api  dpytepeî,  xati  tira- 
T*sov,  xrttxtva,  tt,ç  vuxtIçtcoXvv  éxo<T(3î.  (Dio.,  XMV,  1 7). 
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quartiers  publics  et  privés  de  la  Ville  ' . 11  se  renouvelait 
plusieurs  jours  auxquels  répondaient  autant  de  stations, 
mansionet,  où  les  Saliens  passaient  la  nuit  avec  leurs  1k>u- 
cliers.  De  copieux  repas  leur  étant  offerts  dans  ces  fêtes, 
Saliares  cxnæ  ou  dapes , devint  le  synonyme  de  festin  somp- 
tueux De  là  les  vers  d’Horace  : 

JVune  saliaribus 
Ornare  pulvinar  dtorum 
Tetnpus  eral  dapibus,  todales.  (Od.  I.,  3i.) 

Claude  I"  ne  réputait  pas  ces  festins  indignes  de  sa 
gourmandise  impériale  ; car  un  jour,  où  il  informait  une 
cause  au  Forum  d’Auguste,  alléché  par  le  parfum  des  mets 
qu’on  préparait,  il  quitta  son  tribunal  pour  aller  prendre 
place  à la  table  des  Saliens,  dans  le  temple  de  Mars 

Les  chants  des  Saliens  étaient  écrits  dans  une  langue  qui 
exerçait  les  érudits  et  les  prétendants  à l’érudition  sous  la 
République  et  sous  l’Empire  \ Varron,  Plutarque  et  Festus 
paraissent  l’avoir  assez  peu  comprise,  s’il  faut  en  juger  par 
l'interprétation  si  différente,  qu’ils  donnent  des  deux  mots  : 
Velurius  Mamurius. 


1 Eoprq  8*aurwv  er ci  Ttepi  toc  IlavaÔTjvaia,  tw  xaXoupr,vtp  Msptty  p-Tjvt  8r,po- 
TtXqç  cm  isoXXac  T)|xcp<xç  «yo|UVT)(  ev  ai*  àta  rfc  rcoXewç  tôt*  x°Pow?  ^ Tl 
ttjv  A'fOpav  xsrt  tov  KxzHtoXiov,  xa\  -xoXXouç  aXXouç  t&ou;  te  xa\  frnjxaciou;  to- 
toj;.  (Dion.  Ant  Rom.,  II,  70.) 

* Quibas  per  omnis  die»,  ubicuuque  manent  quia  amplie  ponuntur  cornac,  si 
qua*  ftlûc  magnæ  snnt,  Saliares  nppellontur.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 

* Cognoscens  quondam  in  Augusti  foro,  ictusquo  nidore  prandii,  quod  in 
proximâ  Marti»  æde  Saliis  apparabatnr,  deserto  tribunali,  n&condit  ad  sacer- 
dotes,  unique  deoubuit.  ,Suvt.  Claud.,  33.) 

4 Jam  Saliare  N mute  carmen  qui  laudat,  et  illud 

Quod  mecum  ignorât,  solus  vult  «cire  videri.  (Hor.,  Epit.  Il,  11.) 
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Leurs  vers  admettaient  le  souvenir  des  origines  concer- 
nant le  culte  des  dieux  \ les  louanges  de  certains  hommes 
et  même  des  femmes.  « Or  le  loyer  que  receut  l'orfèvre 
« Mamurius,  » d'après  Festus,  il  le  demanda’,  « pour  avoir 
« forgé  ces  boucliers  fut  que  jusques  aujourdhuv  les  Sa- 
« liens  font  encore  mention  de  luy  en  un  certain  cantique, 
« qu’ils  vont  chantans  par  la  Ville  en  ballant  leur  danse 
u armée  : toutefois  il  y en  a qui  estiment  qu'ils  ne  disent 
« pas  Veturius  Mamurius,  ains  vont  disans,  Veterem  Me- 
« moriam,  c’est-à-dire  ancienne  mémoire.  » C’est  dans  ce 
dernier  sens  que  Varron  explique  ces  deux  mots 

Après  la  mort  de  Germanicus,  il  fut  décrété  que  son  nom 
serait  inséré  dans  ces  hymnes*.  M.  Aurèle,  ayant  perdu 
son  fils  Annius  Verus  à l’âge  de  sept  ans,  ordonna  que  son 
nom  fût  célébré  dans  les  vers  des  Saliens*.  Parmi  les 
femmes  qui  eurent  les  honneurs  de  ces  chants,  Varron 
nomme  Lucia  Volaminia  *. 

Les  chants  composés  en  l’honneur  de  tous  les  hommes 
(le  contexte  semble  indiquer  qn’il  faut  lire  de  tous  les 
dieux)  étaient  appelés  Axamenla.  Ceux  qui  avaient  pour 
objet  les  louanges  de  chaque  dieu  en  particulier,  portaient 


1 Quidam  Pontificcs  a ponte  sublicio  qui,  primas  Tybri  impositum  est,  ap- 
pelâtes tradunt,  sicut  saliorum  carrniua  loquuntnr.  (Serv.,  Æn.,  II,  166.) 

* Itaque  facta  sunt  ejusdem  generis  plura  quibus  id  misceretur,  ne  inter- 
nosci  celeste  posset.  Probatum  opus  est  maxime  Mamurii  Veturii  : qui  pnemii 
loco  potiit,  utsuum  nomen  inter  carmina  Salii  canercnt.  (Fest,,  De  Verb. 
Signif.) 

* Itaque  Salii  qui  cantant  Mamurium  Veturium  siguificant  veterem  memo- 
riam.  (Varro,  De  Lin.  Lat.,  V.) 

* Honores  in  Gennanioum  decreti  : ut  nomen  ejus  saliari  carminé  canero- 
tur.  (Tac.,  Ann.,  II,  83.) 

* Jussitque  ut  saliari  carminé  nomen  ejus  insereretur.  (Capit.  M.  Anton., 
21) 

* Videmus  Luciam  Volominiam  Saliorum  carminibus  appellari.  (Varr.,  Do 
AnalogiA,  II.) 
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le  nom  de  ce  dieu,  comme  les  Januliens,  les  Junoniens,  les 
Minerviens  *. 

A certains  jours,  les  Saliens  jetaient  des  couronnes  sur 
l’autel  de  Mars.  11  parait  qu’il  était  de  bon  augure  de  la  po- 
ser sur  la  tète  du  dieu  ; cela  fut  du  moins  regardé  ainsi 
pour  M.  Aurèle,  qui  réussit  mieux  que  les  autres,  dans  ce 
petit  exercice  d’adresse  : sa  couronne  tomba  sur  le  chef  au- 
guste du  dieu  des  combats,  comme  si  on  l'avait  déposée 
avec  la  main  \ 

Les  grandes  cérémonies  s'accomplissaient  au  mois  de 
Mars.  Dans  ce  mois,  « ils  vont  sautellans  par  toute  la  Ville... 
« et  frappans  contre  leurs  boucliers  avec  des  courtes  da- 
« gués  qu’ils  portent  en  leurs  mains.  Au  demeurant,  tout 
« leur  bal  consiste  au  mouvement  de  leurs  pieds;  car  ils 
u se  remuent  plaisamment,  faisans  plusieurs  tours  et  re- 
« tours  d’une  mesure  soudaine,  avec  force  et  agilité 
u grande.  » C’est  ce  que  les  Romains  appelaient  Amp- 
truare. 

Chaque  Salien  ne  portait  pas  toujours  un  bouclier  à lui 
seul.  Une  pierre  gravée,  citée  dans  le  Dictionnaire  de  Rich, 
représente  deux  personnages  marchant  l’un  devant  l’autre, 
et  portant  plusieurs  Anciles,  appendus  à une  espèce  de 
hampe,  dont  les  deux  bouts  posent  sur  l’épaule  de  chaque 
Salien.  Denys  d’Halicamasse  dit  que  les  Saliens  confiaient 
les  boucliers  à des  esclaves,  qui  les  portaient  suspendus, 


1 AxamenU  dicebaotur  carmin*  saliaria,  qu®  a saliis  sacerdotibua  caneban- 
tur,  in  universos  hommes  comporta.  Nam  in  deos  singnlos  verso*  facti  a no- 
minibua  eorum  appellabantur,  ut  Januli,  Junonii,  Minervii.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  I.) 

1 In  saliatn  omen  accepit  impeiii,  oorona»  omnibus  in  pulvinar  ex  more 
jaeientiboa  ; alite  aliia  locis  hæaerunt;  hujua,  velnt  manu,  capiti  Martis  aptata 
est.  (Capitol.  M.  Anton.,  5.) 
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par  des  courroies,  à des  perches 1 ; cela  explique  la  gravure 
de  la  pierre  de  Rich  : il  leur  met  le  bouclier  à la  main  gau- 
che, l’épée  au  côté,  et  à la  main  droite,  une  lance  ou  une 
baguette,  ou  toute  autre  chose  semblable  *.  Dans  les  céré- 
monies et  les  festins  solennels,  leur  tête  était  couronnée 
de  fleurs 

Lorsque  des  Consuls  ou  des  Préteurs  portaient  les  bou- 
cliers sacrés,  ils  se  faisaient  précéder  du  nombre  de  licteurs, 
auquel  leur  dignité  civile  donnait  droit 

Aux  jours  de  fête  où  les  rites  avaient  lieu,  les  troupes 
suspendaient  leur  marche,  et  les  Saliens  qui  s'y  trouvaient, 
se  séparaient  des  légions,  lors  même  qu'ils  en  avaient  le  com- 
mandement *.  Polybe  raconte  que,  durant  trente  jours,  les 
Saliens  ne  pouvaient  pas  quitter  le  lieu  où  ces  fêtes  les  sur- 
prenaient, et  que  cette  raison  éloigna  Scipion  de  son  armée 
Le  départ  des  troupes  fut  retardé,  parce  qu’elles  atten- 


1 Év  5e  rat<  TttXraiç,  aç  oî  EaXtot  spopoum,  xal  vitupérai  rtveç  aurtov  ijprr,- 
pevaç  airo  xavôvtov  xoptÇouat , roXXaiç  xxvu  ouaaiç,  ptav  etvat,  Xe^ovot  5to- 
icrrî).  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  73.) 

* napeÇbOTOi  5*lxaTCOç  aûtûv  Çupo<  • xa\  r$  pcv  5t£iâ  fcttp\  Xoyxtjv  ^ pa€5ov, 
tûm>o8’ Krtpov  x parti.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  70.) 

1 S'.itiles  coronaa  Saliorum  sacri»  invenimus,  etsolemne#  cœnis.  (Plin.,  Hist. 
Nat.,  XXI,  3.) 

4 L.  Furius  Ribacnlns  prætor  a pâtre  suo  collegii  saliorum  maestro  jussus, 
scx  lictoribus  pnecedentibuo,  arma  ancilia  tulit  : quamvis  vacationem  liujus 
officii  honoris  beneficio  habcret.  (Val.  Max.,  I,  1.) 

8 Stativa  deindè  ad  Hellespontum  aliquandiù  habueruot  : quia  dies  fortè, 
quibus  Ancilia  moventur,  religiosi,  ad  iter  inciderant.  Iidem  dies  P.  Scipio- 
nem  propiore  ctiam  religione,  quia  salius  erat,  disjuuxerant  ab  exercitu.  (Liv. 
XXXVII,  33.) 

• Toôro  5*ïori,...  rtov  rptwv  Sv  cvarr.pa,  8i’wv  aup6a(psi  ritç  éîTi^averraraç 
k>a(a;  év  Tr]  Pcipifl  awrcXclxOït  roiç  Oeol;  * tpiixovd^pepov  pf,  peraCatveiv  xara 
rov  xatpov  rr.ç  Ot/rta;,  tv  f,  iv  /ù >px  xaTaXr^ôtojtv  oi  HlXtot  oûroi.  (5  xa\  rot t 
ff-jveST,  Yevesdxt  IlorXbp.  Tr.ç  yàp  5uv  peto;  peXXoorrjt  repxiouoBai,  xartXa6ev 
aùrov  ouro;  o povo;,  tbrrt  pr;  5yvao6ai  petaXx6ttv  *rrjv  ^u>pxv.  Ato  ouve€/],  rov 
re  ExiitUava  jrtuptrrf.vat  rârv  arpxroiciSojv,  xa\  peîvai  xara  rrjv  Eùpiôirriv,  nç  ôe 
Suvxuet;  TepauaOeixa;  pevciv  èmrwv  incoxeipevuv.  (Polyb.,  XXI,  10.) 
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daient  le  retour  de  leur  général  sur  les  bords  de  nielles- 
pont.  Le  consulat,  néanmoins,  devait  être,  comme  la  pré- 
ture,  une  des  magistratures  qui  dispensaient  de  ces  devoirs. 

Le  corps  des  Saliens  formait  un  collège  dont  le  président 
avait  le  titre  de  Maître  ; nous  le  voyons  donné  dans  une  note 
précédente  au  père  de  Bibaculus.  Quelques  auteurs  parlent 
aussi  du  Prarsul,  nom  qui  étant  l'abrégé  de  Præsultor, 
convenait  très-bien,  dans  son  origine,  à celui  qui  sautait  le 
premier,  qui  était  chargé  de  la  danse,  et  dont  les  mouve- 
ments guidaient  ceux  des  autres,  qui  s’appliquaient  à les 
reproduire  '.  Le  Votes  avait  mission  d’entonner  les  chants 
et  de  réciter  les  formules.  M.  Aurèle,  admis  par  Adrien,  dès 
l’àge  de  huit  ans,  dans  le  collège  des  Saliens,  y remplit  ces 
diverses  charges  ’. 

Il  y avait  une  espèce  de  prêtresses  qu’on  appelait  Saliæ, 
Saliennes.  Cincius  dit  que  c’étaient  des  vierges  salariées 
qu’on  adjoignait  aux  Saliens,  et  qui  portaient  la  coiffure  en 
pointe  avec  la  houppe  dans  le  genre  du  bonnet  des  Saliens. 
D’après  Elius,  elles  offraient  le  sacrifice,  avec  le  Pontife, 
dans  la  maison  appelée  Regia , et  elles  étaient  couvertes 
aussi  du  bonnet  à pointe  et  de  la  houppe  ’.  Ces  vierges 
sont  rarement  mentionnées  dans  les  écrivains. 


1 Pnesul  utamptruai,  indè  et  volgù  redsmptruat  oîli.  (Lncil.,  Loc.  incert.) 
Kodamptruare  dicitur  in  Saiiorum  exultationibus  quum  pnesul  amptruavit, 
quod  est  motas  edidit,  ei  referuntur  invicem  idem  motus.  (Fcst.,  Do  Verb. 
Signif.) 

* Hudriftuns  octave  ætati.s  anno  in  Saiiorum  collegium  retulit...  Fuit  in  eo 
sacerdotio  et  pnesul,  et  Vases  et  Magister.  (Capitol.  M.  Anton.,  5.) 

9 Salins  virgincs  Cincius  ait  esse  conductitias,  quir  ad  salios  ndliibcantur 
cum  apirihus  palndatas,  quas  Ælius  stilo  acripsit  sncrificinm  fucere  in  Regin 
cuni  pontitice  paludatas  cum  apicibus  in  modum  saiiorum.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  XVII.) 
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Le  titre  <le  Salien  ne  se  lit  pas  sur  les  monnaies  romai- 
nes des  Empereurs.  Parmi  celles  qui  sont  habituellement 
classées  dans  leur  série,  nous  ne  pouvons  citer  que  trois 
deniers  de  Pompée  (g,  10,  1 1)  sur  lesquels  il  soit  fait  men- 
tion de  cette  dignité.  Ces  monnaies,  appartenant  à Sex. 
Pompée,  sont  comptées  parmi  celles  de  Cnæus,  parce 
qu  elles  en  portent  la  tête. 


XII 

AUGUR. 

fi.  augur  pon.  max.  (Vespasien  1 1 . } 

Le  mot  Auyur  vient,  d’après  Festus,  de  Avium  Garrilu 
ou  Gestu,  de  Avium  Guslu,  d’après  Suétone;  il  signifie  cri, 
ou  vol,  ou  port,  ou  goût  des  oiseaux  que  ces  devins  avaient, 
coutume  d'observer  '.  L’Historien  des  douze  Césars  prétend 
que  le  nom  Auguste,  imposé  à Octave,  était  donné  aux  lieux 
consacrés  par  les  Augures. 

Les  Augures  remontent  aux  premiers  âges  de  Rome.  Ro- 
mulus  et  Rémus  exerçaient  la  science  augurale  * : Romulus 
y acquit  même  de  l’habileté  *.  Les  paroles  de  C.  Canuleius, 
avançant  que,  sous  le  règne  de  Romulus,  il  n’y  avait  ni 
Pontifes  ni  Augures  *,  doivent  donc  s’entendre  de  la  charge 
publique  des  Augures,  et  non  de  leur  profession;  car  on 


1 Augur  ab  avibus  gerendoque  dictus  quia  per  eum  avium  ge9tus  ediseitur  : 
siv«  ab  avium  garritu;  indèque  et  Auguriura.  (Fest.  De  V«rb.  Signif,,  I.) 

* Palatium  Romulus,  Remus  Aventinum  ad  iuaugurandum  templa  capiunt. 
(Liv.  I,  6.) 

* Romulus  ipso  etiam  optimus  Augur  fuisse  traditur.  (Cic.,  De  Divinat.) 

* Augures,  Romulo  regnaute  nulli  crant.  (Liv.  IV,  4.) 
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distinguait  les  Augures  publics  des  autres  Augures  '.  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  Numa  voulut  connaître  la  volonté 
des  dieux  ; il  consulta  un  Augure  dont  il  récompensa  les 
services,  en  faisant  de  son  art  une  dignité  publique  et 
perpétuelle1 * * 4.  Quand  ce  roi  vaquait  à ses  fonctions,  l’Au- 
gure, assis  à sa  gauche,  la  tête  voilée,  tenait  en  main  le 
Liluus,  espèce  de  bâton  court,  sans  nœud,  et  recourbé  dans 
le  haut 

En  tout  temps  et  partent  il  y eut  des  devins,  des  oracles, 
des  aruspices,  des  Pythonisses.  Plus  on  s’éloigne  des 
croyances  éclairées  de  la  vraie  religion,  plus  les  supersti- 
tions prennent  racine  dans  le  cœur  de  l’homme.  Nous  de- 
vons avouer  que  notre  xix’  siècle,  avec  toutes  ses  lumières, 
est  loin  d’en  être  exempt  ; on  conviendra  même  que  ceux 
qui  craignent  tant  le  vendredi,  si  fatal,  le  sel  renversé,  etc. , 
ne  sont  pas  rares,  et  ne  se  comptent  point  parmi  les  ca- 
tholiques les  plus  fervents  et  les  plus  instruits  sur  la  reli- 
gion. 

Les  Augures  furent  pris,  jusqu’à  l’an  de  Rome  45s-  dans 
la  classe  des  Patriciens  *.  Le  nombre  en  était  alors  de  qua- 
tre comme  celui  des  Pontifes.  Les  deux  Tribuns  Q.  et 
Cn.  Ogulnius  demandèrent  que  les  cinq  Augures  qu'on  se 
proposait  d’ajouter  àceuxqui  existaient  déjà  fussent  choisis 


1 Publict  Augures  différant  a reliquis  Auguribus.  (Fest.,  De  Verb.  Signif., 
XIV.) 

* De  se  deos  consuli  jussit.  Indè  ab  Augure  cui  deindè  honoris  ergo,  publi- 
ctrni  id  porpetuumque  saccrdotium  fuit,  deductus  in  arcetn...  in  lapident  ad 
meridicm  versus  conscdit.  [Liv.  I,  18.) 

* Augur  ad  lævara  ejus,  capite  velato,  sedein  copit,  dextrâ  nmuu  buculum 
sine  nodo  nduncum  teueiis,  quem  lituum  appellavcrunt.  (Liv.  1,  18.) 

4 Q.  et  Cn.  Ogulnius  eam  nctionera  suaceperunt,  qu&  non  infimani  plebctn 
acccnderent , sed  ipsa  capita  plebis,  consulares  triurnphulesque  plcbeios  : 
quorum  honoribus  niliil  præter  sacerdotia  quæ  uondum  pronmeua  erant  decs- 
Mt.  (Liv.  X,  6.) 
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chez  les  Plébéiens  Tite-Live  attribue  la-  cause  du  nombre 
quatre  à la  mort  de  deux  membres  de  ce  collège;  car  une 
règle  établie  parmi  les  Augures  voulait  qu’ils  fussent  en 
nombre  impair,  afin  que  les  anciennes  tribus  des  Rariines, 
des  Titiens  et  des  Lucères  eussent  chacune  le  leur,  et  que, 
lorsque  le  besoin  le  demandait,  ils  fussent  augmentés  en 
nombre  égal  dans  chaque  tribu.  On  eut  égard,  dans  cette 
circonstance,  à cette  règle,  puisque  l’addition  de  cinq  mem- 
bres permettait  de  donner  trois  Augures  à chaque  Tribu  *. 

Les  Patriciens,  déjà  habitués  à se  voir  battus  dans  ces 
sortes  de  lutte,  opposèrent  d’abord  peu  de  résistance  à la 
rogation  des  Tribuns.  La  discussion  de  la  loi  devint  ensuite 
très-animée,  et  les  Plébéiens  n’eurent  l'avantage  qu’après 
de  vifs  débats.  Pour  compléter  ses  neuf  Augures,  ie  peuple, 
assemblé  par  tribus,  en  choisit  cinq  dans  ses  propres 
rangs  ’.  Ce  nombre  resta  le  même  jusqu’à  Sylla,  qui  fixa 
que  le  collège  des  Augures  serait  composé  de  quinze  mem- 
bres comme  celui  des  Pontifes. 

L’autorité  des  Augures  devait  être  grande  chez  un  peuple 
superstitieux  comme  celui  de  Rome,  qui  pour  des  éclairs 
et  du  tonnerre,  qui  pour  des  orages,  remettait  ses  jours 

1 Kogatiouem  ergo  promu] guruut,  ut,  quuni  quatuor  Augures,  quatuor 
PoutificeA  eâ  tempestate  essent,  placeretque  uugeri  sacerdotum  numerum , 
quatuor  PontiHces,  quinque  Augures,  do  plebe  omnes,  adlegereutur.  (Liv. 
X,6.) 

* Quemadmodum  ad  quatuor  Augures  numerum , nisi  morte  duorum  id 
redigi  collegium  potuerit,  non  invonio  quuni  inter  Augures  constat,  impnrcm 
numerum  debere  esse,  ut  très  antique?  tribus  Ramnes.  Tltienses,  Luceres 
suum  quœque  augurem  habcant  ; aut,  si  plurihus  opus  sit,  pari  inter  se  nu- 
méro multiplicent;  sic  ut  multiplicati  sunt,  quiim  ad  quatuor  quinque  adjecti 
novein  numerum,  ut  terni  in  singulas  estent,  expleverant.  (Liv.  X,  6.) 

3 Vocari  tribus  cxtemplô  populus  jubebat  apparebatque  accipi  legem  : ille 
tamen  dies  est  intercessiouc  sublatus.  Postero  die,  deterritis  tribuuis,  ingeuti 
conseusu  accepta  est.  Pontificcs  creantur....  Quinque  augures  item  de  plcbe. 
Ita  octo  pontiticum  novem  augurum  nuinerus  lue  tus.  (Liv.  X,  9.) 
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d’assemblée,  déjà  fixés,  et  qui  laissait  la  République  pri- 
vée de  ses  magistratures curules  Cicéron,  qui  fut  Augure, 
se  charge  de  nous  donner  l’étendue  de  leur  influence  : « Le 
a droit  des  Augures,  » dit-il,  « est  le  plus  grand,  le  plus 
u élevé,  et  il  s’appuie  sur  l’autorité.  Nous  pensons  ainsi, 
o non  parce  que  nous  sommes  Augure,  mais  entraîne  par 
a la  nécessité  de  l’évidence.  Si  nous  interrogeons  le  droit, 
a qu’y  a-t-il  de  plus  grand  que  de  pouvoir  remettre,  dis- 
a soudre  ou  annuler  les  comices,  les  conseils  assemblés  par 
a les  souveraines  magistratures,  les  choses  établies  par  les 
« plus  grandes  autorités?  Quoi  de  plus  grave  que  d’inter- 
a rompre  une  entreprise,  si  un  Augure  pense  le  contraire  ? 
a Quoi  de  plus  magnifique  que  de  pouvoir  obliger  un  Con- 
a sul  à se  démettre  de  sa  charge?  Quoi  de  plus  sacré  que 
a de  donner  ou  de  refuser  la  liberté  de  conférer  avec  la 
a nation  ou  avec  le  peuple,  d’abolir  une  loi  qui  n’a  pas  été 
a portée  selon  les  règles  du  droit,  de  rendre  illégitime  tout 
a ce  qu’a  fait  un  magistrat,  soit  dans  son  administration 
a intérieure,  soit  dans  ses  rapports  avec  l’étranger  * ! » 

Les  faits  confirment  le  pouvoir  attribué  aux  Augures  par 
le  Grand  Orateur,  qu’on  serait  tenté  d'accuser  d’exagéra- 
tion. L’an  428,  les  Augures  firent  annuler  la  nomination 


1 Ultimum  de  cœlo,  qnod  comitia  turbaret,  intervenit.  (Liv.  XL,  42.) 

Srepè  comitia  ittdicta  periici  tempestates  prohibuerunt....  Iles pubi ica  sine 
cumlibus  magistratibus  erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

* Maximum  autem  et  præstantissimum  iu  Republicâ  jus  est  Augurum,  et 
cum  auctoritate  conjunctum,  nuque  vero  hoc,  quia  sum  ipee  Augur,  ità  sen- 
tie», »ed  quia  sic  existiraaru  nos  est  neccsse.  Quid  enim  majus  est,  si  de  jure 
quærimtM,  quàrn  posse  a summis  iraperiis,  et  summis  potestatibus  comitiatus 
et  concilia  vel  instituta  dimittero,  vel  habita  rescindera  V Quid  gravius,  quiim 
rem  suscuptam  dirimi,  si  unus  augur  alium  dixeritV  Quid  niagnificeutius, 
qu&m  posse  decernere,  ut  magistratu  se  ahdicent  consules  ? Quid  religiosius, 
quant  cum  populo,  cum  plebe  ag-  ndi  jus,  aut  dare,  aut  non  dare?  Quid?  le- 

gem,  si  non  jure  rogata  est,  tollore? Nihil  domi,  nihil  fort»  per  magistratu» 

gestuin,  sine  eorum  auctoritate  posse  cuiquam  probari.  (Cic.,  De  Leg.,  II.) 
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d’un  dictateur  par  leur  seule  déclaration  qu'elle  était  irré- 
gulière. En  vain  les  Tribuns  opposaient-ils  que  la  décision 
était  intéressée  et  portée  dans  le  but  de  favoriser  les  Patri- 
ciens; le  dire  des  Augures  fut  maintenu1.  Vers  l’an  56o, 
les  Augures  sommèrent  Claudius  Centumalus  d'abaisser  la 
maison  qu’il  possédait  sur  le  Mont  Celius,  parce  quelle  les 
gênait  quand,  du  haut  du  Capitole,  ils  interrogeaient  le  vol 
des  oiseaux  ’.  Centumalus  dut  se  soumettre  à leur  injonc- 
tion dans  la  personne  de  Calpurnius  Lanarius,  acquéreur 
de  sa  propriété.  Nul  sénatus-consulte  n’était  valide  s’il  n'a- 
vait pas  été  rendu  dans  un  lieu  circonscrit  par  les  Augures 
et  appelé  Temple  *. 

L’Augurât  se  donnait  à vie,  et  ne  se  renouvelait  pas  tous 
les  ans  comme  les  magistratures  ; de  plus,  il  était  inamo- 
vible, et  le  titulaire  ne  le  perdait  pas  comme  d’autres  sa- 
cerdoces de  dignité  presque  égale,  qu’on  enlevait  avec  la 
même  facilité  qu’ou  avait  mise  à les  donner  \ Des  auteurs 
anciens  croient  que  P.  Fabius  l’exerça  pendant  soixante- 
deux  ans  *. 


1 Consul  ti  Augures,  ritiosum  videri  diotatorem,  pronuntiaverunt.  Eam  rem 

Tribuni  suspecta»)  infamemquo  criminando  fecerunt Hrec  aliaque  ab  Tri- 

bunis  ncquicquam  jactata.  (Lit.  VIII,  23.) 

* Claudius  Centumalius  ab  auguribus  jussus  altitudinem  domûs  su»,  quam 
Cœlio  monte  habebat  submittere,  quia  bis  ex  Arce  augurium  capientibus  offi- 
ciebat,  vendidit  eam  Calpurnio  Lanario...  A quibus  Calpurnius  démolir!  do- 
mum  coaotus.  (Val.  Max.,  VUI,  2.) 

* M.  Varro  docuitque  oonfirmairitque,  niai  in  loco  per  augures  oonstituto, 
quod  templum  appellaretur  senatus  consultum  factura  esset,  justum  id  non 
fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* Gratularis  raihi  quod  acceperim  auguratum...  sacerdotium  ipsum  cum 
prise u m et  religiosum,  tum  hoo  quoque  sacrum  plauè  et  insigne  est,  quod  non 
adimitnr  viventi.  (Plin.,  Epist.  IV,  B.) 

* hodom  anno  Q.  Fabius  Maximus  moritur,  exact»  aetatis  ; si  quidem  ve- 
rum  est,  augurcm  duos  et  sexaginta  aunos  fuisse.  (Lit.  XXX,  28.) 
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L’attribut  principal  des  Augures,  le  Lituu$  apparaît  plus 
souvent  que  leur  titre  sur  les  monnaies.  On  le  trouve  sur 
des  pièces  de  César  (a4)  avec  la  hache,  le  vase  à sacrifice, 
le  simpule  et  l’aspersoir;  sur  celles  d’Auguste  (290)  avec 
le  trépied,  le  simpule  et  la  patère.  Le  revers  de  la  mon- 
naie citée  de  Vespasien  porte,  avec  le  Liluus,  le  simpule, 
l’aspersoir  et  le  vase  à sacrifices. 

Le  revers  d’une  médaille  de  Sponsien  (1)  nous  montre 
deux  personnages,  dont  l’un  tient  à la  main  le  bâton  augu- 
rai. 

Le  vêtement  des  Augures  était  la  trabée  d'écarlate  et  de 
pourpre 

Il  y avait  dans  les  camps  romains  un  lieu  destiné  à con- 
sulter les  Augures,  il  fut  appelé  l’ Augurai.  Devant,  était 
posé  un  autel  sur  lequel  brûlait  un  feu  perpétuel  *. 


XIII. 

IMPKRATOR. 


1MP.  CESAR  D1VI.  r.  ACCCSTUS  IMF.  XX.  (Aug.  271.) 


Le  mot  Imperator,  que  les  Grecs  rendirent  par  Auw*p«- 
■nup,  comme  on  le  constate,  soit  sur  leurs  monnaies,  soit 


guribns  præsentibus  utuntur  ut  ait...  sed  in  re  gerendâ  sunt  iis  in  auspieio 
quos  poposcerint,  augures.  A quo  prius  secures  habita*  sunt,  oum  et  in  augure 
legendo  prieront  esse,  ait  Antistius  J.abeo.  (Fcst.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

’ 1 Trabon  toga  est  Augurum,  de  cocco  ot  purpurâ.  (Serv.,  Æn.,  VIT,  188.) 

* Noctc  cæptd,  «gréants  uugurali.  (Tac.,  A.,  Il,  13.) 

Rogitante  rege  cnusn.«,  quotie»  novura  aliquid  adverterat,  ut  structam  antè 
augurnb:  aram  subditA  face  nccendi.  (Tac.,  Ann.,  XV,  30.) 
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dans  les  auteurs,  et  que  nous  traduisons  par  Empereur, 
nom  de  l’autorité  souveraine,  n’avait  pas  d'abord  chez 
les  Romains  la  même  signification.  Dérivé  du  verbe  Impe- 
rare , commander,  il  équivalait  à peu  près  au  mot  Dux, 
général,  chef  d’armée,  et  signifiait,  dan3  son  acception 
propre,  commandant.  Nous  le  voyons  souvent  employé 
dans  ce  sens  par  les  auteurs  latins1,  et  c’est  peut-être 
celui  que  lui  attribue  Tite-Live,  quand  il  dit  que  le 
Consul  ou  le  général  pouvait  faire  la  dédicace  des  tem- 
ples Ce  point  de  vue  du  titre  n’appartient  pas  à cette 
Notice. 

Les  soldats  attachèrent  une  autre  signification  au  mot 
Imperator,  comme  pour  témoigner  aux  chefs  vainqueurs 
qu’ils  les  reconnaissaient  comme  de  vrais  généraux,  dignes 
de  commander  les  armées  qui  leur  étaient  confiées.  Dès 
les  beaux  jours  de  la  République,  ils  conférèrent  rare- 
ment, sur  le  champ  de  bataille  et  par  acclamation,  le  titre 
d ‘Imperator  aux  généraux  qui,  s’étant  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  talent,  avaient  remporté  la  victoire  et  tué 


1 Undè,  inquit  confidius,  istas?  Tum  captivus  : à C.vsare.  Tune  Confidius  : 
Unus  est,  inqoit  Scipio  Imperator  hoc  tempore  populi  Romani.  (A.  Hist.  De 
Bel.  Afr.) 

Populus  lioman  us  non  alinm...  mugis  idoneum  Imperatorem  quant  Mari  uni 
est  ratus.  (Vel.  Pat.,  II,  11.) 

Clamslmi  uutem  linperatoresfuerunt  romani  eo  bello  Cn.  Pompeius,  C.  Ma- 
rias, L.  Sylla.  (Vel.  Pat.,  II,  13.) 

Viriatu»  qui  ex  venatore  latro,  ex  latrone  dux  atque  imperator.  (Flor.,  II, 

«4 

Annibal  callidissimus  imperator.  (Flor.,  II,  6.) 

Sequitur  hune  annum,  nobilis  elade  romana,  Caudina  pax,  T.  VeturioCal- 
▼iuo,  Sp.  Postumio  Coss.  Samnites  eo  anno  Imperatorem  C.  Pontium,  lloreu- 
nii  filium,  habuerunt  primum  ipsum  bellatorem  ducemque.  (Liv.  IX,  1.) 

* Quum  more  suyorum  negaret  Pontifex  Maximus,  uisi  consalem  nul  im* 
psratorem  posse  templara  dedicare.  (Ut.  IX,  46.) 
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à l’ennemi  6,000  hommes,  d’après  Diodore  de  Sicile  \ 

10.000  hommes  à l’époque  de  Trajan,  d’Adrien  et  d’An- 
tonin,  sous  lesquels  vécut  Appien,  qui  donne  ce  chiffre  : il 
ajoute  que  cette  distinction  n’était  accordée  anciennement 
que  pour  des  affaires  importantes  ’. 

Du  temps  de  Cicéron  déjà,  la  rigueur  des  soldats  et  du 
Sénat  s’était  beaucoup  relâchée  sur  ce  point  ; aussi  le  grand 
orateur  se  plaignait-il  qu’on  accordât  ce  titre  pour  affaires 
de  minime  et  même  de  nulle  importance  ’,  et  que  la  cou- 
tume se  fût  introduite  de  le  conférer  au  prix  de  1,000  ou 

9.000  morts  *. 

Le  Sénat  confirmait  les  acclamations  des  soldats  en  décré- 
tant des  supplications,  ou  il  les  infirmait,  en  refusant  les 
prières  publiques*.  Parmi  les  chefs  qui  reçurent  cette  dis- 
tinction, nous  voyons  Scipion,  le  premier  Africain  *,  C.  Fia- 

1 Ou  eôo;  Tjv  toi;  Piopauov  otpatuotsti;,  r.vtxa  0 otpatr.yo;  autmv  cuv  auTot; 
XP°S  *iva;  *«i>v  TCoXtjiuav  aujArXotxti;,  urtp  tou;  e;axtay  iXwu;  twv  c-/0p<I >v 
cpaivcto  aveXiôv,  1 jatte patopa  autov  avayopeuEiv  xa\  azoxaXeiv,  0 tm  ^aatXea. 
(Diod.  Sic.,  XXXVI,  Eclog.  III.) 

1 Koupuov  cri  tt,;  atpatta;  tv  toi;  ozXot;  eu  outtj;,  A utox  pat  top  urecrrrj  rpo- 
Eau  5e  ttjATj  toi;  ctpat-rj-foi;  toic  to  rpoaaYopt'jjix  rapa  uuv 
ctpatwv,  x * tare  p aurot;  enjiaptvpouvtwv  a-uo;  aiptav  autoxpatopa;  Et  vau  Kx\ 
trjvîe  ttjv  ujatjv  01  rrpottTjyoi  raXat  jxev  ert  raai  toi;  ju^wtoi;  epfoi;  rpoaievto  • 
vuv  5’opov  etvat  t^Ôe  eupT.jxux  ruv&avooat  to  jxupiou;  reaetv.  (App.  De  Bel.  Civ., 

II,  44.) 

* Etenim  cui  viginti  bis  annis  deprecatio  décréta  est,  ut  non  imperator  ap- 
pellaretur  aut  mi  ni  mis  rebus  gestis,  aut  plerumquo  nullis?(Cic.  Phil.,  XIV.) 

k At  si  qui»  Hispanorum  aut  Thracum  aut  Gallorum  mille  occidisset,  non 
eum  hâo  consuetudino,  quæ  increbuit,  imperatorcm  appellaret  senatuB?  (Cic. 
Philip.,  XIV.) 

1 Qu»  enim  homini...  gravior  pœnaaccidere  potnit  quatn  non  credi  litteris 
iis,  qu«  rem  benè  gestam  in  bello  nuntiarent?  Hoc  statu it  senatua  cum  fre- 
quent supplicationem  Gabiuio  denegavit...  Hosco  igitur  imperatores  habobi- 
mus?  quorum  nlter  nonaudet  nos  certiores  facere,  ne  imperator  appellotur. 
(Cic.,  De  Provin.  Consul.) 

* Is  sibi  maximum  nomen  imperatoris  esse  dixit,  quo  se  milites  sui  appel- 
assent. (Liv.  XXVII,  19.) 
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vius  Fimbria  *,  Curion  *,  Pompée  Cicéron  Blésus  *. 
Mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  fut  à des  titres  bien  iné- 
gaux, puisque  Curion  fut  acclamé  pour  un  léger  avan- 
tage, remporté  sur  les  Numides,  dans  une  simple  rencontre 
de  cavalerie. 

Yalère  Maxime  prétend  que  quelque  brillants,  quelque 
avantageux  que  fussent  les  succès  obtenus  dans  une  guerre 
civile,  ils  ne  valurent  jamais  le  titre  d 'Imperator,  ni  l’ova- 
tion, ni  le  triomphe,  parce  qu’ils  paraissaient  achetés  par 
une  lugubre  nécessité  au  prix  du  sang  romain  *.  Pompée, 
cependant,  fut  acclamé  Imperator  dans  la  guerre  civile,  et 
il  permit  qu’on  le  saluât  désormais  sous  ce  titre  ; seulement 
il  ne  lit  pas  orner  de  lauriers  ses  lettres  et  ses  faisceaux 

Cette  dignité  purement  honorifique  ne  donnait  aucun 
droit  de  commandement  ni  de  préséance  sur  les  autres 
chefs,  et  plusieurs  pouvaient  en  être  revêtus  simultané- 
ment ' ; mais  elle  devait  être  honorée  et  recherchée  par  une 


1 C.  Flavius  Firobriii  cxercitu  occupato,  Imperator  appellatus,  fortfe  Mitliri- 
datent  pepulerat  prælio.  (Vel.  Pat.,  II,  17.) 

* Curîo...  univers  i exercitûs  conclamatione  Imperator  appellatur Vos 

me  Imperatori»  Domine  appelluvisti*.  (Cm*.,  De  Bel.  Civ.,  Lib.  II.) 

* Pou  «peina  nihil  præter  nomen  Imperatori*  retinens.  (Vel.  Pat.,  II,  27.) 

* Ita  victoriA  justi  imperator  appellatus  apud  Iaaum.  (Cic.  Ep.  Ad  Fan».,  II, 

10.» 

* >cd  Tihcriu*,  pro  confecto  interprétât  us  bello,  id  quoqno  Bbeso  tribuit, 
ut  Imj>erator  à lcgiotiibus  sulutareîur;  prisco  erg»  duces  honore,  qui,  béni 
gesîA  republicA,  gatidio  et  impetu  victori*  exercitus  conclamaliantur.  (Tac., 
Ann.,  IV,  14.) 

* Vorura  quamvis  qui*  prœclaras  res,  maximèque  utiles  Reipnblicæ  civîli 
bello  ge»S»aet,  imperator  tamen  cognomiue  appellatus  non  est,  nec  ullse  *up- 
pllcationea  décréta»  sunt;  nequo  aut  ovans,  aut  currti  triumphavit.  (Val.  Max., 

II.  8. 

1 rmiipcius  eo  pnrlio  Imperator  est  appellatus,  hoc  nomen  obtiuuit  ; atque 
itA  «*  poste» salutnri  pas*us  est;  sed  nequo  in  litteris,  quas  scribcre  est  solitus, 
neque  in  fascibtts  insignia  laurea*  prætuiit.  .Ca*s.,  De  Bel.  Civ.,  111.) 

■ Eramque  phircs  simili  Imperatores,  ueo  super  cseterorum  irqnalilatem. 
(Tac  . Ann.,  IV,  74.) 
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L’Augure,  condamné  même  pour  les  plus  grands  crimes, 
n'était  jamais  privé  de  sa  charge  pendant  sa  vie 1 ; mais  il 
lui  était  défendu  de  prendre  les  auspices,  quand  il  était  at- 
teint d’ulcères  *.  La  lanterne  des  Augures  devait  être  tou- 
jours ouverte  et  sans  couvercle 

La  dignité  d’ Augure  fut  d’abord  rarement  conférée  à des 
citoyens  de  la  première  jeunesse  * ; elle  ne  restait  pas  va- 
cante à la  mort  du  titulaire  : un  successeur  était  choisi  et 
inauguré  par  les  membres  du  collège  *.  La  nomination  de 
Sp.  Postuinius  Albinus,  faite  dans  les  comices,  en  563, 
est  d’autant  plus  difficile  à expliquer  *,  que  P.  Scipion,  qui 
lui  succéda,  fut  élu  par  voie  de  cooptation  Notre  com- 
mentateur de  Tite-Live  attribue  cette  exception  à quel- 
ques difficultés,  survenues  entre  les  compétiteurs  ou  entre 
les  Augures,  dont  la  solution  aurait  été  soumise  au  juge- 
ment du  peuple.  Cicéron  fut  agrégé  par  cooptation  au 
collège  des  Augures,  à cause  du  témoignage  rendu  à son 


1 At»  ti«H  tou  Sc  Avfovpo;,  eu»;  ;r„  xiv  ert  rot;  ur.ytrrot;  aôtxTjjuot  xxta- 
Yvwoiv  oux  a?aipo mi  Tr.v  itpcjrjvrjv.  (Plut.,  Qtusit.  Rom.,  99.) 

* Ata  ‘■a  i’axttprjTO  toi;  eXxo;  e/ouatv  upt'jsiv  rs*  ouüvuv  xaôtÇiaôau  (Plut., 
Quæ*t.  Rom.,  73.) 

* Ata  ti  twv  tu*  onovoi;  tepiwv,  ou;  A utntixa;  nporcpov,  Auvoupa;  U vuv  xa- 
Xoucuv,  «Lovto  ôeiv  aei  tou;  XajiTrrr.-a;  avetoYjuvcu;  civai,  xat  to  tMju  jatj 
cmxtiafai.  (Plut.,  Quest.  Roui.,  72.) 

* In  M.  Pomponii  Mathon  is  Auguras  et  Deccmvirl  locum  creati,  Decemvir 
M.  Aurelius  Cottn,  Augur  Tî.  Sempronius  G ra échus  ndmodùm  adolcsceus, 
quod  tune  perrarum  in  manJnndis  sacerdotiis  crut.  (Liv.  XXIX,  38.) 

* Mortuus  est  Augur  C.  Horatius  Pulvillus  iu  cujus  locum  C.  Veturium  ©6 
cupidius,  quia  dam  mit  us  a plebe  crut,  Augures  legere.  (Liv.  III,  32.) 

lu  locum  il.  Marcoili  P.  Æliub  P;vtus  nugur  crentus  inauguratusque.  (Liv. 
XXV11,  36.) 

e Extremo  prioris  atini  comitiu  habita  erant  in  «icmortni  Cn.  Cornelii  Len- 
tuli  locum  auguris  suffîciendi.  Crcntus  Sp.  Postuinius.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

7 Augur  Sp.  Postuuiius  Atbiuus  d jeessit.  In  locum  « jus  P.  Scipionem  tiliura 
Africani,  augures  coopta  ruot.  (Liv.  XL,  42.) 
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mérite  par  Q.  Hortensius,  dont  la  mort  laissa  un  si  grand 
vide  dans  leurs  rangs.  Il  y fut  inauguré  par  le  même  Hor- 
tensius que,  d’après  les  préceptes  du  corps,  il  devait  trai- 
ter comme  un  père  L’amitié  mutuelle  était  un  des  devoirs 
prescrits  aux  divers  membres  du  collège  des  Augures,  et 
il  ne  leur  était  point  permis  d’admettre  le  candidat  en- 
nemi de  quelqu’un  de  ceux  qui  le  composaient’. 

Le  titre  d’ Augure  pouvait  être  cumulé  avec  une  autre  di- 
gnité ’.  Sur  une  monnaie  de  César  (4),  nous  le  voyons  avec 
celui  de  Grand  Pontife.  Sur  la  monnaie  qui  porte  le  n°  69, 
M.  Antoine  se  dit  ; auguh  imp.  lit,  cos.  des.  ni.  111  via. 
b.  p.  c.,  et,  au  revers  de  la  même  monnaie,  nous  voyons  : 
m.  silapîds  acg.  q.  PBo  cos.  Peu  commun  sur  les  inscriptions 
des  monnaies  impériales  de  coin  romain,  il  se  lit  sur  quel- 
ques-unes de  César  (4).  d’Antoine,  soit  à la  suite  de  son 
propre  nom  (5<j),  soit  à la  suite  du  nom  d’autres  person- 
nages, mentionnés  sur  les  revers  (5o).  On  le  voit  aussi  sur 
des  monnaies  de  Claude  I"  (56)  et  de  Vespasien  (ta),  ac- 
compagné d’un  ou  de  plusieurs  des  titres  adoptés  par  les 
Augustes. 

Alexandre  Sévère  voulut  que  les  Augures,  nommés  par 
lettres  patentes,  devinssent  membres  du  Sénat,  comme  les 
Pontifes.  Sa  déférence  à leur  égard  allait  jusqu’à  leur  per- 

* Intenta  talis  auguris , dignitatem  nostri  collegii  diminntam  dolebam  : 
qaft  io  cogitatione  et  cooptatam  me  ab  eo  in  collegium  recordabar  In  quo 
juratus  judicium  dignitatis  me*  fccerat,  et  inauguratam  ab  codem  : ex  quo, 
augunim  institut»»,  in  parentia  eom  loco  colere  debebam.  (Go.  Brutu».) 

* Ampliasimi  sacerdotii  collegium,  in  quo  non  modo  amicitiam  violari  apud 
majores  nostros  fas  non  erat,  sed  ne  cooptari  quidem  sacerdotem  licebat,  qui 
cuiquam  ex  collegio  es*et  inimicus.  (Cic.,  ad  Fam.,  III,  10.) 

* Augur  in  locum  eju»  inauguratas  Q.  Fabius  Maximum,  filins  : in  ejusdem 
locum  pontifex,  nam  duo  sacerdotia  babuit,  Ser.  Sulpicius  Galba  (Liv.  XX  K, 
26.) 
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mettre  de  revoir  et  de  modifier  ses  jugements  en  ce  qui 
avait  rapport  aux  rites  sacrés.  Le  grand  philosoplie,  libre 
penseur  en  fait  de  christianisme,  bien  entendu,  Julien  II, 
interrogeait  assidûment  les  entrailles  des  victimes,  et  ob- 
servait le  vol  des  oiseaux  pour  connaître  l’avenir  Qui  n’a 
pas  son  petit  travers? 

Parmi  les  antiques  cérémonies,  tombées  en  désuétude  et 
rétablies  par  Auguste,  Suétone  cite  l’Augure  du  Salut*. 
Dion  Cassius  en  parle  en  ces  termes  : Après  les  victoires 
de  Pompée  en  Asie,  les  Romains  n’ayant  pas  de  guerre 
à soutenir  pendant  le  reste  de  l’année,  purent  renouveler 
l’Augure  du  Salut.  C’est  un  genre  de  divination,  dont  le  but 
est  de  savoir  si  les  dieux  permettent  qu’on  leur  demande 
le  salut  du  peuple,  comme  si  c’était  un  crime  de  le  sollici- 
ter avant  d'être  autorisé.  Cette  cérémonie  avait  lieu  chaque 
année,  le  jour  où  aucune  armée  n’entrait  en  campagne  ou 
n’était  pas  en  présence  de  l’ennemi,  ou  aux  prises  avec  lui. 
Pour  ce  motif,  elle  ne  se  faisait  pas  dans  les  dangers  qui 
se  succédaient,  ni  surtout  dans  les  guerres  civiles.  Il  eût 
été  alors  bien  difficile  de  trouver  un  jour  libre  de  tous  ces 
obstacles,  et,  de  plus,  il  y avait  une  très-grande  inconve- 
nance, prétend  Dion,  à demander  le  salut  du  peuple  aux 
dieux,  lorsque  les  citoyens  se  faisaient  les  uns  aux  autres 
mille  maux,  qui  retombaient  inévitablement  sur  les  vain- 
queurs et  sur  les  vaincus  *. 


i julianus,  exta  rimabatur  adaiduo , avesque  itupiciens,  praucire  featina- 
bat,  accidentiuui  fincm.  (Am.  Marcel.,  XXII,  1.) 

* Nonnulla  etiam  ex  antiquis  cærimouiis  paulatim  abolit*  restituit  ; ut  Sa- 
lutis  augurium.  (Suet. Octav.,  31.) 

* T&tt  îc  oi  Pupaiot  itoXepuiv  dvdraujtv  tov  Xotnov  tou  éto'jç  jrpdvov  tagov  * 
urne  xa\  to  oUiivtopa  tô  tt]ç  oyieta.;  wvojiaijMvov  ôta  itavu  koXXou  irotf.txau  Tou- 
TOÔe  [xavrtixç  ttç  xpoTcoç  éoxt,  icumv  xtva  c^wv,  et  emxpciut  o’çixtv  o ufletav 
Ttp  Sepup  atapau*  ùk  oùj£  oatov  oùôc  atxriaiv  auTrjç,  icptv  ®^TXw.:T»^vî,lt  Tevl0^fltt- 


276 


AOCUR. 


Cet  usage  fut  interrompu  pendant  vingt-cinq  ans.  Claude 
le  releva  et  le  fit  continuer 

Durant  la  tenue  des  comices,  les  Augures  se  tenaient 
à la  disposition  du  Consul,  qui  présidait;  ils  attendaient 
ses  ordres  dans  la  villa  publique  ou  ailleurs  et  ils  s’em- 
pressaient de  se  rendre  auprès  de  sa  personne,  quand  ils 
étaient  mandés  \ 

Lorsque  l’armée  était  licenciée,  l’Augure  dont  le  Consul 
s’était  servi  pendant  la  guerre  pour  prendre  les  auspices, 
recevait  aussi  l’ordre  de  se  retirer,  parce  que  sa  retraite 
constatait  le  licenciement  des  troupes.  Le  Consul  pouvait 
cependant  encore,  s’il  en  avait  besoin,  appeler  l'Augure 
auprès  de  lui.  Les  Consuls  et  les  Censeurs  n’employaient 
pas  toujours  les  Augures  attachés  à leur  personne;  mais, 
pour  ce  qui  les  concernait,  les  Augures  qu’ils  choisissaient 
se  trouvaient  à leurs  ordres.  Antistius  Labeon  dit  que  le 
premier  qui  avait  les  haches  avait  aussi  priorité  pour  le 
choix  de  l'Augure  *. 


Ko)  ^TtXstTo  xott’lro;  iv  ^ p,r,ôev  «patorsîov  p.Y.Tt  éit\  ‘roXtjxov 

}x^T’avTtmp£TXTTtTd  *u;  jrijTi  éptijrtTO.  toûto  tv  toi;  awt/éi'.  xtvîuvot;, 

xit  jxxXtrrx  tgiç  cppuAio.;  oux  é“oi*Itg.  ÂXacuç  u yap  içayyaXcrov  atptatv  f,v, 
xaxapav  axo  xivxu>v  aù-riuv  ^iiipav  âxpi6ô>;  TT(pr,aai,  xa\  xpo«ti  *a\  àtTorw- 
TatTOv,  xaxx  «’jtoùç  év  taiç  crxacr.v  éxoustooç  àjxù&r.ia  ôaW.aoiç  xxp^ovra;, 
xot\  ak/.Xovta;,  4v  xt  ^rrr.Oûwtv,  iv  tî  xa\  vue fauwt,  xxxouotat  • Ixctta  awTrjptav 
xxià  tou  ôctoy  xpoaatTtlv.  (Dio.,  XXXVII,  24.) 

1 Salutis  Augurium , quinque  et  viginti  nnnis  omisium , repeti  ne  deindè 
coutinoari  placitum.  (Tac.,  Ann.,  XII,  23.) 

* Comitiis  ædiliciis,  cum  sole  caldo  ego  ot  Q.  Axius...  veniinus  in  villam 
publicam.  Ibi  Appiura  Claudium  Augurem  sedentem  in  subselliis,  ot  Consnli, 
si  quid  ustis  poposcisset  esset  prœsto.  (Var.,  De  Ile  Ilus.,  III,  2.) 

* Interea  venit  apparitor  Appii  a consule,  et  augures  ait  citaii.  Ille  foras 
exit  e villâ.  (Var.,  De  Rc  Rus.,  111,7.) 

* Remisse  exercitu  simili  etiam  Augur,  quo  Consul  in  bello  usas  est  in 
auspicando,  unà  discedero  jubelur,  quod  tune  illo  di«cedente  certum  est  sxer- 
citum  etiam  esse  reruissura,  ità  tumen,  ut  qunm  opus  sit,  augurem  consul 
denub  ad  se  poseerc  possit  ; nam  concilies  et  censures  non  in  perpetuum  au- 
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précède,  par  conséquent,  le  nom  du  prince  comme  titre 
principal,  comme  prénom  : imp.  cæsar.  imp.  nero  (*37), 
IMP.  cæs.  vesp.  (385),  imp.  constantwus  (4 1 5)  : tel  fut  le 
mode  le  plus  adopté  avant  Postunie,  presque  le  seul  après 
ce  Tyran.  C'était  aussi  toujours  la  même  abréviation  imp. 
ou  impp.,  consacrée  sur  les  moyens  bronzes,  et  qu’on  re- 
trouve sur  les  monnaies  de  métaux  et  de  modules  diffé- 
rents. Ce  mot  pris  dans  la  signification  du  prénom,  fut 
rarement  précédé,  sur  les  monnaies,  d’un  qualificatif  des- 
tiné à en  amplifier  le  sens  : on  trouve,  comme  exception,  la 
légende  : pebpetüo  imp.  c.  probo  aug.  sur  des  monnaies 
de  Probus  (674). 

Une  nouvelle  signification  était  alors  attachée  au  mot 
Itnperalor-,  mais,  quelle  que  fût  son  importance,  il  était 
fréquemment  sous-entendu  sur  les  monnaies,  que  les  gé- 
néralats  y fussent  ou  n’y  fussent  pas  mentionnés.  La  sé- 
rie des  titres  restait  encore  assez  nombreuse,  pour  que  le 
nom  du  souverain  fût  encore  suffisamment  escorté,  et  ne 
pût  point  être  confondu  avec  d’autres.  (Tibère,  Caligula, 
Néron  265;  Commode  555;  Septime- Sévère  108,  5a  1; 
Maximien -Hercule  209;  Galère-Maximien  7a;  Constantin 
227  ; Vetranion  4.) 

Dans  sa  troisième  phase,  ce  titre  est  ce  que  le  Sénat  l’a- 
vait fait  en  faveur  de  César,  regardé,  pour  ce  motif,  comme 
le  premier  Empereur;  en  faveur  d'Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, non  plus  une  simple  dénomination  honorifique,  mais 
un  prénom,  indiquant  une  chose  propre  à celui  qui  le  por- 
tait, un  véritable  titre  de  souverain,  d’Empereur,  comme 
nous  l’entendons  aujourd’hui  ',  un  titre  qui  mettait  à la 


* O Kof.sxp  xx\  trj»  tou  aÙTüxoïTopo;  cztxAT,riv  ctutkto.  .Uvu  Si  où  T i't  «m 
t«i;  vtxat;  xxcïto  àp^alov  8t3o|Uvi)v  Ttolv  icxcivïjv  yap  roXXixiç  ukv  uii  roveepov 


*K6 


IMPER ATOR. 


tête  des  Patriciens  ; car  celui  qui  en  était  revêtu  était  agrégé 
préalablement,  par  le  Sénat,  aux  familles  patriciennes,  s’il 
n’en  faisait  déjà  partie.  Ainsi  en  fut-il  pour  Dide-Julien 
et  pour  Macrin,  qui  n’appartenaient  pas  d'abord  à cet 
ordre 

Dion,  qui  nous  a conservé  les  intentions  du  Sénat  sur  ce 
point,  explique  d’une  manière,  on  ne  peut  plus  claire,  le 
nouveau  sens  de  ce  titre  et  les  attributions  que  cette  assem- 
blée prétendait  y attacher.  Elle  n’en  faisait  point  une  sim- 
ple dignité  à vie,  passagère,  comme  les  généralats  d'hon- 
neur; mais,  dans  la  volonté  du  Sénat,  c’était  un  véritable 
titre  héréditaire,  transmissible  aux  enfants  et  aux  descen- 
dants, un  titre  inhérent,  comme  celui  de  César,  au  pouvoir 
souverain  ’. 

Les  faits  rappelés  sur  les  médailles  par  les  indica- 
tions : r.ilius  (Auguste  ay 4;  Tibère  38;  Titus  î*4); 
pron. epos  (Caligula  a6),  viennent  corroborer  les  assertions 


roXXdxt;  8c  xal  Oortpov  dr*  aùrfov  twv  îpywv  tXaCev,  üm  xal  cv  clxootv  ivofta 
auTOxpa-ropo;  cr/eïv),  aXXi  xiy  Itépav  tt,v  xb  xpxro;  Ctarr.jwuvoujav,  ürztp  t à 
raTpt  aùro-j  t<ï>  Kaiaapt  xal  toi;  -ratai  xal  toi;  cxyovoi;  tti/rjïtaxTo.  (Dion.,  LII, 

«.) 

1 Facto  aenatusconsulto,  imperator  est  appellatus,  et  tribuniliam  potesta- 
tem,  jus  proconsulare,  in  patricial  familial  relatus,  emeruit.  (Spartiuu.  Did. 
Julian.,  3.) 

Senatus  Opilium  Macrinum,  libertatem  publicam  coraturura  spornns,  pri- 
mùm  in  patricios  allegit,  novum  hominetn,  et  qui  paulô  anti  procurator  rei 
privât*  faiuet.  (Capit.  Macrin.,  7.) 

* Em  îi  Ôt)  tt,  vixfl  cxctva  Te,  ooa  etzov To,  tc  tou  auroxpa-ropo;  ovopa,  où 

xat®  to  ap^alov  rrt  povov,  ûrrep  «XXot  Tt  xal  fxstvo;  to;  mXXaxt;  ex  tûv  zoXc- 
juov  rncxXr.OTiaav,  ooô’  a>;  ot  Ttva  aurorcXi)  Tjytjiovtav  tj  xal  aXXr)v  Tiva  eÇouawtv 
XaSovre;,  tovotxxçqvro,  aXXa  xaTaraÇ  to’jto  Stj,  to  xxIvuvtoi;  to  xparo;  e/ouai 
toSoptevov,  cxctvtp  Tore  rpumo  Tt  xal  rptorov,  coorep  Tt  xuptov,  rpooefbiaav.  K al 
ToaauTp  y*  vxcp€oXri  xoXaxcta;  expiïoavro.  toare  xal  tou?  -satSaç  tou;  Tt  ey po- 
vou;  aûroû  où-wo  xaXetarat  t/rjïiaaaGai,  jat.te  tcxvov  ti  aurou  c^ovto;,  xal  y«- 
povro;  t,6ij  ovto;.  Oflev  xtp  xal  cm  ravra;  tou;  ji«Ta  Taura  auroxpatopa;  tij 
mxXfiaet  aurf»,  oxncep  t\ç  tîta  rr};  apxrj;  auTtov  ouaa,  xatarep  xal  i\  tou  Kataa- 
po;,  aytxero.  (Dio.,  X U 11, 44.) 
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de  cet  auteur  touchant  l’hérédité,  et  qui  s’appliquent  non- 
seulement  à César  et  à Auguste,  mais  encore  à tous  les 
Empereurs'. 

Au  témoignage  de  Dion  nous  joindrons  celui  de  Suétone  : 
parmi  les  honneurs  exagérés  accordés  à César,  il  cite  celui 
à’Imperator'.  Or  si  quelqu’un  mérita  ce  titre,  dans  le  sens 
purement  honorifique,  c’est  bien  César,  qu’un  juge  compétent 
comptait,  avec  Alexandre  et  avec  lui-même,  parmi  les  trois 
plus  grands  capitaines  qui  aient  vécu.  Suétone  ne  peut  se 
méprendre  sur  le  génie  et  la  bravoure:  à ses  yeux,  le  sur- 
nom Imperator , donné  à César,  n’était  point  une  exagé- 
ration; il  parle  d’un  tout  autre  honneur,  du  titre  dans 
toute  sa  plénitude.  Le  mot  prænomen,  qu’il  emploie  au 
moins  par  trois  fois  pour  le  désigner,  indique  une  réalité, 
une  propriété,  selon  les  intentions  du  Sénat  et  non  un  titre 
sans  valeur. 

Sous 'le  cinquième  consulat  d’Octave,  selon  le  récit  de 
Dion  Cassius’,  l’an  74a,  selon  Aurelius  Victor,  qui  est  en 
avance  de  trois  ou  de  cinq  ans,  les  Romains,  en  revenant  à 
la  monarchie,  donnèrent  à leur  chef  le  nom  d’ Empereur  * 
Cette  nouvelle  dignité  ne  supprimait  pas  l’ancienne,  cela 


* Trjv  Tt  TOV  aUTOXpaTOfXX;  XpOOpTjOtV  fanttvtoç  O U JAOVOV  01  vsxnram«  TtVCK, 
aX>a  Xï\  01  aXXoi  -t «vrt;  xpo;  «TjXwJiv  tt,;  auroreXou;  æpo>v  c*ouoi<xç,  tvti  ttj; 
tou  pxsiks.UK  TOU  tc  CtxraTOpoç  ETtxXTjotio;,  sgoumv.  A un;  |jlcv  yap  ixciva;  ou 
TtOcvrat,  cictiSrinp  ornai;  ex  rrj;  mXtrcisc  eÇeneoov,  to  8c  8ti  cpyov  aûrûv  tq  tou 
auroxpxTopo;  irpocT^puf  ^tCatouvnt.  (Dion.,  L1II,  17.) 

* Non  enim  honore»  modo  nimio»  recepit,  ut  continuum  consulatum,  perpo- 
toam  dictaturfun,  insuper  prænomen  Imperatoris , cognomen  Pâtre»  Patriæ. 
(Suet,  C.  J.  Cæsar.,  76.) 

» 0 Katottp  év  Tÿ  *Ttt  éxctvcA  <v  «p  to  «ttixrov  ôidrrtuo»,  xa\  rîjv  toû  àuto- 
xpdxopoç  cnücVrjatv  èir^0«TO.  (Dio.,  LII,  41.) 

* Anno  Y.  C.  Septingcntesimo  vicesimo  secundo,  ab  exactis  reroregibua 
quadringentesimo  octogesimoque,  mos  Rome  rcpeütus  uni  prorsus  parendi 
pro  rege  imperatori  tel  lanctiore  nomine  Augusto  appellato  (Aux.  Yict., 
Epit.,4.) 
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est  évident.  Tout  souverain  de  Rome  la  recevait  par  le 
fait  même  de  son  élévation;  ensuite  il  l’agrandissait,  pour 
ainsi  dire,  en  y ajoutant  le  nombre  de  ses  généralats, 
iter.  , TERftuw,  selon  le  nombre  d’avantages  qu’il  avaitrem- 
portés 

Pour  l’accroître,  rien  n’obligeait  le  prince  à marcher  à 
la  tête  de  ses  armées  ; les  succès  des  généraux  profitaient 
à l’Empereur,  comme  nous  le  voyons  à l'occasion  des 
victoires  de  C.  Carinas  sur  les  Morins  et  les  Suèves 1 ; de 
Corbulon  sur  Tiridate,  roi  d'Arménie  \ Nous  le  voyons  en- 
core à l’occasion  de  la  visite  de  Tiridate  à Néron,  qui,  au 
milieu  de  l’assemblée,  fut  proclamé  Imperator,  sans  doute 
pour  avoir  donné  des  spectacles  et  posé  le  diadème  sur  la 
tête  du  roi  *.  Les  paroles  ob  qu,r  de  Suétone  le  donnent  à 
entendre.  Aussi  cette  acclamation  si  glorieuse,  Néron  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  la  consigner  sur  ses  monnaies,  qui  ne 
mentionnent  jamais  le  nombre  de  ses  généralats,  quoique 
le  mot  Imperator  se  trouve  souvent,  soit  au  commence- 
ment, soit  dans  le  corps  de  ses  légendes.  Les  traves- 
tissements en  femme,  la  lyre,  avec  les  couronnes  du 
cirque,  les  cruelles  illuminations  de  ses  jardins,  les  débor- 
dements épouvantables  convenaient  bien  mieux  à cet  Em- 
pereur baladin  ! L.  Verus,  lui  aussi,  se  plongeait  dans  les 

* Ou  (UvTOt  xa\  to  ap^atov  ex  toutou  xaT«Xuûr„  aXX‘  csnv  cxarcpov  * xsl  Sia 
touto  xa\  ScuT'pcv  en*  auTiov  eiWfCTat,  orav  vixriv  Ttva  avcXuvrat.  Oi  p.tv  yap 
auro  touto  auTOxparopt;,  aza;  tq  rpoar.vopix  Taur^,  tmp  cv  Taiç  oXXnç.  xa^ 
itptorç  yt  ^uvni’  01;  ô’iv  xa'.  cta  TioXïutoy,  o$tov  ti  butt4;  xaTopOuiO^,  outoi  Sr4 
xaX  txitvTjV  ttjv  a-no  tou  ap^x.ou  TpoaXapCavouju  Kâx  toutou  xa\  oeutepov  ti; 
xx\  TpiTov,  ‘rXsovaxme,  oaax.;  Av  •jtapaoyjfl  oi,  auroxpaTwp  erovopaÇeTau  (Dio. 
XL1II.44.) 

* ÙY*yc  Si  xa'.  o Kalaap,  ixîiSI,  f,  àvatpopa  tt,;  vixr,;  t^  AuTOxpatopi  aÙTOÛ 
dpxx  “poarjxovaa  $v.  (Dio.,  LI,  21.) 

* Ob  hæc  consalutatu*  Imperator  Nero.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  41.) 

* Ob  quæ  Imperator  couwlutatus,  laurea  in  Capitoliom  lata.  (Suet.  Nero., 
13.) 
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nation  guerrière  comme  celle  de  Rome.  Les  Empereurs  ne 
tardèrent  pas  à se  l’approprier  entièrement. 

Auguste  la  conféra  rarement'.  Tibère,  acclamé  lui-même 
par  ses  soldats  sur  les  bords  du  Veser,  après  sa  victoire  sur 
Arminius’,  accorda  à Blésus  l’honneur  d’être  salué  Impe- 
rator  par  les  légions,  et  ce  fut  le  dernier  exemple  d’un  ci- 
toyen honoré  de  ce  titre.  Le  passage  cité  d’Appien  semble 
contredire  cette  opinion,  mais  sa  formule  dubitative  mv8a- 
vojiai,  je  crois,  ne  peut  infirmer  l'assertion  formelle  de  Ta- 
cite ; les  acclamations  postérieures,  s’il  y en  eut  de  vraies, 
furent  faites  uniquement  au  profit  des  Empereurs  et  non 
des  généraux.  Titus,  proclamé  par  les  légions  à la  prise  de 
Jérusalem,  ne  peut  être  considéré  comme  une  exception, 
puisqu'il  était  déjà  fils  d'Empereur  ’. 

•Cette  distinction  étant  purement  militaire,  ne  devait 
point  tomber  en  quenouille  ; c’est  pourquoi  nous  ne  la 
voyons  jamais,  ni  sur  les  monnaies  ni  dans  les  auteurs,  por- 
tée par  les  Impératrices,  qu’on  désignait  par  la  qualifi- 
cation d’Aujusfa,  et  qui  ne  s'arrogèrent  militairement  que 
l’appellation  Mater  Castrorum.  (Julia  Domna,  75.) 

Le  généralat  pouvait  être  conféré  plusieurs  fois  dans  des 
guerres  différentes;  mais,  d’après  Dion,  l’usage  ne  permet- 
tait pas  de  l’imposer  plusieurs  fois  dans  la  même  guerre  '. 
Ceux  qui  avaient  mérité  cette  distinction  s’en  faisaient  hon- 
neur. Elle  était  désignée  sur  les  monnaies  par  les  abrévia- 

1 Concessit  quilmsdam  et  Augustus  id  vocabulum  ; ac  tune  Tiberius 
postremum.  (Tac.,  Ann.,  IV,  74.) 

* Miles,  in  loco  prirlii,  Tiberium  Imperatorera  salutavit.  (Tac.,  Ann.,  II, 

«o 

* Ccpit  Jcrosolymara  natal»  ftliœ  suæ,  tanto  militum  gaudio  ae  favore,  ut 
în  gratulatione  imperatorem  euro  eonsalutaverint.  (Suet.  Titus,  5.) 

4 Ka\  foutou  eu/voù;,  Tob;  ptv  ôjioV/yia,  Tùb;  ôè  xa\  £qi  icpwavdpsvoç,  ati- 
r>xp<rcwp  itoXXaxt;  tziovotiâa6r,  zapa  “atpta*  [OÙ  yap  tanv  iv  obîevt  i:X*ov 
$ra;  tx  toO  avaob  ro^ijioû  tt,v  iirtxXrjetv  taûn\v  Xa6civ).  (Dio.,  LX,  21.) 
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lions  imp.  (Titus  245),  rarement  im.  (Néron  27a)  et  imperat. 
(Tibère  38).  Le  nombre  de  fois  qu’on  l’avait  reçue  était 
aussi  fréquemment  mentionné  sous  la  forme  imp.  ii,  imp.  xx, 
comme  on  le  voit  sur  les  monnaies  d'Auguste  (27a),  de 
Tibère  (a3),  de  Caligula  (a8),  de  Claude  (72),  d’Antonin 
(61 5),  de  Marc  Aurèle  (4*4*  586),  de  Commode  (475)  et 
de  plusieurs  autres  Empereurs.  Elle  fut  renouvelée  jusqu’à 
vingt  et  une  fois  pour  Auguste,  selon  Dion  et  Tacite 1 : sta- 
des monnaies  de  Domitien  (97),  on  lit  imp.  xxii. 

Le  titre  commémoratif  des  victoires  n’avait  point  une 
place  fixe  dans  l’ordre  des  légendes,  il  était  tantôt  à la 
suite  de  celui  d’AUG.,  tantôt  de  nt.  p.  ou  de  tout  autre, 
et  nous  le  voyons  souvent  mêlé  aux  diverses  dignités,  soit 
sur  l’avers,  soit  sur  le  revers  des  monnaies.  (Auguste  271, 
Tibère  29,  Caligula  28,  Claude  87,  M.  Aurèle  577,  Com- 
mode 779,  Postume  70,  108.) 

La  désignation  des  généralats  supplée  souvent  à l’ab- 
sence du  titre  de  Consul  : elle  aide  à circonscrire  ce  qu’il  y 
a de  vague,  sous  la  période  impériale,  dans  l’indication 
d’un  même  consulat,  mentionné  sur  des  monnaies  de  dates 
différentes,  lorsqu’il  n’était  pas  renouvelé,  et  à déterminer 
ainsi  les  années  d’une  manière  plus  précise.  Cet  honneur 
néanmoins  n’est  pas  toujours  signalé  sur  les  moyens  bron- 
zes : à toutes  les  époques,  presque  à tous  les  règnes,  nous 
trouvons  de  fréquents  exemples  de  monnaies  sur  lesquelles 
il  est  omis.  On  peut  s’en  convaincre  sur  plusieurs  moyens 
bronzes  de  Caligula  (2  5),  de  Néron,  d’Antonin  (946),  de 
Commode  (55i),  deSeptime  Sévère  (626),deGallien (794), 
de  Postume  (259). 

L’emploi  du  mot  imp.  au  commencement  de  la  légende 

4 Celebretur...  nomen  Imperatori*  semel  atque  vicies  partum.  (Tac.,  Ann.* 

1,  »•) 
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semble  expliquer  l’omission  du  surnom  ; mais  nous  verrons 
que  là  ce  titre  prend  une  troisième  signification  : de  plus, 
cette  omission  se  rencontre  non-seulement  dans  les  légen- 
des sur  lesquelles  imp.  se  lit  comme  prénom,  mais  aussi 
quand  il  y est  entièrement  passé  sous  silence  : elle  avait 
lieu  même  à des  époques  où  les  Empereurs  avaient  reçu 
plusieurs  acclamations.  On  constatera,  en  eflet,  que  parmi 
les  monnaies  citées  ci-dessus,  plusieurs  sont  postérieures  à 
d’autres  pièces  de  même  prince,  qui  portent  l’indication  du 
généralat;  par  exemple,  le  moyen  bronze  g4o,  qui  ne  rap- 
pelle le  titre  d ’lmperator  dans  aucune  de  ses  acceptions,  est 
de  la  même  année  que  le  g4a,  qui  mentionne  le  deuxième 
généralat,  imp.  il  d’Antonin,  et  il  est  postérieur  au  908, 
où  nous  trouvons  le  prénom  d’Empereur. 

Les  Augustes  conférèrent  le  surnom  * ; ils  le  reçurent  eux- 
mêmes  de  l’autorité  du  Sénat  ou  du  peuple,  sans  attendre 
ou  en  provoquant  l’acclamation  des  légions  et  des  gardes 
prétoriennes  Ils  avaient  été  déjà  devancés  dans  cette  tac- 
tique par  un  Scipion,  qui  s'était  arrogé  ce  titre  pendant  la 
guerre  civile,  et  qui  n’était  pas  reconnu  par  tous  les  partis; 
car  le  centurion  de  la  xtv*  légion,  combattant  sous  d’autres 
aigles,  ne  le  reconnaissait  pas  comme  chef  et  ne  l'appelait 
point  Imperator  *. 

Cette  appellation  convenait  parfaitement  aux  Empereurs  ; 
nulle  ne  pouvait  leur  donner  plus  de  prestige  et  d’autorité 

1 Augustus...  Tiberium  Neronem  et  Claudiam  Drasum,  privignoi,  impera- 
toriis  nominibus  auxit.  (Tacit.,  Ann.,  1, 3.) 

* Ob  qu*  Imperator  conialulatu*,  laurea  in  Capitolium  lata.  (Suot.  Nero., 
«•) 

* Hi»  temporibus  Scipio  detrimcnta  quibusdam  cirta  montent  Amanum  ac- 
cepta sesu  Imperatorem  appcllaverai.  (Cæi.,  De  Bel.  civ.,  Lib.  111.) 

Centurio  legionis  XIV,  pro  tuo  inquit,  beneficio,  Scipio,  tibi  gratias  ago 
(non  euim  imperatorem  te  appello),  qnod  mibi  vitam  polliceris.  (A.  Ilirt.,  De 
Bel.  Afr.) 
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sur  l’armée,  qui  étant  d’abord  leur  soutien,  devenait  bien- 
tôt leur  plus  grand  danger.  Elle  rappelait  aux  légions  que 
l'art  de  la  guerre  n’était  pas  étranger  à leurs  maîtres,  que 
sur  le  champ  de  bataille  ils  pouvaient  commander  comme 
dans  leurs  palais,  qu'elles  avaient  enfin  dans  le  Prince, 
non-seulement  un  souverain,  mais  aussi  un  général  qui 
savait  partager  leurs  travaux  , leurs  privations  et  leur 
gloire.  C'est  ce  que  faisait  entendre  Tibère  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  Dion  : « Je  suis  le  maître  des  esclaves, 
le  général  des  soldats  et  le  prince  des  autres  '.  » 

Sous  les  premiers  Augustes,  cet  honneur  ne  fut  pas  ex- 
clusivement réservé  au  souverain,  puisque  nous  avons  vu 
Octave  le  conférer  rarement,  et  que  Tibère  en  décora  Blé- 
sus;  il  n’est  donc  pas  surprenant  de  le  rencontrer  sur  des 
médailles  de  quelques  Consuls  et  des  Césars  de  cette  époque. 
$.  q.  sal vu  s imp.  cos.  desig.  (Auguste  38o,  Néron-Drusus 
7.)  Plus  tard  il  devint  une  attribution  propre  au  chef  de 
l’État,  et  nous  ne  le  trouvons  plus  que  sur  les  monnaies 
des  Augustes.  Il  faut  ajouter  que,  par  exception,  Titus  (167, 
ai4),  Antonin  (856),  Commode  (759),  Salonin,  d’après 
Eckhel;  Numérien  (79),  Carin  (139,  1 43)  et  Julien  II  (69), 
unirent  cette  dignité  avec  celle  de  César. 

Dans  les  temps  avancés,  ce  titre,  pris  pour  ainsi  dire  à 
perpétuité,  finit  par  être  confondu  avec  le  titre  d’Empe- 
reut-,  et  l'on  ne  désigna  plus  le  nombre  de  fois  qu’il  avait 
été  reçu;  l’armée  elle-même,  qui  n'était  plus  romaine,  le 
laissa  tomber  en  désuétude. 

A partir  d'Auguste  (*71),  quand  détail  encore  Triumvir, 
imp.  cæsar  Dtvi  p.  tu  viR  R.  P.  c.  (s  1)  ; mais  plus  fréquem- 
ment sous  Néron,  le  mot  imp.  commence  la  légende,  et 

* AeTT.OTTt;  juv  *o»v  doiAüiv,  avToxpittop  4c  wj  Tcpatuorow,  twv  J:  Xoicûv 
npoxpfcoç  eiju  (Dio.,  LVII,  8.) 
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plaisirs  à Antioche  et  à Daphné,  tandis  que  ses  lieutenants 
combattaient  contre  les  Parthes,  et  lui  procuraient  le  titre 
à'Imperalor  *. 

Les  légions,  qui  avaient  eu  le  privilège  d’acclamer  les  gé- 
néraux sur  le  champ  de  bataille,  voulurent  aussi  avoir  leur 
part  avec  les  Prétoriens,  dans  le  nouvel  état  de  choses,  et 
elles  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  la  puissance  impé- 
riale ou  de  la  retirer,  selon  leur  caprice,  à celui  qui,  par 
ses  largesses,  par  son  mérite,  par  sa  fermeté,  par  sa  sé- 
vérité ou  par  son  incapacité  avait  conquis  leurs  bonnes 
grâces  ou  encouru  leur  défaveur.  Sans  énumérer  tous  les 
exemples  de  ces  proclamations  nombreuses,  surtout  sous 
Gallien,  citons  les  successeurs  de  Néron  : Galba,  Empereur 
de  la  légion  et  de  quelques  cohortes  d’Espagne,  venait  à 
peine  d’arriver  à Rome  et  d’adopter  Pison,  que  M.  Salvius 
Othon  était  salué  Empereur  par  sa  suite  et  par  le  camp 
prétorien.  En  même  temps,  l’armée  de  Germanie  donnait  la 
pourpre  à Vitellius,  qui  avait  le  commandement  dans  cette 
province  ’.  Bientôt  aussi  les  légions  de  Mésie  et  de  Judée 
allaient  élire  de  leur  côté,  avec  plus  de  stabilité,  Vespasieu, 
leur  général  ’.  Le  Sénat  ratifiait  ou  rarement  protestait. 

Adrien  crut  devoir  s’excuser,  par  lettre  à cette  auguste 
assemblée,  de  ce  qu'il  n’avait  pas  attendu  sa  décision,  pour 
prendre  le  titre  d'Empercur,  contraint,  prétendait-il,  par  le 


1 In  deliciis  apud  Antiochiam  et  Daphnem  vîxlt  armisque  se  gladiatoriis  et 
venationibus  exerçait,  quuni,  per  legatos  bcllum  Purthicum  gérons,  itnpcrntor 
appcllatus  émet.  (J.  Capit.  M.  Antoninus,  8.) 

* A présente  comitutu  Imperator  consalutn'tss  inter  faustas  acclamation©* 

•trictosque  gladios  ad  principia  devenit  Otho sub  idem  vero  tvrapus  Gcr- 

maniciani  exercitus  in  Vitelli  verba  jurarnnt.  (Suct.  Otho,  6 et  7 ) 

3 Mæsiuci  exercitûs  bina  e tribus  legionibus  miilia...  cou-ilium  inierunt 
eligendi  creaudiquu  imperatoria  : •»  Neqtio  enim  détériorés  esse  aut  Hispa- 
niensi  exercitu,  qui  Galbam,  aut  prætoriauo,  qui  Othonem,  aut  Gcrmaniclanot 
qui  Vitellium  fecissent.  i (âuet.  Vespae.,  C.J 
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zèle  empressé  des  soldats  qui  pensaient  que  la  République 
ne  pouvait  pas  rester  sans  souverain  Immédiatement 
après  le  meurtre  de  Commode,  Pertinax  fut  salué  Empe- 
reur d'abord  par  un  petit  nombre.  Voyant  Claudius  l’om- 
péianus,  gendre  de  M.  Aurôle,  verser  des  larmes  sur  la  mort 
de  Commode,  il  l’engagea  à prendre  l’empire.  Pompéianus 
refusa,  parce  que  Pertinax  était  déjà  Empereur.  Aussitôt 
tous  les  magistrats  se  rendirent  à la  Curie  avec  le  Consul; 
quand  Pertinax  entra,  il  fut,  en  pleine  nuit,  proclamé  Em- 
pereur et  reçut  les  félicitations  des  Consuls  *. 

Antérieurement  à Septime-Sévère,  la  première  imposition 
de  ce  titre,  ainsi  que  pour  le  consulat  et  la  puissance  tri- 
buniticnne,  ne  fut  jamais  suivi  duchiflre  1.  La  désignation 
simple  imp.  équivaut  donc  à imp.  i.  L’opinion  des  auteurs 
les  plus  accrédités  est  que  la  collation  faite  par  le  Sénat, 
comme  prénom,  comptait  comme  une  première  accla- 
mation, et  que  celles  qui  la  suivaient,  pour  des  victoires, 
prenaient  rang  à la  suite  ; de  sorte  qu’après  une  première 
victoire,  l’acclamé  pouvait  se  dire  imp.  u,  s’il  était  déjà 
Empereur. 

Quant  à l’objection  tirée  des  monnaies  de  Septime-Sé- 
vère ( 1 55),  i..  sept.  sev.  pert.  Air.,  imp.  i,  sur  lesquelles 
on  lit  imp.  i,  et  dont  on  voudrait  déduire  que  le  prénom 


t Veniam  petiit,  » quod  de  imperio  suo  judicinm  senatui  non  de  disse  t : sa- 
la ut  u*  scilicet  pneproperè  à müitibus  iinperator,  quod  ew  Kespublioa  aine  iœ- 
peratore  non  po^set.  (Spartian.  Iladrian.,  6.) 

* A paucia  primum  est  Pertinax  iinperator  appel  lattis.  Foetus  est  antetn 
•exageiiario  major  iinperator....  Quuni  ad  eum  Claudius  Pompéianus,  gener 
Mnrci,  venioset  eum  lioriatus  est  Pertinax  ut  imperium  sumeret;  sed  Ule 
recusuvit,  quia  jam  imperatorem  Pertinaccm  videbat.  Statim  ergo  omnei 
magUirulu*  eum  con*ule  ud  curium  veueruiit,  ingrev  unique  Pertiuncem, 
nocto  imperatorcm  appel  lu  ver  un  t.  Ipsu  autem  Pertinax  post  lande»  »nn%  a 
consulibus  dictas...  egit  gratias  Senatui.  (Capit.  Pertin.,4,  5.) 
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donné  par  le  Sénat  n’empêchait  pas  d’attribuer  le  premier 
rang  à la  première  victoire,  elle  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
de  force  ; ce  prince  est  le  seul  qui  désigne  ainsi  la  première 
acclamation  ; il  ajouta  de  même  le  chiffre  i,  après  le  pre- 
mier consulat,  ce  qui  n’avait  jamais  été  fait  avant  lui,  ce 
qui  ne  fut  pas  même  fidèlement  observé  sur  ses  monnaies 
ni  sur  celles  de  ses  successeurs. 

Ce  titre  considéré,  soit  comme  prénom,  équivalant  à celui 
d’Empereur,  soit  comme  surnom,  conféré  en  souvenir  des 
victoires  remportées  sous  leur  règne,  pouvait  être  partagé 
par  les  Augustes,  associés  comme  collègues.  M.  Aurèle 
(753,  478)  et  L.  Verus  (218,  139)  offrent  des  exemples  du 
mot  Iwperalor , employé  sous  son  double  aspect,  sur  des 
monnaies  frappées  dans  la  même  année,  en  gi4  et  en  917, 
On  le  lit  comme  prénom  sur  la  plupart  des  pièces  de  Bal* 
bin  et  de  Pupien  ; sur  plusieurs  de  celles  de  Dioclétien 
(160)  et  de  Maximien  Hercule  (198).  Les  deux  dernières 
portent  au  revers  le  même  type  et  la  même  légende. 

Comme  il  y eut  des  consuls  désignés,  il  y eut  aussi  des 
imperat.  DESIG.  Vespasien  donna  ce  titre  à Titus,  quand  il 
se  l’associa  à l’empire,  sans  lui  laisser  toute  la  plénitude  du 
pouvoir.  Le  grand  bronze  de  Vespasien,  décrit  dans  Cohert, 
sous  le  n°  a58,  nous  en  conserve  le  souvenir.  Nous  lisons 
aussi  la  légende  destihato  imperat.  sur  un  denier  de  Cà- 
racalla  (3k).  Cette  désignation  ne  peut  se  rapporter  qu’au 
titre  souverain  d’Empereur  et  non  au  surnom  honorifique 
donné  par  l’acclamation  des  soldats.  Désigner  n’était  pas 
dans  leur  caractère  ; ils  conféraient,  retiraient  ou  ils  s’abs- 
tenaient sans  y mettre  tant  de  ménagements.  N'avaient-il» 
pas  déjà  lait  et  défait  des  Empereurs  à leur  caprice  ? Quel 


Ï9Î  KIPERATOR. 

honneur  y aurait-il  eu  d’ailleurs  à cette  désignation?  Tout 
chef  qui  voulait  se  signaler  n’était-il  pas  désigné,  et  n’a- 
vait-il pas  droit  à cette  acclamation,  s’il  la  méritait? 

Après  ces  données,  on  comprend  pourquoi  certaines 
monnaies  (Auguste  *71,  Titus  69,  Domitien  556,  Postume 
70)  portent  deux  fois  le  mot  Imperator.  Le  premier  était 
prénom,  attribut  propre  du  chef  de  l’empire;  le  deuxième, 
suivi  très-fréquemment  d’un  numéro  d’ordre,  y paraissait 
comme  surnom  ou  titre  d’honneur,  comme  souvenir  d’une 
deuxième,  troisième  ou  vingtième  victoire. 

On  s’explique  aussi  l’apparente  modestie  de  certains  Em- 
pereurs, assez  suspects  par  ailleurs,  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula,  Claude  1".  Ils  acceptèrent  bien  le  titre  honorifique 
d 'Imperator,  et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies, 
parce  qu’il  n’entraînait  aucun  danger;  mais  ils  refusèrent 
le  prénom  Caligula  l’omit  sur  les  monnaies  seulement, 
pour  faire  de  la  popularité  et  pour  ne  pas  blesser  la  suscep- 
tibilité des  Romains,  en  souvenir  du  sort  de  César,  dans  la 
crainte  d'un  autre  Brutus.  Ce  refus  ne  les  empêchait  nul- 
lement de  posséder  la  réalité  du  titre,  et  d’en  pousser  les 
abus  jusqu’aux  extrêmes  limites. 

Quand  on  adressait  la  parole  aux  premiers  Empereurs, 
on  se  servait  souvent  de  leur  nom  ou  de  l’un  des  titres  111- 

PERATOH,  AUGUSTE,  CÆSAR,  ADRIANE,  ANTONINE,  etC.  SOUS 

Constantin  le  Grand,  nous  voyons  les  formules  : tua  cle- 
mentia,  pietas  tua,  substituées  à celles  du  Haut  Empire 

1 Prwnomen  quoquo  lmpcratoris,  cognomenque  Patris  Patriæ  recusavit  Ti- 
beriu*.  (Suet.  Tiber.,  26.) 

Praenomine  lmpcratoris  ahitinuit  Claudius.  (Suet.  Claud.,  12.) 

* Ne  fastidiosum  esset  Clementiæ  Taie,  Coustantine  Maxime.  (J.  Capit. 
Maxim.) 

Fuerat  quidem  consilium,  venerabilis  Auguste,  ut  singulos  quosque  impe» 
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Sous  Maximien  Hercule  (206)  et  sous  plusieurs  de  ses 
successeurs,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  dénomination 
Dominus  h osier  remplace  fréquemment,  sur  les  monnaies 
comme  dans  les  écrits  et  les  discours,  celle  d’ Impcralor, 
qui,  sous  Théodose,  devint  une  marque  de  rusticité.  Elle 
était  commune  aux  Augustes  et  aux  Césars,  et  elle  exagère 
par  trop  ce  que  signifie  le  titre  d’Empereur. 

Telles  sont  l’origine  et  les  phases  principales  du  mot  1m- 
peralor.  D’abord  il  fut  le  nom  d’un  simple  commandement 
militaire  ; plus  tard  il  devint  la  récompense  du  talent  joint 
à la  bravoure.  Lorsque  le  peuple  romain,  fatigué  des  dis- 
sensions intestines,  des  luttes  entre  les  Tribuns  et  les  Patri- 
ciens, de  l’ambition  toujours  croissantedes  généraux,  conféra 
ce  titre,  à son  propre  détriment,  à l’un  des  Triumvirs,  pour 
le  transmettre  à ses  successeurs,  il  fit  lui- même  de  ce  mot 
le  nom  de  l'autorité  civile  et  militaire  la  plus  haute  et  la 
plus  absolue.  11  la  mit  au-dessus  de  celle  des  rois  qu’il 
avait  expulsés,  et  dont  il  détestait  le  nom  jusque  chez  les 
étrangers  ; au-dessus  de  celle  des  dictateurs  qu’il  redoutait. 
Quelque  différence  donc  que  nous  voulions  mettre  aujour- 
d’hui entre  Empereur  et  Autocrate,  l’un  et  l’autre  découlent 
de  la  même  source,  l'un  et  l'autre  désignèrent  longtemps 
la  même  autorité,  la  même  personne;  l’un  et  l’autre  cou- 
vrirent les  mêmes  excès,  les  mêmes  injustices,  la  même 
faiblesse. 


ratores,  ...ad  Tuam  Clementiam  destinarera...  »ed  improbum  visum  est,  ve 
Pietatera  Tuam  distinere.  (Capit.  Gordian.,  1) 
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XIV. 

TRIBUNITIA  l’OTESTATE. 

IMP.  «EBVAC/ES.  AEG.  P.  M.  TB.  P.  GOS.  II.  P.  P.  (^5). 

Ou  Ut  sur  un  grand  nombre  de  monnaies  des  Empereurs 
romains  les  abréviations t.  p.  (Vespasien  4/6).  tb.  p.  (An- 
tonio 787),  tb.  pot.  (Néron  *07),  et  plus  rarement  tbibos. 
potest,  (Tibère  35),  thb.  p.  (Constantin  4 <J > ) • ^es  abrévia- 
tions, personne  ne  l'ignore,  désignent  la  puissance  tribuni- 
tienne. 

Les  Tribuns  se  trouvent  mêlés  à tous  les  événements,  et 
furent  cause  de  toutes  les  séditions  Écrire  leur  histoire 
Serait  faire  l’histoire  du  peuple  romain  tant  rju’il  fut  en  ré- 
publique. Telle  n’est  pas  notre  prétention.  Un  simple  aperçu, 
Sur  cette  dignité  et  sur  quelques-uns  de  ses  rapports 
avec  la  numismatique,  remplira  notre  but. 

La  mot  Tribun  vient  de  l’adjectif  numéral  Tribus,  parce 
que  le  peuple  était  divisé  en  trois  parties,  et  que  chacune 
fournissait  ses  Tribuns.  11  peut  aussi  dériver  du  substantif 
Tribus,  parce  que  les  candidats  étaient  élus  par'  le  suffrage 
des  tribus  réunies 

Nous  voyons  dans  les  historiens  de  Rome  plusieurs  es- 
pèces de  Tribuns,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Tribuns 


1 Seditionum  omnium  causas  tribunitia  potes tas  excitaxit  t que  «pecie  qui- 
dam plebis  tuencür,  ctijus  in  auxiliun»  coinparata  est,  ro  autem  dominntionem 
sibi  acquircns,  studium  populi  ac  fnvorem...  aucupabatur.  (Flor.,  III,  14.) 

* Dicti  Tribuni,  quod  olim  in  très  partes  populus  divisus  erat,  et  ex  ningulis 
ainguli  creabantur  : ve!  quia  tribunm  suffrugio  creabantur.  (Pomp.  Scxt.,  Il, 
De  Orig.  Juris,  20.) 
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du  peuple,  les  Tribuns  militaires  des  légions  et  les  Tribuns 
militaires, avec  les  pouvoirs  de  Consul.  Ces  derniers,  établis 
l’an  de  Rome  ôio,  durèrent  peu,  dit  Tacite,  environ 
soixante-dix-sept  ans  \ Le  Tribun  du  peuple,  Canuleins,  en 
avait  fait  la  demande,  pour  obtenir  plus  facilement  l’admis- 
sion d'un  plébéien  au  consulat.  Ils  avaient  cessé  d'exister 
bien  avant  l’établissement  de  l’Empire,  et  ne  sont  jamais 
mentionnés  sur  nos  monnaies. 

Les  Tribuns  du  peuple  remontent  à l’an  de  Rome  261 , au 
consulat  de  Sp.  Cassius  et  de  T.  Postumius  Cominius.  Ils 
furent  institués  lorsque  le  peuple,  obéré  de  dettes,  qu’il 
ne  pouvait  plus  payer  aux  usuriers,  se  retira,  sous  la 
conduite  de  Sicinius,  sur  le  Mont  Sacré  *.  Outre  la  remise 
de  ses  dettes,  il  obtint  la  création  d'une  magistrature  à 
lui,  protectrice  de  ses  privilèges,  qui  le  secourût  contre 
ses  Consuls  ’.  Tout  le  monde  connaît  le  gracieux  apologue 
des  membres  et  de  l’estouiac,  par  lequel  Ménénius  Agrippa 
engagea  les  mécontents  à rentrer  dans  la  Ville,  et  qui  a 
fourni  à Lafontaine  le  sujet  d'une  de  ses  fables. 

On  les  choisit  d’abord  au  nombre  de  deux  : C.  Licinius  et 
L.  Albinus.  Ceux-ci,  d'après  Tite-Live,  s’adjoignirent  Cé- 
cinius,  avec  deux  autres  collègues,  sur  le  nom  desquels  on 
n’est  pas  bien  d’accord  *.  Pison,  cité  par  le  même  historien, 

* Anno  treccntesimo  decimo,  qtuun  urbs  Routa  condita  erat,  primum  tri- 
bun! militnm  pro  consulibus  mugistratura  ineunt.  (Liv.  IV,  7.) 

Neque  Tribunorum  militnm  consularejus  diù  valuit.  (Tac.  Ann.,  I,  1.) 

* In  sacrum  montem  plebs  armata  soceaât  ; a»grèque,  nec  niai  tribunos  ini 
petrasset  Menenii  Agrippæ,  facundi  et  aapienlis  vin,  auctoriUto  revocata  esu 
(Florus,  I,  23.) 

* Concessuroquo  in  couditiones,  ut  plebi  sui  magi.’tratu»  essent  sacrosaucti, 
quibuB  auxilii  latio  ndvcrsu*  consul#»  cMêt,  (Liv,  11,  33. 

* lta  tribuni  plebeii,  creati  duo,  C.  Licinius  et  L.  Albinus.  lli  très  colle- 
gaa  aibi  creaverunt  : in  his  Sicinium  fuisse,  seditioni*  auctorem  ; de  duobus, 
qui  fuerint,  minus  convenit.  (Liv.  11,33.) 
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veut  que  les  trois  Tribuns  aient  été  ajoutés  par  le  peuple  à 
la  première  élection,  dans  laquelle  il  usa  de  son  droit  dans 
les  comices  par  tribus  ; cet  auteur  donne  même  les  noms  : 
C.  Sicinius,  L.  Numitorius,  M.  Duilius,  Sp.  Icilius  et  L.  Mæ- 
cilius 

Deuys  d’Halicarnasse,  de  son  côté,  désigne,  comme  pre- 
miers Tribuns  du  peuple,  les  personnages  suivants  : L.  Ju- 
nius  Brulus,  C.  Sicinius  Bellutus,  qui  furent  les  chefs  du 
peuple,  dans  sa  retraite  : Caius  et  Publius  Licinnii,  enfin 
C.  Icillius  Ruga  Nous  laissons  au  lecteur  l’embarras  du 
choix. 

L’an  de  Rome  297,  sous  le  consulat  de  Q.  Minutius  et 
C.  Horatius,  c’est-à-dire  trente-sept  ans  après  leur  création, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  dix  pris,  deux  dans  chaque 
classe*.  La  sixième  classe  du  peuple,  ou,  si  l'on  veut,  la 
cent  quatre-vingt-treizième  centurie,  n'avait  donc  pas  droit 
à cette  dignité;  elle  appartenait  aux  cinq  classes. 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que  Minutius,  accusateur 
de  Mælius,  fut  nommé  onzième  tribun  par  les  dix  autres; 
ce  fait  parait  invraisemblable,  parce  que  les  Patriciens 
n'auraient  pas  souffert,  sans  protester,  cette  augmentation 
du  nombre  des  Tribuns  ; le  peuple  ne  fit  plus  valoir  dans  la 


1 Numéro  etinm  additos  très,  perindè  ac  duo  antea  fuerint,  Piso  auctor  est. 
Nominat  quoque  tribunos.  C.  Sicinium,  L.  Numitorium,  M.  Duiliutn,  Sp.  Ici- 
lium,  I..  Mircilium.  (Liv.  II,  58.) 

* Apxovro;  evutv?ix(ou;  aroôttxwoosi  tou;  icept  Aeuxtov  louvtov  Bpourov , xa\ 
r*.ov  Sixtvvtov  BeXXqutqv,  ou;  xa\  « w;  etjrov  r.fEjtova;*  xxl  ttt  irpo;  touto:;, 
Tatov  xa\  IloitXiov  Aixivviou;,  xa\  I’avov  IoutVXXiov  Pioofatvov.  (Dion.,  Aut. 
Rom.,  VI,  89.) 

* Non  sine  pactionc  tamon,  ut,  quoniaiu  ipsi  quinquennium  clusi  essent, 

parvumque  id  plebi  præsidium  foret,  decem  deindè  tribuni  plcbis  crearcntur. 
Exprcssit  hoc  nécessitas  Patribus;  id  inodô  excepeie,  ne  postea  eosdem  tri- 
bunos juberent Tricesimo  sexto  anno  a primis  tribunis  plebit,  decem  creati 

sunt.  bini  ex  singulis  classibus  : i toqué  cantum  est,  ut  posten  crearentur 
fî  iv.  111,30.) 
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suite  le  droit  autorisé  par  cette  innovation  : d’ailleurs,  le 
pouvoir  de  se  donner  des  collègues  avait  été  enlevé  aux 
Tribuns  par  la  loi  Trebonia.  Tous  devaient  être  nommés 
par  les  tribus 1 ou,  plus  tard,  par  les  Augustes. 

Suspendus,  mais  non  supprimés  lorsque  les  Décemvirs 
remplacèrent  les  Consuls’,  l’an  de  Rome  3oi,  et  rétablis 
trois  ans  après,  quand  ces  magistrats  abdiquèrent  leur 
charge  *,  les  Tribuns  furent  réélus  dans  les  comices  présidés 
parle  Grand  Pontife  *.  Dès  lors  ils  devinrent  comme  un  pou- 
voir nécessaire,  dont  le  peuple  ne  pouvait  jamais  être  privé. 
Sur  la  proposition  de  M.  Duilius,  il  fut  fait  un  plébiscite 
en  vertu  duquel,  celui  qui  laisserait  le  peuple  sans  Tribuns, 
et  celui  qui  créerait  un  magistrat  sans  appel,  devaient  être 
livrés  aux  verges  et  à la  hache  des  licteurs  ’. 

La  trop  grande  puissance  des  Tribuns  avait  ses  dangers  ; 
néanmoins,  comme  le  fait  remarquer  Cicéron,  elle  ne  fut 
pas  sans  utilité  pour  la  République.  La  force  du  peuple, 
toute  redoutable  qu’elle  est,  quand  elle  est  dirigée  par  un 


1 Hune  L.  Minucium  apud  quosdam  auctores  trahisse  a Patribus  ad  ple- 
bem  undecimumque  tribunum  plebis  coopUtam,  invenio.  Oeterum  vix  crédi- 
tât» est,  nmnerum  tribunorum  Patres  augeri  passes  : idque  potissimum  exem- 
ptant a patricio  tiomine  introductum  ; nec  deindè  id  plebem  concessum  semel 
obtinnisse,  aut  certè  tentasse  ; sed  antè  orania  refellit  falaum  imaginis  titu- 
lum  paucis  antè  annislege  cautum,  ne  tribunis  coltegam  cooptant  liceret.  (Liv. 
IV,  16.) 

* Placet  creari  decemviros  sine  provocatione,  et  ne  quis  eo  anno  atius  xnn- 
gistratus  esset...  concessum  patribu-.,  modo  ne  1er  Icilia  de  Aventino,  alla:- 
que  sac  rata?  leges  abrogarentur.  (Liv.  III,  32.) 

* Pot  estaient  enim  tribunitiara , provocationemque  repetebant  quæ  ante 
decemviros  créât  us  auxilia  plebis  fuerant,  et  ne  cui  fraudi  esset,  conscisse  mi- 
lites aut  ptebem  ad  repetendam  per  secessionem  libertatem.  (Liv.  III,  53.) 

k Factum  senatusconsultum  ut  Q.  Furius  Poulifex  Maximum  tribunos  pie- 
bis  cr  car  et...  Ibi  externplo,  poutifico  mnximo  comitia  habente,  tribunos  ptebis 
ervaverunt.  (Liv.  III,  54.) 

* M.  Duilius  deindè  Tribunus  ptebis  plebem  rogavit,  plebesque  .‘civil  : 
>•  Qui  plebem  sine  tribunis  reliqnisset,  quique  magistratum  sine  provocation* 
créasse!,  tergo  ao  capitc  puniretur.  (Liv.  III,  55  ) 
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chef,  est  quelquefois  moins  à craindre  que  si  elle  n’en 
avait  point.  Le  chef  réfléchit  et  considère  qu’il  marche  à 
ses  risques  et  périls;  la  fougue  du  peuple  n’a  pas  conscience 
du  danger.  Quel  est,  d’ailleurs,  le  collège  assez  désespéré 
dans  lequel  on  ne  puisse  pas  trouver  un  homme  raison- 
nable sur  dix  membres  qui  le  composent  '?  « Lorsque,  de 
toutes  les  agitations  tumultueuses,  sortit  par  une  transac- 
tion célèbre,  la  magistrature  des  Tribuns,  dit  M.  l’avocat 
général  Descoutures,  ceux-ci  furent  investis  d'un  droit  de 
veto  différent  du  veto  politique,  et  s'exerçant  particulière- 
ment en  matière  civile.  Ce  fut  là  réellement  la  clef  de  voûte 
du  système  de  garanties  réclamées  par  les  Plébéiens.  » 
( Droit  18GG,  n°  261.)  Parmi  les  Tribuns  les  plus  célèbres 
dans  l'histoire  des  luttes  contre  le  Sénat,  il  faut  citer  les 
Gracques,  Drusus,  etc. 


Les  Tribuns  étaient  élus  tous  les  ans,  dans  les  comices 
curiates  et  entraient  en  charge  le  quatrième  jour  des  Ides  de 
décembre’:  leur  élection  passa  ensuite  aux  tribus,  comme 
celle  de  tous  les  magistrats  plébéiens,  en  vertu  de  la  mo- 
tion faite  par  Voleron  Publilius,  l'an  282.  Cette  loi  ne  fut 
adoptée  et  mise  à exécution  l'année  suivante,  sous  le  con- 
sulat d’Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius,  qu’ après  une  Ion- 


1 Nimia  potestas  est  tribuuorum  plebis  quis  negat?  Sed  vis  populi  multo 
sœvior,  nraltoquo  vehementior,  qun*  ducem  quod  habet,  interdum  lenior  ost, 
quant  si  nullurn  haberet.  Dux  enim  suo  periculo  progredi  cogitât  : populi 
impetus  periculi  rationcm  sui  non  habet.  Quod  enim  est  tain  desperatum  col- 
legium  in  quo  nemo  e decem  sanâ  monte  ait*?  (Cio.,  De  Leg.,  III.) 

* Hic  N.Tviusin  magistratuuin  libris  est  tribunus  plebis  P.  Claudio,  L.  Por- 
cio  Cosa.  sed  iniit  tribunatum,  Ap.  Claudio,  M.  Sempronio  Coss.  antè  diom 
quartu...  Idus  décembres.  (Liv.  XXXIX,  52.) 

Volero...  rogatiouetn  tulk  ad  populutn,  ut  plebeii  magistratus  tributis  co- 

mitiis  fièrent Lex  sileulio  perfertur.  Tum  primum  tributis  eomitiis  creati 

tri  boni  sunt.  (Liv.  II,  56,  57  et  5H.) 
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gue  et  vive  résistance.  La  loi  l’ublilia  établit  de  plus  que  les 
rogations  des  Tribuns  seraient  soumises  au  peuple  dans  ce$ 
comices 

Les  comices,  pour  le  choix  des  Tribuns,  étaient  présidés 
par  un  des  membres  de  leur  collège,  désigné  par  le  sort  \ 
$i  le  nombre  dix  n’était  pas  rempli  dans  l’élection  du  pre- 
mier jour,  ceux  qui  avaient  été  nommés  pouvaient  la  com- 
pléter à leur  choix,  sans  recourir  à une  nouvelle  assemblée*. 
Les  cinq  qui  furent  élus  dans  les  comices  présidés  par  Dui- 
lius,  profitant  de  leur  droit,  pour  favoriser  les  vues  du 
Sénat,  s’adjoignirent  deux  Patriciens,  qui  avaient  géré  le 
consulat,  ce  fut  la  cause  d’une  motion  de  la  part  d’un  Tri- 
bun opposé,  et  le  privilège  fut  aboli  par  la  loi  adoptée  sous 
le  consulat  de  Lartius  Herennius  et  T.  Virgilius,  l'an  de 
Rome  507.  L.  Trebonius,  qui  en  fut  l’auteur,  y statuait  que 
celui  qui  proposerait  au  peuple  la  nomination  de  ses  Tri- 
buns, ne  cesserait  de  recueillir  les  voix  que  lorsque  le 
nombre  dix  serait  atteint  *. 


1 Tribun»  et  plebis  redites  tributi*  non  curiatis  comitiis  creantur.  Quidquid 
Tribunus  plebem  rogaverit,  iisdein  comitiis  sciscatur.  (Leg.  i’ubliliav  } 

* Forte  quàdam  utili  ad  tempos,  ut  comitiis  præesiet,  potissiuium  M Duilio 
aorte  evenit...  coniitia  babuil.  (Liv.  III,  64.) 

* Quinque  tribunis  plebis  creati»,  quum  prre  studiis  aporie  peteniium  novern 
tribunorum  alii  candidati  tribus  uou  expièrent,  cousxlium  djmiait  (Duilius)  ; 
nec  doinde  comitiorum  causa  babuit.  Satisfoctum  legi  aiebat,  qure,  numéro 
nusquam  prretinito  tribunis,  modo  ut  reiiuquereutur,  sanciret;  et  ab  iis,  qui 
cruati  «osent,  cooptari  collega*  juberet.  lîccitubatque  rogutiouis  canner»,  iu 
quo,  « Si  tribunos  plebci  deeem  rogabo  ; si  quos  minus  bodiè  deceu»  tribunos 
plebci  feceritis;  bi  tuui  uti  quus  sibi  coliego»  cooptoasint,  ut  illi  legitimi  tû- 
dem  lege  tribuui  plebci  siut,  ut  illi  quos  Ludie  tribunos  plebei  feceritis.  » 
(Liv.  111,64.) 

4 Novi  Tribani  plebis  iu  oooptandi»  collegis  l’atrum  voluntatem  lovorunt  : 
duos  patricio*  consularesque.  Sp.  Tarpeium  et  A.  Aterium,  cooptavere,... 
L.  Trebonius,  Tribuuus  plebis,  infestas  patribus,  quod  se  ab  iis  in  coup  tau  dis 
tribnni»  Irautlo  cuptum,  proditum  a collegis,  aiebat,  rogaLmucm  tulit.-  Ut  qui 
plebsn»  romauam  tribunos  plebis  rogaret,  is  usque  eu  rogaret,  duiu  deeem 
tribunos  plebei  laceret.  ••  (Liv,  111,  65.) 
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Cette  loi  fut  méconnue  dans  les  comices  de  l’an  354.  Le 
nombre  des  Tribuns  n’avait  pu  être  rempli  par  le  choix  des 
tribus.  Les  Patriciens  tentèrent  de  se  faire  donner  par 
adrogation  les  sièges  vacants;  mais  ayant  échoué  dans 
cette  tentative,  ils  réussirent,  sans  cacher  leurs  intrigues, 
à faire  adjoindre  leurs  créatures  C.  Lacerius  et  M.  Acutius  ’. 

Les  élections  des  Tribuns  pouvaient  être  annulées  comme 
celles  des  autres  magistrats.  L’an  4&9  étant  révolu,  les 
nouveaux  Tribuns,  déjà  entrés  en  charge,  durent,  pour 
quelque  vice  d’élection,  céder  leur  place  à d'autres  au  bout 
de  cinq  jours  *. 

Cette  magistrature  appartenait  aux  Plébéiens  *.  Les  Pa- 
triciens n'en  furent  pas  toujours  exclus,  puisque  nous  ve- 
nons de  voir  les  Tribuns,  favorables  au  Sénat,  s’adjoindre 
deux  Patriciens  consulaires,  Sp.  Tarpeius  et  A.  Aterius.  Le 
désir  de  créer  un  adversaire  à Cicéron  porta  Jules  César  à 
faire  entrer  dans  l’ordre  du  peuple  P.  Clodius,  pour  lui 
rendre  possible  l’accès  du  tribunat. Ennemi  du  grand  ora- 
teur, ce  Patricien  demandait  depuis  longtemps,  sans  résul- 
tat, la  faveur  d’y  être  admis  \ et  s’écartant  des  traditions 
d’une  famille  qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  des  Patri- 
ciens, il  se  fit  adopter  par  un  plébéien  plus  jeune  que  lui. 


1 Coxnitils  tribnnorum  plebis  numéros  expleri  nequivit.  Pugnatum  indè, 
in  loca  vacua  nt  Patricii  cooptarentur  : postquam  obtineri  non  potcrat,  tamen 
labefactandæ  legis  Treboniæ  causâ  efféctnm  est,  ut  cooptarentur  Tribuni  pie* 
bieC.  Lacerius  et  M.  Acutius,  haud  dubiè  Patriciorum  opibus.  (Liv.  V,  10.) 

9 Exacto  jam  an  no,  novi  tribuni  plebis  magistratum  inieraut;  iisque  ipsis, 
quia  vitio  creati  ét  ant,  quinque  post  dies  alii  suffecti.  (Liv,  X,  47.) 

9 Concessum  in  conditioner.. . neve  cui  Patrum  capere  eum  magistratum 
liceret.  (Liv.  Il,  33.) 

4 Cicorone  in  judicio  quodam  déplorante  temporum  statum,  P.  Clodium, 
inimicum  ejus  frustra  jatn  pridem  à Patribus  ad  plebem  transiro  nitentero 
codent  die,  hor&que  nonû,  transduxit.  (Suet.,  J.  César,  20.) 
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Octave,  quoique  Patricien  et  avant  d’ètre  sénateur,  sollicita 
en  vain  le  trlbunat  à la  place  d’un  titulaire  décédé 

Lorsque,  dans  les  comices,  les  candidats  Sénateurs  n’é- 
taient pas  en  nombre,  Auguste  en  choisissait  parmi  les  Che- 
valiers, leur  laissant  la  liberté,  à l’expiration  de  leur  charge, 
de  rester  dans  l’ordre  qu’ils  préféreraient*.  Un  grand  chan- 
gement avait  donc  été  introduit  dans  les  conditions  d'ad- 
mission au  tribunat.  Cette  dignité  était  passée  du  peuple  au 
Sénat,  mais  Appien  avoue  qu’il  n’est  pas  certain  si  cette 
modification  doit  être  attribuée  à Sylla  *. 

Les  Tribuns  devaient  être  de  condition  libre,  nés  de  pa- 
rents qui  ne  fussent  pas  au  pouvoir  de  l’ennemi.  C’est  pour 
ce  motif  que  Servilius  se  vit  contester  les  pouvoirs  de  Tri- 
bun*. Le  prisonnier  de  guerre  étant  diminutus  capile , 
perdait  ses  droits  de  citoyen  en  devenant  brutalement  es- 
clave de  l'ennemi  * ; les  droits  de  ses  enfants  restaient  ainsi 
en  suspens  jusqu’à  la  mort  de  leur  père  ou  jusqu'à  ce 
qu’il  eût  recouvré  sa  liberté.  Un  passage  de  Tite-Live,  que 
nous  citons  à la  Notice  des  Édiles,  semble  néanmoins  faire 
entendre  que  Servilius,  en  acceptant  le  Tribunat  et  l’édilité. 


1 In  locum  tribuni  plebis  forte  demortui  candidatum  petitorem  se  oslendit 
quanquam  patricius  necnon  senator.  (Saet.  Aug.,  10.) 

* Conduis  tribunitiis,  si  deessent  candidati  senatores,  ex  eqoitibns  romanis 
crcavit,  ità  ut,  poteatate  transactâ,  in  ultro  vellenl  ordine  manerent.  (Suet. 
Aug.,  40.) 

3 Ka\  oox  tyio  oaçxoq  entitv,  et  üjVXœ;  aux iy  («pxrtv)»  vw  eotiv  rt;  rr.v 
{îouXtiv  tou  prrriveyxcv.  (App.  de  Bel.  civ.,  I,  100.) 

* Scrvilium  negabant  jure  aut  tribunum  plebis  fuisse,  aut  ædilcm  esse; 
quod  patrcm  ejus,  quem  triumvirum  agrarium  occisum  a Boiis  ci  rca  Muti- 
nant esse  opinio  per  decem  annos  fuerat,  vivere,  atquo  in  hostium  potestate 
esse,  salis  constabat.  (Liv.  XXVII,  21.) 

1 Liberi  atque  incol  unies  desirate  palriam,  imù  desiderate,  dum  patria  est, 
dnm  cives  ejus  estis.  Sero  nunc  dceideratis,  diminuti  capile,  abalienati  jure 
oivium,  servi  Cartbaginionsum  fncii.  (Liv.  XXII,  60.) 


Digitized  by  Google 


102 


TRiRimrru  puîrstata. 


n’avait  enfreint  les  lois,  que  parce  que  son  père,  encore  vi- 
vant, avait  eu  les  honneurs  de  la  chaise  curule. 

Les  mêmes  candidats  étaient  plusieurs  fois  réélus'.  De 
là  les  réclamations  si  vives  des  Patriciens,  et  les  conditions 
posées  par  le  Sénat,  quand  il  accorda  que  le  nombre  des 
Tribuns  fût  porté  à dix  Quoique  cette  assemblée  eût  dé- 
claré qu’il  était  contraire  aux  intérêts  de  la  République  de 
continuer  les  pouvoirs  aux  magistrats,  le  peuple  n’en  tint 
aucun  compte,  et  nomma  les  mêmes  Tribuns  Les  Séna- 
teurs, de  leur  côté,  favorisaient  ces  réélections,  quand  ils 
avaient  intérêt  à maintenir  en  charge  des  hommes  qui,  par 
leur  opposition  à leurs  collègues,  secondaient  les  vues  du 
Sénat*.  Vers  l'an  629,  Carbon,  Tribun  du  peuple,  présenta 
une  rogation,  pour  qu'il  fût  permis  au  peuple  de  choisir 
les  mêmes  Tribuns,  autant  de  fois  qu'il  le  voudrait.  Scipion 
l’Africain  combattit,  dans  un  éloquent  discours,  la  motion 
de  Carbon,  et  la  fit  échouer1. 

Les  Tribuns  étaient  inviolables  dans  leur  personne  *;  non 


* Plebs  Voleronem  tribunnm  reficit.  (Liv.  Il,  56.) 

* Exprewit  hoc  nécessitas  Pttribas  : id  modè  excepere,  ns  posteà  eosdetn 
tri  ban  os  juhcrent.(Liv.  III,  30.) 

3 « la  reiiquum  magistratns  continunri,  et  «osdem  tribu  nos  refîci,  jndicftro 
senatum  contra  Kempublicain  eese.  » Tnbani,  reclamantibas  consulibus  re- 
fecti.  (Liv.  III,  21.) 

4 Tribunorum  plebis  actiones  quia  nondum  invenerant  finom,  et  plebs 
continuare  latoribns  legis  tribunatum , et  patres  reticere  intcrcessores  legis 
annisi  sunt;  sed  plus  suis  comitiis  plebs  valuit.  (Liv.  V,  29.) 

8 C.  Carbo  rogation-m  de  tribunis  plebis  tnlit,  quoties  populo  videretur, 
reficicndis,  promu!  gav  il...  principes  civitaiis  dissuaserunt  legem,  C.  Lselius 
et  gravissima  oratione  I*.  Africa  nus.  Itaque  lex  tain  popularis  suiTragiis  po~ 
pâli  repudiata  est.  (Liv.  Freinsh.,  LIX,  3i»  et  37.) 

* Eioxet  t sut»  zaat,  xa\  y? 2? nsi  r.z o*  autoG  xsl  twv  suvspgovttov  0 vo- 

poç  * - oxi  6r,a*pjfov  ixovra,  torrep  iva  tuv  icoXXûv,  jxeoe  1;  pr,îev  ava^xa^ttu» 
Ôpqv,  p.T,St  paTTlfOUTlO,  p.Tl$t  tTTtTlTTtTW  |AaTUvOÛv  értpu),  3T0XTIVVUTÜ», 
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en  vertu  de  la  loi  lloratia,  qui  n’établit  l’inviolabilité  en 
faveur  d’aucun  magistrat,  et  qui  fit  seulement  revivre 
d’anciennes  cérémonies  tombées  en  désuétude  * ; mais  plu- 
tôt en  vertu  de  l’antique  serment  du  peuple  sur  le  Mont 
sacré1.  Ils  n’étaient  point  soumis  à l'autorité  des  Consuls’. 

Plusieurs  essayèrent  de  se  retrancher  derrière  leur  in- 
violabilité pour  abuser  de  leur  pouvoir.  Nous  en  voyons  un. 
exemple  dans  C.  Scantinius,  cité  devant  le  peuple  par  l’É- 
dile M.  Claudius  Marcellus.  L.  Cotta  voulait  aussi  en  pro- 
fiter pour  ne  pas  payer  ses  dettes,  mais  ses  collègues  dé- 
clarèrent que,  s’il  ne  s'acquittait  pas  en  espèces,  ou  s’il  ne 
donnait  pas  une  caution,  ils  appuieraient  de  leur  autorité 
les  réclamations  des  créanciers  *. 

Une  loi  provoquée  par  les  Consuls  L.  Valerius  et  M.  Ilora- 


|n$c  aicoxmvuv  xctauccto.  Éav  6c  tiç  cüw  nTTr.Y'jçt'jouT.vijv  et  to  éÇa-trtoç 
Ittco,  xa\  ta  ypTijiaTX  autoû  ATiivqtpo;  * xa\  o xtctvaç  ttvàt  twv  taota  etp- 
yaajAevtcjv,  çovou  xatapo;  ercw.(Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  89.) 

Ipms  qaoqno  tribnnis  ut  sacrosancti  viderentur,  cujtis  rei  propè  jnm  me- 
morii  aboleverst,  relatis  quibusdnm  ex  mngno  întenrallo  cærimoniis,  rénova* 
rnntj  et  quum  religioue  inviolatos  eos,  turn  lege  etiam  fecemnt  sanciendo, 
*•  u(t  qui  tribnnis  pltbis , xdilibus%  judicibus,  Dêcemviris  nomisstt,  ejus  capot, 
Joui  sacrum  estel  : familia  ad  rrdem  Certris,  Liberi,  Libenequt  renu  m iref.  (Liv. 
III,  M.) 

* Tiibuuos  vetere  jurejurnndo  plebis,  qxmtn  primùm  cnm  potestatem  cren- 
▼it,  sncrosnnctos  e*M.  (I.iv.  111,  55.) 

1 Î1avta;  tta/ton  tôt*  Pcopatouç  ôpoîat  xa6  Upwv,  f,  \iiy  /parafai  tÿ  vojjuip 
xa\  ivrou;  xa\  rfvovou;  tov  eut  gpovov...  roiç  ot  ra; aivouoiv,»  vivats  ta\  ta  râpa 
8c  ùv  yivsafai,  xi\  wapa  ôatjiovwv,  4yti  tip  pryiotq»  ivogoi;.  Ex  tvjtwv  xa- 
TEsrr.  totç  Pwuatot;  Ho;,  ta  w>v  Gr.gapxwv  «uIMrta  «P*  **'*'•  xa'  ”2vaT^.  «al 
lieypt  toû  xa8’ri;i«ç  j^covov  8lcq»tvti.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  90). 

* Oi  tt  yap  SpxovTt;  Oc 'Xoirot  rovre;  v-xoratTOvtat  xa\  rti&ap-^ouct  tovtoiç,  rXrjv 
twv  àripap/wv.  (Polyb.,  VI,  12.) 

Habet  consul  ut  ei  reliqui  magistrat  us  omnos  pnreant,  cxcopto  tribuno,  que 
post  exatitit  ne  id  quod  fuerit  esset.  (Cic.  de  Leg.,  III.) 

* Collegium  tribunorum,  quum  unus  ex  co  L.  Cotta  fiducilt  «tonna  net» 
potestatia  creditoribus  su!»  nollet  satisfacere , decrevit,  si  neque  solveret  pe- 
cuniam,  neque  durât  cum  quo  sponsio  iîeret,  se  nppollantibus  eum  creditorl- 
bus  auxilio  futururo.  (Val.  Max.,  VI,  6.) 
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lius,  l’an  5o6,  mit  une  arme  puissante  entre  les  mains  des 
Tribuns.  Portée  dans  les  comices  par  Centuries,  elle  décla- 
rait que  les  Plébiscites,  c’est-à-dire  les  décrets  adoptés  par  le 
peuple,  réuni  par  tribus,  auxquels  le  premier  ordre  n’était 
pas  d’abord  soumis,  obligeraient  désormais  tous  les  or- 
dres’, bien  que  les  Patriciens  ne  fussent  pas  appelés  à ces 
réunions  : les  Tribuns  n’avaient  droit  ni  de  convoquer  les 
Patriciens,  ni  de  leur  rien  soumettre  V Le  peuple  seul  donc 
prenait  part  à ces  décrets  et  de  là  leur  nom  de  Plébiscites. 

On  pouvait  faire  appel  aux  Tribuns  contre  tout  autre 
pouvoir  *.  En  vertu  de  ce  droit,  les  Tribuns  Cælius  et 
Q.  Manilius  Cumanus,  firent  sortir  de  la  maison  du  Trium- 
vir un  esclave  qu’ils  rendirent  à Milon  *.  Leur  veto  suspen- 
dait et  arrêtait  l’exécution  des  sentences  des  magistrats*  et 
les  décisions  du  Sénat,  dont  ils  pouvaient  même  empêcher 
la  réunion  *.  L’histoire  offre  de  fréquents  exemples  de  leur 
opposition  aux  Consuls  et  au  Sénat,  soit  pour  la  levée  des 


1 Quum  veluti  in  controverso  jure  esset,  tenerentur  ne  Patres  Plébiscita, 
legem  centuriatis  oomitiis  tulôre , ut  quo d tribulim  pltbes  jussttstl,  populum 
tenir  et.  QuA  lege  tribunitiis  rogationibus  telum  ncerrimum  daturo  est.  (Liv. 
111,55.) 

1 Tribnni  neque  advocant  patricioa,  neque  ad  eo»  referre  de  re  ulla  pœ- 
snnt  : ita  ne  logea  quidem  propriè,  aed  plébiscita  appellantnr  quæ  tribunia 
plebis  ferentibus  accepta  sunt  : quitus  rogationibus  ante  patricii  non  tene- 
bantur.  (Aul.  Ge 11.,  XV,  27.) 

* Rotnæ  appcllari  Tribnni  passant  contra  omneni  potestatem.  (Asc.  in  11 
«sont.  Verr.  Orat.) 

4 Posterà  die  Câlina,  tribnnus  pleins,  et  Q.  Manilius  Cumanus,  collega  ejua 
ereptnm  è dotno  Triumviri  Servum  Miloni  reddiderunt.  (Asc.  In  Milon.) 

1 Tribuni  quum  in  conciiium  eecessissent  paulo  post  C.  Funnius  ex  auâ  colle, 
garumque  aliorum,  prêter  Gracclium,  aenteutiâ  pronuntiavit  Pratori  non 
interoedere  tribunos  quominus  sua  potcatnte  utatur.  Ti.  Gracchus  ita  decre- 

vit! L.  Scipionem...  non  passurum  inter  hostes  populi  romani  in  carcere 

et  in  vinculi*  case,  raittique  coin  sojubere.  (Liv.  XXXVIII,  60.) 

- To  U evvt^ov,  «xv  ti;  «virerait  twv  Sr.pxp^wv,  oux  oiov  tm  t«Xoç  aytiv  n 
èj vxvxi  vwv  itxGo’jXuov  tj  3jyxXTtTo;,  aXX’  oulc  owt&pcvtv  tj  TujzoptvtoOxt  tq 
wapazxv.  (Polyb.,  VI,  16.) 
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troupes  soit  pour  ses  réunions*;  soit  pour  le  payement 
du  tribut,  au  détriment  même  des  armées  et  de  la  Répu- 
blique * ; soit  pour  le  triomphe  à accorder  aux  Consuls  victo- 
rieux *,  soit  enfin  pour  d'autres  mesures  \ 

L’autorité  d’un  Dictateur  obstiné  ne  put  les  obliger  à 
céder  de  leurs  droits.  T.  Manlius  était  décidé  à laisser 
tomber  la  puissance  consulaire  plutôt  que  de  consentir  à 
la  nomination  d'un  plébéien,  dans  les  élections,  pour  l’an- 
née 4o3.  Les  Tribuns  s’opposant  à la  tenue  des  comices, 
s’ils  ne  devaient  pas  être  conformes  à la  loi  Licinia,  les  Pa- 
triciens durent  plier  devant  leur  fermeté  • et  le  Consul  plé- 
béien fut  élu.  Nous  voyons  aussi  que  la  dignité  dictatoriale 
de  Fabius  fut  un  instant  contrebalancée,  par  celle  des  Tri- 
buns, et  qu’elle  ne  reprit  son  cours  que  lorsqu’ils  eurent 
retiré  leur  opposition. 

Le  droit  de  veto  continuait  encore  sous  Tibère.  Le  Tribun 
Tertullinus,  en  usa  pour  attendre  le  retour  de  l’Empereur, 
avant  de  statuer  sur  la  motion  des  Préteurs  du  Trésor  \ 


1 ('ongulés  delectura  habobant.  £6  decurruut  tribuni,  concionemque  secuni 

trabunt Qucmadmodum  se  tribuni  gcesissent  iu  prohibendo  delectu,  sic 

Patres...  (Liv.  111,11.) 

* Coire  patricios  tribuni  probibebnnt.  (Liv.  IV,  43.) 

8 Quuni  tributum  conferri  per  tribunos  non  posset,  nec  stipendiai»  impera- 

toribus  rnitteretur Hac  victoriâ  coinitioruin  cxsultantes  tribuni  pleins, 

tjuod  umximè  rempnblic&m  impedicbat,  de  tributo  remiacrunt.  (Liv.  V,  12.) 

k M.  A burins  tribunus  plcbig,  hi  quid  de  oA  re,  antè  M.  Æiniüi  consulia  ad- 
ventum  decerneretur,  intercesaurum  ostendit.  (Liv.  XXMX,  4.) 

* 111e  tameu  dies  est  interccssionc  sublatua.  (l  iv.  X,  9.) 

* Extremo  anno  comitia  consularia  certarnun  patrum  ac  plebis  diromit,  tri- 
bunis  negantibus  comitia  haberi,  ni  secnndum  Liciniam  logent  babercntur  ; 
dictatore  obstinnto  tollero  potiiis  tôt  uni  è republicA  cousulatum,  quàm  pro- 
miscuum  Patribus  ac  plebi  facere.  Prolatandi*  igitur  comitiis  quuni  dictator 
magiatratu  abiisaet,  res  ad  interreenum  rediit...  Logis  Licinia*  patrocinium 
tribuni  jactabant...  Patres  L.  Cornelinm  Scipionem  intorregem,  concordiœ 
cau*d,  observare  legem  Liciniam  comitiii  consulurilus  jnssere.  (Liv.  VII,  21.) 

1 Tertullinus,  Tribunus  plebi*  intercessit,  ne  quid  super  tnntA  re,  principe 
absente,  statueretur.  (Tac.,  Hist.,  IV,  9.) 

20 
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L’ opposition  d’un  seul  membre  suffisait  pour  rendre  inu- 
tiles les  motions  des  autres'.  Malgré  l'assertion  faite  en 
plein  Sénat,  par  Àppius,  l'an  «74*  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  les  Tribuns  ne  jouirent  point  du  droit  de  veto 
avant  l'année  55s.  Ils  s'appuient  sur  un  passage  où  Tite- 
Live,  au  sujet  des  événements  de  cette  année,  appelle  un 
autre  Appius  : « L’auteur  de  la  diminution  du  pouvoir  des 
Tribuns  par  l’opposition  de  leurs  collègues  \ » Cette  opi- 
nion peut  en  effet  faire  valoir  en  sa  faveur  les  instances  et 
les  prières  des  Tribuns  de  l’an  352,  auprès  de  leur  collègue, 
pour  sauver  C.  Sempronius  des  accusations  d’Hortensius  s 
elle  put  faire  valoir  leur  aveu  : « qu'ils  ne  voulaient  ni  ne 
pouvaient  l'arracher  au  jugement  du  peuple  * 

Le  droit  d’opposition  parait  néanmoins  remonter  à quel- 
ques années  plus  haut  que  35a,  car  le  même  Appius  Clau- 
dius  rappelait,  en  33g,  le  conseil  de  son  trisaïeul  de  détruire 
la  puissance  des  Tribuns  par  les  Tribuns  mêmes;  et,  les 
six,  gagnés  par  le  Sénat  en  cette  circonstance,  ne  prièrent 
nullement  leurs  collègues,  mais  ils  menacèrent  formelle- 
ment de  mettre  opposition  à leur  rogation.  Mæcilius  et  Me- 
tilius  retirèrent  leur  loi.  forcément,  en  accusant  les  oppo- 
sants de  trahir  la  cause  du  peuple  '.  On  objecte  que  si  le 


1 Unum  advcrsns  omîtes  satis  esse.  (LW.,  II,  44.) 

* Ap.  Clnndium  quern  nuctorem  aliquot  annU  an  U»  fuisse  memoratum  est, 
per  collegarum  intercessionera,  Tribunitiæ  potentat»  dissolvent!*.  (Liv.  V,  2.) 

3 L.  Hortonsius,  Tribunus  plebis,  C.  Sempronio  diem  dixit,  quem  cum  qua- 
tuor colleg*  orarenl,  ne  imperatorem  suum  innoxium  vexaret...  quum  illi 
dioerent...  nec  judicium  populi  tollere  aut  vellc,  aut  posse;  sed  si  precaa 
une  pro  imperatore,  non  valuissent  se  vestem  cum  eo  mutaturos.  (iJv.  IV,  42.) 

* Missosenatu  prensantur  à principibus  tribuni  : suadendo,  moneodo,  pol« 
lieeitdoqu-:  grauim  id  singulis  privntim,  grnium  universu  senatui  fore,  sex  ad 
intercessioneni  comparavere...  Ii  qui  piæparati  eraut  gratià  prinoipuin,  quam 
rogwtionem  à collcgis  p rom  ul  galant  senatus  ceu»eat  dissolvent!*  reipublic* 
esse,  ei  sc  intercessuro*  ostendunt...  Lntores  rogntionis...  actioncxn  deposuere, 

(Lhr.  IV.  48.) 
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Sénat  avait  pu  se  contenter  de  l'opposition  d'un  seul  Tribun, 
il  n’aurait  pas  employé  tant  de  moyens  pour  gagner  les  six  ; 
cela  semble  vrai  ; mais  ce  nombre  ne  fut  pas  recherché  parce 
qu’il  était  nécessaire  : les  principaux  du  Sénat,  excités  par 
le  discours  d’Appius,  se  mirent  à l'œuvre  avec  activité,  et 
eurent  un  succès,  qui  ne  devait  servir  qu’à  rendre  leur 
triomphe  plus  complet. 

Les  Tribuns  de  l’an  558  empêchèrent,  par  leur  opposi- 
tion la  levée  des  troupes1.  Ceux  de  379,  Licinius  et  Sextus, 
retournèrent  contre  les  Patriciens*  la  tactique,  dont  on  s’é- 
tait déjà  servi  contre  le  tribunat,  dans  d'autres  luttes,  et 
qu’on  renouvelait,  en  opposant  le  veto  d'un  collègue  à cha- 
cune de  leurs  propositions  *:  pendant  cinq  ans,  ils  ne  lais- 
sèrent nommer  que  les  Édiles  et  les  Tribuns. 

Le  défaut  d’unanimité;  de  conformité  de  vues  enlevait 
au  collège  des  Tribuns  beaucoup  de  sa  force.  « La  puissance 
tribunitienne,  vaincue  déjà  l'année  précédente,  disait  Ap- 
pius,  pouvait  se  dissoudre  par  ses  propres  forces;  on  trou- 
verait toujours  quelque  Tribun  disposé  à remporter  un  avan- 
tage sur  un  collègue  et  à s’attirer,  dans  l’intérêt  public,  la 
faveur  de  la  par  tie  saine  de  l’État.  Plusieurs,  s’ils  étaient 
nécessaires,  seraient  portés  à venir  en  aide  aux  Consuls; 
mais  un  seul  suffisait  contre  tous.  C'était  aux  Consuls  et  aux 
premiers  d'entre  les  Patriciens  de  gagner  au  moins  quel- 

* Ab  tribunia  plcbis  itnpediebantur.  (Liv.  V,  16.) 

1 Jamque  trust  ru  sæpè,  concilie»  advocato,  cum  pro  antiquaüa  rogationea 
esaent  : « lie  tu-  habot,  inquit  Sextius  : quandoquidem  tantum  interceaaionem 
« pollere  placée,  Uto  ipso  teio  tutabimur  plcbem.  Agitedum,  comitia  indicite, 
• Paires,  t.ibunis  miliiutn  creandia  : faxo  uc  juvel  vox  ista  veto,  quA  nunc 
» continentes  collègue  noatros  tam  læti  auditia.  « (Liv.  VI,  35  ) 

Patres  nullo  remediu  alio,  pricter  exportant  raultia  jatn  autè  certaminikua 
intorecMionero,  iuvuuto,  coiîegaa  adveraùa  tribunitiaa  rogationea  comparave- 
runt  : qui  ubi  iribu.t  ad  auflragium  ineundutn  citari  à Licinio  Sextioque  vida* 
runt,  atipati  Patrum  prauioiis,  n«c  rccitari  rogationea,  nec  solemno  quioquam 
aliud  adacisccndum  pîcbi  fieri  pa*»i  aunt.  (Lit.  VI,  35.) 


308 


TniBBNITI*  l'OTKSTATK. 


ques  Tribuns,  sinon  tous,  à la  cause  du  Sénat  et  de  la  Ré- 
publique » 

En  suivant  les  conseils  d’Appius,  les  Sénateurs,  par  leurs 
prévenances,  par  l'influence  de  leur  autorité  parvinrent  à 
diviser  les  Tribuns,  et  l’opposition  de  ceux  qu'ils  avaient 
gagnés  fit  ce  qu’ils  n’auraient  pu  obtenir  par  eux-mêmes  *. 
Cicéron,  annonçant  au  consulaire  Lentulus  les  bonnes  dis- 
positions du  Tribun  L.  Racilius  à son  égard,  ne  lui  donnait 
donc  pas  une  nouvelle  sans  intérêt  *. 

Quoiqu’ils  ne  fussent  pas  Sénateurs,  avant  l’époque  du 
Plébiscite  Atinius,  les  Tribuns  du  peuple  pouvaient  parler 
au  Sénat  *.  Valère  Maxime  écrit  néanmoins  qu’il  ne  leur 
était  pas  permis  d’entrer  dans  le  lieu  de  ses  assemblées. 
Assis  devant  les  battants  des  portes  de  la  salle,  sur  des 
sièges  réservés,  ils  examinaient,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  décrets  des  Sénateurs,  afin  d’y  mettre  opposition,  s’ils 
y découvraient  quelque  article  qu’ils  n’approuvassent  point. 
C’est  pour  ce  motif  que  les  anciens  sénatus-consultes  por- 
tent au  bas  la  lettre  T,  comme  signe  de  l'approbation  des 


1 Perturbatis  itcrum  patribus  App.  Claudius  : a Victam  tribunitiam  potesta- 
tem,  « dicerc,  >•  priore  anno;  in  prœsentia  reipsâ,  exemplo  in  perpetuum  qoando 
n vent  uni  »it,  suit»  ipsum  viribus  dissolvi.  Neque  enim  unquam  defuturum  qui 
et  ex  collegâ  victoriara  sibi,  et  gratiam  mêlions  partis  bono  publico  relit 
quantum,  Et  pl  tires,  si  pluribns  opua  sit,  tribunos  ad  auxilium  consulum  pa- 
ratos  fore;  et  uuutu  vel  adversus  oiunes  satis  esse.  Durent  modo  et  consules  et 
primorc#  patrutn  opérant,  ut,  si  minus,  omnes,  aliquos  tamen  ex  tribunis  Rei- 
publicæ  ac  senatni  conciliarcnt.  (Liv.  II,  44.) 

1 Præceptis  Appii  moniti  patres,  et  univer&i  comiter  ac  benignè  tribunos 
appellare;  et  consulares  ut  cuique  privatitn  aliquid  juris  adversus  singulos 
ernt,  partim  gratiû,  partim  auctoritate  obtinuere,  ut  tribunitiæ  potostatis 
vires  salubres  vellent  rcipublicæ  esse  ; quatuorque  tribunorum  ad  versus  unum 
moratoretn  publici  commodi  nuxilio  delectum  consules  babent.  (Liv.  II,  44.) 

* Cognovi...  ex  magistratibus  autem  L.  Kacilium  et  fidcet  animo  in  te  sin- 
gulari.  (Cic.,  Epist.,  I,  7.) 

* Tribunis  plebis  senatus  habeudi  jus  erat,  quanquam  senatores  non  estent 
antè  Atinium  Plébiscitant,  (A.  Gel.,  XIV,  8.) 
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Tribuns  qui  ne  la  donnaient  souvent  qu’ après  s’être  con- 
certés à part’.  Lorsque  l'Empereur  Claude  avait  à traiter 
d’affaires  importantes  dans  le  Sénat,  il  prenait  place  sur 
un  des  sièges  des  Tribuns,  entre  les  deux  Consuls  \ La  ma- 
jorité de  leur  collège  jouissait,  avec  le  Sénat,  du  privilège 
d’autoriser  la  consécration  des  temples  et.  des  autels  *. 

Ces  dignitaires  convoquaient  le  peuple  pour  entendre  le 
rapport  des  généraux,  sur  les  guerres  dont  ils  avaient  eu 
la  direction * ; ils  pouvaient  leur  accorder  ou  leur  retirer  la 
parole,  s’opposer  à la  tenue  des  comices  non-seulement 
pour  les  élections  des  Consuls  * et  en  général  des  magistra- 
tures curules,  pendant  plusieurs  années  consécutives1 * * * * * 7,  mais 
encore  pour  les  jugements  des  particuliers*.  Nous  verrons 
qu’un  Tribun  s’opposa  à ce  que  Cicéron,  au  sortir  du  con- 
sulat, expliquât  sa  conduite,  et  qu’il  ne  lui  laissa  que  la  fa- 

1 Ulud  quoquo  memoriâ  repetendum  est,  quod  tribunis  plobis  intrare  curium 
non  lice  bat;  a»tè  val  vas  autcm  positis  subselliis,  decrsta  patram  attentissimA 
curâ  examinabant,  ut  si  qua  «*x  eis  improbassent,  rata  esse  non  sinerent  : ita- 
qne  veteribus  senatusconsultis  T littera  subscribi  solebat,  eâque  notâ  signifi- 
cabatur,  ilia  tribunos  quoque  censuisse.  (Val.  Max.,  II.  2.) 

* Tribuni  seceduut,  proque  collegio  pronuntiaut.  (Liv.  IV,  26.) 

* De  majore  negolio  acturus  in  curiA,  médius  inter  consulum  sellas  tribuni- 
tio  stibscllio  sedebat.  (Suet  Claud.,  23.) 

* Ex  auctoritatc  senatûs  latum  ad  populum  os î,  ne  quis  tcmplum  aramve 
injussu  senatûs  aut  tribunorum  plcbci  partis  majoris  dedicaret.  (Liv.  IX,  46.) 

* DatA  à M.  Antonio,  Tribuno  plebis  coneione,  quura  de  suis  rebus  gestis 
disseruisset  memorabilis  ejus  oratio  fuit.  (Liv.  XLV,  40  ) 

* Tribuni  plebis,  assiduis  concionibus  prohibcndo  consularia  comitia,  evi- 
cere  tandem  ut  tribuni  militum  consulari  potestate  crearentur.  (Liv.  IV,  25.) 

7 Haud  irritae  cecidere  minæ  : comitia,  præter  .Edilium  tribunorumque  ple- 
bis, nulla  sunt  habita.  Licinius  Sextiusque  tribuni  plebis  refecii,  nullos  curu- 
les magistra  tus  cr  cari  pasiti  sunt;  eaquc  solitudo  mngistratuum,  et  plebe  refi- 
ciente  duos  tribunos,  et  his  comitia  tribunorum  militum  tolientibus,  per 
quinqucnnium  Urbcm  tenuit.  (Liv.  VI,  35.) 

* In  morA  tribuni  eraut,  qui  comitia  quæstorcs  habere  de  reo,  niai  prius 
habita  de  loge  casent,  paasnros  negabunt.  (Liv.  III,  24.) 

Coucionem  Miloni  post  aliqnot  «lies  (ledit  M.  Cœlius,  tribunus  plebis,  (Asc. 
In  Milon.) 
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culté  de  prêter  le  serment  d'usage.  Ils  avaient  droit,  au 
besoin,  de  congédier  certains  comices  ',  et,  en  présence 
même  du  Consul,  ils  levaient  l’assemblée  du  peuple*. 

Les  Tribuns,  d'accord  avec  le  Sénat,  assignèrent  M.  Man- 
lius aux  comices  par  Centuries  et  le  firent  précipiter  du 
haut  de  la  Roche  Tarpéienne  ’.  Ils  citaient  les  Consuls  en 
jugement  pour  répondre  du  butin  fait  sur  l’ennemi  : l’exil 
Volontaire  de  Camille  en  fut  le  résultat*.  Ils  demandaient 
compte  aux  Consuls  et  aux  généraux  de  la  conduite  qu'ils 
avaient  tenue  sur  le  champ  de  bataille,  de  la  direction  de 
la  guerre  qui  leur  avait  été  confiée*.  Ils  les  faisaient  condam- 
ner, quand  le  rapport  des  enquêtes  appuyait  leurs  accusa- 
tions*. Ils  s'opposaient  à l'ovation  des  généraux  victorieux, 
lors  même  que  le  Sénat  avait  accordé  cet  honneur  ’.  Mais 
leur  pouvoir  devait  céder  devant  le  privilège  des  Vestales. 
Aussi  vit-on  une  de  ces  vierges,  de  la  famille  des  Claude, 

1 Virgînio  comitia  habentc,  eollegie  appellatt  diraiaere  conciliant  [Ut.  III, 
14.) 

* Ni  consul  alternunc  OttSiet  tfibunoa  ut  concilium  dlmittcrent.  (Ut.  II, 
«•> 

* Approbantibu»  cuncti»,  diem  Manlio  dicnnt  ..  InCatnpo  Marti©  eum  cou- 
turiatim  populua  citaretur...  Tribun!  do  suo  Tarpeio  dejocorunt.  (Ut.  VI, 
20.) 

* Ilumanam  qnoquo  opem,  qua*  una  erat,  M.  Furinm  amoTere  : qui  die 

dlctâ  ab  L.  Appuleio  tribnno  plebi*  propter  pnodam  Veientanam in  axai- 

lium  abiit.  (Llv.  V,  32.) 

* Tribunia  plebia,  qui  M.  Poatumin  et  T.  Quinctio  dicm  dixerant,  qnod  ad 
Veioaeorum  opori  roalè  pugnatum  eaaet,  occaaio  viaa  o*t  per  rocena  udium 
Sômpronii  couaulia  renovnnda*  in  eos  invidiir.  Itaqno,  ndrocatâ  onneionc, 
quum  proditam  Voila  retnpublicnm  e**o  nb  ducibna,  proditum  deindfc,  quia 
lllla  impunè  ftterit,  in  Volacfs  ab  connut  exercitum,  traditoa  ad  riedem  fortia- 
aimoa  equita»,  deaerta  fœdè  ctislra,  TOeifarati  eaaont.  C.  Juniua  unua  ex  Tri- 
bunia  Tempanium  equitetn  rocari  jnaait,  (IJt.  IV.  40.) 

* M.  Poatumiua  roua  objoctus,  qui  tribunUa  militum  pro  eonsnle  ad  Yak» 
fiterat,  decom  minibus  torl»  frrntia  datnnatur.  [Lir.  IV.  41.) 

1 L.  Manliua  Aoidiima  ex  HNpaniA  dooadens,  prohibons  A M.  Poroio  ï.ieeâ, 
ribuno  plehls,  ne  ovans  rediret,  quum  nb  »cnatu  impetra«*ot,  privant**  nrb**ni 
ingredion*.  (l.iv.  XXXII,  7.) 
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monter  sur  le  char  de  son  frère,  qui  triomphait,  sans  l’or- 
dre du  peuple,  et  l'accompagner  jusqu’au  Capitole,  afin  que 
les  Tribuns  n'eussent  aucun  droit  d’opposition  à cette  so- 
lennité 

Les  Tribuns  accusaient  devant  le  peuple  les  Triumvirs 
nocturnes,  qui  faisaient  trop  négligemment  leurs  rondes 
ceux  qui,  dans  les  incendies,  arrivaient  trop  tard  au  se- 
cours*; et,  par  leur  vigilance,  ils  obligeaient  les  divers 
fonctionnaires  à mettre  plus  de  soin  dans  l'exercice  de 
leur  devoirs.  Domilien  voulut  qu’ils  accusassent  de  concus- 
sion un  Édile,  d’une  avarice  sordide,  et  qu’ils  fissent  de- 
mander au  Sénat  de  lui  donner  des  juges. 

Aulu  Gelle  rapporte  que  Labéon  Antistius,  homme  très- 
versé  dans  les  lois  et  les  mœurs  des  Romains,  comme  dans 
la  connaissance  du  droit  civil,  fut  cité  par  les  Tribuns  du 
peuple  pour  répondre,  en  leur  présence,  aux  accusations 
qu’une  femme  avait  portées  contre  lui.  Labéon  répondit  au 
Viateur  de  retourner  vers  les  Tribuns,  et  de  leur  dire  qu'il 
ne  leur  était  permis  de  citer  ni  lui  ni  personne,  parce 
que,  d’après  les  anciens  usages,  les  Tribuns  du  peuple 
avaient  le  droit  d’appréhension  et  nullement  celui  de  cita- 
tion ; qu'ils  pouvaient  donc  venir  et  le  faire  sortir,  mais 
non  le  citer  absent  *. 


1 Virgo  Vestalis  fratreiu,  injusMt  populi  triumphantein , ascenso  simul 
curru,  usque  in  Capitolium  prosecuta  est,  ne  vptnro,  aut  intercedere  ftts  cni- 
quam  Tribtinorom  esset.  (Suet.  Tlber.,  2.) 

* P.  Villius,  triumvir  nocturnus,  à P.  Aqnilio  tribnno  plebis  accusatua, 
popnli  judlcio  concidlt,  qnia  vigilias  negligentiùs  circumicrat.  (Val.  Max., 

vni,  i.) 

1 M.  Mulvius,  Cn.  Loi  11  us,  L.  Sextilius,  trinmviri,  quod  ad  incendium  in 
aaorâ  vit  ortum  rxstinguendum  tnrdius  vénérant,  a tribunis  plebis  die  dictâad 
popnlum,  damnati  snnt.  (Val.  Max.,  VIII,  1.) 

4 Labeo  Antistius  jusait  wim,  qnl  tnissus  erat,  redire,  et  tribunis  dioere,  jus 
eos  non  babere,  neque  se,  neqne  alium  qnemquam  in  causâ  vocandl;  quonlara 
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M.  Varron,  conformant  sa  conduite  à cet  usage,  disait  que 
le  droit  de  citation  appartenait  aux  Consuls  et  à ceux  qui 
avaient  un  commandement  ; que  le  droit  d'appréhender 
appartenait  aux  Tribuns  du  peuple  et  à ceux  qui  avaient 
un  Viateur  ; que  le  Questeur  et  les  autres  magistrats,  qui 
n’ont  ni  licteurs  ni  viateur,  ne  possédaient  aucun  de  ces 
deux  droits.  Varron  ajoutait  qu’il  y eut  des  Tribuns  qui, 
par  ignorance,  usèrent,  comme  s’ils  l’avaient  en  réalité,  du 
droit  de  citation,  non-seulement  à l’égard  des  particuliers, 
mais  encore  à l'égard  des  Consuls  Pour  maintenir  l’ancien 
droit,  et  pour  protester  contre  l’abus,  conformément  à l'a- 
vis des  principaux  de  la  Ville,  Caton  refusa  de  comparaître 
devant  le  Tribun  Porcius. 

Les  Tribuns  pouvaient  obliger  par  la  force  les  magistrats 
qui  résistaient.  Le  Sénat  s’adressa  aux  Tribuns  du  peuple, 
pour  forcer  les  Consuls  de  l’an  023,  T.  Quinclius  Cincinna- 
tus  et  C.  Julius  Mento  à nommer  un  Dictateur.  Les  Tribuns, 
acceptant  la  mission  avec  empressement,  menacèrent  les 
Consuls  de  les  faire  jeter  en  prison,  s’ils  résistaient  plus 
longtemps  à la  volonté  du  Sénat.  Ceux-ci,  tout  en  préfé- 
rant obéir  aux  Tribuns,  protestèrent  contre  l'abandon  de 
leur  autorité  par  le  Sénat,  et  se  soumirent  à son  injonc- 
tion 

moribus  majorum  tribuni  plcbîs  prensionem  liaberent,  vocationem  non  habe- 
rent;  poase  igitnr  eo»  veniro  et  prendi  se  jubere  : sed  vocandi  abaentem  jus 
non  habere.  (A.  Gel., XIII,  12.) 

1 In  mngistratu,  inquit  M.  Varro,  babent  alii  vocationem,  nlii  prensionem, 
alii  neutrum  ; vocationem,  ut  consul  es  et  ceteri,  qui  hnbent  imperium;  pren- 
sionem. ut  tribuni  plcbîs  et  alii,  qui  babent  viatorem  ; neque  vocationem  neque 
prensionem  ut  quæstores  et  cætcri,  qui  neque  lictorem  babent  neque  viato- 
rem  Tribuni  plebis  vocationem  babent  nullarn;  neque  minus  muhi  impe- 

riti,  perindè  atque  habcrent,  eâ  nsi  snnt.  Nam  quidam  non  modo  privatum, 
ted  etinm  consul em,  in  Rostra  vocari  jusserunt.  (À.  Gel.,  XIII,  12.) 

* Q.  Servilius  Priscus,  summis  honoribus  egregiè  uaus  : « Vos,  inquit,  Tri- 
buni plcbîs,  quouiam  nd  cxtrcma  ventum  est,  senatus  appellat,  ut  in  tanto  dis- 


Digitized  by  Google 


TIÏI BUN1TI A POTESTATK. 


313 


Les  Tribuns  furent  associés  à l’Interroi  et  à Pompée,  pour 
l’exécution  delà  formule  solennelle,  qui  enjoignait  aux  ma- 
gistrats de  veiller  à ce  que  la  République  ne  souffrit  au- 
cune atteinte  *. 

Les  Tribuns  demandèrent  sous  Tibère  à subvenir  eux- 
mêmes  aux  frais  des  nouveaux  jeux,  ajoutés  aux  fastes,  en 
l’honneur  d’Auguste.  Des  fonds  furent  votés  sur  le  Trésor, 
et  il  fut  permis  aux  Tribuns  de  circuler  dans  ces  jeux,  en 
robe  de  triomphateur,  mais  non  sur  des  chars  *. 

Sous  Néron  défense  fut  faite  aux  Tribuns  d’usurper  la  ju- 
ridiction des  Préteurs  et  des  Consuls,  et  de  citer  de  quelque 
partie  de  l’Italie  ceux  qui  pouvaient  être  jugés  par  les  voies 
légales  s.  Pison,  Consul  désigné,  fit  ajouter  à cette  défense, 
qu’ils  11e  devaient  rien  juger  dans  leurs  maisons  et  que  les 
Questeurs  n’inscriraient  sur  les  registres,  qu’après  un  délai 
de  quatre  mois,  les  amendes  imposées  par  les  Tribuns. 
Pendant  ce  temps  les  particuliers  pouvaient  en  appeler  et 
les  Consuls  statuer  sur  leur  appel.  Le  Tribun  Antistius, 
blâmé  par  le  Sénat,  avait  donné  lieu  à cette  loi,  en  faisant 
relaxer  des  histrions,  conduits  en  prison  par  ordre  du  Pré- 
teur *. 


crimiue  reipublicæ  dictatorem  dicere  consulta  pro po testa  te  vestrû  cngntis . n QuA 
voce  audita,  occasioncm  oblatam  rati  tribuni  augendæ  potestatif  secedunt, 
proque  collegio  pronuntiant.  « Placera,  consulta  senatui  dicte  audiontcs  esse  : 
si  ad  versus  couseusum  amplissimi  ordinis  ultra  tendant,  in  vincula  se  duci  eos 
jussuros.  » Cou  suies  ub  tribunis,  quàtn  à se  lia  tu  vinci  raaluerunt;  proditum  a 
Patribus  summi  imperii  jus  memorantes.  (Liv.  IV,  26.) 

1 Decrevit  enim  senatus,  ut  cum  Interroge  et  Tribunis  plebis,  Pompeiu* 
daret  operam,  no  quid  Re*publica  detrimenti  capcret.  (Ascon.  in  Milon.,  67.) 

* Tribuni  plebei  petivere  ut  proprio  sumptu  ederent  Judos,  qui,  de  nomine 
Augusti,  fastiaadditi,  Augustales  vocarentur  : sed  décréta  pecunia  ex  erario, 
utque  per  circum  triumphali  veste  uterentur  : curru  vehi  haud  permissum. 
iTac.,  Ann.,  I«  15.) 

* Prohibiti  tribuni  jus  prsetorum  et  consulum  præripere,  aut  vocare  ex  Italià 
cum  quibus  loge  agi  posset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

* Addidit  L.  Piso,  designatus  consul,  ne  quid  intrà  domum  pro  potestate 
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Dans  l’exercice  de  leurs  droits  réels,  exagérés  ou  usur- 
pés, les  Tribuns  s’affranchissant  facilement  des  égards, 
qu’ils  devaient  au  premier  corps  de  l'Etat  et  aux  grands 
magistrats  de  la  République,  tombèrent  dans  de  graves 
excès.  Hâtons-nous  d'ajouter,  à leur  décharge,  que  les  pré- 
tentions exclusives  des  Patriciens  leur  en  fournirent  trop 
souvent  des  prétextes. 

Lorsqu’on  discuta  la  loi  de  Voléron,  l’an  a85,  le  Tribun 
Letorius,  dans  son  zèle  pour  la  proposition  de  son  collègue, 
voulut  faire  sortir  du  lieu  du  vote  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  droit  d'y  prendre  part.  Plusieurs  jeunes  nobles  résis- 
tèrent au  viateur,  et  Lætorius  donna  ordre  d’en  saisir  quel- 
ques-uns. Le  Consul  Appius  s'y  opposa  sous  prétexte  que 
le  Tribun,  magistrat  de  l'ordre  Plébéien  et  non  du  Peuple 
Romain,  n'avait  de  pouvoir  que  sur  les  Plébéiens.  Lui -même. 
Consul,  ne  pouvait  obliger  personne  à se  retirer,  la  formule 
antique  de  congé  disant:  «Retirez-vous,  Quirites,  s’il 
vous  plaît  » 

Déconcerté  par  ces  paroles,  le  Tribun  furieux  envoie  son 
viateur  pour  se  saisir  du  Consul.  Appius  ordonne  au  licteur 
d’appréhender  Lætorius,  le  traitant  comme  un  simple  ci- 
toyen, parce  qu'il  n’avait  ni  commandement  ni  magistra- 
ture L'inviolabilité  du  Tribun  allait  être  méconnue  et  le 
sang  versé,  si  le  peuple  ne  se  fût  soulevé  en  sa  faveur 


uuimadverterent,  neve  multam  ab  ils  dictant  quiestores  aerartl  in  publi- 
cs* tabulas,  antè  quatuor  mcnses,  referrent  medio  temporia  oontradicere 
liceret,  deque  ov  consuls*  statuèrent.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

1 Adolescente*  nobiles  stabnnt.  nihil  cedente*  viatori  : tum  ex  his  prehendi 
qnosdam  üeiorlus  jnbet.  Consul  Appln*  negare  jus  e«»e  Tribnnoin  quemquam 
nisl  in  plebelum  : nec  ilium  ip«um  submntere  pro  impcrio  poase  more  majo 
rum  : quia  iù  dicatur  - Si  vobis  videtur,  discedite  Quiritea.  » (Litr.  II,  66.) 

* Ardeus  igittir  irft  tribu  nu*  viatorem  mittit  ad  consuiem,  consul  lictorcm 
ad  tribunom,  privatum  e»»e  clamitans,  sine  iroperio,  *lna  magistratu.  (Liv,  II, 
66.) 
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contre  le  Consul,  et  si  Quinctius  n’eût  chargé  les  consu- 
laires d’entraîner  Appius,  de  gré  ou  de  force,  hors  de  l’as- 
semblée 

Dix  ans  plus  tard,  à l’occasion  des  troubles  suscités  par 
la  loi  Terentilla  et  par  l’obstination  des  Tribuns  à refuser 
l'enrôlement,  pour  la  guerre  contre  les  Volsques  et  les 
Eques,  chaque  citoyen,  arrêté,  par  ordre  du  Consul,  était 
immédiatement  remis  en  liberté,  par  ordre  du  Tribun  *. 

Après  la  défaite  de  Sergius,  l’an  555,  le  Sénat  fut  d’avis 
qu’il  fallait  devancer  l'époque  des  comices  pour  l’élection 
de  nouveaux  Tribuns  consulaires.  Sergius  et  Virginius  qui, 
par  leur  discorde,  avaient  occasionné  cette  mesure,  ayant 
d'abord  employé  les  supplications  pour  s’épargner  cet  af- 
front, mirent  opposition  au  sénalus  consulte,  en  disant 
qu'ils  ne  se  démettraient  qu’aux  Ides  de  décembre.  Les 
Tribuns  du  peuple,  fatigués  du  long  silence  auquel  la  pros- 
périté des  affaires  les  avait  réduits,  saisirent  cette  occasion 
pour  menacer  de  la  prison,  les  Tribuns  consulaires  s'ils  ne 
se  soumettaient  pas  à la  volonté  du  Sénat  \ C.  Servilius 
Ahala  leur  répondit  avec  dignité  que,  s’il  n’y  avait  pas 
crime  à résister  au  Sénat,  il  serait  heureux  d’éprouver  s’ils 
auraient  plus  de  fermeté  à soutenir  leurs  menaces  que  de 
droit  à les  faire;  et,  les  engageant  à ne  pas  s’immiscer  dans 
leurs  querelles,  il  ajouta  que,  dans  le  cas  de  résistance,  il 

* Yiolatusqub  esset  tribnnus,  ni  et  concio  atrox  coorta  pro  tribuno  in  con- 
•uletn  esset,  ...certatumque  bnud  incruento  pnelio  Foret,  ni  Quinctius,  consul 
alter,  consnlaribus  negotio  dato  ut  collegam  vi,  si  aliter  non  posseni,  de 
Foro  abducerent;  ipse  nuncplebem  tfevietitem  precihus  Ienisseï . (Liv.  II,  56.) 

* Quomcumquc  liclor  jussu  consuliâ  prehendisset , Tribunus  mitti  jubebat. 
(Liv.  111,  11.) 

* Inter  hire  trihnni  plebis,  qunm  in  concordift  bominum  secundisque  rebu* 
civitatis  inviti  silentium  tenuisxent,  feroces  repente  minari  tribunia  militum, 
nisi  in  anctoritate  senntfts  ewent,  *o  in  vinoula  eos  duci  jussnroa  es*c.  (Liv, 
V,  9.) 
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nommerait  un  Dictateur,  lequel  saurait  forcer  ses  collègues 
!k  obéir 

L’an  444.  un  Tribun,  P.  Sempronius,  donna  l’ordre  de 
saisir  Ap.  Claudius  et  de  le  conduire  en  prison  à cause  de 
sa  résistance  à la  loi  Æmilia  ; le  Censeur  n’échappa  à cette 
violence  que  par  l’opposition  de  trois  Tribuns,  contre  les 
six  qui  adhérèrent  à l’action  de  leur  collègue  \ 

Les  Consuls  de  l’an  de  Rome  601,  L.  Licinius  Lucullus 
et  A.  Postumius  Albinus,  faisaient  la  levée  des  troupes  sans 
vouloir  accorder  aucune  faveur,  les  Tribuns  demandèrent 
des  exemptions  pour  leurs  amis,  et  n’ayant  pu  les  obtenir, 
ils  firent  jeter  les  Consuls  en  prison. 

La  même  violence  atteignit  les  Consuls  de  l'an  (ii4, 
D.  Brutus  et  Scipion  Nasica,  pour  avoir  refusé  l’exemption 
du  service  militaire,  que  les  Tribuns  prétendaient  accorder, 
chacun  à dix  citoyens  de  leur  choix  *.  Cicéron  regarde  ce  fait 
comme  le  premier  exemple  d’incarcération  des  Consuls. 

Au  Sénat  l'ironie,  aux  Consuls  la  prison  et  les  mauvais 


1 Tum  C.  Sorviliu»  Ahala.  Tribunus  militum  : « £uod  ad  vos  attinet,  Tri- 
buni  Plebi*,  minasque  vestras,  me  ego  libeuter  experirer,  quîun  non  plus  in 
hisjuris,  qnàm  in  vobis  animi,  osset.  Sed  nefas  esttendere  advenus  auctorita* 
tera  senatûs.  Proindè  et  vos  desinite  inter  nostra  certamina  locum  injutiæ 
quærero  : et  collegæ  aut  facient,  quod  censet  senatns,  aul,  si  pertinacins 
tendent,  dictatorem  extemplô  dicuin,  qui  eoa  abiro  magistratu  cogut.  (Liv. 

V,».) 

* P.  Sempronius  prendi  censorem  et  in  vincula  duci  jussit.  Âpprobantibus 
sex  tribuui»  actionem  collegæ,  très  appel  1 an ti  Àppio  auxilio  fuerunt.  (Liv. 
IX.  34.) 

8 Tribuni  volebant  a uecessitatc  delectûs  eximere  denos  singuli,  quos  dele- 
glssent  : neque  ignaviùa  consulea  renitebantur,  quàm  tertium  decimum  ante 
annum  eadeiu  postulant)*  collcgio  tribunorum  L.  Lucullus,  A.  Postumius  res- 
titerant.  Atillius  cortamiuis  mitior  eventus  fuit  : bic  ad  novi  et  ad  eum  usque 
diem  inusitati  exempli  fœditatem  tribunitia  processit  improbitas.  Quum  enira 
constantiam  optiiuorum  consul um  homioes  importunissimi  precibus  minisque 
diu  frustra  versa  vissent  ; ad  extremum,  incitante  cæteros  C.  Curintio,  qui  ex 
AordidissimÀ  origine  ad  tribunatum  plebis  pervencrat,  consul  cm  utrumque  duci 
in  carcerem  jusserc (Liv.,  Kreinsh.,  LV,  2.) 


Digitized  by  Google 


TRIBlSim  l'OTESTATF.. 


317 


traitements,  aux  Censeurs  et  aux  collègues  la  roche  Tar- 
péienne.  C.  Atinius  Labeo  voulait  précipiter  de  ce  rocher 
fameux  le  Censeur  Q.  Metellus,  coupable  d’avoir  omis  le 
nom  du  Tribun  à l’appel  des  Sénateurs.  Atinius  fut  empê- 
ché par  l’un  des  Tribuns,  ensuite  par  les  autres  membres 
du  collège,  que  les  parents  justement  alarmés,  eurent  la 
plus  grande  peine  à trouver,  et  dont  l’intervention  faillit  être 
trop  tardive.  Le  Tribun  avait  déjà  saisi  le  Censeur  à la  gorge, 
pour  le  précipiter,  et  personne  n’osait  s'opposer  à cette 
inqualifiable  violence,  à cause  de  l'inviolabilité  d’Atinius 

Le  Tribun  P.  Lænas  fit  précipiter  de  la  roche  Tarpéienne 
Sex.  Lucinus,  son  prédécesseur,  et  il  interdit  l’eau  et  le 
feu  à ses  collègues  qui,  par  crainte  de  son  ajournement, 
s’étaient  réfugiés  auprès  de  Sylla  \ 

Nul  ne  devait  contredire  ou  interpeller  le  Tribun,  pendant 
qu’il  parlait  au  peuple.  Le  contrevenant  à cette  défense  de- 
vait fournir  caution  qu’il  payerait  l’amende  imposée  par  le 
Tribun;  s'il  refusait  cette  caution,  il  devait  être  puni  de 
mort  et  ses  biens  étaient  confisqués.  Les  difficultés  sur  ces 
amendes  étaient  portées  devant  le  peuple  \ 

1 Senatum  quoque  censures  bi  logeront  : quumque  in  legendo  senatu  prœte- 
ritus  a MetelloC.  Atinius  Labeo  tui&set,  quod  tribunus  piebis  es* et,  maximat 
sunt  a Labeone  turbæ  excitât».  Nam  et  plebiscitum  factum,  uti  tribuni  plcbis 
senatores  essent;  et  censorem,  e Campo  revertentem.  quum  vacuum,  ut  me- 
ridie  solet,  forum  atque  Capitolium  esset,  Tribunus  ad  Saxum  Tàrpcium  ob- 
torto  collo  rapuit,  ut  præcipitaretur.  Convolavere  ad  periculum  tanti  civis, 
filii  ac  propinqui,  sérum  pænè  auxilium  : quum  neque  vi  repelleudi  sacro1- 
sanctam  poteatatem  jus  csset  : neque  tribuni,  qui  intercéderont,  ob  tempus 
diei  præatô  erant;  multoque  labore  primum  unus  repertus  inhibuit  collcgam, 
cœteri  deindè  aupervenientes  Metello,  ne  quid  amplius  tuni  paleretur  auxilio 
fuerunt,  (Liv.,  Freinsh.,  LIX,  53,  54.) 

* Eodem  anno  Publius  Lænas  Tribunus  plebis  Sextum  Lucinum,  qui  prîore 
anno  tribunus  plebis  fuerat,  Saxo  Tarpeio  dejecit;  et  cum  collège  ejusquibus 
diem  dixerat,  metu  ad  Syllam  profugissent  aquft  ignique  iis  interdixit.  (Vcl. 
Pat.,  II,  17.) 

* Concionanti  apud  populum  tribuno  nemo  contradicito,  nec  diccntem  in- 
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Les  Tribuns  iuiposèrciil  aussi,  pour  d’autres  motifs,  des 
cautions  pécuniaires,  au  moins  par  voie  de  moyen  terme', 
et  ils  confisquèrent,  en  les  consacrant  aux  dieux,  les  biens 
mêmes  des  Censeurs. 

M.  Drusus  ne  se  contenta  point  de  l'amende  et  de  la  cau- 
tion ; il  fit  saisir  à la  gorge,  non  par  un  viateur,  mais  par 
un  de  ses  clients,  le  Consul  L.  Philippe,  qui  s'était  permis 
de  l’interrompre  au  milieu  de  son  discours,  et  il  le  traîna 
en  prison  avec  de  telles  violences,  que  le  sang  coulait  à 
grands  flots  du  nez  de  sa  victime  Mandé  devant  le  Sénat, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  à l'égard  du  Con- 
sul, le  Tribun  répondit  avec  ironie  : « Pourquoi  le  Sénat 
ne  vient-il  pas  plutôt  à moi  dans  le  palais  Hostilius,  si 
voisin  de  la  Tribune?  » Il  répugne  d'ajouter,  dit  Valère 
Maxime,  que  le  Tribun  brava  l'ordre  du  Sénat,  et  que  ce- 
lui-ci accéda  aux  paroles  si  blessantes  pour  sa  majesté  ’. 

Ne  courant  pas  de  leur  côté  de  pareils  dangers,  les  Tri- 
buns n’eurent  pas  toujours  beaucoup  d’égards  pour  les  ora- 
teurs. Les  députés  de  Rhodes  ayant  employé  tous  les  moyens 
de  détourner  de  leur  patrie  le  fléau  de  la  guerre,  le  Tribun 
Antoine  les  introduisit  dans  le  Sénat  et  fôrça  le  Préteur,  qui 


tcrpellato,  si  quia  contra  faxit,  vades  date,  Tribun  U solnturum  se  mulctam 
quam  imposueriut.  Qui  vades  non  dederit  morte  mulctator,  et  bonn  ejua  sacra 
sunto,  si  quid  controversiæ  mulctaruin  kujusmodi  cansfl  incident , jndieia 
penes  populum  sunto.  (Ex  leg.  Iciliis.) 

1 Appellati  tribuni  medio  decreto  jus  auxilii  sui  expédiant  : in  vincula  eon- 
jici  vêtant  : sisti  retira,  pecuniamque  uisi  sistatur,  populo  promitti,  placere 
pronumiant.  (Liv.  III,  13.} 

* Parvi  enim  L.  Philippum  consulcm,  quia  interfari  concionantem  au  sus 
fuerat,  obtorta  gula,  et  quidem  non  per  viatorcm,  sed  per  clientem  suum, 
adeo  violenter  in  carcerem  præcipitem  egisse,  ut  multus  u narihus  ejus  cruor 
profunderetur.  (Vul.  Max.,  IX,  5.) 

* Quum  senatua  ad  etira  misisset,  ut  in  Curiam  veniret  : Quare  non  poliue , 
inquit,  ip*e  in  Hastiliam  f/ropinquam  rot  tris,  id  est  ad  me,  renil?  Piget  adjicere 
quod  sequitur  : tribunua  senatûs  imperium  despexit;  sonatus  tribuni  verkis 
parait.  (Val.  Max.,  IX,  5.) 
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parlait  en  faveur  de  la  guerre,  à quitter  la  Tribune  pour  la 
leur  céder.  Les  députés  obtinrent  la  paix  qu’ils  désiraient 
Ces  fonctionnaires  n’eurent  pas  toujours  l’avantage  dans 
leurs  démêlés  avec  le  Grand  Pontife  : ils  furent  soumis  à 
l'amende,  quand  ils  manquèrent  d'égards  envers  ce  mi- 
nistre suprême  du  Paganisme, 

Au  reste,  à l'égard  de  leur  propre  collège,  les  Tribuns  se 
rendirent  coupables  des  mêmes  excès,  dont  ils  s’étaient 
souillés  envers  les  magistrats  et  les  citoyens.  Comme  pour 
démentir  tout  son  passé,  Ti.  Graccbus,  devenu  Tribun  du 
peuple,  promit  le  droit  de  cité  à toute  l'Italie,  et  promulgua 
des  lois  agraires  qui  jetèrent  le  trouble  dans  la  République. 
Voyant  son  collègue,  Cn.  Octavius,  s’opposer  à sa  rogation, 
le  fougueux  Tribun,  au  mépris  de  l'inviolabilité  du  collège 
auquel  il  appartenait,  osa  mettre  la  main  sur  Cneus  et  le 
fit  descendre  de  la  tribune.  Ajoutant  de  terribles  menaces  A 
cet  oubli  de  toute  dignité,  il  força  son  adversaire,  par  la 
crainte  d’une  mort  violente,  à abdiquer  sa  charge  *.  Vel- 
léius  va  jusqu'à  dire  que  Tibérius  déposa  le  Tribun  oppo- 
sant \ 

Les  Tribuns  avaient  été  créés  pour  être  les  protecteurs 
du  peuple,  qui  ne  devait  jamais  être  privé  de  leur  appui. 
Ils  communiquaient  librement  avec  le  Sénat  et  avec  le 


1 Mtr*  tivaç  ïjoepaç,  «w»y*Y0v*0C  aorou;  Avrovtoo  tou  3r,|iap^ou,  xa\  tov 
crpaTTjyov  tov  iKipaxatXoCvTx  irpo;  tov  -jtoXcgov  xaTarrraoavTOç  atTtOTwv  etxBoXwv, 
E~ot£iTO  TOu;Xoyou;  ftpiorov  j«v  oiXoppuiv.  (Poljb.,  XXX,  4.) 

* Sed  ubi  intercedentem  legibus  suis  Cn.  Octavium  ridet  Graccbus,  contra 
fas  collegii,  jus  potestatis,  injecté  manu , depnlit  rostris,  adeoque  prrsenti 
metu  mortis  exte/nût,  nt  abdicare  se  mngistratu  cogcretur.  (Flor  , III,  15.) 

* Ti.  Graccbus  pollicitns  toti  Italie  eivitatew,  siroul  ctiam  prornnlgatia 
Agrariis  legibus...  Octavio  college  pro  bono  pnblico  stanti,  imperium  abro- 
gmvit.  (Val.  Pat.,  II,  2.) 
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peuple  et  proposaient  à celui-ci  ce  qu’ils  jugeaient  utile 
C'est  à ce  titre  qu'ils  étaient  choisis  par  les  particuliers 
pour  transmettre  aux  magistrats  les  communications  qu’ils 
croyaient  importantes  ’.  Leur  devoir  était  donc,  non  de 
combattre  à outrance,  avec  ou  sans  raison,  les  vues  et  les 
droits  des  Patriciens  et  du  Sénat’,  comme  s’ils  étaient  leurs 
ennemis,  mais  de  protéger  les  citoyens,  de  suivre  les  désirs 
du  peuple  et  principalement  de  se  conformer  à sa  volonté. 
Leur  autorité  et  leur  influence  auprès  du  Sénat  n'y  aurait 
rien  perdu  *. 

Au  premier  appel  fait  à leur  autorité,  en  vertu  de  leur 
droit  Au.cilii,  ils  devaient  s’empresser  de  porter  secours, 
d'empêcher  les  violences,  de  s’opposer  aux  privilèges,  mais 
ils  devaient  laisser  à leurs  collègues  toute  liberté  d’oppo- 
sition et  ils  ne  pouvaient  statuer  sur  la  vie  et  sur  les  biens 
des  citoyens  que  dans  les  comices  du  peuple  \ Atinius  La- 
béon  avait  sans  doute  oublié  cet  article  de  la  Loi  sacrée. 

11  ne  leur  était  pas  permis  de  quitter  Rome  un  seul  jour', 


* Plebes  quos  pro  se  contra  vim  auxilii  ergo,  decem  creassit,  tribnni  ejos 
sunto  : quodque  ii  prohibessint,  quodque  plebem  rogassint  ratum  esto  : sanc- 

tique  sunto  : neve  plebem  orbam  tribnnis  reliuquunto tribunisque  quos 

sibi  plebes  rogassit  jus  esto  cum  patribus  ugendi,  iidem  ad  plebem  quod  æaua 
erit  ferunto.  ',Leg.  sncrata*  ex  Cic.  de  Leg.,  III.) 

# Eodem  anno  M.  Cædicitis  de  plebe  nuntiavit  trihunis,  se  in  Novâ  viâ,  ubi 
nunc  sacelium  est, supra  a'detn  Vesta»,  vocein  uoctis  silenlio  audisse  clariorem 
liumanâ,  quæ  inagislratibus  dici  juberet,  Gnllos  advent&re.  (Liv.  V,  32.) 

3 Vos,  cæteri  tribun!  oramus  ut  primum  omnium  cogite  lia,  potestatem  islam 
ad  singulorum  auxilium,  non  ad  peruicietn  uuiversorum,  comparatam  esse  : 
tribunos  plebis  vos  creator,  non  hostes  Patribus...  Non  jus  vestrum,  sed  invi- 
dium  minueritis  (Liv.  lll.  9.) 

4 OstlXouïi  It  eut  iront  v oi  ôrjpsp^oi  Tto  ôûxo'jv  ôtpq),  xa\  paXtjra  TTOj'a- 

Çcofou  tt,;  toutou  (Polyb.,  VI,  16.) 

• Appellati  subvenire  ne  dubitanto,  vim  prohibento.  privilégia  ne  croganto, 
de  capite  in  reque  civium  non  sine  comitiis  decernuuto,  inlercedere  collegam 
ne  prohibento.  (Leg.  sacratÆ.) 

• Tribuni  plebei,  qnos  nuilum  diem  abessc  Romft  liçet,  quum  post  meùiam 
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ni  une  nuit  entière,  mais  il  leur  était  permis  de  sortir  de 
la  ville  après  minuit,  pourvu  qu'ils  fussent  rentrés  avant 
le  minuit  suivant 1 : pour  que  chacun  pût  trouver,  au  be- 
soin et  à toute  heure,  comme  un  port  et  un  asile  auprès 
de  leur  personne,  les  portes  de  leurs  maisons  ne  de- 
vaient être  fermées  à clef,  ni  jour  ni  nuit  *.  L’esclave  de 
Scaurus  profita  de  cet  usage,  pour  s’introduire  nuitamment 
auprès  du  Tribun  Cn.  Domitius,  dans  l’intention  de  lui  four- 
nir des  charges  d’accusation  contre  son  maître 

Il  y eut  néanmoins  des  exceptions  à la  loi  si  absolue  de  la 
résidence  des  Tribuns  à Rome  : l’an  444 . deux  membres  de 
leur  collège  furent  députés  vers  Fabius,  pour  lui  enjoindre 
de  ne  point  s’engager  dans  la  forêt  Ciminia  *;  deux  autres 
membres  furent  encore  envoyés,  avec  un  Édile  et  un  Pré- 
teur, vers  Scipion  pour  faire  une  enquête  sur  les  plaintes 
portées  contre  ce  Consul. 


Le  Tribunat  eut  ses  jours  nébuleux  comme  le  Consulat. 
Le  Tribun  Cn.  tienucius,  de  l’an  281,  accusa,  au  sortir  de 
leur  charge,  les  Consuls  L.  Furius  et  C.  Manlius  ; comme  on 
attendait  son  arrivée  dans  les  comices,  au  jour  du  jugement, 
on  vint  annoncer  qu’il  avait  été  trouvé  mort  dans  sa  mai- 


noctem  proiiciscuntur  et  po»t  primant  fiteem  ante  mediam  sequeutem  rever* 
tuntur,  non  dicuntur  abfuis.se  unum  client.  (A.  Gel..  111,  2.) 

* Quum  Tribuno  plebis  abnoctare  ab  Urbo  non  liceret,  licebat  tamen  exire 
poat  noctem  mediam  et  autè  mediam  reverti.  (Sorv.,  Æu.,  V,  738.) 

5 Ofcv  oùo’obc'.x;  aÛTOÔ  xXcictQxi  vivoptstai  Oôpav,  dXXà  xslvuxTtop,  aveuivg 
xa\  juO’Tjiiiçav  ùnztp  Xiji r,v  xal xavapvyn  toiç  ôcojjxvoiç.  (Plut.,  Qwest.  Kom., 
81.) 

* Servas  Scauri  ad  cum  noctu  pervenit,  instructurum  se  ejus  accusutiouem 
multUet  gravjbu»  domini  criminibus  promittens.  (Val.  Max.,  VI,  5.) 

* Kd  forte  quinque  lcgaticum  duobus  tribunis  plebis  vénérant,  denuntiotum 
Fabio  sonatûs  verbis,  ne  Ciminium  trausirct.  (Liv.  IX,  38.) 
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son  '.Les  détails  de  Tite-Live,  peu  d'accord  avec  Denys  d’Ha- 
licarnasse,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  cause  et  sur  le 
parti  auquel  doit  être  attribué  ce  crime.  L'an  3oy,  le  peuple 
commençait  à désespérer  de  ses  Tribuns,  dont  l'autorité 
n'était  plus  respectée,  dont  l'inviolabilité  était  méconnue  et 
qui,  depuis  deux  ans,  n’avaient  plus  que  le  nom  de  leur  di- 
gnité L’an  56»,  les  Tribuns  des  deux  années  précédentes 
A.  Yirginius  et  Q.  Pomponius,  mis  en  jugement  pour  les 
seuls  motifs  de  leur  dévouement  au  Sénat  et  de  leur  oppo- 
sition à leurs  collègues,  furent  condamnés  innocents,  à dix 
mille  as  de  cuivre  Valérius  Soranus,  malgré  son  inviola- 
bilité, ne  put  éviter  le  châtiment  qu'il  avait  encouru  en  vio- 
lant la  loi  du  secret  sur  le  vrai  nom  de  Rome.  A l'époque  du 
premier  Triumvirat,  le  Tribunat  brillait  sans  doute  encore 
assez  pour  provoquer  des  Sénatus-consultes  qui  donnaient 
à Cn.  Pompée  le  pouvoir  sur  presque  tout  l’univers  \ mai* 
il  trouvait  aussi  de  l’opposition  puissante  dans  le  Sénat. 

César,  ayant  achetée.  Curion,  opposa  les  Tribuns  aux  at- 
taques dirigées  contre  lui,  dans  le  Sénat,  par  Marcellus  *. 

1 Abeunte»  magistratu  Cn.  Gvnucius,  tribunus  plebis  arripuit...  Igitur  ju* 
dicii  die,  quum  plebs  in  foro  erectft  exspectationo  staret...  tandem  qui  obsar- 
vttti  vcstibulo  tribuni  fuerant,  nuutiant  domi  mortuum  esno  inventum.  (Lit. 
II,  54.) 

* Ubi  tribuni  auxilio  humilioribus  essent,  in  primis  parnm  proderut  : deindè 
ne  ipsi  quidem  inviolati  erant...  jamque  plubs  ita  in  tribnnatu  ponere  aliquid 
tspei,  si  similes  Icilio  tribunus  haberct  : nomine  tantum  se  biennio  habuieee. 
(Ut.  III,  65.) 

* Die»  dicta  eiat  tribuni*  plebis  biennii  «uperiorii  A.  Vlrgînio  et  Q.  Pom- 

ponio Neque  enim  eus  aut  vit»  ullo  crimine  alio  aut  gestî  marislraiûs 

quUquam  arguebat,'  præterquam  quoi,  gratifiantes  Patribtis,  rogationi  tri* 
bunitue  intcrcessissent...  Et  pessimo  exemplo  innoxii  dénis  tnilliba* gravis  æria 
oondomtiati  tant.  (Lit.  V,  29.) 

* Aulus  Gabinius,  tribunus  plebis,  legem  tulit  ut  Cn.  Pompoius  ad  eos  mit* 
teretur,  essetquo  ci  imperium  scquura  in  omnibus  provinciis  cum  pruconiuli- 
bus  usque  ad  quinqn&geiiamm  milliarium  a mari.  Qno  senatinconsulto  penè 
totius  terrarum  orbis  imperium  uni  viro  deferebatur.  (Vol.  Pat.,  11,22.) 

5 Commotus  hii  Cæsar...  suramA  opo  restitit  partim  per  intercessore*  tri 
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Cette  assemblée  ne  tint  aucun  compte  de  leur  opposition  et 
leB  TribunB,  expulsés  de  Rome  ' , allèrent  rejoindre  le  général, 
disposé  déjà  avant  Bon  passage  du  Rubicon,  à venger  par  les 
armes,  les  mesures  sévères  qui  pourraient  être  adoptées 
contre  les  Tribuns  de  son  parti  *.  Devenu  Dictateur,  César 
n’eut  plus  envers  eux  les  égards  foroés  de  ses  prédéces- 
seurs i Ëpidius  MarceiiuS  et  Cesetius  Flavus  s’étant  avisés 
de  faire  incarcérer  un  complaisant,  pour  avoir  dépOBé  sur 
une  statue  de  César,  un  diadème  qu'ils  firent  enlever,  la 
Dictateur  les  admonesta  sévèrement  et  les  priva  de  leur 
charge  *. 

Les  Tribuns  n’étaient  pas  considérés  comme  magistrats  : 
pour  leurs  jugements,  ils  rie  siégeaient  point  sur  Une  chaise 
curule;  ils  ne  prenaient  point  solennellement  possession  de 
leur  charge  au  commencement  de  l’annéê,  Comme  ldS  autres 
magistrats  èt,  lorsque  tous  S6  démettaient  â la  nomination 
du  Dictateur,  les  Tribühâ  seuls  Conservaient  leur  autorité. 
Ils  étaient  assistés  non  par  des  licteurs,  Connue  les  Pré* 
teürs  et  les  Consuls,  mais  par  des  VlatCUrS  *. 


btlnns...  ibsequcnti  quoqtio  fttMO  O,  Mnreeltom  cnllegam  «jus. a.  Otumqui 
Curionem  violentiaaimum  tribunortttn  ingenti  metced*  defensora  paravift, 
(Suât.  Cvsar.,  29.) 

* Qmun  crpo,  sublatam  tribtinorum  intereeaftfonetttt  ipsosqroS  Urbe  eesaiftae 
nuntiatura  eat.  (Snet.  J.  CfeMft)  81.) 

Atque  itJi  trajecto  exewitu  fcdhlMtls  tribunia,  qui  pulrf  Ptipervenerénti 
(Suel.,  J.  Ciesar,  33.) 

* Ravennæ  aubatitit,  bella  Tindicftlnrus,  si  quid  da  tribunia  plebil,  ititerct*- 
dentihua  pro  se  gravius  a senatu  coustitutum  «aaet.  {Suet.*  C*tar,  30,) 

* Quum  quidam  a turhft  statuas  <*ju«  coronam  lauream  cantiidft  faacift  prfc- 
ligatam  itnpoauiaaet,  et  tribuni  plebia  Epidiua  Marcelin*  Cifeaetiusque  Fiavu* 
coron»  fftacinm  detrahi,  hominemque  duci  in  vinoula  j unissent.,,.,  tribunut 
graviter  increpitos  potes tate  privavit.  (Suet.,  J.  Cæaar,  79.) 

4 Ata  ti  letpmop'pvpe*  ù Aqpapxo?  °'J  Twy  aA>wv  ao/ovtwv  pepoevttov  ; 

H to  icapaicav  otôe  erctv  a p/ta't } o'jft  yap  paidouxovq  £x«tm,  ou8’  «rt  ôuppet# 
xalTijuvoi  XpT)pntCov9tV|  ovôf  rtouç  ap^Tj  xatarap  ot  Xatttot  ‘Ravttç,  apxovtt; 
etaiv,  ou8t  tcavovrou  Au.xrrtopQj  aipii:vto;;  aKXx  rraatv  «p£i)vs  Cfcttvou  prravi» 
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Les  viateurs,  dit  Cicéron,  tiraient  leur  nom,  qui  équivaut 
à celui  de  Messager,  de  l’usage  régnant  à Rome  de  les  en- 
voyer auprès  des  Sénateurs,  pour  convoquer  ces  hauts  di- 
gnitaires de  la  République,  lorsqu'ils  s’occupaient  de  la  cul- 
t e des  champs 

Les  Tribuns  ne  portaient  pas  la  robe  prétexte  couleur  de 
pourpre.  Pour  les  anneaux  d’or  et  les  vases  d’argent  que 
l’État  fournissait  aux  magistrats,  ils  leur  en  abandonnaient 
le  libre  usage,  afin  de  donner  plus  de  relief  à ces  magis- 
tratures ’.  Quant  à eux,  dit  Plutarque,  plus  ils  se  rappro- 
chaient du  peuple,  plus  ils  grandissaient. 

Les  pouvoirs  des  Tribuns  furent  restreints  de  beaucoup  par 
Sylla  : il  les  dépouilla  de  toute  leur  puissance  législative, 
et  ne  leur  laissa  que  l’ombre  de  leur  dignité1,  après  laquelle 
ils  ne  pouvaient  plus  prétendre  à aucune  magistrature*. 

Pompée  les  releva,  pendant  son  premier  consulat  avec 
M.  Licinius  Crassus,  en  68a,  et  les  rétablit  dans  toute  leur 
autorité  *.  Aussi  cette  mesure  suscita-t-elle  la  jalousie  de 
ses  adversaires  \ 

Oc  VT  (K  C«  CXUTU1V,  OVTOt  pûVOt  ÔtapUEVOUOlV,  UWTttp  6'JX  ÔVTIÇ  Otp^QVTfC,  «XX’  trepav 
ttva  txçiv  cjtovrt;.  (Plut.,  Qutcat.  Rom.,  81.) 

1 Ex  quo,  qui  eos  accersebant,  viatorea  Dominati  sunt.  (Cic.,  De  Scnect.) 

1 Qui,  quamvis  pro  commodis  plebia  excubabant,  inquo  imperiis  corapes- 
Bendifl  occupati  erant,  instrui  tamen  ea  argenteis  vaais  et  annulis  aureis  pu- 
blie»; prœbitis  patieban tur,  quo  talium  rerum  usu  auctoritas  magistrat uum  es- 
se t ornatior.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

s Sulla  Tribunorum  plebia  poteatatem  minait,  et  omne  jus  legum  lercnda- 
rum  ademit,  iLiv.,  Epit.  L XXXIX.) 

* Trjv  8c  twv  Ar.pap/tuv  «px^v  tua  x*\  avcîXcv,  aaOcverrxrr.v  atxapnvaç  • xa\ 

voptp  xuXvwac,  pTjOcptav  aXXfjv  tov  Ar)|iapx<A>v  apx*lv  ra  apxciv.  Ato  xat  navre? 
ot  Tlvow^  avrtwxoup.cvot  tt;v  apxqv  ce  to  (uXXov  t^erpenovro.  (App.,  De 

Bel.  Civ.,  I,  100.) 

* Hoc  coDsulatu  Pompcius  tribunorum  etiam  poteatatem  reitituit,  cujua  Sylla 
imagincm  sine  jure  reliquerat.  (Vel.  Pat.,  II,  22.) 

* In  invidiâ  tune  Pompeius  fuit,  quod  consul  redderct  populo  tribunitiam 
poteatatem.  (Pseud.  Ascon.  m Act.  in  C.  Ver.,  I,  44.) 


Digitized  by  Google 


TKIBCMTIA  rOTLSÏAiK. 


34b 

Asconins  dit  que  Cotta  vota  une  loi  pour  rendre  aux  Tri- 
buns le  droit  de  recevoir  d’autres  magistratures,  dont  la 
loi  de  Sylla  les  avait  dépouillés  ; il  leur  donna  ainsi  un  ac- 
croissement non  de  pouvoir,  niais  de  dignité  César  avait 
appuyé  leur  rétablissement  de  toute  son  énergie,  sans  doute 
pour  les  mieux  confisquer  à son  profit  ’,  car  les  Sénateurs 
l’autorisèrent  à s’attribuer  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  Tribuns.  Quiconque  manquait  aux  égards  dus  à l’invio- 
labilité de  sa  charge  se  rendait  coupable  d'un  crime  et  com- 
mettait une  profanation  9. 

A partir  de  Jules  César,  le  Sénat,  et  non  le  peuple,  conféra 
la  Puissance  Tribunitienne  aux  Empereurs.  Pour  paraître 
tenir  de  leur  charge  et  non  de  la  force  les  honneurs  dont 
ils  jouissaient,  les  Empereurs  laissèrent  au  Sénat  ie  droit  de 
collation  dont  il  avait  si  généreusement  usé  envers  César 1 * *  4 ; 
et  de  leur  côté  ils  conférèrent  le  tribunat  aux  Princes  et  aux 
particuliers. 

Les  circonstances  qui  avaient  provoqué  l’établissement 
de  la  Puissance  Tribunitienne,  les  prérogatives  qu’elle  con- 
férait, l’influence  qu’elle  exerçait  sur  les  événements  ne 
pouvaient  pas  être  sans  intérêt  pour  les  Augustes.  Le  gé- 
néralat,  leur  donnait  l’autorité  sur  l’armée,  qui  leur  aidait 
à imposer  et  à maintenir  leur  volonté  : la  Puissance  Tribu- 


1 Hio  Cotta,  ut  puto,  legem  tnlit,  ut  tribunis  plebi»  liceret  postea  nlios 
magistrales  capcre  : quod  lege  Syllæ  iis  erat  ademptum.  (Ascon.  in  Cornelinn., 
106.) 

lnimicissimi  C.  Cotte  fuerunt  quod  is  consul  paulum  tribunis  plebis  non 
potestati»,  sed  dignitatis  addidit.*  (Ascon.  In  Cornclian.,  106.) 

* Auctores  restituendæ  tribunitiœ  potestatis  cujus  vira  Sylla  deminuerat 
enixissimfe  juvit.  (Suet.,  J.  Cæsar,  5.) 

* Ta  tc  TOtç  Jeôoueva  xap-jcouaÔai  • foao;  4v  tiç  fj  cpytp  ^ Xbyio  a y. 

tov  ô6p(TÇ,  lcpo«  tc  $ xa\  iv  t«J»  eve^T».  (Dio.,  XI.IV,  5). 

* Ttjv  tc  cçoufftavTwv  Sr.papyuv Ôi*  Stou.o;  ctxuv  irpoat6cTO.  (Dio.,  XL11, 20. ) 
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nitienne  venait  joindre  à la  force  brutale  l’influence  morale 
aur  le  peuple,  dont  cette  magistrature  sauvegardait  les 
droite.  Auguste  ne  devait  pas  la  laisser  échapper;  il  la  saisit 
avec  empressement. 

Comprenant  tout  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  de  ce  titre, 
dont  César  avait  été  revêtu  à vie,  il  voulut  lui  aussi  le 
joindre  à celui  de  Consul,  comme  pour  protéger  le  peuple 
En  réalité  il  avait  pour  but  de  déguiser  la  souveraine  puis- 
sance, d’éviter  le  titre  peu  sympathique  de  Roi  ou  do  Dic- 
tateur, tout  en  se  réservant  une  autorité  supérieure  au* 
autres  *,  Il  y trouvait  d’ailleur*  l'avantage  de  participer  à 
l’inviolabilité  des  Tribuns  du  peuple,  A leur  droit  de  ju- 
gement et  de  veto,  et  dq  ne  recevoir  que  des  lois  tous  ces 
privilèges 

Le  Sénat  s’empressa  de  lui  conférer  le  tribunat  A vie, 
comme  au  Dictateur 4.  Deux  fuis  Auguste  se  donna,  pour 
un  lustre,  un  collègue  dans  cette  charge  ',  Lorsque, 
privé  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  il  fut  forcé 


* CflMiir,  du*  reliquat,  posito  triuraviri  Domine,  consul  em  se  fcrens,  et,  ad 
turndaro  piobem,  tribunitio  jure  oontentum.  (Tac,,  Ann.,  I,  2.) 

* Id  jumnii  fastigii  vocabuluin  Auguittu  reperit,  ne  regis  nut  dictatoris  no- 
mon  nasuineret,  ao  tatnen  ftppellatione  aliquil  prarmineret.  (Tac.,  Aun.,  III, 
Û6.) 

* lî  a»  ÜQVïU  ^ x*lûuj«vf„  V oi  x*vu  rare  *v6t,9«v te;  cj^ov, 

StSt*>3i  oriTt  Tire  eztviyvouîva  ûo'  ixipou  xivè;,  àv  j xr{  euvtmuvwo*,  itoiûitv,  xsl  p.f, 
xa8’,/6piÇ£a6ai  * xâv  ipa  v.  xal  xo  £payvT*Tc.v  jir,  ort  tpv^  aXX*  x*\  Xo-pp  aStxcnfat 

, x*\  â*pwev  tov  iKXT.îay**  fû’WJ  **'•  svay*  «oXXuval..,  Tour*  juv  ex 
ttj«  u*  xoo  *al  f**TÎ»  «voiAtîéTi,  oOtui  TC  mal  5t4  XOUTCOV  TÛiV  W 

pxxtM  ctXtjpajtv,  ozw;  p. tjoîv  4vtu  ùmu>; tivo*  e^etv  Soxâxnv.  (Dio.,  LIII,  |7.) 

* ls«\  fivi  f tiix*  ij  yapajaut  xi  auTox  Su  &U>u  ilvat  xa\ 

XPW*tiÇkiv  a j-rcji  x«pt  èvo;  tiyqî  Stoj  âv  tteXrsfl  **6’  fx*m,v  ^oyX^v.,,.,  Aç* 
Q’J  **1  àxtivo*  x*\  ot  jitt’  «fù-îov  *jtoxpïTop«;  ev  vopip  Sr,  -çtvi  •çct;  *ÇC  âXXot; 
xr\  rb  iÇoü*{*  t r,  Svjpapx^  4xPYlMvt0'  To*f»pTC»t  <vo(ia  atno  *ro  tiuv  or4p.apxu»v 
QÛd'  à Aij  fo^Tzo;,  ojx'  aXXo;  oy£»i{  «jv-xprcuip  tj/i-».  LUI,  A?.) 

* Tribunitiam  pouuUiem  perpetunm  lecopii  iu  quft  santal  ut  que  itorutu  per 
•ingula lustra  col legaw  ai bi coopuvit.  (Suet.  Augui.,  27.) 


Digitized  by  Google 


TRIBlIMTIi  POTKRTATK. 


327 


d’adopter  Tibère,  il  se  l'associa  à la  Puissance  Tribuni- 
tienne,  comme  il  y avait  déjà  associé  M.  Agrippa1  ; son 
plan  était  de  ne  pas  laisser  incertain  le  choix  de  son  succes- 
seur’. 

Tibère  reçut  une  seconde  fois,  pour  cinq  ans,  avant  la 
campagne  d’Hlyrie,  la  Puissance  Tribunitienne  *,  qui  lui 
avait  été  conférée  aussi  pour  cinq  ans  avant  sa  retraite,  vo- 
lontaire d’abord  et  ensuite  forcée,  à Ostie  et  à Rhodes  *. 
Comme  il  l’avait  reçue  sous  Auguste,  ce  fut  le  seul  titre 
sur  lequel  il  s’appuya  dans  l’édit,  par  lequel  il  convoqua  la 
première  fois  le  Sénat,  après  la  mort  de  son  père  adoptif*. 
Plus  tard,  à la  demande  de  Tibère,  adressée  par  lettre  au 
Sénat,  Drusus  (a),  son  fils,  en  fut  aussi  honoré 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  cessèrent  pas  cependant  d’exis- 
ter, puisque  nous  voyons  Claude  les  recevoir  à son  tribunal, 
et  s’excuser  de  ce  que  l’exiguïté  du  lieu  ne  lui  permettait 
pas  de  le3  faire  asseoir  en  sa  présence  ’. 

Néron,  de  tous  les  honneurs  excessifs  dont  on  le  combla, 
à la  mort  de  Claude,  n’ayant  refusé  que  le  seul  titre  de 
Père  de  la  Patrie  compta  les  années  de  son  règne  qui 


1 Filins,  colloga  imperii,  consors  tribunitiœ  potestatis  adsumitur.  (Tac., 
A DM. , I,  3.) 

Agrippa,  qnem  usqne  in  tertium  consulatum,  et  mox  collegium  tribunitiæ 
potestatis  amicitia  Principis  evexerat.  (Vel.  Pat.,  Il,  47.) 

: M.  deindè  Agrippam,  aocium  ejus  potestatis,  quo  defuncto,  Ti.  Neronem 
delegit,  ne  succeasor  in  incerto foret.  (Tac.,  Ann.,  111,56.) 

* Data  rnraus  potestas  tribanitia  in  quinquennium.  (Suet.  Tiber.,  16.) 

* Tribunitiam  potestatem  in  qninquenniam  accepit.  (Suet.  Tiber.,  9.) 

1 N«*  edictum  quidetn,  quo  patres  in  cnriam  vocabat,  nisi  tribunitiæ  potes- 
tali»  præscriptione  posait,  sub  Auguste  accepta.  (Tae.,Ànn.,  1,  7.) 

* Tiberius  rnittit  littoral  ad  senatum  qats  potestatem  tribunitiam  Druso 
petebat.  (Tac.,  Ann.,  111,  66.) 

f Tribunis  plsbis  adeuntibus  se  pro  tribunal  i exensavit,  quod  propt-  r an  gus - 
tiaa  non  posset  audiro  eos,  nisi  stantes.  (Suet.  Gland.,  12.) 

* Ex  immenais  quibns  cumulabatur  hononbus,  tantum  Patris  Pat  ri»  Domine 
rccusato.  (Suet.  Nero,  8.) 
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dura  quatorze  ans,  par  celui  des  Puissances  Tribunitiennes. 
Othon,  Empereur  de  quelques  jours,  fut  aussi  décoré  de 
cette  dignité  en  recevant  le  titre  d'Auguste,  avec  tous  les 
honneurs  accordés  aux  Princes  ’.  Vespasien  ne  l’accepta  que 
tard  *,  et  il  la  partagea  avec  Titus,  son  fils.  Adrien  fut  Tribun 
du  peuple,  sous  le  second  consulat  de  Candidus  et  de  Quadra- 
tus,  et  il  prétendait  que,  pendant  la  gestion  de  cette  charge, 
il  avait  eu  un  présage  de  la  Puissance  Tribunitiennc,  dont  il 
devait  jouir.  11  perdit,  un  jour,  le  manteau  que  portaient,  en 
temps  de  pluie,  les  Tribuns  ordinaires  du  peuple  et  dont  les 
Empereurs  Défaisaient  jamais  usage.  De  làla coutume,  con- 
servée encore  du  temps  de  Spartien  par  les  Empereurs,  de 
recevoir,  sans  manteau,  les  visiteurs  revêtus  de  la  toge  ’. 
Septime-Sévère  fut  aussi  investi  de  cette  dignité,  par  M.  Au- 
rèle,  et  il  s’en  acquitta  avec  sévérité  et  énergie  *. 

11  y avait  de  grandes  différences  entre  les  prérogatives  et 
les  obligations  des  Tribuns  du  peuple  et  celles  des  Tribuns 
Empereurs.  Aussi  les  derniers  ne  se  disaient-ils  pas  Tribuns 
du  peuple,  mais  revêtus  de  la  Puissance  Tribunitienne  : 
Tribunitiâ  Poteslale. 

i»  Les  Tribuns  appartenaient  à l’ordre  plébéien,  les  Em- 


1 Àccurrunt  Patres;  decernitur  Otlioui  tribunitiâ  potestaa,  et  nomeu  Au- 
gnsti  et  omnes  principum  honores.  (Tacit.,  Hist.,  I,  47.) 

* Ac  ne  tribunitiam  quidem  potestatem  ...  .nisi  sero  recepit.  (Stiet.  Vesp., 
12.) 

Eidem  collega  in  tribunitiâ  potestate  fuit.  (Suet.  Titus,  6.) 

• Tribunus  plcbis  factus  est  Candido  et  Quadrato  itemm  cousnlilus  ; in  qtio 
magistratu.  ad  perpetuam  tribunitiam  potastatem  omen  sibi  factum  osserit, 
quod  pfenulas  nmiserit  quibus  uti  tribuni  plebis  plnviæ  tumpore  solubnnt,  im- 
peratorts  autem  nunquani;  uude  hodièque  imperatores  Bine  pænuli»  à togHtis 
viilentur.  (Spartian.  Adrian.,3.) 

4 Tribunal um  plebis,  Marco  imperatoro  decernente  promeruit,  euntouo  se* 
voritiiiuc  exeitissiincquu  egit.  (Spart.  Sever.,  3.) 
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pereurs  à l’ordre  patricien  ; c’est  pour  cette  raison  que  les 
Augustes  ne  jugeaient  pas  convenable  d’exercer  les  fonc- 
tions du  tribunat*.  Dion  semble  cependant  voir  une  marque 
de  déférence  dans  l’acceptation  de  cette  dignité  par  les 
Empereurs; 

a0  Le  Tribunat  était  incompatible  avec  le  consulat  et  avec 
toute  autre  magistrature.  Les  monnaies  impériales  nous 
montrent,  au  contraire,  les  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique accumulées  sur  une  même  tête,  de  pair  avec  les 
Puissances  Tribunitiennes  ; 

3°  Les  Tribuns  du  peuple  étaient  élus  tous  les  ans,  dans 
les  comices,  le  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre  ; la 
Puissance  Tribunitienne  quinquennale,  nous  l’avons  vu, 
pour  Tibère,  perpétuelle,  à vie  pour  les  Empereurs  leur 
était  conférée  par  le  Sénat  à toute  époque  de  l’année; 

4“  11  n’était  pas  permis  aux  Tribuns  du  peuple  de  quit- 
ter la  ville  un  jour  et  de  passer  la  nuit  hors  de  Rome  ’,  si 
ce  n’est  dans  les  fériés  latines;  les  voyages  de  Tibère,  de 
Néron,  de  Trajan,  d’Adrien  indiquent  la  parfaite  indépen- 
dance, dont  jouissaient  les  Empereurs,  sous  le  rapport  de 
la  résidence  ; 

5"  Le  pouvoir  des  Tribuns  cessait  à mille  pas  hors  de 
Rome  *,  tandis  que  la  Puissance  Tribunitienne  s'exerçait 
aussi  dans  les  provinces,  comme  le  prouva  Tibère  dans  sa 
conduite  à l’égard  du  sophiste  de  Rhodes  *.  Dion,  parlant 

• Atiuap/eiv  piv  *fip,  &xt  x«C  fc;  toù;  tûrsrptto;  iwvtok;  tsXovtiç,  ov£  oo tov 
voptÇousiv  slvott.  (Dio.,  LUI,  17.) 

* Tribuni  pleins  antiquités  creati  videntur...  ut  injuria  quœ  coram  fieret 
arceretur  : ac  propterea  jus  abnoctandi  ndcmptum.  (À.  Gel.,  XIII,  12.) 

8 Omnes  tribunos  id  jussuros  quod  consules  vellent  : nequo  cuira  provoca- 
tionem  esse  longius  ab  Urb©  mille  passuum  : et  tribunos,  si  e<>  adveniant,  in 
alia  turbâ  Quiritium,  subjectos  fore  consulari  iraperio.  (Liv.  III,  20.) 

8 Unum  hoc  tantummodô,  neque  prneterca  quicquam  notât um  est  in  quo 
•xeicuiisu  jus  tribunitiæ  potestatis  visu*  sit.  Quuni  eircâ  scholas  et  uuditoria 
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des  concessions  faites  par  le  Sénat  à Auguste,  n'étend  leur 
juridiction,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  Pomérium, 
que  jusqu'à  huit  demi-stades  l. 

La  Puissance  Tribunitienne  est  souvent  passée  sous  si- 
lence sur  les  monnaies  (Domitien,  559  : Antonin,  599)  ; au- 
cune de  celles  frappées  au  coin  de  Pescennius  Niger  ne  la 
mentionne.  Souvent  elle  est  assez  régulièrement  indiquée 
pour  certains  règnes  avec  de  simples  lacunes.  Par  exemple 
sur  les  quatorze  Puissances  Tribunitiennes,  dont  Néron  fut 
revêtu,  la  onzième  et  la  quatorzième  seules  manquent.  On 
ne  peut  point  assigner  le  motif  certain  de  ces  lacunes;  ou 
suppose  ou  qu’il  ne  fut  pas  frappé  de  monnaies  par  les 
Empereurs,  dans  les  années  auxquelles  correspondaient  les 
Puissances  Tribunitiennes  qui  manquent,  ou  que  ces  mon- 
naies ont  disparu,  ou  que  le  caprice  et  d'autres  motifs  in- 
connus portèrent  les  graveurs  ou  les  Empereurs  à les 
omettre. 

La  Puissance  Tribunitienno  fait  souvent  défaut  sur  les 
moyens  bronzes  d’Adrien.  Elle  est  presque  toujours  citée, 
mais  d'une  manière  absolue,  sans  indication  de  nombre, 
sur  ceux  deTrajan,  qui  en  fut  néanmoins  honoré  jusqu'à 
yiugt  fois.  Nous  citerons,  comme  exemples,  les  monnaies 
décrites  dans  Cohen  sous  les  n"  5i4, 5*9, 55i,  55 1 et435 
frappées  sous  les  différents  consulats  II,  111,  IV,  V et  VI*  de 

profesiorum  asiiduus  esset,  moto  inter  antîsopUiataa  graviorc  jurgio,  non  dé- 
fait, qui  eum  intervenientem,  et  quasi  Btudioworeiu  parti»  altoriu»,  convicio 
ince&ieret.  Sensim  itaquo  regrcsaua  doiuum  repenti  catn  apparitoribu»  prodiit, 
citât  unique  pro  tribunal!  voce  prsuconis  oouvicialorem  rapi  jtuail  in  carcorcin. 
(Suet.  Tiber.,  10.) 

1 tov  Kateaça  tr.v  xi  t^oumv  xqv  fita  ptov*  t/tiv,  toi;  cri- 

6o*.ijuvoi;  «wtiv,  xal  evto;  voa  itwpripvov  xa\  i^u»  r,iem*4tev 

7*17  (q  pvjotvt  tv^a;.£0JVT<«>v  t;r,vj,  cxxXrjtov  t*  âutxÇiiv,  y.%\  t^rjÿov  v.va 
uuto’j  iv  7t37t  vit;  ôixaaniitot;  toTTip  AOeva;  gerçai.  (Dio.,  U,  19.) 
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cet  Auguste,  Hors  de  ces  cas,  elle  est  le  plus  souvent  sui- 
vie, excepté  la  première,  du  nombre  de  fois  dont  le  Prince 
en  avait  été  revêtu. 

En  résumé  on  trouve  la  Puissance  Tribunitienne  sous 
presque  tous  les  règnes,  depuis  César  jusqu’à  Constantin 
régulièrement,  sur  les  moyens  bronzes  du  Haut  Empire, 
moins  régulièrement  dans  la  suite,  Quoiqu'ella  soit  encore 
sur  les  monnaies  de  Postume  (10G  à têa);  de  Claude  11 
(i53,  j54)  « de  Probus  (071  à 386)  ; de  Dioclétien  («87); 
de  Maximien  Hercule  (75)  ; le  nombre  va  toujours  en  dé- 
croissant jusqu’à  Conslanti n-]e-Grand  (78  à 81,  406),  sous 
lequel  elle  subit  la  transformation  générale  à cette  époque 
et  elle  disparut  avec  plusieurs  des  anciennes  dignités. 

La  translation  de  la  capitale  à Constantinople,  l’invasion 
croissante  des  barbares,  les  usages  nouveaux,  introduits  par 
eux  et  par  les  Empereurs  sortis  de  leurs  rangs,  Ja  longue 
possession  du  titre  d’Empereur,  auquel  on  était  parfaite- 
ment accoutumé,  et  qui,  résumant  tous  les  autres,  les  avait 
fait  tomber  en  désuétude;  ces  motifs  réunis  contribuèrent 
à abroger  des  honneurs,  que  les  Augustes  avaient  accep- 
tés et  consignés  sur  leurs  monnaies,  pour  montrer  que 
leur  suprême  dignité  les  absorbait  tous  et  en  conférait  tous 
les  pouvoirs. 

Renouvelée  plus  fréquemment  que  les  titres  d’imperator 
et  de  Consul,  elle  suivait,  selon  la  pensée  de  Dion,  la  mar- 
che du  tribunat  ordinaire  elle  correspondait  à peu  près 
aux  années  du  règne  de  chaque  Empereur  et  elle  offre  à la 


* Tt,v  ôt  ôtj  ôuvsaiv  ttjv  twv  6r,[j.ip/tov  t.viiv,  &TT|  lup  ta  tycvExo, 

itp&3Ti0mai,  xal  6t’  x*\  e;apiGytr,ji^  tûv  fctîiv  tt,;  ap/r,;  aùtwv,  w;  x*\ 

xat’étoç  atiTT,v  juta  twv  Ici  iTHAapxoû’.Twv  XajàCavo vtuv,  ^p&fiatvit.  (Dio,, 
LUI,  17.) 
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chronologie  des  indications  plus  précises.  Mais  il  faut  aussi 
tenir  compte  de  certains  événements  qui  durent  en  modifier 
le  nombre  ou  la  durée.  Dans  la  série  de  celles  de  Tibère, 
par  exemple,  il  faut  comprendre  la  fin  du  temps  de  sa  re- 
traite, à Rhodes  * et  celui  de  sa  vie  privée,  à Rome  *,  qui 
donnent  un  intervalle  de  quatre  ans,  pendant  lesquels  cette 
dignité  ne  lui  fut  pas  renouvelée. 

Les  chronologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière 
dont  on  doit  compter  les  Puissances  Tribunitiennes.  Les 
uns,  s’appuyant  sur  l’usage  suivi  sous  la  République, 
croient  qu’il  faut  les  supputer  du  jour  où  on  les  avait  re- 
çues, jusqu’au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre,  pour 
la  première,  et  qu’elles  étaient  ensuite  renouvelées,  tous 
les  ans,  au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre.  De  cette 
sorte  la  première  Puissance  Tribunitienne  durait  rarement 
un  an  ; elle  ne  complétait  l’année  qu’en  se  combinant  avec 
la  dernière  de  l’Empereur  auquel  on  succédait.  D’autres 
prétendent  qu’on  les  renouvelait  toutes,  le  jour  où  chacun 
les  avait  reçues  pour  la  première  fois. 

Eckhel  pense  que,  depuis  Auguste  jusqu’à  l’Empereur  An- 
tonin,  la  Puissance  Tribunitienne  était  renouvelée  tous  les 
ans,  le  jour  où  elle  avait  été  conférée  ; que  depuis  ce  règne 
jusqu'à  Gallien,  ce  fut  aux  calendes  de  janvier  de  chaque 
année. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  cette  question  ; 
qu’il  nous  suffise  d’en  avoir  indiqué  les  traits  principaux, 
en  laissant  à ceux  qui  désirent  la  connaître  plus  à fond, 


1 Pctiit  sibi  permitteretur  révisera  necessitudines,  quarum  deaiderio  tenere* 

tur.  Sed  neque  impetravit...  Remausit  crgo  Rhodi  contra  voluntatcm Re- 

diit  octavo  post  secessum  anno.  (Suet.  Tiber.,  11,  12, 14.) 

* Romani  reverras...  Caio  et  Lucio  intrà  triennium  dcfunctis,  ndoptatar 
ab  Augusto  timul  cam  fratre  eorum  M.  Agrippâ.  (Suet.  Tiber.,  15.) 
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le  soin  de  recourir  à Eckhel  et  aux  auteurs  qui  l’ont  dé- 
veloppée. 

XV. 

CENSOll 

T.  CÆS.  IMP.  AUG.  r.  TR.  P.  COS.  VI.  CENSOB.  (TitUS  189.) 

Parmi  les  titres  de  la  République,  adoptés  par  les  Em- 
pereurs, celui  qui  demandait  le  plus  une  grande  prudence 
et  une  vie  irréprochable  était  le  titre  de  Censeur.  Il  fut  le 
moins  prodigué  dans  les  inscriptions  monétaires.  Les  Em- 
pereurs étaient  peut-être  retenus  par  un  sentiment  de  pu- 
deur, ou  par  une  espèce  de  respect  pour  une  magistrature 
dont  ils  n'avaient  aucune  vertu,  qui  pouvait  les  rendre  un 
objet  de  dérision  aux  yeux  de  leurs  sujets  et  devenir  pour 
eux  comme  un  reproche  continuel. 

Ce  titre  ne  se  trouve  que  sur  des  monnaies  de  l’Empereur 
A.  Vitellius  (7s)  au  revers  de  L.  Vitellius,  son  père  : sur 
celles  de  Vespasien  (33 1,  368),  de  Titus  (169,  175),  sans 
indication  de  perpétuité,  et  sur  celles  de  Domitien  (443. 
446),  avec  ou  sans  accompagnement  du  mot  perp(Iuuj.  Il 
est  désigné  à la  suite  de  Pater  patriæ  ou  intégralement 
censor  (Titus  1 96) , ou  par  les  abréviations  : cens.  (Vespa- 
sien 242),  cens.  pot.  (Domitien  45s)  ou  cens.  peh.  (Domi- 
tien 374)  ; qui  font  allusion  au  pouvoir  de  Censeur,  reçu  à 
temps  par  les  trois  Empereurs  et  ensuite  à vie  par  Domitien. 

Le  nom  de  Censeur  dérive,  d’après  Tite-Live,  de  Centut 
et,  d’après  Varron,  de  Censio,  soit  parce  que  les  magistrats 
qu'il  désignait  avaient  lacharge  de  présider  au  recensement, 
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soit  parce  qu’ils  le  faisaient  à leur  gré,  soit  parce  que  chacun 
appréciait  ses  biens,  d’après  l’estimation  qu’en  faisaient  les 
Censeurs.  On  sait  que  le  verbe  Censere  signifie  penser,  esti- 
mer, et  aussi  faire  un  recensement. 

Les  Censeurs  furent  établis  i’an  de  Rome  5 1 1 , it  la  de- 
mande des  Consuls  M.  Geganius  Macerinus,  et  T.  Quinctius 
Barbatus  Capitolinus.  Nous  laisserons  Tite-Live  raconter 
leur  établissement  en  prose  française 

« Cette  môme  année  vit  l’institution  de  la  Censure  qui, 
a dans  le  principe,  n’eut  pas  grande  importance,  mais  qui 
« prit  dans  la  suite  un  tel  développement,  qu’elle  eut  entre 
a ses  mains  la  direction  des  mœurs  et  de  la  discipline  ro* 
a maine,  le  Sénat  et  les  Centuries  des  Chevaliers,  qu’elle 
a prononça  sur  leur  honneur  et  leur  indignité,  et  qu'elle 
« eut  dans  ses  attributions  l’inspection  des  propriétés  pu- 
u bliques  et  particulières,  ainsi  que  l’administration  des 
a impôts  du  peuple  romain. 


i Idem  bio  annan  Censur»  initium  fuit,  mi  a parta  origine  ort*  i quai 
deintiè  tanto  iucremento  aucta  est,  ut  moruin  disciplinæque  rom  an  te  panes 
camrogimen,  senatus  equitutnque  centuria*,  decoris  dedeCorisque  discrimén 
Bub  ditlone  ejus  mngistratûl,  publieorum  jus  privitoruinque  locorum,  teeti*- 
galia  populi  romani  nul»  nutn  utquo  arbitrio  «tuent.  Ortum  enira  initium  rd 
est,  quod  in  populo,  per  multos  annos  incenso,  nequo  differri  cousus  pote- 
rat,  neque  consulibus,  quum  tôt  populortun  belle  imtninerent,  operœ  erat  id 
negotium  ngere.  Mt-ntio  iliata  ab  seuutu  est,  « Kem  operatam  ne  miuiinè 
consulurein  suo  proprio  magistrntu  egere  : coi  scribarutn  mirmterium,  custo- 
diaqtio  et  tabulartim  cura,  cul  arbitrium  formulas  censendi  subjiceretur.  * 
Et  Patres,  quanquim  rem  parvain,  tnmen,  quo  plures  patricii  magistratus  in 
republici\  essent,  læti  accepere  : id,  quod  evenit^  futurum,  credo,  etiam  rati, 
ut  mox  opes  eorutn,  qui  prœcssent,  ipsi  honori  jus  majestatemqüe  ftdjicercnt. 
Et  tribuni,  id  quod  tune  oral,  magis  necessariom , quàm  speciosi  ministerü 
procurationem  intueutos  ne  in  parvis  quoque  rebus  incommodé  adversarentur, 
baud  sanè  teteodere.  Quum  a primoribus  civitatis  spretus  konor  esset,  Papj- 
rium  Semproniumqup,  quorum  de  consulatu  dubitatur,  ut  t*o  magiatratu  pa» 
rum  solidum  consulatum  explorent, ceusui  ageudo  populus  suffrogiis  praefixit. 
Censures  ab  re  appellati  sunt.  (Liv.  IV,  8.) 
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« Voici  dans  quelles  circonstances  lut  instituée  cette  ma- 
« gistrature.  Le  Cens  n' avait  point  eu  lieu  depuis  plusieurs 
« années  à cause  des  agitations  que  Rome  avait  traversées  : 
n il  n’était  plus  possible  de  le  différer  et  les  Consuls,  au  mi- 
i lieu  de  toutes  les  guerres  qui  menaçaient,  n’avaient  pas 
« le  temps  de  s’en  occuper.  11  fut  déclaré  dans  le  Sénat 
« que  cette  opération  laborieuse  demandait  une  magistra- 
le ture  spéciale,  à laquelle  seraient  soumis  des  greffiers,  qui 
n aurait  la  garde  des  registres  et  qui  réglerait  à son  gré  la 
« manière  d'opérer  le  Cens.  Malgré  le  peu  d'importance  de 
u cette  charge,  les  Patriciens  virent  avec  joie  augmenter  le 
« nombre  des  magistratures  de  leur  ordre,  convaincus,  je 
« crois,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  que  l'importance  person* 
« nelle  de  ceux  qui  la  posséderaient  ajouterait  bientôt  du 
n lustre  et  de  l’autorité  à la  fonction  elle-même...  Les  Tri- 
« buns  ne  firent  pas  d’opposition...  Comme  cet  honneur 
« était  dédaigné  par  les  premiers  de  la  Ville,  Pâpirius  et 
« Sempronlus  furent  chargés  de  faire  le  Cens.  De  là  le  nom 
« de  Censeurs.  » 

Les  attributions  de  ces  magistrats  furent  dès  le  commen- 
cement très-étendues  et  elles  sont  énumérées  dans  la  loi 
que  Cicéron  nous  a conservée.  Nous  en  citons  le  texte,  sans 
traduction,  dans  la  crainte  d’en  altérer  le  sens  : ce  que  nous 
ajouterons  ne  sera  qu'un  développement,  par  les  faits,  et 
comme  une  confirmation  de  cette  loi. 

U CENSORES  POPULI  .EVITATES,  SOBOLES,  FAMILIAS  PECU- 
■ MASQUE  CENSENTO  : IRBIS  TEMPLA,  TIAS,  AQUAS,  ÆBARIUM, 
« VECTIGAUA  TÜENTOR  : POPULIQUE  PARTES  IN  TRIBUS  D1STBI- 
« BUUNTO  i ET  IN  PECCMAS,  .EVITATES,  ORD1NES  PARTIUNTOR  ! 
« EQIITUM  PEDITLMQL'E  PROLEM  DESCRIBl'XÎO  : CJEL1BLS  ESSE 
<1  PROH1BENTO  : MORES  POPULI  REGUNTO  : PROBRUM  IN  SENAT!) 
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« NE  REI.INQÜENTO  : BJNI  SCNTO  : MAGISTRATCM  QDÎNQOENNIUM 
« HABENTO  : RKLIQUI  MAGISTBATCS  ANNUI  SL' NT  ; EAQL’E  POTES- 
« TAS  SEMPER  ESTO.  * (De  leg.  III.) 

Les  Censeurs  étaient  chargés  d’opérer  le  recensement. 
Dans  cette  opération  ils  exigeaient,  avec  serment,  la  décla- 
ration formelle  des  revenus,  des  objets  de  luxe,  de  la  pa- 
rure des  femmes,  des  voitures  et  des  esclaves,  dont  la  va- 
leur excédait  une  certaine  somme.  Us  en  faisaient  l’estima- 
tion et  les  frappaient  d'impôt  Par  ce  moyen  il  leur  était 
facile  de  lever  les  incertitudes  sur  la  quotité  de  la  masse 
des  dettes,  exagérée  par  les  Tribuns  du  peuple,  dans  le  but 
d’exciter  les  mécontentements  ; diminuée  au  contraire  par 
les  créanciers,  qui  y avaient  intérêt  *.  Le  recensement  avait 
lieu,  vers  les  Ides  de  décembre  ’,  dans  le  champ  de  Mars  *. 
César  le  fit,  non  de  la  manière  accoutumée,  ni  dans  le  lieu 
ordinaire,  mais  par  quartiers  et  d’après  la  déclaration  des 
propriétaires  des  maisons  *. 

Ils  pouvaient  inscrire  les  citoyens  dans  l’une  ou  l'autre 


1 Ornementa  et  vestem  muliebrem  et  véhicula,  quœ  plans,  qnam  quindecira 
millium  sens,  essent,  in  censum  jurâtes  jussit.  Item  mancipia  minora  onnis 
viginti,  que  post  proximum  lustrum  decem  millibus  æris,  aut  eo  pluris  venis- 
sent,  uti  ca  quoque  docios  tanto  pluris,  quam  quanti  essent,  æstimorentur  \ et 
bis  rebus  omnibus  terni  in  millia  æris  attribuerentur.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

* Censoribus  quoque  eguit  anima,  maximè  propter  inccrtam  famam  æris 
alienij  aggravantibus  summam  etiam  invidi»  cjus  tribunis  plebis,  cum  ab  iis 
elevaretur,  quibus  fide  inagis  quam  fortunft  debentium  laborare  creditum  vi- 
der) expodiebat.  Creati  censores  C.  Sulpitius,  Sp.  Postumius  : Cœptaque  jam 
res,  morte  Postumii,  quia  coliegam  suftici  censori  religio  erat,  interpellau 
est.  Igitur  cum  Sulpicius  abdicassct  se  magistratu,  censores  alii  vitio  creati 
iiou  gesserunt  magislratum.  Tertios  creari  (veiut  diis  non  accipientibus  in 
eum  annum  censuram,  religiosum  fuit).  (Liv.  VI,  27.) 

* Censores  censum  Idibus  Decembribus,  severius  quam  antè  habueruut. 
(Uv.  XUV,  16.) 

4 Villam  publicam  in  Campo  Martio  probaverunt:  iblqne  priraum  census 
populi  est  actus.  (Uv.  IV,  22.) 

* Kecensum  populi,  nec  more,  ncc  loco  solito,  sed  vicatiin  per  dominos  iu- 
sularumegit.  (Suet.  Cæsar.,41.) 
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des  tribus  et  les  changer  à leur  gré  ce  privilège  parais- 
sait d'une  si  haute  importance  qu’il  valut  à Q.  Fabius  le 
surnom  de  Maximus,  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  pour  ses 
brillants  services  militaires  Les  Censeurs  envoyaient  des 
agents  dans  les  provinces,  pour  vérifier  combien  de  citoyens 
romains  comprenaient  les  diverses  armées  ; ils  pouvaient 
retarder  la  clôture  du  lustre,  pour  attendre  le  résultat  de 
leurs  opérations 

L’an  548,  pour  la  première  fois,  les  Censeurs  romains 
reçurent  de  ceux  des  douze  colonnies,  la  déclaration  du 
cens,  pour  consigner,  dans  les  registres  publics,  le  nombre 
de  leurs  soldats  et  la  quotité  de  leurs  revenus  *. 

Après  le  recensement,  l’un  des  Censeurs,  désigné  par  le 
sort,  faisait  l'appel  au  Sénat.  Le  premier  qu’il  nommait  en 
était,  par  cela  môme,  déclaré  le  Prince.  Ce  titre  appartenait 
d’abord  au  doyen,  en  dignité,  des  membres,  qui  avaient  géré 

* Q.  Fabius  cnm  P.  Decio  seditionis  finiendæ  gratiû,  quam  comitia  in  hu- 
millimi  cujusquo  potestatem  redacta  acccnderant,  omnem  forensem  turham 
in  quatuor  tantummodo  tribus  descripsit  casque  urbanas  appellavit.  (Val. 
Max.,  II.  2.) 

Q.  Fabius  simul  concordi®  causA,  simul  ne  humillimorum  in  manu  comi- 
tia essent,  oinucm  forensem  turbuin  excrctnm  in  quatuor  tribus  conjecit,  ur- 
banasque  eas  appellavit.  (Liv.  IX,  46.) 

1 Quo  tam  salubri  facto,  vir  aiioquc  bellicis  operibus  cxcellens,  Maximus 
cognominatus  est.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

Adeôquo  eam  rem  acceptant  gratis  animis  ferunt,  ut  Maximi  cognotneu, 
quod  tôt  victoriis  non  pepererat,  bac  ordinum  tempérât ione  parcret.  (Liv, 
IX,  46.) 

9 Lnstnim  conditum  serius,  quia  per  provincias  dimiserunt  Censores,  ut 
civiurn  romanorum  in  exercitibus,  quantus  ubique  esset,  referretur  numéros. 
(Liv.  XXIX,  37.)1 

4 Duodocim  deindè  coloniarum,  quod  nnnquara  anteà  factum  crat,  deferen- 
tibus  ipsarum  coloniarum  censorihus,  censum  acccperunt  : ut,  quantum  nu- 
méro militum,  quantum  pecuniA  volèrent,  in  publlcis  tabulis  monumenU 
exstarent.  (Liv.  XXIX,  37.) 

Nepete,  Sutrio,  ArdeA,  Calibus,  AlbA,  Carseolis,  SorA,  SuessA,  SetiA,  Oir- 
ceiis,  NarniA,  InteramnA,  eas  iiamquo  coloaias  in  causa  crant.  (Liv.  XXIX,  15.) 

22 
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la  Censure  Sempronius  prétendit  pouvoir  changer  à sa 
volonté  l'ancien  usage,  et  ayant  gagné  son  collègue  Cor- 
nélius, il  désigna  le  consul  Q.  Fabius  Maximus,  au  lieu  de 
T.  Manlius  Torquatus,  à qui  devait  échoir  l'honneur  du 
Principat  \ Cette  innovation  eut  lieu,  sous  le  cinquième 
consulat  de  Fabius  avec  Q.  Fulvius  Flaccus,  l’an  543. 

Dans  leur  appel,  les  Censeurs  comprenaient  les  noms  des 
citoyens,  qui,  ayant  géré  certaines  magistratures,  étaient 
admis  K faire  partie  du  Sénat.  Cette  formalité  était,  selon 
Valère  Maxime,  le  seul  moyen  de  devenir  membre  de  cet 
ordre  ’.  Les  Sénateurs  dont  les  noms  n’étaient  pas  pro- 
clamés étaient,  par  le  seul  fait  de  ce  silence,  dépouillés  de 
leur  dignité,  notés  de  blâme  *.  Cette  omission  n’était  pas 
néanmoins  un  déshonneur  dans  les  premiers  temps,  les 
Consuls  et  les  Tribuns  militaires  conservant  le  droit,  dont 
avaient  joui  les  rois,  de  nommer  parmi  les  Patriciens  et  en- 
suite parmi  les  Plébéiens,  ceux  auxquels  les  unissaient  les 
liens  les  plus  intimes.  Le  silence  des  Censeurs  ne  devint  un 


1 Senatûs  lectionem  contentio  inter  censores  de  principe  legendo  tenait. 
Sempronii  leclio  erat  : cæterum  Cornélius  rnorcin  traditum  a patribus  sequen- 
dnm  aiebat,  nt  qui  primas  censor  ex  iis  qui  viverent,  fuisset,  cum  priucipem 
logèrent  : is  T.  Manlius  Torquatus  erat.  (Liv.  XXVII,  11.) 

1 Sempronius,  « cni  dii  sortem  legendi  dédissent,  ei  jus  liberum  eosdem  dé- 
disse deos.  Se  id  suo  arbitrio  facturum  : lucturumque  Q.  Fabiani  Maximum, 
quem  tutn  principem  Romance  civitati»  esse,  vol  Annibalc,  judice  victurus  es- 
set.  » Quum  diii  ccrtatum  esset  verbis,  concédante  collegA,  Iectus  à Semprouio 
princeps  in  senntu  Q.  Fabius  Maximus  consul.  (Liv.  XXVII,  II.) 

» Memor  eum  trinnio  antô  Quœstorcm  factum,  ignarusque  nondiira  à Ccnso- 
ribus  iu  ordinetn  senatorium  allcctum  : quo  uuo  modo  etiam  lus  qui  jam  ho- 
nores gesserant,  ndiius  in  curiam  dabatur.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

4 Indè  alius  iectus  senatus,  octo  præteritis,  inter  quos  L.  Cæeilins  Metellua 
erat,  infamit  auctor  deserend»  ltaliæ  post  Canuensem  cladeni.  (Liv.  XXVII, 

n.) 

Très  omnino  s en  a tores,  neniinem  curuli  honore  usum  prœtorierunt.  (Liv. 
XXXIV,  44.) 

M.  Æzniliua  Le  pi  dus,  princeps  ab  tertii»  jam  censoribus  Iectus.  Septem  è 
senatu  ojccii  sunt.  (Liv.  XL1II,  16-17.) 
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déshonneur,  que  lorsque  la  loi  Ovinia  Tribunitia  leur  eut 
enjoint  de  choisir  par  Curie,  pour  les  admettre  au  Sénat,  les 
meilleurs  citoyens  de  tout  ordre  Du  temps  même  de  Ci- 
céron la  note  des  Censeurs  n’apportait  pour  ainsi  dire  que 
de  la  honte;  c’est  pourquoi,  dit  le  Grand  Orateur,  comme 
leur  sentence  n’avait  qu’un  effet  nominal,  elle  était  désignée 
par  le  mot  Igtwminia  La  lecture  des  noms  des  Sénateurs 
était  écoutée  avec  une  attente  mêlée  de  crainte  ’,  parce  que 
la  faveur  y avait  peu  de  part  et  que  les  affections  mêmes  de 
la  parenté  y furent  méconnues.  Le  Censeur  Fulvius  Flaccus 
ne  crut  pas  devoir  excepter  son  frère,  et  il  l’exclut  du  Sénat 
pour  avoir  licencié,  sans  l’ordre  du  Consul,  la  légion  dont 
il  était  Tribun  *. 

L’usage  voulait  que  les  exclusions  fussent  motivées, 
par  des  apostilles,  sur  les  registres  V Les  exclus  avaient 
droit  d'appel  aux  juges  ordinaires  ou  à l’autre  Censeur". 

1 Præteriti  senatores  quondam  in  opprobrio  non  craut,  quod,  ut  reges  sibi 
legebant,  sublegebautque,  quos  in  consilio  publico  liabereut,  iîa,  post  exactos 
eos,  consulcs  quoque  et  tribuni  militum  cotisulari  potestate  conjunctis&imos 
sibi  quosque  Patriciorum  et  deinde  plebeiorura  legebant;  donec  Ovinia  Tribu* 
nitia  interver.it,  quà  sanetnm  est  ut  censorcs  et  omnj  ordine  optiœuin  quant* 
que  curiatim  in  senatu  logèrent;  quo  factum  est  ut  qui  præteriti  estent  et 
loco  moti,  haberentnr  ianominiosi.  (Fest.,  De  Verb.  Siguif.,  XIV.) 

* Cousons  judicium  nihil  IV  rè  damnato  nffert,  niai  rubornn.  Itaque  quia 
omnis  eu  judientio  versatur  tantummodo  in  nominc,  nnimadversio  ilia  iguo- 
rainia  dicta  est.  (Cic.,  Frag.  de  Kep.,  IV.) 

3 Censorcs,  M.  Porcin*  et  L Valcrius,  metu  raixtâ  exspcctatione  eeuatum 
logera nt  : septem  moverunt  senatu;  ex  qui  bus  unum  insignem  et  nobilitate  et 
honoribus  L*.  Quinctium  Flaminium  consularem.  (Liv.,  XXX IX,  -12.) 

4 Fulvius  Flaccus  Censor  Fulvium  frutrem  fruurn,  quia  legionem,  in  quâ 
tribunus  militum  crut,  mjussu  Consnlis  dimiscrat,  senatu  movit.  (Front.  Stra- 
tag.,  IV,  I,  32.) 

8 Potrum  memorift  institutum  fertur,  ut  consores  motis  senatu  nscriborent 
notas.  (Liv.  XXXIX,  42.) 

• Ncquc  ullios,  queni  alter  notaret  ab  altero  leva  ta  iguominia.  (Liv.  XLY, 
15.) 

Censorcs  denique  ipsi  sspè  numéro  superiorum  ccusorum  judicii»  (si  ista  ju 
dicia  appellari  vultis)  non  steterunt  : atquc  otiam  ipsi  inter  se  censures  sua 
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Le  peuple  pouvait  aussi  les  réintégrer  ou  les  nommer  à une 
magistrature  qui  les  rétablissait  dans  leur  dignité  de  Séna- 
teur Les  Consuls  de  l’an  443  ne  tinrent  aucun  compte 
des  révisions  de  Fabius  *.  Le  Censeur  Lepidus  rétablit  sur 
la  liste  quelques  noms  omis  par  son  collègue  \ 

La  loi  du  Tribun  P.  Clodius,  restreignant  sous  le  consulat 
de  L.  Calpurnius  Pison  avec  A.  Gabinius,  l’an  694,  le  pou- 
voir dont  les  Censeurs  avaient  joui  pendant  4oo  ans,  leur 
enjoignit  de  ne  passer  sous  silence  et  de  ne  noter  d'infamie 
que  le  citoyen,  accusé  et  condamné  par  sentence  des  deux 
collègues  La  loi  Cæcilia  vint  bientôt,  en  700,  abroger 
cette  restriction  et  rétablir  ces  magistrats  dans  leurs  pre- 
miers privilèges  *. 


judicia  tanti  fisc  arbitrantur,  ut  olter  al  tenus  judicium  non  modo  rcprchen- 
dat  sed  etiom  rescindât  ; ut  ultcr  do  scnatu  movcre  velit,  aller  retineat  et 
ordine  amplissimo  dignum  existimct  : ut  aller  in  ærurios  referri , aut  tribu 
rooveri  jubeat,  alter  vetel.  Quare  qui  vobis  in  meutem  venit,  ltœo  appel lari 
judicia,  quæ  a populo  rescimli,  ab  juratis  judicibus  repudiari,  a magistrati- 
bus  negligi,  ab  iis  qui  eamdem  potestatem  adcpti  sunt  commutari,  inter  col- 
legas  discrepare  videatis?  (Cic.  l’ro  Cluentio,  122.) 

1 C.  Geta,  quum  a L.  Metcllo  et  Cn.  Domitio  censoribus  senata  motus  es- 
6o t,  postea  censor  foetus  est. 

Item  M.  Valcrius  Messalla  censorift  notû  perstrictus,  c eu  sortit  postmodum 
potestate  imperavit.  (Val.  Max.,  II,  9.) 

s Itaque  consules  C.  Junius  Bubulcus  111  et  Q.  Ætnilius  II , initio  anni 
questi  apud  populum,  defomiutum  ordinem  pravâ  lectione  senatûs,  quà  po- 
tiores  aliquot  lectis  prseteriti  casent , negaveruut  eam  lectionem  se,  qus  siuc 
recti  probique  discrimine  ad  graliam  et  libidinem  facta  essvt,  observaturos  : 
et  senatum  extemplô  citaveruut  eo  ordine,  qui  antè  censores  Appium  et 
C.  Plautium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

* Retiuuit  quosdam  Lepidus  a collegâ  præteritos.  (Liv.  XL,  51.) 

4 Toi;  Tt  tipYitou;  «7rriYopeu«  o KXutdio;,  pr(T?  azoXeupeiv  ex  tivo;  TtXou;, 
axipo^eiv  pT/kvi,  yiopt;,  ^ ti  Tt;  imp*  apcporepoi;  ctpwi  xpiBci;  oXoitj.  (Dio., 
XXXVU1,  13.) 

1 O ce  ôr,  Eximtov  outc  evopoOtTrçat  Ti,  xat  Ta  r. po;  tou  KXioStou  zepi  tcov  TtpiTj* 
tuv  Ypaçevra  xaxtXvat.  Ka\  eSoçt  ptv  ttjv  txttvutv  j^apiv  touto  zczotrtxtvai 
ci»i3t|Ttiv  eçour.av  aurai;,  T,  v xalzptv  tt/ov  aziStoxc  • xcpicarT)  ci  e; touvtvtiov 
Ttco  yap  tou;  zqXXou;  tv  Tt  tq  tzzaâi  xal  cv  r«p  jtauXcuTixtp  çXaupou;  av&pi;  civau* 
Tto»;  peu  pnôtva  priTe  xaTT|yopr,6evra  pr(6’  aXovra  SioYpatjÆi  arpiatv  e^v,  ouôe- 
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Les  Censeurs  pouvaient  obliger  à se  raser,  à déposer 
ses  vêtements  de  deuil,  à se  rendre  au  Sénat  et  à remplir 
ses  autres  charges  publiques,  le  Sénateur  qui,  par  le  dé- 
sordre de  ses  vêtements,  par  la  longueur  de  sa  barbe  et 
de  sa  chevelure,  voulait  protester  contre  les  jugements  du 
peuple'. 

L’an  584,  sous  le  consulat  de  L.  Æmilius  I’aullus  et  de 
C.  Licinius  Crassus,  une  discussion  s’engagea  entre  les  deux 
Censeurs  sur  une  question,  depuis  longtemps  en  litige,  tou- 
chant les  fils  d’affranchis.  Ti.  Sempronius  Gracchus  voulait 
les  exclure  du  Cens;  C.  Claudius  Pulcher,  son  collègue,  s’y 
opposait  pour  la  raison,  disait-il,  que  le  Censeur  ne  pouvait 
point,  sans  l’autorité  du  peuple,  priver  du  droit  de  suffrage 
un  individu  et  encore  moins  un  ordre  entier.  Le  droit  de 
renvoyer  d’une  tribu,  qui,  selon  lui,  ne  comprenait  que 
celui  de  transférer  dans  une  autre,  ne  conférait  nullement 
le  pouvoir  d’exclure  des  trente-cinq  tribus,  dont  se  compo- 
sait la  population  romaine,  et  de  dépouiller  ainsi  du  privi- 
vilége  de  citoyen  et  de  la  liberté.  Sempronius  et  Claudius 
convinrent  de  faire  entrer  les  fils  d’affranchis  dans  une  même 
tribu,  dont  le  choix  serait  désigné  par  le  sort,  dans  le  tem- 
ple de  la  Liberté,  et  ils  résolurent  la  difficulté  d’une  manière 
définitive.  Leur  jugement  nous  donne  une  idée  des  formules 
employées  par  ces  magistrats  ’. 

jitav  tuïv  oux  airaXt  190(11  vtov  amav  etyov.  AttoXcxSovtcç  ôe  Trjv  apyatav  it/uv, 
ûtp* auroiç  xa\  xa9’  tauTOy;  rov  exarroy  jâiov  e-traÇotm  outo  itoietv  eàeÔoro. 
(Dio.,  XL,  57.) 

1 M.  Livius  populî  judicio  damnatus  : quam  ignominiam  ade6  ægrè  tulerat, 
ut  et  rus  migraret,  et  per  multos  an  nos  et  urbe,  et  omni  cætu  caroret  homi- 
nnm...  erat  veste  obsoletil,  capilloque  et  barbâ  promis.6!!,  præferens  in  vultu 
habituque  insigneni  mcmoriam  ignominiæ  accepta?.  L.  Veterius  et  P.  Lici- 
nius, Censore»,  eum  tonderi,  et  squalorem  deponer*',  in  Senatum  vcnire, 
fungique  aliis  publicia  muneribus  coegerunt.  (Liv.,  XXV11,  34.) 

* Repullulans  sempermalum  radicitùs  exstirpare  voluerat  Gracchus,  om- 
nesquo , qui  aerritntem  servissent , censu  exeluderc Negnbat  Claudius, 
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Les  Censeurs  n\  aient  1 >1  mission  de  veiller  à lrx  conserva- 
tion de  la  morale  publique,  des  usages  anciens  de  la  Ré- 
publique. Dans  ce  but  ils  n’hésitaient  point  à faire  compa- 
raître et  à noter  le  citoyen  plébéien  ou  patricien,  sénateur, 
consulaire,  augure  ou  honoré  de  la  dictature,  qui  déployait 
trop  de  luxe  dans  son  habitation  dans  son  mobilier  ou  sa 
vaisselle  ; celui  qui  gardait  le  célibat  jusqu’à  un  âge 
avancé  3;  celui  qui  renvoyait  sa  femme  sans  avoir  pris  con- 
seil de  ses  amis  *;  celui  qui,  par  une  odieuse  complaisance, 
avait  rabaissé  la  dignité  du  commandement,  en  désignant 
pour  l'exécution  d’un  supplice,  l’heure  que  lui  avait  indi- 
quée un  être  dégradé  *;  celui  encore  qui  dans  ses  discours 


« suffrage  lationom  Inj  usiu  populi  consorom  euiquam  homini,  nctlnm  ordint 
universo,  adimere  passe.  Nuque  cnlm,  si  tribu  movere  posset,  quod  ait  nihil 
aliuii  quant  mutnio  jubero  tribura,  iileo  omnibus  quinquo  et  triginta  tribubus 
emovere  possc;  id  est,  civitatom  libortatemque  oripere;  non  ubi  eensoatur 
Bntre,  sed  cousu  exciudere.  - II. i c inter  ipsos  disoeptat»  ; postremo  eo  descend 
suai  est  ut  ex  quatuor  urbanis  tribnbus  unam  paiain  in  atrio  Libertaüs  sorti- 
reutur  in  quam  omnes,  qui  serritutem  servissent  conjicerent.  Esquilin®  sors 
XLV  15  )*  H Url0C>ms  Pronutlt‘»vit,  libertinos  omnes  censeri  plae.ro.  (Liv, 

! Pcrscquamur  notant  severitatem  ceosorum,  Csssii  Longini,  Crapionisque, 
qui  ablunc  annos  clv,  Lopidum  Æmiiium  augurera,  quod  box  millibus  o des 
conduxtssot,  adosse  jussorunt.  At  nunc  si  qui»  tanti  habitat,  vix  ut  senator 
aguoscitur.  (Vol.  Pat.,  I],  9.)  r 


Qutd  do  Fabricii  Luseini  censura  loquar?  Narravit  omuis  ratas,  et  dein- 
ceps  narrabtt,  ab  eo  Cornoliura  Rufinnm,  duobus  consulaübus  et  dictatur» 
spoctostastntè  funotum,  quod  dooem  pottdo  vaaa  argoutea  comparasse:,  porindé 
ao  mélo  cxetnplo  luxuriosuto,  in  ordiao  senatorio  ret.ntum  non  osse  (Val 
Max.,  II,  9.)  ' > "*• 

» Camilius  et  Postumue  oensores,  œra  pæora  uomino  eos,  qui  ad  sonoctu. 
tem  cælibes  per>enerant,  in  ærarium  defitrri  juMeruut.  (Val.  Max  II  9 ) 

» M.  Valerius  Maxintus  et  C.  Jnnius  Bnbnlcus  Brutus  ccnsoreA.  Anto. 
mum  senatu  movoruot,  quod,  quam  virginem  in  matrimonimn  duxerat,  ren„. 
diasiet  nulJo  auucorum  m cousilium  adhibito.  (Val.  Max.  II,  9.)  r 

‘ S!CUt  M‘  .,,0fcius  C*t0-  L-  fl  «minium,  quent  è numéro  senatorum  sustulit 
quta  tu  prov.uc.it  queindam  dau.natun,  securi  porcussorat,  tompore  supplicii 

Ôal  mUU',rc"1,B’  °“ju'  >moro  ‘—‘«■r.  «lecto. 
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à la  Tribune,  avait  abusé  de  sa  charge,  pour  abroger  des 
lois  destinées  à favoriser  la  tempérance 

Après  la  défaite  de  Cannes,  les  Censeurs  citèrent  le 
Questeur  L.  Cecilius  et  ceux  qui,  avec  lui,  étaient  accusés 
d’avoir  voulu  abandonner  la  République  et  quitter  l'Italie  \ 
Ils  firent  ensuite  comparattre  les  citoyens  qui,  députés  par 
Annibal,  auprès  du  Sénat,  sur  parole  de  se  reconstituer 
prisonniers,  avaient  trouvé,  pour  se  soustraire  à la  foi  du 
serment,  l'habile  et  lâche  subterfuge  de  rentrer  dans  le 
camp  ennemi  sans  être  aperçus  et  d’en  sortir  de  même 
La  note  des  Censeurs  n’infligeant  pas  de  châtiment,  le  Sénat 
porta  de  plus  un  sévère  sénatus-consulte  contre  ces  cou- 
pables *.  « 

Q.  Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  exclurent 
neuf  membres  du  Sénat  et  infligèrent  des  notes  mémorables 
à M.  Cornélius  Maluginensis,  qui  avait  été  Préteur  deux  ans 
auparavant;  à Cn,  Fulvius,  frère  et  cohéritier  du  Censeur, 
et  à L.  Cornélius  Scipion  \ Celui-ci,  fils  indigne  du  premier 
Africain,  avait  obtenu  la  préture  par  le  crédit  de  Cicereius  ; 
mais  sa  famille  le  voyant  déshonorer  cette  dignité,  prit  des 


1 M.  autan  Antonius  et  L.  Flaacus  censores  Durouium  senatu  tnoverunt 
quôd  legem  de  cocrcendis  eonviviortim  sumptibus  la  tain  tribunus  plebis  abro- 
gaverat.  Mirifica  notœ  causa;  quàm  enira  lmpudenter  Duronius  rostra  con- 
scendjt,  ilia  dicturus  (Val.  Max.,  Il,  9.) 

* Primum  eos  cîtaverunt,  qui  posfc  cnnnensera  pugnam  rempublicam  dose- 
ruisae  Italiftquo  excessisso  dicebantur.  Princeps  eorum  L.  Cæcilius  Mc  tell  us 
Quæstor  tum  forte  erat.  (Lit.  XXIV,  18.) 

* Secundura  oos  citati  nirais  callidi  oxsolvendi  jurisjurandi  interprètes;  qui 
captivorum,  ex  itinere  regressi  clam  in  castra  Annibalis,  solutum  quâ  jura- 
verant  redituroa,  rebantur.  (Liv.  XXIV»  18.)| 

a Additumque  inerti  censoriæ  nota  triste  senatusconsultum.  (Liv.  XXIV, 

M.) 

* Censores  novem  do  senatn  ejeceruut.  Insignes  notas  fuerunt  M.  Cornelii 
Maluginensis,  qui  biennio  antè  pnetor  fuerat  : et  L.  Cornelii  Scipioni»,  cujus 
tune  inter  cives  et  peregrinos  jnrisdictio  erat  et  Cn.  Fulvii,  qui  frater  genim- 
nns  et»  ut  Vaierius  Antias  tradit,  çonsors  etiam  censoris  erat.  (Liv.  XLI,  27.) 
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mesures  pour  qu'il  n’osàt  ni  siéger  ni  rendre  la  justice. 
C’est  sans  doute  par  ses  démarches  que  fut  inspirée  la  note 
des  Censeurs.  Elle  ne  pouvait  à la  vérité  enlever  à Corné- 
lius sa  charge  de  Préteur,  mais  le  peuple  romain  avait  en- 
core assez  de  sentiments  élevés,  pour  ne  pas  accepter  les 
sentences  d’un  magistrat,  noté  par  les  Censeurs. 

L’an  de  Rome  544.  une  vive  contestation  s'éleva  au  sujet 
de  la  reddition  de  Tarente  aux  Carthaginois.  La  cause  du 
commandant  de  la  citadelle,  M.  Livius,  y fut  chaleureuse- 
ment débattue.  Parmi  les  avis  opposés  qui  furent  émis,  ce- 
lui des  modérés,  entre  lesquels  se  rangea  Fabius,  soutenait 
que  cette  affaire  était  du  ressort  des  Censeurs  et  non  du 
Sénat 

Scipion  et  Popilius  enlevèrent  du  Forum  toutes  les  statues 
des  magistrats,  qui  y avaient  été  placées,  sans  l’ordre  du 
peuple  ou  du  Sénat.  Ils  firent  fondre  celle  que  Sp.  Cassius 
avait  fait  poser  dans  le  temple  de  la  Terre,  lorsqu’il  espérait 
parvenir  au  souverain  pouvoir  Caton  s’éleva,  dans  ses  dis- 
cours, contre  l’usage,  établi  dans  les  provinces,  d'ériger  des 
statues  aux  femmes;  mais  il  ne  put  empêcher  qu’on  posât 
à Rome  même  celle  de  Cornélie,  mère  des  Gracques  et  fille 
du  premier  Africain  ’. 

1 De  M.  Livio  præfecto  arcis  Tarentin®  haud  minore  certamine  certatnm 
est;  aliis  sonatusconsulto  notanlibus  præfectum,  quôd  ejus  soccrdià  Taren- 
tum  proditum  hosti  ewt  : aliia  præmia  decernentibus,  quùd  per  quinquennium 
arcein  tutatus  esset,  maximèqtie  nnius  ejus  opéra  receptum  Tareutum  foret  : 
tnediis  ad  consorcs,  non  ad  Senatum  notionem  do  eo  pertinent  dicentibus. 
{Liv.  XXVII,  25.) 

* L.  Pi «o  prodidit,  M.  Æmilio  etC.  Popilio  II  Cos»,  a Censoribos  P.  Corne- 
lio  Scipione,  M.  Popilio,  statua»  circÀ  forum  eorum  qui  magistratum  gesserunt, 
sublatas  orones  præter  eas  quro  populi  aut  senatûs  *ententi&  statut®  cssent. 
Eam  vero  quam  apud  œdem  Telluris  statuisset  sibi  Sp.  Cassius,  qui  regnum 
adfectaverat,  etiam  eonflatam  a Ceiisoribue.  (Plin.,  Iliat.  Nat.,  XXXIV, 6-14.) 

* Exstant  Catonia  in  censuril  vociferationos  mulieribus  romanis  in  provin- 
eü»  statuas  poni.  Noc  tameu  potuit  inhibere  quominua  Rom®  quoque  pone- 
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Aux  Censeurs  incombait  la  charge  d'affermer  les  revenus 
de  l’État  les  droits  sur  les  marchandises  dans  les  ports 
et  dans  les  villes  de  la  domination  romaine  *;  de  mettre  en 
location  avec  le  consentement  du  Sénat  et  du  peuple  les 
terrains  appartenant  à ces  villes  au  besoin  aussi  de  les 
vendre  Ils  interdisaient,  à qui  ils  jugeaient  à propos,  le 
droit  de  se  présenter  à leurs  enchères  ou  de  s’y  associer. 

Les  Censeurs  avaient  l’inspection  des  promenades  et  au- 
tres lieux  publics  ou  particuliers  ; ils  acceptaient  ou  reje- 
taient, après  vérification,  les  travaux  exécutés  aux  frais  de 
l’État  *;  ils  ordonnaient  la  démolition  des  constructions, 
murs,  perrons  et  balcons,  quand  elles  empiétaient  sur  la 
voie  et  qu’elles  n’étaient  pas  dans  l'alignement  réglemen- 
taire; ils  retiraient  aux  particuliers  l’eau,  détournée  des 
canaux,  pour  le  service  de  leurs  maisons  ou  de  leurs 
champs  Ils  concluaient  les  marchés  pour  la  fourniture  des 
chevaux,  à l’usage  des  magistratures  curules,  ou  peut-être 
des  quadriges  des  courses  ’ : ils  devaient  veiller  à la  répara- 
tion et  à l’entretien  des  édifices  * ; ils  exécutaient  les  tra- 

rentur,  sicuti  Corne] iæ  Gracchorum  matri,  quæ  fait  Africani  prions  filia. 
(Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXIV,  6*14.) 

1 Vectigaliasummis  pretiis.ultrotributo  infimiB  locaverunt.  (Liv.  XXXIX, 44.) 

* Portoria  venalium  Capu®  Puteolisque,  item  Cnstrorum  portorium,  quo  in 
loeo  nnne  oppidum  est,  fruendum  locarunt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

1 Hi  ceosores  ut  agrum  campanura  fruendum  locarcnt,  ea  auctoritate  pa- 
trum  latum  in  plebcm  est,  plebesque  acivit.  (Liv.  XXVII,  11.) 

* Sub  Tisatis  Capuœ  agrnm  vendiderunt.  (Lir.  XXXII,  7.) 

* C.  Furius  Pacilus,  et  M.  Geganius  Macoriuus,  Censores,  villam  publioam 
in  campo  Martio  probaverunt  : ibique  primùxn  census  populi  est  actus.  (Liv. 
IV,  22.) 

* Aquam  publicam  omnem,  in  privatum  «dificinm  aut  agrum  fluentem,  ade- 
merunt;  et,  quæ  in  loca  publica  inædificata  immolitave  privati  habebant,  intrà 
diestriginta  demoliti  sunt.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

" Quum  censores,  ob  inopiam  srarii,  se  jam  locationibus  abstinerent  ædium 
•acrarum  tuendarum,  cuiuliumque  equorum  pr*bendorum,  ac  similium  his 
rerum.  (Ltv.  XXIV,  37.) 

* Sarta  tecta  aeriter  et  cum  summft  fide  exegerant.  (Liv.  XXIX,  37.) 
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vaux  d'utilité  publique  et  d’embellissement,  sur  les  fonds 
décrétés  à cet  effet  par  le  Sénat  ',  auprès  duquel  ils  pou- 
vaient en  provoquer  le  vote  Ces  fonds  étaient  dépensés 
en  commun  *,  ou  ils  étaient  partagés,  pour  être  employés 
séparément  par  chaque  Censeur  *. 

Ces  magistrats  faisaient  l'adjudication  des  travaux  tels 
que  le  percement  des  rues,  la  construction  des  loges  pu- 
bliques et  des  temples  ‘,  des  marchés  et  des  boutiques  ', 
des  digues  l’embellissement  des  théâtres  et  des  colonnes, 
dont  ils  avaient  droit  de  faire  enlever  ce  qui  les  déparait, 
comme  les  statues,  les  boucliers  et  les  étendards  *. 

Ils  adjugeaient  les  travaux  des  ports  et  des  ponts,  les 
basiliques,  les  forums,  les  portiques  ’,  les  arches  et  les  aque- 


1 Tri;  xt  rapa  roXv  twv  aXXtev  oXtw/tptcrrrri-ç  xat  pvtymvic  &nravtK,  cm 
ïkmouciv  tu  Tl;  cxwxitxxî  xa\  xaTajxeuoç  twv  Gr,|xo7ib>v  xais  xcvtcutt,- 
pt5a,  vrjvrfr  tj  cvyxXt.toç  cm  x-jpia,  xa\  Sux  TaUTTjç  ytyvcTai  to  auy^topr.jut  toiç 
TiuTirai;.  (Polyb.,  VI,  18,  S.) 

t Censoribus  poatulautibus,  ut  pecuniv  lummi  sibi,  quû  in  opéra  publica 
utcrcntur  attribueretnr,  vectigal  annuum  decretum  est.  (Liv.  XL,  46.) 

1 Habuere  et  in  promiseuo  prseterea  pecuniam  ; ex  eâ  coromuniter  locarunt... 
(Liv.  XL,  51.) 

* Opéra  ex  pccuniâ,  attribntâ  divisâquo  inter  se,  base  confecerunt.  (Liv,  XL, 
50.) 

* Viam  e foro  boario  nd  Venerli,  et  eîrcà  foros  pnblicos,  et  œdem  Matrii 
Magnœ  in  Palatio  faciendom  locavcrunt.  (Liv.  XXIX,  37.) 

* Locaverunt  indè  reficienda  qua?  circa  forum  incendio  consumpta  orant, 
•optera  tabernas,  Macellura,  atrium  regium.  (Liv.  XXVII,  10.) 

7 Lepidus  molera  ad  Terraciuara,  ingratum  opus,  quod  prædia  lmbebat  ibi 
privatamquo  publicic  rei  impensura  inscruerat.  (Liv.  XL,  51.) 

* Theatrum  et  proscenium  ad  Apollinis,  icdom  Jovis  in  Capltolio,  columnas- 
que  circà  poliendas  albo  locavit  : et  ab  bis  columnis,  quæ  incommodé  opposita 
videhantur,  signa  araovit  : clipcaqno  de  coluœnis,  et  signa  militaria  aflixa 
omnis  generis  dempsit.  (Liv.  XL,  51.) 

* Fulvius  plura  et  raajoris  locavit  usûs  : portum  et  pilas  pontis  in  Tiberim 
quibus  pilis»  fornices  post  aliquot  ami  os  P.  Scipio  Africanus  et  L.  Mumraius 
censures  locaverunt  iraponendos  : basilicara  post  Argeutarias  Novas  et  forum 

piscatorium; et  forum,  et  porticum  extra  portam  Trigemiuam  et  alium 

post  uavalia,  et  ad  fanum  Herculis,  et  post  Spei  ad  Tiberim  œdem  Apollinis 
Medici.  (Liv.  XL,  51.) 
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ducs  \ dont  la  continuation  fut  quelquefois  arrêtée  par  les 
propriétaires,  qui  pouvaient  en  être  incommodés 

Parmi  les  travaux  ordonnés  par  les  Censeurs  nous  trou- 
vons encore  le  pavage  des  abreuvoirs,  le  nettoyage  et  la 
construction  des  égouts  la  construction  des  chaussées 
Ces  travaux  pouvaient  porter  le  nom  de  celui  qui  les  avait 
fait  exécuter  *.  Les  boutiques  construites  par  ces  fonction- 
naires, autour  des  forums,  étaient  ensuite  vendues  par  eux, 
pour  l'usage  des  particuliers  *. 

Quelques  Censeurs  achevèrent  les  travaux  que  leurs  de- 
vanciers n’avaient  pu  que  commencer  : nous  en  avons  un 
exemple  dans  le  pont  du  Tibre,  dont  Fulvius  fit  jeter  les 
piles,  et  dont  Scipion  posa  les  arches,  quelques  années 
après.  Ce  pont  est  cité  à la  note  O de  la  page  346. 

Une  horloge  nouvelle  avait  été  établie  dans  Rome.  Le 
Censeur  P.  Scipion  voyant  quelle  n’était  d’aucun  usage, 
dans  les  temps  nébuleux,  en  consacra  une  qui,  par  la  di- 
vision exacte  des  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  indiquait 
les  fractions  du  temps  au  moyen  de  l’écoulement  de  l’eau. 
Cette  horloge,  appelée  Clepsydre  chez  les  Grecs,  fut  très- 
agréable  aux  Romains  par  son  utilité,  qui  suppléait  à ce 
qui  pouvait  manquer  du  côté  de  la  richesse  et  de  la  beauté1 * * * * *  7. 

1 Locarunt  nquam  adduccndam,  fornicesque  faciendos.  (Liv.  XL,  51.) 

* Impedimenta  operi  fuit  L.  Crassus,  qui  pur  fuudum  mum  duci  non  est 
passus.  (Liv.  XL,  51.) 

* Lacus  sternendos  lapide,  dutergeudasquo , quà  opus  esset,  cloacos;  in 
Aventino  et  in  aliis  partibus,  qu&  nondura  eraut,  faciendas  looaverunt.  (Liv. 
XXXIX,  44.) 

* Separatim  Flacons  molem  ad  Noptunias  an  uns,  ut  itor  populo  esset  et 
viom  pur  Formianum  montent.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

* Cnto  atria  duo,  Mænium  et  Titinm  in  lautumiis  et  quatuor  tabernas,  in 
publicura  émit  ; basilicamque  ibi  fecit,  quæ  Porcin  appel  lata  est.  (Liv.  XXXIX, 
44.) 

* Circuxndatis  tabernUquas  vendidit  in  privatum.  (Liv.  XL,  51.)  • 

1 Horologium  novuxn  in  superiore  censura  locattim  fuernt  ; id  qnoninm  usui 


Digitized  by  Google 


348 


CENSOK. 


Un  des  premiers  soins  des  Censeurs  à leur  entrée  en 
charge  était  de  pourvoir  à la  nourriture  des  oies  sacrées 
et  à l’embellissement  de  leur  représentation'.  Ils  rendaient 
au  public,  pour  les  cérémonies  du  culte,  les  chapelles  que 
les  particuliers  s’étaient  appropriées  \ Ce  fut  un  Censeur, 
Q.  Fabius  Maximus,  qui  établit,  dit-on,  la  fête  delà  parade 
que  les  chevaliers  romains  avaient  coutume  de  faire  aux 
Ides  de  juillet  Ils  infligeaient,  dans  leurs  édits,  le  blâme 
aux  écoles  qui  leur  paraissaient  nuisibles,  par  exemple  à 
celles  des  rhéteurs  *.  Ils  changeaient  le  mode  des  suffrages  \ 
Ils  envoyaient  des  colons,  suivant  le  nombre  fixé  par  le 
Sénat  Ils  avaient  le  droit  d’établir  des  péages  ’,  des  im- 
pôts sur  le  sel,  etc.,  de  faire  la  clôture  du  lustre  Le  sort 


non  erat  tcmpore  nubilo,  P.  Scipio,  divisis  æqualiter  noctis  ao  diei  bons,  ho- 
rologium  sub  tecto  dedicavit,  quod  fl uentift  aquæ  indicio  tempomm  intervalla 
xnetiretur.  Graeci  Gepsydram  appellarunt.  Res  in  speciem  baud  magnifies,  ob 
ingentem  utilitatem  l»tis  anirnis  accepta  est.  (Liv.  Freinsh.,  XLVII,  3.) 

1 Ata  tt  ot  vtpTjTxt  ttjv  apX1^  ou$ev  aXko  icpatrovei  r.pu> rov, 

ttjv  <cpapr,v  arouaOouTt  twv  tepôiv  x^vwv,  xal  ttjv  yavowtv  afaXXaiiaToç. 
(Plut.,  Qaæst.  Rom.,  98.) 

Quam  ob  causam  cibaria  anserum  censores  in  primis  locant.  (Plin.,  Hiat. 
Nat.,  X,  22.) 

* Complura  sacella  publies,  quw  fuerant  occupata  a privât»,  publica  aa- 
craquc  ut  essent,  paterentque  populo  curaront.  (Liv.  XL,  51.) 

* Ab  eodem  institutum  dicitur  ut  Equitea  Idibus  Quintilibus  transveheren- 
tur.  (Liv.  IX,  46.) 

4 Aliquot  deindft  annis  post  id  senatusconsultmn,  Cn.  Doroitiua  Ænobarbua 
et  L.  Licinius  Crassus,  Censores  de  coercendis  Rhetoribua  latinis  itA  edixe- 

runt.  m Qnapropter  et  iis  qui  cos  ludos  habent,  et  iis  qui  eô  venir»  consue- 

verunt,  visum  est  faciendum,  ut  ostenderemus  nostram  sententiam,  nobia  non 
placere.  * (A.  Gel.,  XV,  11.) 

4 Mutarunt  suffragia  : regionatimque  gencribua  hominum,  cansisque,  et 
quæstibus  tribus  descripacrunt.  (Liv.  XI.,  51.) 

* Colonos  eè  trecentos  (is  enim  numerus  finitua  ab  senatn  erat)  ascripse- 
runt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

T Portoria  qnoque  et  vectigalia  iidom  multa  instituerunt.  (Liv.  XL,  51.) 

* Vectigal  etiam  novum  ex  salarial  annoml  etatuerunt.  Condidit  lustrum 
C.  Claudios  Nero.  (Liv.  XXIX,  37.) 
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désignait,  en  présence  des  Préteurs,  des  Tribuns  du  peuple 
et  des  autres  magistrats,  celui  des  deux  Censeurs,  auquel 
devait  échoir  cette  dernière  fonction  et  qui,  à cet  effet,  con- 
voquait l’assemblée  Si  l’un  des  Censeurs  mourait  dans 
l’exercice  de  sa  charge,  le  survivant  ne  pouvait  point  faire 
cette  clôture 

Les  Censeurs  passaient  en  revue  l’ordre  des  Chevaliers  et 
recevaient  leurs  déclarations  touchant  le  temps  du  service 
militaire  qui  leur  était  imposé.  Voici  comment  Amyot  dé- 
crit cette  cérémonie  : a Aussi  fut-ce  chose  fort  plaisante  et 
u aggréable  à voir  au  peuple  romain,  quand  luy-mesme 
a (Pompée)  alla  se  présenter  devant  les  Censeurs  pour  avoir 
u exemption  d'aller  à la  guerre,  pource  que  la  coutume 
o estoit  anciennement  à Rome,  que  les  Chevaliers  romains, 
« quand  ils  avoient  hanté  les  armes  et  suivy  les  guerres  à 
a certain  temps,  qui  estoit  prefix  par  les  ordonnances, 
u amenoient  leur  cheval  au  milieu  de  la  place  devant  deux 
« magistrats,  qu’on  appeloit  les  Censeurs,  là  où  ils  nom- 
u moient  les  voyages,  les  lieux  et  les  capitaines  sous  les- 
« quels  ils  avoient  esté  à la  guerre,  et,  après  avoir  rendu 
a compte  de  leurs  déportements,  alors,  s’ils  s’y  estoient 
a portez  en  gens  de  bien,  ils  estoient  déclarez  exempts  d al- 
b 1er  à la  guerre,  s'ils  ne  vouloient;  et  estoit  là  chacun 
b honoré  ou  chastié,  selon  qu’il  avoit  deservy  en  sa  vie. 

b Si  estoient  lors  les  deux  Censeurs,  Gellius  et  Lentulus, 
b assis  honorablement  en  leur  tribunal,  et  faisoit-on  la 
a revue  des  Chevaliers  romains  qui  passoient  par  devant 
« eux  pour  estre  examinez  et  visitez  à la  monstre,  quand  on 

1 Ubi  Prætorcs,  Tribuuique  plebei  quique  iu  consiiium  vocati  gant,  voue- 
ront : Ccnsore*  inter  se  sortiuntur,  uter  lustrum  faciat.  Ubi  templum  factum 
est,  post  tum  conventionem  habet  qui  lustrum  conditurus  est.  (Var.,  De  JLing. 
Lat.,  VI,  87.) 

* Ne  lustrum  perficereut,  mors  prohibuit  P.  Furii.  (Ut.  XXIV,  43.) 
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« fut  tout  esbahy  qu’on  vit  d’un  bout  de  la  place  venir 
« Pompéius  ayant  bien  devant  luy  les  autres  marques  et 
u enseignes  du  Consulat,  mais  au  demeurant  menant  luy- 
« raesme  son  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  asset  près, 
« et  qu’on  cognut  certainement  que  c’estoit  luy,  il  com- 
« manda  aux  sergens  qui  portoient  les  haches  devant  luy 
a qu’ils  s’ouvrissent  pour  le  laisser  passer  et  approcha  son 
« cheval  du  parquet  et  tribunal  des  Censeurs.  Si  fut  le 
« peuple  espandu  tout  à F environ  ravy  d’esbabissement  et 
« se  lit  un  très  grand  silence.  Les  Censeurs  rnesmes  furent 
b très  joyeux  de  le  voir  ainsi  se  soumettre  aux  loix  et  luy 
« en  monstrerent  une  grande  révérence.  A la  fin  le  plus 
b aagé  d’eux  l'interrogea  eu  ceste  sorte  : Je  te  demande, 
u Pompéius  Magnus,  si  tu  as  esté  autant  de  temps  h la 
b guerre  comme  il  est  ordonné  par  les  loix.  Adonc  respon- 
b dit  Pompéius  à haute  voix  : Ouy,  j’y  ai  esté  voirement 
b autant  de  temps  comme  il  faut,  et  non  sous  autre  capi- 
b taine  que  sous  moy-mesme.  Les  Censeurs  descendirent 
« de  leur  tribunal  et  l’allèrent  par  honneur  reconduire  jus- 
a ques  en  sa  maison.  « (Pompéius.) 

Ces  magistrats  se  montraient  souvent  sévères  à l’égard 
des  Chevaliers.  Ils  les  rayaient  de  leur  ordre,  pour  les 
compter  parmi  les  Ærarii,  et  ils  leur  retiraient  le  cheval, 
fourni  et  entretenu  aux  frais  de  la  République,  s’ils  le 
voyaient  dans  un  état  de  maigreur,  de  souffrance  ou  de 
désordre,  provenant  de  la  négligence  du  possesseur  '.  Cela 
arriva  à ce  malheureux  Chevalier,  coupable  d'avoir  plus 


1 Censuras  sereiitcr  uct*  hoc  qooque  noonumcntom  est,  quod  sequitur. 
Eques  romanus  quurrs  equam  strigosum  et  malè  habitons,  ipse  pinguis  et  benè 
curatâ  cote,  adduxissct,  interrogatns  esta  Onsoribus  quî  fieret,  ut  dominos 
cquo  tantum esset  habitior?  Atquc  ille,  Quouiam  inqoit,  ego  me  euro;  eqoum, 
Statius  meus,  ld  responsum  qoum  parùra  reverens  vidcrctur,  notatus  ille  est 
a censoribat,  aerariusque  factos.  {Lit.  Freissb*,  XLV1I,  2.) 
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d’embonpoint  que  son  cheval,  parce  qu’il  en  abandonnait, 
disait-il,  le  soin  à son  Statius,  tandis  qu'il  paraissait  ne 
pas  trop  négliger  sa  propre  personne.  Cet  homme,  d'ail- 
leurs, gras  et  corpulent  eût  été  peu  propre  aux  fonctions 
de  Chevalier 

Quand  les  Chevaliers  refusaient  de  se  soumettre  aux  tra- 
vaux moins  brillants  de  la  guerre,  comme  sont  les  tran- 
chées, les  retranchements  *s  quand  ils  avaient  été  condam- 
nés par  un  jugement  du  peuple,  le  coupable,  était-il  même 
Censeur  *,  se  voyait  privé  de  son  cheval,  et  son  nom  était 
également  inscrit  parmi  les  Ærarü.  M.  Livius  Salinator 
fut  soumis  à cette  peine  par  son  collègue  Claudius  Néron. 
Salinator,  de  son  côté,  infligea  la  même  note  à Néron, 
sous  prétexte  qu’il  ne  s’était  pas  sincèrement  réconcilié 
avec  lui  *. 

Ce  bon  Salinator,  du  reste,  ne  s’arrêta  pas  en  si  bon 
chemin  ; il  soumit  à la  taxe  du  Trésor  et  priva  du  droit  de 
suffrage  trente-quatre  tribus,  parce  qu’ elles  l avaient  élu 
Consul  et  Censeur,  après  l’avoir  condamné.  Il  allégua  pour 
motif  que,  par  ce  fait,  elles  s’étaient  rendues  coupables  ou 
d’injustice  ou  de  parjure  *.  11  n’excepta,  ajoute  Valère- 


1 Ni  mis  plngui  homini  et  corpnlento  Censorea  æqunm  adimere  solitos,  sel- 
licet  minas  idoneum  ratos  esse  cum  tanti  corporis  pondéré  nd  faciendam  equi- 
tis  munus.  (A.  Gel.,  VII,  22.) 

1 Equestri  quoqne  ordinis  bon»  mngnaque  pars  qaadringenli  javenes,  cen- 
«oriam  notam  patiente  animo  sustinuernnt,  quos  M.  Valorins  et  P.  Sempror.ius, 
quia  in  Sicilift  ad  munitionum  opus  explicandum  ire  jussi,  faoere  id  neglexe- 
rant,  equis  publicis  spoliatos,  in  nomerum  œrariornm  retulcrunt.  (Val.  Max., 
Ü,  fl.) 

* M.  Livium,  quia  populi  judicio  esset  damnatus,  eqnum  vendere  j assit.,. 
Inter  nominn  eoram  quos  ærarios  rclinqucbat,  dédit  collegœ  nomen.  (Lit. 
XXIX,  37.) 

4 Salinator  quoqne  cftdem  animadvcrsione  Neronom  persécutas  est,  adjectâ 
oausft,  quud  non  sincerà  fide  secum  in  gratiam  rcdiisset.  (Val.  Max.,  II,  9.) 

• Salinator  vero  quatuor  et  triginte  tribus  inter  araxios  referre  non  dubita- 
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Maxime,  que  la  Tribu  Métia,  qui  ne  l’avait  jugé  digne  de 
ses  votes,  ni  pour  le  condamner  ni  pour  lui  conférer  des 
honneurs. 

L.  Lentulus,  personnage  consulaire,  condamné  en  vertu 
de  la  loi  Cœcilia,  pour  crime  de  concussion,  et  nomme  en- 
suite Censeur  avec  L.  Censorinus,  ne  tint  pas  la  même  con- 
duite : il  jugea  sans  doute  plus  sage  de  laisser  la  condam- 
nation dans  l'oubli  et  d'accepter  le  consulat  avec  reconnais- 
sance 

Les  Censeurs  revisaient  les  congés  des  soldats  et  obli- 
geaient ceux  qui  les  avaient  obtenus,  avant  le  temps,  à re- 
joindre leurs  aigles  *.  Pour  les  légions  de  Cannes,  après 
les  avoir  privées  de  leurs  chevaux,  ils  ajoutèrent  une  pro- 
longation de  service,  et,  sans  tenir  compte  des  campagnes 
précédentes,  ils  leur  imposèrent  de  faire  dix  nouvelles  an- 
nées et  de  se  monter  à leurs  propres  frais  \ Ils  privèrent 
de  leur  droit  de  suffrage,  pour  ne  leur  laisser  que  la  charge 
de  l’impôt,  ceux  qui,  ayant  dix-sept  ans,  ne  faisaient  pas 
leur  service  *. 

Outre  le  serment  que  les  Censeurs  recevaient  de  tous  les 
citoyens  dans  les  recensements,  il  y eut  des  circonstances, 
dans  lesquelles  ils  exigèrent  que  tout  homme,  au-dessous  de 
quarante-six  ans,  s’engageât,  après  avoir  déclaré  son  âge, 


rit;  quôd,  cum  se  damnassent,  posteà  consulera  atque  Censorom  fecissent  : 
prætcxuitque  causait],  quia  necesso  esset  eos  altcrutro  facto,  crimine  temeri- 
tatiu,  vel  perjarii  teneri.  (Mal.  Max.,  11,  9.) 

1 L.  Lentulus  consularislegeCœcilift  repetundarum  crimine  oppreasus,  censor 
cum  L.  Censorino  creatus  est.  (Val.  Max.,  VI,  9.) 

5 In  censu  accipiendo  populi  milites  ex  macedonico  cxcrcitu,  qui  quàm 
multi  abessent  ab  si  guis,  ceusus  docuit,  in  provinciam  cogebant  : causas  sti- 
pendias xnissorum  cognoscebant.  (Liv.  XLIII,  15.) 

1 Addiderunt  aoerbitati  ctiam  tempus,  ne  pre tenta  stipendia  procédèrent, 
sed  dena  stipendia  equis  privalis  facereut.  (Liv.  XXVII,  11. 

* Ex  iis  qui,  principio  hujus  bel  1 i septomdecim  annos  nati  fuerant,  neque 
militaverant,  omnes  erarios  fecerunt.  (Liv.  XXVII,  10.) 
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à se  rendre  à l’appel  des  Censeurs  et  à se  présenter,  s'il 
n’avait  pas  déjà  été  enrôlé,  toutes  les  fois  que  ces  magis- 
trats feraient  de  nouvelles  levées  ».  Us  imposèrent  aussi  aux 
soldats,  rentrés  de  Macédoine  avant  le  temps  voulu,  le  ser- 
ment d’y  retourner  conformément  à l'édit,  qui  ne  leur  accor- 
dait qu’un  délai  de  trente  jours  *. 

Dans  les  Jeux  Romains  ces  magistrats,  disposant  des 
places,  ordonnèrent  aux  Édiles  de  réserver  à part  celles  des 
Sénateurs  Cette  mesure,  attribuée  par  Tite-Live  aux  Cen- 
seurs Sex.  Ælius  Pætus  et  C.  Cornélius  Céthégus,  sous  le 
consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  avec  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus,  l’an  558,  eut  pour  auteurs,  d’après  Plutarque,  ces 
mêmes  Consuls  : « Peu  de  temps  après,  Scipion  fut  derechef 
« fait  Consul,  et  luy  fut  donné  pour  compagnon  Sempro- 
« nius  Longus...  Ce  furent  les  premiers,  ce  dit-on,  qui  sé- 
« parèrent  les  Pères  ou  Sénateurs  d'entre  le  peuple  ès  lices 
« qui  se  dressoient  pour  regarder  les  jeux.  Ceste  distinc- 
« tion  fut  fort  odieuse  au  peuple  de  Rome,  et  en  fut  fort 
« courroucé  contre  les  Consuls  : par  ce  qu’ils  sembloient 
« avoir  voulu  en  augmentant  l’honneur  de  l’estât  des  Séna- 


• Cenaores  ità  in  concion»  edixerunt  : . Logent  cenaui  cenaendo  dicturo, 

nt,  pra-tcr  commune  omnium  civium  juajdrandum,  hwc  adjureront  • tu 
minor  annia  sex  et  quadraginta  es,  tuque  ex  edicto  C.  Claudii,  Ti  Semnron" 
«nsorum  ad  dolectum  prodito;  et  quotieacumque  delectus  erit,  „„om  J' 

“^r^:runt’ mi'o,  n°n  cri'' in  d'iect“ni  prodi- 

* Cui”  no“duœ  iu,t»  V1’9*  ità  jusjurandum  adigebaut  ■ . Er 

tut  animi  .ontenlia,  tu  ex  edicto  C.  Claudii,  Ti.  Sempronii  Cenaorum  in  pro- 
vmciam  Macedomam  redibia,  quod  aine  dolo  main  facore  poterie  ? . (Lie.  XLIU 
15-17.)  * ' 


> Creati  Cenaore,  Sex.  ÆUu.  P.tu.  et  C.  Corneliu»  Cetbegua,  priucipem  Se- 
natûa  P.  bc.p.onem  Cuoaulem.  qnem  et  priorea  Cenaorea  Ingérant,  legerunt 
Cratiamquoque  mgeuten,  apud  eu.nordit.eu.  pepereruut,  quod,  ludia  romanis" 
ædilibua  imperarant,  ut  luca  aeuatoria  aecernerent  a populu  nam  ante»  in' 
promiscuo  apeetabaut.  (Liv.  XXXIV,  44., 
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■ leurs,  anéantir  et  ravaller  le  leur.  On  dit  aussi  qu'  Africanus 
« mesme  se  repentit  depuis  d’avoir  09té  la  coustume  an- 
« cienne  pour  en  introduire  une  nouvelle.  » (Scipion.) 

Les  Censeurs  étaient  députés  pour  des  consécrations  de 
statues  ils  faisaient  la  dédicace  des  temples,  qu’eux- 
mêmes  ou  d’autres  avaient  voués*;  mais,  selon  la  réponse 
du  collège  des  Pontifes  à C.  Cassius,  une  délégation  du 
peuple  leur  était  nécessaire,  pour  que  la  consécration  fût 
légale.  Ils  célébraient  aussi  les  jeux  qui  accompagnaient 
cette  cérémonie*. 

L’autorité  de  ces  magistrats  devait  atteindre  aussi  les 
prêtres  et  les  sacrifices,  puisque  nous  voyons  le  célèbre 
Appius  autoriser  la  famille  Potitia  à déléguer  des  esclaves 
publics,  à la  place  de  ses  membres,  pour  le  service  de  l’autel 
d’Hercule,  dont  le  ministère  lui  était  conGé  *.  Ce  fait,  il  est 
vrai,  lui  fut  vivement  reproché  par  le  Tribun  P.  Sempronius, 
dans  l’action  qu’il  lui  intenta,  pour  son  irrégulière  conti- 
nuation de  la  censure  '.  L’extinction  de  la  famille  Potitia 


t H&betis  in  commentariis  vestris  C.  Casai  uni,  ccnsorem,  de  aigno  Concordiæ 
dcdicnndo  ad  Pontificum  coliegium  re  tu  lisse,  cique  M.  Æmilium  Poutificem 
Maximum,  pro  collegio  rcspondisse,  niai  eum  populos  roman  us  nominatim 
præfecisset,  atque  ejus  jussu  faceret,  non  videri  eu  rectè  posse  dedicari.  (Cic., 
Pro  Dorao.,  136.) 

* Idem  dedicavit  ædeui  Luriuin  Pcrmarinûm  in  Campo  : Vovcrat  eam  an* 
nis  utidcciui  ante  L.  Æmilius  Regillus.  (Liv.  XL,  52.) 

9 Aller  ex  consoribus  M.  Æmilius  petiit  ab  senatn,  ut  sihi  dedicationis  tem* 
plorum  Reginæ  Jnuouis  et  Diana*,  quiv  bello  Ligua  lico  antèannos  octo  vovisset, 
pecunia  nd  ludos  decerneretur.  Vigiuti  millia  æri*  decreverunt.  Dedicavit  eas 
cdos,  ludosque  scenicne  triduum  post  dcdicationem  templi  JunonU,  biduum 
post  Diana*,  et  singulos  fecit  in  circo.  (Liv.  XL,  52.) 

4 Appio  auctoro,  Potitia  gens,  cujus  ad  aram  maximain  Hcrculis  familiare 
s.icordotium  fuorat,  serves  publicos,  ministerii  delegaudi  causâ,  solemnia  ejus 
•acri  docuerat.  (Liv.  IX,  29.) 

8 Pœnitet  euim  quùd  antiquissimum  solemne,  et  solum  ab  ipso,  cui  fît, 
institntom  deo,  ab  uobiliasimis  antistibus  ejus  sacri  ad  servorum  ministeriom 
religiosus  oeosor  deduxisti  ; gens  antiquior  origimbus  nrbis  hujus,  bospitio 
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et  la  cécité  d'Appius  furent  même  regardées  comme  le  châ- 
timent de  cette  irrévérence  à l’égard  d'Hercule  ; ce  qui 
prouve  que  les  droits  du  Censeur  ne  paraissaient  pas  incon- 
testables 

Les  auspices  des  Censeurs,  comptés  parmi  les  grands 
auspices,  comme  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs,  n'é- 
taient pas  néanmoins  réputés  les  mêmes.  Les  Censeurs  ne 
pouvaient  point  annuler  les  auspices  des  Préteurs  et  des 
Consuls  : ceux-ci,  de  leur  côté,  n’avaient  aucun  pouvoir  sur 
les  auspices,  pris  par  le  Censeur,  parce  qu’il  n’était  pas 
censé  leur  collègue. 

La  vigilance  des  Censeurs  se  portait  sur  les  banquets 
sacrés.  L’an  44*»  ils  en  exclurent  les  joueurs  de  flûte 
qu’on  y avait  admis  malgré  les  règlements  des  Censeurs 
précédents’.  Elle  s’étendait  jusqu’aux  mines  d'or  : une  de 
leurs  lois  défendait  aux  Publicains  d'employer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  dans  les  mines  des  Ictimulorum,  aux  envi- 
rons de  Verceil  ’.  Elle  faisait  aussi,  avec  la  sanction  du 
peuple,  des  prescriptions  aux  foulons  sur  les  matières  qu’ils 
devaient  employer,  dans  la  fabrication  des  couleurs  à don- 
ner aux  diverses  étoffes  Celui  qui  laissait  les  mauvaises 


deorum  immortaüum  sancta  proptcr  to  ac  tuant  censurant  intrà  aunum  ab 
stirpe  exstincta  est.  (Liv.  IX,  34.) 

1 Hercules  detractæ  religionis  sure,  et  gravent  et  manifestant  pœnam  exe* 

giase  traditar.  Nam  quuni  Potitii  aacrorum  ejus  ritum auctore  Appio  Cen- 

sore,  ad  ltumile  servontm  ministerium  traustulisscnt;  omîtes...  intrà  annum 
exstincti  sunt,  nomenque  Potitium...  interiit.  Appius  vero  luminibus  captus 
est.  (Val.  Max.,  1,1.) 

* Tibicines,  quia  prolxibiti  a proximis  Censoribus  erant  in  æde  Jovia  vcsci, 
quod  traditum  antiquitus  erat,  œgrè  passi,  Tibur  uno  agmine  abieruut.  (Liv. 
IX,  30.) 

* Exstat  lex  censoria  Ictimulorum  aurifodinæ,  vercelleusi  agro,  quû  cave- 
batur,  ne  plus  quinque  millibus  hominum  in  opéré  publicani  haberont.  (Piin., 
Hist.  Nat.,  XXXni,4-22.) 

4 Umbrica  cimolia  nonnisi  poliendis  vestibus  adsumitur.  Neque  enim  pige- 
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herbes  croître  dans  son  champ,  qui  ne  le  labourait  pas  ré- 
gulièrement, et  qui  le  laissait  dans  un  état  d’abandon;  celui 
qui  négligeait  ses  arbres  et  sa  vigne,  étaient  soumis  aux  notes 
de  ces  magistrats  Veillant  sur  les  produits  alimentaires, 
ils  décrétèrent  que  le  prix  du  vin  grec  et  aminéen  ne  dé- 
passerait pas  huit  as  par  quadrantale  . 

Les  Censeurs  étaient  élus,  sous  la  présidence  d'un  Con- 
sul, dans  les  comices  du  peuple  appelés  comilia  Cemorum  *. 
Après  la  clôture  des  comices,  les  candidats  nommés  allaient 
prendre  place,  sur  leurs  sièges  curules,  dans  le  Champ  et 
auprès  de  l’autel  de  Mars  Ainsi  le  voulait  un  ancien 
usage.  Il  en  fut  choisi  deux  dès  leur  création,  et  le  nombre 
n'en  fut  jamais  augmenté. 

La  Censure  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  défaveur  qui 
l’avait  frappée  dès  son  début  ; elle  fut  bientôt  chaudement 
recherchée  par  les  plus  nobles  familles  de  Rome  Flaccus 
et  Caton,  qui  avaient  déjà  été  collègues  de  Consulat,  quand 
ils  le  furent  comme  Censeurs,  eurent  pour  compétiteurs 


bit  liane  quoqoc  partent  adtingere,  qaam  lex  Metilia  exotet  fullonibua  dieu, 
quai»  C.  Flaminiu»,  L.  Æmilins,  Censures  dedere  ad  populum  ferendam. 
Ad**»  omnia  ruajoribua  cura*  fuere.  (Pli».,  Hiat.  Nat.,  XXXV,  57.) 

1 Si  qui*  agruui  suum  pasaus  fuerat  aordeacere,  eumque  indiligenter  cum- 
ul, ac  neque  araverat  neque  purgaverat  ; si  quis  arborer»  lu&m  vineamque 
kabuerat  den-lictui  : non  id  sine  pœnit  fuit;  sed  erat  opus  censorium  : censo- 
resque  faciebant  «rarium.  (Aul.  üell  , Noct.  Att.,  IV,  12.) 

* P.  Licinius  Crassus  et  L.  .lulius  Crcsar,  Ceusorea  anuo  Urbis  conditœ 
vclxv  edixeruut,  • ne  quis  vinum  græcuin  amineumque  octonis  æria  singula 

uadrantalia  venderet.  « (Plin.,  Hi»t.  Nat.,  XIV,  14.) 

1 Decretum  omnium  primum,  ut  Coasulea  sortireutur,  compararentve  inter 
»e,  uter  censoribus  creandiacomitiahaberet,  priusquam  ad  exercitum  proficia- 
ceretur.  (Uv.  XXIV,  10.) 

4 Conduis  confectis,  ut  traditum  antiquitùs  est,  censores  in  campo  ad  ar&m 
Marti»  aellis  curulibu»  consederunt.  (Liv.  XL,  45.) 

• Cenaoribiu  deindè  creandis  coraitia  édicta  &unt.  Petieruut  censurant  prin- 
ripe»  civitati».  (Liv.  XLIll,  14-16.) 
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les  hommes  les  plus  renommés  de  l’État.  Caton  s’y  distin- 
gua à ce  point  qu'on  lui  fît  un  surnom  du  titre  de  sa  ma- 
gistrature'. Tite-Live,  en  rapportant  l’élection  de  M.  Cor- 
nélius Céthégus  et  P.  Sempronius  Tuditanus,  ne  veut  pas 
laisser  passer  inaperçu  que  ces  deux  Censeurs  n’avaient 
pas  encore  été  consuls  Cette  exception  était  rare. 

L’ordre  des  Patriciens  fut  seul  en  possession  de  la  Cen- 
sure jusqu’à  l’an  de  Rome  4<>5,  sous  le  consulat  de  M.  Po- 
pilius  Lænas  et  de  L.  Cornélius  Scipion.  Celui  qui  avait  in- 
scrit son  nom  à la  tête  des  Dictateurs  plébéiens,  C.  Marcius 
Rutilus,  fut  aussi  le  premier  Censeur  choisi  dans  la  classe 
du  peuple  Ce  fait  n’était  qu'un  antécédent,  et  ne  consti- 
tuait pas  un  droit. 

L’an  4i6,  le  Dictateur  Q.  Publilius  Philo  porta  la  loi  par 
laquelle  il  était  établi  que  l'un  des  Censeurs  serait  choisi 
parmi  les  Plébéiens  *.  Cn.  Domitius  fut  le  premier  de  cet 
ordre  qui  ferma  le  lustre,  sous  le  consulat  de  P.  Valérius  et 
de  T.  Coruncanius  *.  L’an  6a  i , les  deux  Censeurs  Q.  Pom- 
péius  et  Q.  Metellus  furent  choisis  dans  le  peuple.  Depuis 


* Censurant  summâ  contentione  petebant  L.  Valerius  Flacons,  P.  et  L.  Sci- 
piones,  Cn.  Manlius  Vulso,  L.  Furins  Purpureo,  patricii  : plebeii  autem 
M.  Porcius  Cato,  M.  Fulvios  Nobilior,  Ti.  et  M.  Sempronii,  Longus  et  Tudi- 
tunua.  Sed  omnes  patiicios  plebeiosque  nobilissiroarnin  familiarum  M.  Porcius 
longé  anteibat.  (Uv.  XXXIX,  40.) 

* Creati  censores,  ambo  qui  nondum  consoles  fueirant,  M.  Cornélius  Cethe 
gus  et  P.  Sempronius  Tuditanus.  (Liv.  XXVII,  10.) 

* Cetcrùm  qnum  censoribus  cr candis  indicta  comitia  essent,  professus  cen- 
surnm  se  petere  C.  Marcius  Rutilus,  qui  primus  dictator  de  plebe  fuerat...  sed 
et  ipse  coustantift  inceptum  obtinuit...  Nec  vnriatum  comitiis  est,  quin  cum 
Manlio  Cnæo  Censor  Marins  crenretur.  (liv.  VU,  22.) 

* Dictatura  popularis  fuit  quùd  très  legeB  seeundiasiinas  plebei  tulit  : ...ter- 
tiam,  ut  alter  utique  ex  plebe,  quum  eo  ventum  sit,  ut  utruinque  plebei  uni 
consulcm  fieri  liceret,  censor  crearetur.  (Uv.  VIII,  42.) 

1 Cn.  Domitius  censor  primus  ex  plebe  Instrum  condidit.  (Lit.,  Epit.,  XIIJ.1 
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ce  temps,  on  les  nomma  indistinctement  dans  les  deux 
ordres 

La  Censure  était  d'abord  conférée  pour  cinq  ans;  mais, 
l’an  520,  le  temps  de  ses  fonctions  fut  réduit  à dix-huit 
mois  par  le  Dictateur  Mam.  Æmilius,  sous  le  prétexte  que  le 
plus  ferme  appui  de  la  liberté  romaine  reposant  sur  le  peu 
de  durée  des  grandes  magistratures,  il  fallait  abréger  le 
temps  de  celles  dont  on  ne  pouvait  diminuer  l'autorité.  Tan- 
dis que  les  autres  charges  étaient  annuelles,  la  Censure  seule 
était  quinquennale;  qu’il  était  dur  de  passer  tant  d’années, 
une  portion  si  importante  de  sa  vie,  sous  la  dépendance 
des  mêmes  hommes.  Le  lendemain,  la  loi  fut  adoptée,  dans 
une  grande  réunion  du  peuple  ’.  Les  Censeurs  se  vengèrent 
en  changeant  Mamercus  de  tribu,  et  en  le  grevant  d’un  impôt 
huit  fois  plus  fort  que  celui  qu’il  devait  payer.  Par  l’effet  de 
la  loi  Æmilia,  Rome  restait  privée  de  ces  magistrats  pen- 
dant trois  ans  et  demi  dans  chaque  lustre. 

Si  Tite-Live  est  exact,  le  nombre  des  lustres  n'était  pa3 
conforme  à celui  des  Censeurs.  Le  lustre  clos,  l’an  43g,  par 
P.  Cornélius  Arvina  et  C.  Marcius  Rutilius,  était  le  dix-neu- 


1 In  nrbc  Q.  Ccecilius  Macédoniens,  Q.  Pompeius  A.  F.  censoroi  creati  : tùra 
primùm  exeroplo  dato,  ccnsorem  utrumque  do  plebe  crcandi.  (Liv.  Freinsh., 
UX,  33.) 

* TùmDictator...  censurant  minuere  parat  : son  nimiam  potostatem  ratus, 
sou  non  tain  magnitudine  honoris,  quàm  diuturnitate  offensas.  Concione  ita- 
que  udvocatâ,  ait  se  quod  iutrà  xnuros  agendum  esset,  libertati  populi 
romani  consulturura.  Maximam  autem  ejns  custodiam  esse,  si  magna  imperia 
diuturna  non  essent;  et  temporibus  roodus  imponeretur,  quibus  juris  imponi 
non  posset.  Alios  magistratus  annuos  esse,  quinquennalem  censuram  ; grave 
esse,  iisdem  per  tôt  annos  msgn&  parte  vit*  obnoxios  vivere.  Se  legem  latu- 
rum,  no  plus  quàm  aunua  ac  semeatris,  censura  esact.  » Condensa  ingenti  po- 
puli legem  postero  die  pevtulit...  Censores,  ægrè  passi,  Mamercum,  quôd  ma- 
gistratum  populi  romani  minuisaet,  tribu  moverunt,  octuplicatoque  censu  *ra- 
rium  fecerunt.  (Liv.  IV,  24.) 
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vième,  et  il  y avait  eu  vingt-six  élections  de  Censeurs,  de- 
puis la  création  de  leur  charge1 * * 4.  En  supposant  que  l’his- 
toire passe  sous  silence  les  dix  lustres  .comptés  par  les  fa3tes 
du  Capitole,  avant  l’établissement  des  Censeurs,  la  différence 
est  réduite  de  sept  à trois. 

Jusqu’à  César,  qui  devait  la  posséder  seul  et  à vie  *,  la 
Censure  se  maintint  dans  la  limite  légale  de  dix-huit  mois. 
Les  titulaires,  il  est  vrai,  ne  s’y  soumirent  pas  toujours, 
tient  vingt  ans  environ  après  la  loi  de  Mamercus,  le  Censeur 
Ap.  Claudius  lutta  contre  le  Tribun  du  peuple  P.  Sempro- 
nius,  pour  se  proroger  dans  cette  magistrature  au  delà  du 
temps  légal.  Comme  sur  les  dix  Tribuns,  six  seulement 
soutinrent  l’opposition  de  Sempronius,  et  que  les  trois  au- 
tres appuyèrent  Appius,  celui-ci  continua  à gérer  seul  la 
Censure,  son  collègue  s’étant  démis  au  temps  voulu  ’.  C’est 
cet  Appiu9  qui  lit  paver  Munivit,  la  belle  voie  romaine  ap- 
pelée de  son  nom  Via  Appia,  et  qui  fit  arriver  par  des  ca- 
naux l’eau  dans  la  Ville  *. 

L'usurpation  de  Claudius  ne  fil  pas  loi,  dans  la  suite  : les 
Censeurs  T.  Sempronius  Gracchus  et  C.  Claudius  Pulcher 


1 Lus  tram  conditum  eo  anno  est  à P.  Cornelio  ArviuA,  C.  Marcio  Rutilo, 

censoribus...  Censures  vicesimi  sexti  à primis  censoribus,  lustrura  undevigesi- 

mum  fuit.  (Uv.  X,  47.) 

4 Ka\  aÙT&v  jilv  TijiTjTf.v  xa\  fiovov  xil  ita  {3iou  ttvat.  (Dîo.,  XLÏV,  5.) 

> Ap.  Claudius  Censor,  circumactis  decem  et  octo  mensibus,  quod  Æmi- 
liâ  lege  finitum  censiirro  spatium  temporis  erat,  quuni  C.  Plnutius,  collega 
eju»  magistratu  se  abdicasset,  nullAvi  compelli,  ut  abdicnret,  potuit.  P.  Sem* 

pronius  erat  tribunus  plebis Prendi  rensorem,  et  in  vincula  duci  jussit. 

Approbantibus  sex  ttibunis  nctionem  collegæ,  très  appellnnti  Appio  apudlio 
iuerunt;  smnnmque  invidiA  omnium  ordinum  solus  censurnm  gessit.  (Uv.  IX, 
33-34.) 

* Et  censura  clnra  eo  anno  Ap.  Claudii  et  C.  Plautii  fuit;  mémorisé  tamen 
felicioris  ad  posteros  nomen  Appii,  qubd  viani  munivit,  et  nqusnft  in  Urbem, 
duxit,  eaquo  unus  perfecit.  (Liv.  IX,  29.) 
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demandèrent  une  prorogation  de  temps  pour  surveiller 
les  réparations  et  les  travaux  entrepris  sous  leur  magistra- 
ture; mais  ils  ne  l’obtinrent  point,  à cause  de  l'opposition 
du  Tribun  Gn.  Tremellius,  qu'ils  n'avaient  pas  admis  au 
Sénat 

Les  Romains,  attachant  des  idées  superstitieuses  aux 
événements  les  plus  simples  et  les  plus  naturels,  regar- 
daient comme  un  mauvais  augure  la  mort  d’un  Censeur, 
pendant  la  durée  de  sa  magistrature.  « Le  premier  signe 
« qui  les  menaçoit  du  grand  meschef  à advenir,  fut  le  tres- 
« pas  de  Julius,  l’un  des  Censeurs,  pour  ce  que  les  Romains 
« révèrent  fort  et  estiment  sainct  et  sacré  l'office  des  Cen- 
« seurs.  » On  lui  substitua  M.  Cornélius.  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  durant  ce  lustre,  et  cela  fut  regardé  comme 
une  improbation  de  cette  substitution.  Dès  lors  il  fut  établi, 
du  moins  en  fait,  que  lorsqu’un  Censeur  viendrait  à mourir 
dans  sa  magistrature,  il  ne  serait  point  remplacé,  et  le  sur- 
vivant abdiquait*.  L’an  de  Rome  545,  le  Censeur  Licinius  se 
démit  de  sa  charge  avant  d’en  avoir  rempli  aucune  fonc- 
tion, à cause  de  la  mort  de  son  collègue  Veturius  *. 

Sous  Auguste,  le  jour  où  Paulus  Æmilius  Lepidus  et 


1 Potentibus,  ut  ex  instituto  ad  sarta  tecta  exigenda,  et  ad  opéra  que  lo- 
caaaent  probanda,  anui  et  bitnenais  tempus  prorogaretur  ; Cn.  Tremellius  tri- 
bunua,  quialectus  non  erat  in  eenatum  interce&ait.  (Liv.  XLV,  15.) 

* C.  Julius  Censor  decessit  : in  ejus  locum  M.  Cornélius  suflfectua  : quæ  res 
posteà  religioni  fuit  : quia  eo  lustro  Roma  est  capta  ; nec  deindft  uuquam  in 
demortui  locum  Censor  sufficitur.  (Liv.,  V,  31.) 

An  collegam  subrogabis  quem  ue  in  demortui  quidem  locum  subrogari  fas 
est?...  L.  Papirius  tamen  neminem  invenit  qui  se  postea  auctorem  sequere- 
îur  : omne»  dcinceps  Censores  pont  mortem  collegas  se  magistratu  abdioarunt. 
(I.iv„  IX.  34.) 

» Hi  censures  neque  senatnm  legerunt  nec  quicquam  public»  rei  egerunt; 
mors  dirent  il  L.  Voturii.  Inde  et  Licinius  censurô  se  abdicavit.  (Liv.  XVII,  c.) 
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L.  Munatius  Plancus  Tirent  l’inauguration  de  leur  dignité, 
la  tribune,  sur  laquelle  ils  siégeaient,  s’affaissa.  Ce  fut  un 
avertissement  que  la  Censure  ne  devait  plus  appartenir  à 
deux  simples  citoyens  ensemble,  et  ils  furent  les  derniers, 
qui  la  gérèrent  dans  cette  condition 

A la  fin  de  leur  magistrature,  les  Censeurs  allaient  au 
Trésor,  dans  le  temple  de  la  Liberté,  prêter  serment  qu'ils 
avaient  fidèlement  observé  les  lois  pendant  leur  gestion; 
ils  y déposaient  leurs  registres  revêtus  de  leur  sceau  ; ils 
fermaient  les  archives,  et  renvoyaient  les  esclaves  publics 
attachés  à leur  personne  *. 

Rarement  ces  magistrats  étaient  réélus  plusieurs  fois  : 
aussi  Marcius  Rutilius  Censorinus  fit-il  de  graves  reproches 
au  peuple  de  lui  avoir  conféré,  pour  la  deuxième  fois,  en 
488,  un  pouvoir  dont  les  premiers  Romains  avaient  cru 
devoir  restreindre  la  durée,  parce  qu’il  leur  paraissait  trop 
grand  s.  M.  Fabius  Buteo,  créé  Dictateur,  pour  remplir  une 
mission  propre  à la  censure,  désapprouva  qu’on  eût  donné. 


1 To  &TJXb  TOUTO  xa\  TUJ.r.TT.V  aUTOV  2tX  {itOU  XClP0T0V7l9eU  S&0o\0|J4V<4V 

trot r(a«v.  Oür*  fap  ttjv  dp^r.v  uittTnj,  tuôu;.  evcpoo;  TijiTiTa;,  DauXov  xt  Atju- 
Xtov  AenSov,  xal  Aouxtov  Mouvortov  IlXxvxov,  vourov  jiev  xîeXsov  tou  UXayxou 
cxctvou  tou  eiîtxTjpuxô«vTU<  ovxct,  tov  Ôe  ir\  AcxtSov  aurov  Tore  OavaTwOcvxa, 
axc£ci£ev.  Ea^aTOt  ourot  ttiv  TijATiTCtav  iSuorat  ctjia  eaj^ov,  uazt:  -sou  xa\  Ta- 
pa^prj(xa  auxot;  câ^Xwfa).  To  vip  pft{ia  dtp'oû  ti  TcaÇttv  tojv  Tpo-rrjxovTujv  f,ucX- 
Xov  ouvcTtaev,  avaCavaov  auTtov  ev  n\  TptorQ  ttjç  ap^ïjç  » xcl^  ®*-»vaxptCTj  • 
xal  puTa  touto  ouîeveç  aXXot  Ti|ir,Tai  ojxotoi  aurot;  eyevovro.  (Dio.,  LIV,  2.) 

1 Exitu  Censura  quum  in  leges  jurasset  C.  Ülaudius  et  in  ærarium  ascen- 
distet.  (Uv.  XXIX,  37.) 

Censores  extempiô  in  atrium  Libertatis  adscenderunt  ; et,  ibi  signatis  ta- 
bellis  publicis,  clausoque  tabulario , et  dimissis  servit  publicis,  negarunt  te 
priùt  quicquara  publici  negotii  gesturoa  quarn  judiciom  populi  de  se  factum 
esset.  (Liv.  XL! II,  16.) 

5 Marcius  Rutilius  Censorinus,  iterura  censor  creatus  ad  coucionem  popu- 
lum  vocatum  quàm  potuit  gravitsimft  oratione  corripnit  quod  eam  potestatera 
bit  «ibi  dctulissut,  cujus  majores,  quia  nimis  magna  vidoretur,  tcmpus  coaro- 
tandum  judicassent,  (Val.  Max.,  IV,  1 ) 
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en  sa  personne,  les  pouvoirs  de  Censeur  à un  citoyen  seul 
et  qui  en  avait  déjà  géré  la  charge 

Les  Censeurs  ne  furent  pas  toujours  à l’abri  des  attaques 
ou  des  tracasseries  tribunitiennes,  et  ils  saisissaient  avec 
empressement  l’occasion  d’une  revanche  envers  leurs  ad- 
versaires, 11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lire,  d’après  Tile- 
Live,  le  récit  d’un  de  ces  conflits,  dans  lequel  nous  voyons 
les  droits  et  les  prétentions  de  trois  dignités  romaines  *. 

1 Neo  probare  se  dixit  censoriam  vim  uni  permissam,  et  eidem  iterüm. 
(Liv.  XXIII.  23.) 

* Io  equitibui  reccnnendi»  tristls  admodum eonira  atque  aspera  censura  fuit  : 
multis  equos  ademerunt.  In  eA  re  quutn  equestrem  ordinem  offendissent,  fiam- 
main  invidiie  adjecere  edicto,  quo  edixernnt,  « no  quÎB  eorum,  qui  F.  Fulvio, 
A.  Postumio  oeosoribu*  publica  vectigalia  aut  ultrû  tributa  conduxissent, 
ad  hastain  suam  accederet , sociusve  aut  affinis  ejus  cooductionis  esset,  • 
Sæpè  id  querendo  vcteres  publicani  quum  iinpetrare  nequissent  ab  senatu  ut 
raodum  potestati  censorise  imponcrent,  tandem  tribunum  plebis  P.  Rutilium, 
ex  roi  privât»  oontentione  iratum  oensoribus , patrouum  causas  nacti  «unt, 
Clientcm  libertinum  parietein  in  sacrà  vià  adversùs  ædes  publicas  démolir! 
jassorant,  quod  publioo  inœdificatus  esaet.  Appellati  a privato  tribuni.  Quum 
prœter  Rutilium  nemo  intercederet,  Ccnsores  ad  pignora  capienda  miseront, 
mulctamquo  privato  dixerunt.  Ilinc  contentiono  ortâ,  quum  veteres  publicani 
se  ad  tribunum  contulissent,  rogatio  repentè  sub  unius  tribuni  nomine  pro- 
mulgatur  : « Quœ  publica  vectigalia  aut  ultro  tributa  C.  Claudius  ctTi.  Sem- 
pronius  locassent,  ca  rata  locatio  ne  esset.  Ab  integro  locarentur  et  ut  om» 
nibus  redimendi  et  conducendi  promiscuè  jus  esset.  » Diem  ad  ejus  rogationem 
concilio  tribunus  plebis  dixit.  Qui  postquara  venit,  ut  Censores  ad  dissuaden- 
dum  processerunt,  Graccho  dicente,  silentium  fuit  : quum  Claudio  obstrepe- 
retur,  audientiam  facero  præconem  jussit.  Eo  facto  avocatam  n so  conclonem 
Tribunus  questus,  et  in  ordinem  ae  coactum,  ex  Capitolio,  ubl  erat  concilium 
abüt.  Postero  die  ingentes  tnmultus  ciero.  Ti.  Graoclii  primùm  bona  oonseera- 
vit,  quod  in  mulctA  pignoribusque  ejus  qui  Tribunum  appellasset,  interoessioni 
non  parendo,  se  in  ordinem  coegisset  : C.  Claudio  diem  dixit,  qubd  concio- 
ncm  à se  avocassct  : et  utriqne  censori  perduellionem  se  judioarepronuntiavit, 
diemque  comitiis  à C.  Sulpitio  praetore  urbano  petiit.  Non  reçu  «antibus  cenao* 
ribus,  quominus  primo  quoque  tempore  judicium  de  ae  popnlus  faceret,  in  antè 
dica  vm  et  vu  Kal.  octobris  comitiis  perduellionis  dicta  dies.  Censores  ex- 
tern plô  in  atrium  adscenderant...  Prior  Claudius  causam  dixit  et  quura  ex 
duodecim  centuriis  cquitum  octo  censorem  oondemnassent,  multœque  alias 
primas  closais,  extcmpld  principes  civitatia  in  conspectu  populi  annulis  aurais 
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C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  Censeurs  de  l’an  583, 
usant  d’une  grande  sévérité,  dans  la  revue  des  Chevaliers, 
enlevèrent  à plusieurs  les  chevaux  fournis  par  l'État.  Ils 
mirent  le  comble  au  mécontentement  de  l'ordre  équestre, 
en  publiant  un  édit,  qui  interdisait  & tous  ceux  qui,  sous  la 
censure  de  Q.  Fulvius  et  d'A.  Postumius,  avaient  pris  à 
ferme  les  revenus  et  les  impôts  publics,  de  se  présenter 
aux  adjudications  ou  de  s’y  associer.  Les  anciens  fermiers 
avaient  souvent  porté,  sans  succès,  des  plaintes  au  Sénat, 
et  n’avaient  pu  obtenir  qu’on  mit  des  bornes  à l'autorité  de 
ces  magistrats.  Cette  fois,  ils  trouvèrent  un  défenseur  dans 
le  Tribun  du  Peuple  P.  Rutilius,  qu’une  animosité  particu- 
lière excitait  contre  les  Censeurs.  Ces  dignitaires  avaient 
obligé  un  affranchi  de  ses  clients  à démolir  un  mur,  parce 
qu’il  empiétait  sur  la  Voie  Sacrée.  L’affranchi  en  appela 
aux  Tribuns  : Rutilius  était  seul  à mettre  opposition.  Les 
deux  magistrats  firent  opérer  une  saisie  chez  le  délinquant, 
et  le  condamnèrent  à une  amende.  Une  contestation  s’éleva  : 
les  anciens  fermiers  eurent  recours  au  Tribun  qui,  sur-le- 
champ,  formula  une  motion, annulant  les  adjudications  faites 
par  C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  et  autorisant  tous  les 
citoyens  à se  présenter  aux  enchères.  Rutilius  fixa  en  même 
temps  le  jour  où  il  soumettrait  son  projet  au  peuple. 

Au  jour  indiqué,  les  Censeurs  se  présentèrent  pour  com- 
battre la  proposition.  Sempronius  fut  écouté  avec  calme. 
Claudius,  accueilli  par  des  murmures,  ordonna  à l'huissier 


dopositis,  vestem  mutarunt,  ut  supplices  plebem  circumircnt.  M&ximè 
tamen  sententiam  vertisso  dicitur  Ti.  (iracchua,  quôd  quum  clowor  undique 
plebia  easct,  periculum  Graccho  non  esse,  concept»  verbis  juravit,  si  collega 
dam  mit  us  essct,  non  exspcctato  de  »c  judieio,  comitem  exilii  ejns  futurum. 
Ad  eu  tamen  ad  extrcmum  spni  vonit  reiut,  ut  octo  centuriæ  ad  daintmtionem 
defuerint.  Absoluto  Claudio,  Tribunus  plebis  negavit  «w  (jracchuin  tnorari. 

(Ut.  xl1.  11 , le.) 
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d'imposer  silence.  Le  Tribun  se  plaignit  qu’on  lui  eût  retiré 
son  droit  de  présidence,  et  qu’on  l’eût  réduit  au  rôle  de 
simple  citoyen,  et  il  sortit  du  Capitole  où  se  trouvait  l’as- 
semblée. Le  lendemain,  il  confisqua  les  biens  de  Claudius 
au  profit  des  temples,  parce  que,  méconnaissant  la  dignité 
du  Tribunat,  il  avait,  malgré  son  opposition,  imposé  une 
amende  avec  une  saisie  à un  particulier  qui  avait  fait  appel 
à l’autorité  des  Tribuns.  Ensuite  il  déclara  qu’il  poursui- 
vrait les  deux  magistrats  pour  crime  de  lèse-majesté. 
Comme  la  poursuite  devait  avoir  lieu  dans  les  comices  cen- 
turiates,  il  demanda  au  Préteur  Urbain,  C.  Sulpitius,  d’in- 
diquer le  jour  où  il  voudrait  les  réunir. 

Sur  la  déclaration  des  Censeurs  qu’ils  consentaient  à être 
jugés  au  plus  tôt  par  le  peuple,  on  fixa  la  réunion  des  co- 
mices pour  crime  d’État  au  vm  et  au  vu  des  Calendes  d’oc- 
tobre. Aussitôt  les  Censeurs  déposèrent  leurs  registres,  et 
annoncèrent  qu’ils  ne  s’occuperaient  plus  d’aucune  affaire 
publique,  avant  que  le  peuple  eût  porté  son  jugement. 
Claudius  ayant  comparu  le  premier,  avait  déjà  contre  lui  le 
suffrage  de  huit  centuries  de  l’ordre  équestre,  et  de  beau- 
coup de  centuries  de  la  première  classe,  lorsque  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  en  déposant  leurs  anneaux  et  se  cou- 
vrant de  vêtements  de  deuil , sollicitèrent  sa  grâce. 
Sempronius,  averti  de  tous  côté  qu’il  n’y  avait  aucun  dan- 
ger pour  lui,  déclara  que  si  Claudius  était  condamné,  il  le 
suivrait  dans  son  exil,  sans  attendre  la  décision  du  peuple 
sur  son  propre  sort.  Claudius  fut  absous,  après  avoir  couru 
un  grand  danger,  puisque  le  suffrage  de  huit  autres  centu- 
ries eût  entraîné  sa  condamnation.  Le  Tribun  renonça  à 
toute  poursuite  contre  Sempronius. 

Pour  faire  expier  à P.  Rutilius  la  violente  opposition 
qu'il  leur  avait  faite  comme  Tribun,  les  Censeurs  lui  retirè- 
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rent  le  cheval  fourni  par  l’État  ; ils  le  changèrent  de  tribu 
et  ils  l’inscrivirent  au  nombre  des  Ærarii  Mamercus 
Æmilius  avait  payé  bien  plus  cher  sa  loi  sur  la  durée  de  la 
censure  1 

Les  biens  des  Censeurs  pouvaient  donc  être  confisqués, 
nous  venons  de  le  voir,  et  l'effet  de  leurs  édits  pouvait  être 
suspendu  et  même  arrêté,  comme  pour  les  autres  magis- 
trats, par  l’opposition  des  Tribuns. 

Les  Empereurs  usèrent  plus  d’une  fois  des  attributions 
de  cette  magistrature  *.  C’est  comme  Censeurs  qu’ils  ordon- 
naient les  dénombrements  ; qu’ils  excluaient  du  Sénat,  ou 
y admettaient  de  nouveaux  membres,  ainsi  que  dans  l'ordre 
des  Chevaliers  \ En  vertu  de  cette  charge  encore,  ils  sur- 
veillaient les  comices;  ils  déployaient  tant  de  zèle  contre 
la  dépravation  des  mœurs,  dont  eux-mêmes  donnaient  de 
si  tristes  exemples  ; ils  publiaient  des  édits  impuissants 
contre  le  luxe  et  les  abus. 

César,  qui  ne  montra  aucun  désintéressement  dans  ses 
gouvernements,  ni  dans  ses  magistratures  \ qui,  Proconsul 
en  Afrique,  avait  reçu  de  fortes  sommes,  mendiées  pour 
payer  ses  dettes;  qui  pilla,  en  ennemi,  quelques  villes  de 
de  la  Lusitanie,  bien  qu'elles  n’eussent  rien  refusé  et 


1 Censores  censura  idibus  decerabribus,  se  vérin*  qnàm  antè,  habucrunt  : 
multis  equi  ndompti , inter  quos  P.  Rutilio,  qui  tribunus  plebis  eos  violenter 
accusarut  : tribu  quoque  is  motus  et  ærarius  factus.  (Liv.  XI. IV,  16.) 

* Ex  Se  or,  tgû  tiut1tî.u£iv,  tgu;t*  [itou;  xal  tou;  t^ottgu;  rjfiwv  e;eTaÇujot,xat 
aTtoypatsa;  iroieuvrai  ; xat  tou;  juv  xataXeyouoi  xat  c;  ttjv  mtaSa  xat  e;  to 
jtauXeuTtxov,  tou;  Se  xat  aTroXettpouoiv,  o~<ix;  av  aurot;  (Dio.,  L1II,  17.) 

* iisdein  diebus  in  uumerum  patricioruin  adscivit  Cœsar  vetustissiraum 
quemque  esenatu...  Lætaque  hwc  iu  rempublicam  raunia,  multo  gaudio  cen- 
soris  inibautur.  Famosos  probris  quouammodo  senatu  depelleret  anxius  ...Con- 
diditque  lustrum.  (Tac.,  An.,  XI,  25.) 

4 Absiinentiam  neque  in  imperiis,  neque  in  magislratibus  prscstilit.  (Suet. 
Cttsar.,  54.) 
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qu’elies  lui  eussent  ouvert  leurs  portes  à son  arrivée 1 ; 
César,  qui  dans  les  Gaules , dépouilla  les  temples  et  les 
chapelles  des  dieux;  qui  par  un  sordide  intérêt  détruisit  des 
villes;  qui,  dans  le  Capitole,  vola  trois  mille  livres  pesant 
d’or, auquel  il  substitua  autant  de  cuivre  doré’;  le  vertueux 
César  reçut,  avec  beaucoup  d'autres  titres,  ce  que  Suétone 
appelle  la  Préfecture  des  mœurs 

Auguste  rétablit  la  Censure  à laquelle  on  avaiteessé  pen- 
dant longtemps  de  faire  des  nominations  Il  eut,  dit  le 
môme  historien,  la  surveillance  perpétuelle  des  mœurs  et 
des  lois.  En  vertu  de  ce  droit  qui.  cependant  n'était  pas  la 
Censure,  il  fit  trois  fois  le  dénombrement  du  peuple;  une 
fois  seul,  deux  fois  avec  un  collègue*.  C’est  en  faisant 
la  clôture  du  lustre  qu’il  reçut,  par  le  vol  d’un  aigle,  le 
présage  de  sa  mort  prochaine  *. 

Claude  exerça  la  Censure,  qui  n’avait  plus  été  conférée 
depuis  Plancus  et  Paulus'.  Tacite  lui  donne  le  titre  de  Cen- 
seur, et  nous  voyons  qu’il  fit  la  clôture  du  lustre*.  Dégui- 
sant les  bassesses  les  plus  serviles  sous  le  nom  de  Censeur, 

1 Ut  enim  quidam  monumentis  suis  testati  sunt,  in  Hispanid  proconsule  et  a 
■ociis  pecunias  accepit  emcnrîfcutas  in  auxilium  leris  alieni,  et  I.usitnnorum 
quœdam  oppida,  qunmquam  noc  imperata  detrectarcnt,  et  ad^enienti  portas 
patcfacerent,  diripuit  boatiliter.  (Suet.  Carsar.  54.) 

* In  Gallid  fana  templaque  deûm  donis  referta  expilavit,  urbes  dirait,  sæ- 
pius  ob  prædam , qufctn  ob  delictum.,,  lu  primo  consulat»  ti  in  millia  poudo 
auri  furatus  è Capitolio  tanturadem  iuaurati  œris  reposait.  (Suet.  Ceesnr.,  54.) 

* Recepit...  præfecturamque  morum.  (Suet.  C.  J.  Caesar,  76.) 

* Censures,  creari  desitos  longo  intcrvallo,  créa  vit.  (Saet.  Aug.,  36.) 

* Recepit  et  morum  legumque  regimon  sequè  perpetuum  : quo  jure,  qunm- 
quam  sine  censure  honore,  censwm  populi  cgil  : primum  ne  tertium  cum  col 
legii,  medium  solus.  (Suet.  Cauur,  27.) 

* Quum  lustrum  in  campo  Martio  conderet,  aquila  cum  ? æpiùs  circuniYola- 
tit.  (Suet.  Àuguat.,  97.) 

1 Gessit  et  ceusuram,  mtermissam  dih  post  Plancum  Paulnmquc  censores  • 
eed  hauc  quoque  inæquabiliter,  rarioque  etanimo  eteventu.  (Suet.  Clnud.,  16.) 

* Lœtaque  hcc  in  rempublicam  munia,  multo  gaudio  oanaoris  inibantur... 
Coudiditque  lustrum.  (Tac.,  Ann.,  XI,  25.) 
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son  collègue  Vitellius  exclut  du  Sénat  le  gendre  même  de 
l’Empereur,  quoique  la  clôture  du  lustre  et  la  lecture  des 
noms  des  Sénateurs  fussent  terminées  depuis  longtemps 

Vespasien  et  Titus  reçurent  ensemble  cette  magistrature, 
l’an  de  Rome  8s5  et,  parmi  les  fonctions  qu’ils  exer- 
cèrent, nous  pouvons  citer  celle  d’élever  au  rang  de 
patricien,  dont  ils  usèrent  à l’égard  de  Annius  Verus, 
aïeul  de  M.  Aurèle  ’.  Pline  en  leur  donnant  le  titre  de  Cen- 
seurs, parle  aussi  des  murs  de  Rome  bâtis,  et  du  recense- 
ment opéré  par  eux  \ 

Ces  deux  Empereurs  mentionnèrent  la  Censure,  Vespa- 
sien (240,  24^.  a 45)  sur  les  monnaies  de  son  troisième,  qua- 
trième , cinquième , septième  et  huitième  consulat  ; Titus 
(a*3,  226,  247, 22,  i2o)  sur  les  monnaies  frappées  sous  son 
deuxième,  troisième,  cinquième  et  sixième  consulat  et  sous 
sa  première  Puissance  Tribunitienne,  sans  indication  de  con- 
sulat. Eckhel  n’a  pas  connu  les  médailles  de  Vespasien 
portant  dans  Cohen  les  n**  367,  368,  sur  lesquelles  on  lit  le 
septième  et  le  huitième  consulat,  avec  le  titre  de  Censeur. 
Contrairement  à son  père,  dit  ce  savant  numismate,  Titus, 
rétablit  ce  titre  sur  les  monnaies  de  83o  et  83 1.  Or  ces 


1 Igitur  Vitellius,  nomine  censoris,  serviles  fallacias  obtegens...  At  Silanus, 
Insidiarum  neacius,  ac  fortè  eo  anno  Prætor,  repentè  per  edictum  Vitellii  or- 
diue  aenatorio  movetur,  quamquàra  lecto  pridem  seuatu  luatroque  eondito. 
(Tac.,  Ann.,  XII,  4.) 

* Suacepit  et  censuram.  (Suet.  Vespas.,  8.) 

Triumphavit  cum  pâtre,  cenauramque  gessit  uni.  (Suet.  Titus,  6.) 

* Avus,  Annius  Venu,...  adscitus  in  patricioa  a principibu»  Vespasiauoet 
Tito,censoribus.  (Capit.  M.  Anton.,  1.) 

* Mœnia  Romee  collegere  ambitn  imperatoribus,  ccnsoribosqne  Vespasianls 
antxo  condit®  v.  CCC.  xxvi,  passuum  xili.  m.  cc.  (PUn.,  Ilist.  Nat.,  111, 
IX-5.) 

Ezcmpla  recentissimi  ccnsû»,  quem  intrà  quadriennium  imperatores  C*sa- 
res  Vespasiani,  patar  filiusque  censores  egerunt.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  VII.) 
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années  correspondent  au  septième  et  au  huitième  consulat 
de  Vespasien. 

Domitien  (378,  379, 384)  prit  le  titre  de  Censeur,  sur  les 
monnaies  frappées  dans  son  onzième  consulat  : Le  premier 
et  seul  parmi  les  particuliers  et  les  Empereurs,  il  s'arrogea 
le  nom  de  Censeur  perpétuel,  à partir  du  douzième  consulat 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  Cet  Auguste  déploya  dans  l’exer- 
cice de  cette  charge  un  zèle  qui  ne  concordait  avec  le  reste 
de  sa  conduite  que  sous  le  rapport  de  la  sévérité . 

Dion  Cassius  écrit  que,  de  son  temps,  les  Empereurs  gé- 
raient encore  les  dignités,  conférées  d'abord  par  le  peuple, 
excepté  la  censure  *. 

Dèce  confia  au  Sénat  le  choix  des  Censeurs*.  L'idée 
qu’on  avait  alors  de  cette  magistrature  était  celle  que  les 
anciens  Romains  y attachaient;  ses  attributions  étaient 
encore  les  mêmes.  Trebellius  l’ollion,  le  dernier  des  auteurs 
latins,  où  il  en  soit  question,  parle  de  la  nomination  de 
Valérien,  encore  Sénateur,  comme  s’il  devait  être  seul  Cen- 
seur, et  il  nous  montre  la  haute  estime  que  le  Sénat  * 
faisait  de  cette  magistrature  et  que  l’Empereur  manifesta 
en  notifiant  à l’élu  le  choix  de  l’assemblée*. 

1 Tijj.T|TT^  It  Sia  fiiou  zpcoToç  ÔTj  xal  jiovoç  xal  t5u*nojv  xal  awcoxpatopwv 
c^tipoTOvr.Sri.  (Dio.,  LXV1I,  4.) 

* Al  juv  y»p  àp^al  al  ix  tùv  vopibv  d>ç  iiXf.Bti  yevojitvai  xal  vuv  xXrjv  tt(<;  *ü>v 
TtjiT(TtiJ'/  xatoaravTai  (Dio.,  L11I,  17.) 

* Duobus  Decii»  consultons,  sexto  k&lendamm  novembrium  die,  quum  oh 
imperatorias  littera*  in  æde  Castorum  senatu»  haberetur,  ireturque  per  senten- 
tias  singulorum,  cui  deberet  censura  deferri  nam  id  Decii  po6uerant  in  senatûs 
amplissimi  potestate.  (Tr.  Poil.  Valcrian.,  1.) 

* Omnes  unn  voce  dixerunt...  Valcriani  vita  censura  est.  Ille  de  omnibus 
judicet,  qui  est  omnibus  melior.  Ille  de  senatu  judicet  qui  nullum  habet  cri- 
xnen.  Ille  do  vitA  nostrâ  sententiam  forât,  cui  nihi!  potest  objici.  Yalerianus 
a primft  pueritift  censor  fuit.  Yalerianus  in  totà  vita  suA  fuit  censor.  Prudens 
senator,  raodestus  senator,  gravis  senator...  Huno  ceusorem  omnes  accipiinus, 
hune  imitari  omnes  volumus.  (Tr.  Pollio.  Yalerian.,  1.) 

* Felieem  te,  inquit  Deciui,  Valériane  totiuv  senatils  sententià,  tmmo  animis 
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A cette  époque  encore  le  Censeur  devait  veiller  sur  les 
mœurs  publiques,  décider  quels  étaient  ceux  qui  pou- 
vaient être  maintenus  dans  le  Sénat  : rappeler  l'ordre  des 
Chevaliers  aux  anciennes  règles,  fixer  le  cens  , établir  le3 
tributs  et  les  impôts  ; en  régler  la  répartition  ; opérer  le 
recensement  de  la  fortune  publique  11  avait  le  droit  de 
porter  des  édits,  de  juger  de  la  discipline  des  armées, 
d’inspecter  les  armes.  Sa  surveillance  s’étendait  jusqu'au 
palais  de  l'Empereur  ; elle  atteignait  les  juges  et  les  ma- 
gistrats les  plus  haut  placés  de  l’Empire  *.  Tous  les  ordres 
de  l’État,  en  un  mot,  étaient  soumis  à ses  sentences,  excepté 
le  Préfet  de  Rome,  les  Consuls  ordinaires,  le  Roi  des  Sacri- 
fices et  la  Grande-Vestale,  tant  quelle  restait  pure*. 

Sous  le  nom  de  Censorium  funus.  Tacite  parle  d’honneurs 
funèbres  *.  Une  traduction,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Nisard,  rend  ces  mots  par  funérailles  de  Censeur;  faites 
comme  aux  Censeurs  ; mais,  quand  il  s’agit  de  l'Empereur 


atque  pectorSbus:  totius  orbis  humani  snscipe  censuram  quam  tibi  detulit  Ro- 
man» Respublica,  quara  soins  mercrit  judieaturus  de  moribos  nostris  (Pollio. 
Valcrion.,  2.) 

1 Tu  æstimabis,  qui  manere  in  curiâ  debeant  ; tu  eqnestrem  ordinem  in  an- 
tiquum  statum  rédigés;  tu  ceusibns  modum  pones;  tu  vectigalia  firmabis,  di- 
Yides  statum,  res  publicas  recensebis.  (Tr.  Poil.  Yalerian.,  2.) 

* Tibi  legum  scribendarum  auctoritas  dabitur;  tibi  de  ordinibus  roilitum 
judicandum  est;  tu  arma  respicies  ; tu  de  nostro  palatio,  tu  de  judicibus,  tu 
de  præfectis  eminentissimis  judicabis.  (Tr.  Poil*  Valerian.,  2.) 

1 Excepto  denique  Prœfecto  urbis  Romæ,  exceptis  consulibus  ordinariis  et 
sacrorum  rege,  ac  maximÂ  virgiue  Vestaliura,  si  tamen  incorrupta  perraane  * 
bit,  de  omnibus  sententias  feres.  (Tr.  Poil.  Valerian.,  2.) 

* llà,  quanquàm  novo  horaini,  censorium  funus,  cfBgiem  apud  forum  Au- 
gusti,  publicÂ  pecuniÂ,  patres  deorevere.  (Tac.,  Ann.,  IV,  15.) 

Extremo  anni  mors  Ælii  Lamiæ  funere  censorio  célébrât»,  qui,...  Urbi  præ- 
fuerat.  (Tac.,  Ann.,  VI,  27.) 

Decretum  a seuatu  Claudio  censorium  funus.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  2.) 

Funusque  censorium  Fiario  Sabino  ductum.  (Tac,,  Hist.,  IV,  47.) 

Si 
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Claude,  ces  expressions  lui  paraissant  insuffisantes,  l’au- 
teur traduit  les  mêmes  mots  latins,  par  funérailles  solennelles. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  indique  une  pompe  particu- 
lière propre  aux  Censeurs  et,  sauf  meilleur  avis,  nous  pen- 
sons avec  beaucoup  d'autres  que  Ontorium  funus  indique 
des  funérailles,  faites  avec  plus  ou  moins  de  solennité  aux 
frais  de  l'État,  sur  les  fonds  publics. 

XVI. 

PATER  PATRIÆ. 


h adr] anus  AUG.  cos.  ut.  P.  p.  (Adrien  1061). 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  Empereurs  romains  aient 
porté  un  titre  que  peu  surent  mériter.  Pour  se  faire  illusion 
ou  pour  en  imposer,  les  hommes  se  plaisent  souvent  à 
afficher  des  vertus  dont  ils  se  sentent  dépourvus,  et  ils 
trouvent  des  flatteurs  toujours  disposés  à proclamer  et  éle- 
ver très-haut  les  mérites  les  plus  équivoques. 

Bien  que  les  Sénateurs  fussent  plongés  dans  des  terreurs 
continuelles,  ils  décernaient  le  beau  surnom  de  Père  de 
la  Patrie  aux  tyrans  qui  les  décimaient;  quand  le  Sénat 
était  en  retard,  le  peuple,  non  moins  avili,  s’empressait  de 
prévenir  ses  décisions.  Symbole  des  rapports  de  bonté  et  de 
protection  ; de  respect  et  d’obéissance;  d'affection  mutuelle, 
qui  auraient  dû  exister  entre  les  princes  et  les  sujets,  cette 
appellation  n’était  qu'un  titre  mensonger.  Les  médailles 
et  les  historiens  nous  la  montrent  prodiguée,  sans  pudeur, 
à des  monstres  tels  que  Tibère,  Caligula,  Néron,  Domitien, 
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etc.,  soit  d’une  manière  prématurée,  dès  leur  arrivée  au 
pouvoir,  soit  lorsqu’ils  avaient  eu  le  temps  d’encourir,  par 
la  bassesse  de  leurs  sentiments,  le  mépris  et  la  haine  de 
leurs  sujets.  La  Ville  vénale  trouvant  des  acheteurs,  s’était 
ignominieusement  livrée  aux  despotes,  qui  l'asservissaient, 
et  elle  tendait  servilement  ses  bras  aux  lourdes  chaînes 
dont  ils  l’accablaient. 

11  y eut  cependant  quelques  princes  qui  méritèrent  cet 
honneur  et  qui  voulurent  le  justifier  avant  de  le  recevoir. 
D’autres  aussi  le  refusèrent  avec  une  sorte  de  mépris,  qui 
ne  pouvait  point  laver  le  peuple  et  le  Sénat  de  l’ignominie, 
dont  ils  s'étaient  couverts  en  le  leur  offrant. 

Le  titre  de  Pater  Patriæ,  que  nous  trouvons,  rarement  en 
toutes  lettres,  sur  des  monnaies  à partir  d’Auguste  (a3i  ),  ou 
d’une  manière  plus  abrégée,  sur  quelques  pièces  du  même 
prince  (ï4>)  était  presque  toujours  désigné,  sur  les  mé- 
dailles de  ses  successeurs,  par  les  deux  initiales  p.  p.  Son 
origine  n’était  point  purement  impériale.  Sous  la  Républi- 
que, Camille  fut  acclamé  de  ce  nom  par  ses  soldats,  dans 
son  triomphe  des  Gaulois'.  Cicéron  le  fut,  en  plein  Sénat, 
parQ.  Catulus,  pour  avoir  sauvé  Rome,  en  éventant  la  con- 
juration de  Catilina’. 

Cette  dignité,  simplement  honorifique,  n’impliquait  au- 
cune fonction,  ne  conférait  aucun  droit,  n’imposait  d'au- 
tres obligations,  que  celles  du  devoir  et  du  respect  que  doit 


* M.  Farina  Camillus  Dictator,  recuperatâ  ex  hottibns  patriâ,  triomphant 
in  nrbetn  redit  : interquo  jocos  m il  i tares,  qnos  inconditos  jaciunt,  Romnlut 
ac  Parens  Patriæ  conditorque  alter  Urbis,  huud  vanis  laudibus,  appellatur 
(LW.  V,  49.) 

1 M.  Q.  Catulus,  princeps  hnjus  ordinis,  et  auctor  publici  consilii,  frequen- 
tiuimo  sen&tu,  Parentem  Patriæ  nominarit.  (Cic.  In  Piton.) 

Uoraa  Parentem, 

Roma  Fatrem  Patriæ  Cioeronem  dixit.  (Juv.,  Sat.  VIII,  243.) 
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inspirerune  distinction1  ; elle  était  comme  une  invitation  à 
observer  les  lois  et  coutumes  delà  Patrie. 

Presque  tous  les  Empereurs,  jusqu’à  Julien  l’Apostat, 
portèrent  ce  titre.  Nous  trouvons  dans  le  Haut-Empire  peu 
de  moyens-bronzes  qui  ne  le  rappellent  point.  11  y eut 
cependant  quelques  princes,  qui,  sous  les  dehors  d’une 
hypocrite  modestie,  surent  se  rendre  justice,  comme  le 
dit  Suétone  de  Tibère,  et  ils  ne  consentirent  jamais  à 
l'accepter  ’.  Néron  le  refusa,  à cause  de  son  âge,  le  jour  où 
il  fut  salué  Empereur  par  ses  soldats'  : il  le  consigna  plus 
tard  sur  ses  monnaies  (265-368). 

Dès  le  règne  de  Commode,  ce  titre  commence  à dispa- 
raître de  l’avers,  en  suivant  une  diminution  progressive, 
sous  les  successeurs.  Bientôt  on  ne  le  voit  guère  que  sur 
les  revers,  dont  la  légende  commence  par  p.  m.  et  on  l’y 
retrouve  encore,  mais  rarement,  sous  Constantin  1.(78,81). 

Ce  mot  se  lit  aussi  sur  des  monnaies  de  Maximien  Hercule 
(i4> , 144).  Là  il  est  employé  dans  le  sens  naturel;  c’est 
un  hommage  de  Maxence  à son  père  : mvo  maximiano  patri 

MAXENTIDS  AUG. 

Dans  les  règnes  suivants,  le  P.  P.  reparaît  à l’avers,  pré- 


1 Ka\  Tj  f*  *ou  raTpo;  eicuvu(ua  Ta^a  juv  xa\  e^ouatav  tiv*  aurot;,  rort 
01  WRf((  tri  tou;  ratSa;  eo^ov,  xara  ravrwv  r,|xo)v  ô;5t*xjiv  • ou  |x*vroi  xat  tri 
TOUToapxTtv  tYtvtxo,  dXX'  f;  te  ti|Xi|V  xdü  t;  rapaivteiv,  iva  aurot  Tt  tou;  ap/o- 
ptvou;,  <I>;  xa\  ratîa;  OYaitûcv,  xa*  rorrepa;  ai&avrai.  Tozav- 

Tai  Tt  xat  TotauTat  ai  rporr;YOpiai  tiaiv,  ai;  01  to  xpaxo;  f^ovrt;  xzTa  tou;  vopou; 
xa\  xïtx  tot.Îij  raTpwv  vopi^ooai.  (Dio.,  LIII,  18.) 

* Existimant  quidam , præ«clsae  hee  cum  periliâ  futurorum  : ac  multo 
antè.  quanta  se  quandoque  acerbitaaet  in  Tamia  maneret,  prospexissc;  ideoque, 
ut  imperium  iniurit,  et  Patris  Patriœ  appel lationem,...  obstinati&aimè  récusasse, 
ne  moi  majore  dedecore  impnrtantis  bonoribus  inveniretur.  (Suet,  Tiber.,  t>7.) 

Nornen  Patris  Patrie  Tiberins  a populo  sepius  ingestum  repudiavit.  (Tac. 
Ann.,  1,72.) 

* lmpcrator  consolutatus  in  curiam  delutus  est  Patrie  Patrie  nomine  recu- 
sato,  propter  ætatem,  (Suet.  Nero.,  8.) 
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cédant  l’appellation  d’AUG.  (Julien  2 a)  : alors  il  est  l'abré- 
viation de  perpetoo  et  non  de  pateb  patriæ. 

Les  Césars  ne  prenaient  pas  ce  titre;  il  était  réservé  aux 
Augustes,  dont  il  terminait  ordinairement  les  inscriptions, 
Jules  César  en  fut  revêtu.  Outre  le  témoignage  de  ses 
monnaies  (22,  43)  sur  lesquelles  on  lit  : pareks  patriæ, 
nous  avons  celui  des  historiens  Auguste  en  fut  aussi  ho- 
noré : Suétone  nous  dépeint  l’unanimité  et  l’empresse- 
ment, que  le  peuple  et  le  Sénat  mirent  à le  lui  décerner 
L’adulateur  Velleius  racontant  la  mort  d’Auguste,  se  plaît  à 
dire  que  Tibère  revint  plus  tôt  qu’on  ne  l’attendait  auprès 
du  Père  de  la  Patrie  *.  Sur  les  monnaies  de  ce  prince  (279, 
280),  frappées  sous  Tibère,  nous  ne  lisons  généralement 
que  le  mot  pater,  non  suivi  de  patriæ. 

Tibère  refusa  obstinément  cette  appellation,  une  pre- 
mière fois;  il  persévéra  dans  son  refus,  lorsqu’on  le  lui 
offrit  de  nouveau,  à cause  du  soin  qu'il  avait  mis  à faire 
diminuer  la  cherté  des  vivres  *. 


* Ocrripa  Tt  aùrov  xr\t  ■jwprplîoç  è7itdv<ffiX!jav,  xa\  è;  Ta  vo^kr^iara 
Dion.,  XUV,  4.) 

Ad  hoc,  Pater  ipse  Patriæ.  (Flor.,  IV,  2.) 

Utinam  haruspicem  potiùs  ougurium  qnam  Patrie  Porentem  fefellitset. 
(Val.  Max.,  VIII,  11.) 

* Patris  Patriæ  cognomen  universi  repentino  maximoqne  consensu  dotale- 
runt  ei.  Prima  plebs,  legatione  Antium  missa;  dein,  quia  non  rccipiebatj 
nennti  Roraæ  spectacula  frequens  et  laureata,  mox  in  curiâ  senatas,  nequo 
decreto,  neque  acclamatione,  sed  per  Valerlum  Messalam.  Is,  mandantibui 
cunctis.  « Quod  bonum,  • inquit,  « fimstumque  sit  tibi,  domuique  tuæ,  Cucsar 
Auguste  : tic  enim  nos  perpetuam  felicitatem  reipnblicn  et  lata  haie  precari 
•xistimamus  : sénat  us  te,  conseil  tient  cum  populo  romano  consalutat  Patriæ 
Patrem.  (Suet.  Aug.,  58.) 

Ob  hæc  tôt  facta  ingentia...  Pater  Patrie  dictus  Cœsar  Angustus.  (Flor., 
IV,  12.) 

* Ille  ad  PatTem  Patriæ  exspectato  revolavit  matnriùs.  (Vel.  Pat.,  II,  59.) 
4 Neque  taraon,  ob  ea,  Parentis  Patriæ,  dolatum  et  anteà,  vocabulum  as- 

tumpsit.  (Tac.,  Ann.,  11,87.) 
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Sous  Claude  I,  le  Consul  Vipsanius,  trouvant  déjà  que  cet 
honneur  était  trop  commun,  proposa  au  Sénat  de  donner 
à l'Empereur  le  surnom  de  pateb  senatus,  que  le  souve- 
rain refusa,  comme  trop  flatteur1.  Commode  (63a)  ne  dé- 
daigna point  l’appellation  de  Père  de  la  Patrie.  Pertinax, 
le  premier,  reçut  ce  titre,  le  jour  même  où  il  fut  proclamé 
Auguste  ’. 

Quelque  générale  qu’ait  été  la  dénomination  de  p.  p,  il 
n’est  pas  rare  de  trouver  des  monnaies,  par  exemple 
d'Adrien  (740,  665),  sur  lesquelles  elle  est  omise.  Galba, 
Othon,  Vitellius,  Pescennius  Niger,  ne  la  portèrent  point, 
à cause  du  peu  de  durée  de  leur  règne,  qui  n’eut  pas  même 
le  temps  de  s’établir.  On  ne  la  lit  pas  non  plus  sur  les  mon  - 
naies  de  L.  Vérus,  qui  mourut  avant  que  son  frère  eut  con- 
senti à l'accepter.  Nous  savons  néanmoins,  par  Lampride, 
que  cet  honneur  fut  décerné  à la  fois  aux  deux  Empereurs 
M.  Aurèle  et  L.  Verus,  lorsque  celui-ci  rentra  vainqueur  de 
la  Syrie*.  Balbin  (7)  et  Pupien  (11)  le  portèrent  aussi  si- 
multanément. 

L’exemple  de  Caracalla,  dont  les  monnaies  nb  mention- 
nent le  p.  p.  qu’avec  la  quatorzième  puissance  Tribuni- 
tienne  ; celui  de  Géta,  qui  ne  le  joignit  qu’à  la  troisième 
puissance  Tribunitienne,  prouventqueles  Augustes  associés 
ne  portèrent  pas  toujours  ce  titre  ensemble,  et  que,  dans 
quelques  circonstances  il  était  propre  à l’un  d'eux,  puisque 


1 Vipsanius  Consul  retulit  patrera  scnatns  appellandum  esso  Claudium  : 
quippè  promiscuum  Patris  Patriæ  cognomentum  ; nova  in  rempublicam  mérita 
non  usitatis  motibus  vocabulis  honoranda;  sed  ipso  cohibuit  coneulem  ut  ni- 
mium  assentantem.  (Tac.,  Ann.,  XI,  25.) 

* Primus  »anb  omnium  e&  die  qui  Augustu*  est  appellatus,  etiam  Patris 
Patriæ  nomen  accepit.  (Capit.  Pertinax,  5.) 

* Posteaquam  aulem  a Syriâ  victor  f rater  rediit,  Patris  Patriæ  nomen  am- 
bobus  d -cretum  est.  (Jul.  Capit.  M.  Antoninus.) 
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les  deux  Empereurs  cités  ne  le  prirent  qu'après  la  mort  de 
leur  père  Septime  Sévère.  Les  revers  de  Philippe,  fils,  sur 
lesquels  on  lit  ce  surnom,  ne  peuvent  fournir  aucun  argu- 
ment, parce  que  beaucoup  de  ces  revers  étaient  communs 
au  père  et  au  fils. 

Nous  remarquerons  que  les  monnaies  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  histoires.  Suétone  prétend  que 
Vespasien  n’accepta  que  tard,  sert),  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie  '.  Et,  sur  des  médailles  (g5, 116,477), nous  1®  trou- 
vons déjà  au  commencement  de  son  règne,  sous  son 
deuxième  consulat,  dans  l’année  même  de  son  entrée  à 
Rome,  correspondant  à l’an  70  de  l'ère  chrétienne.  Pour 
Pertinax  et  Dide-Julien,  à l’exception  des  Consécrations  de 
Pertinax  : diyus  pert.  pics  pater  (a6),  frappées  après  sa 
mort,  aucune  de  leurs  monnaies  ne  porte  ce  titre,  que  les 
historiens  leur  attribuent1.  Caligula  au  contraire  le  prend 
dès  son  premier  Tribunat,  dit  Eckhel;  nous  ne  l’avons  ren- 
contré sur  les  monnaies  de  coin  romain  qu'avec  le  troisième 
Tribunat;  et  H.  Cohen  n’en  cite  ni  avec  le  premier  ni  avec 
le  deuxième.  Dion  donc,  avançant  que  Caius  différa  d’ac- 
cepter cette  appellation,  ne  serait  pas  trop  en  désaccord 
avec  les  monnaies  *. 

Les  Impératrices  eurent  aussi  leur  dénomination,  équiva- 
lant à celle  qui  nous  occupe,  mais  elle  est  peu  usitée  sur 
leurs  monnaies.  Tacite  nous  apprend  que  le  Sénat  voulut 
conférer  à Julie  le  titre  de  Mère  de  la  Patrie.  L’ombra- 
geuse susceptibilité  de  Tibère,  s’accommodant  peu  de  cette 


* Patris  Patrice  appellntienem  niai  serô  recepit.  (Suet.  Veapas.,  12.) 

* Patris  Patriæ  quoque  nomen  recepit.  (Spart.  Did.  Julian.,  4.) 

* IlVqv  vap  tou  itarpo;  (taXijotut,  ou&v  aXXo  atveôaXito  • xsl  exciwvjv  5s 
.ox  eç  uaxpsv  Tf&»xTT,7rro.  (Dio,,  LIX,  3.) 
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adulation,  ne  permit  pas  même  qu’on  accordât  un  licteur 
à Livie  1 : nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  romaine  qui 
ait  conservé  le  souvenir  de  ce  titre.  On  le  trouve,  à ce  qu'il 
parait,  sur  des  monnaies  grecques. 

Les  deux  Faustine  ont  des  revers  avec  les  légendes  : ma- 
tri  deum  salut ari  (Faustine  mère,  246)  matri  castroruh, 
matri  magnæ  (Faustine  jeune,  de  192  à 196);  on  peut  les 
regarder  comme  des  allusions  à ces  Impératrices,  sous  les 
attributs  de  Cybèle,  de  l'Éternité.  Quant  à Julia  Domna 
(168,  173),  elle  cumulait  les  titres  de  mater  augustorcm, 

de  MATER  CASTRORUH,  de  MATER  PATR1Æ,  de  MATER  SENATUS. 

11  y avait  réellement  de  quoi  se  glorifier  1 Le  Sénat  brillait 
alors  d’un  si  vif  éclat  ! et  l’Auguste  Caraealla,  égorgeant 
son  frère  Géta,  dans  les  bras  de  sa  mère,  faisait  grand  hon- 
neur à Domna!  Victoria  prenait  le  surnom  de  Mère  des 
Camps  que  l’armée  lui  avait  décerné  *. 

XVII. 

CONSUL. 

HADRIANDS  AUG.  COS.  III  (796). 

L’institution  du  Consulat  n’est  pas  aussi  républicaine  que 
son  origine  semble  l’annoncer;  elle  remonte,  il  est  vrai,  à 


1 Multa  patrum  et  in  Augnstazn  adulatio.  Alii  P&rentero,  alii  Matrem  patrias 
appel  1 an  dam...  Cœterum  anxius  invidift  et  muliebre  in  diminutionem  su!  acci- 
picns,  ne  lictorem  quidemei  decerni  possus  est;  arumquu  adoptionis  et  alia 
hujuscemodi  prohibuit.  (Tac.,  Ann.,  1,  14.) 

* Qunm  Viotoria  Mater  Castrornm  nuncupata  esset.  (Poliio.  Tyran.,  XXIV.) 
lnsignîta  est  prætereaboc  titulo,  ut  Castrornm  se  diceret  Matrem  (Id. , ibid  , 
XXX.) 
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l’expulsion  des  Tarquin  ; mais,  si  on  date  de  cette  époque 
l’ère  de  la  liberté  à Rome,  c’est  plus  à cause  de  la  limite 
d'un  an,  imposée  à la  puissance  consulaire,  que  pour  la  di- 
minution du  pouvoir  dont  avaient  joui  les  rois,  puisque  les 
premiers  Consuls  conservèrent  tous  les  droits  et  les  insignes 
de  la  royauté,  à l’exception  du  diadème 
Bien  que  l’élection  des  Consuls  fût  faite  par  le  peuple, 
les  grands  seuls,  dans  les  premiers  temps,  pouvaient  pré- 
tendre à cette  magistrature;  aussi  était-elle  odieuse  aux 
Plébéiens  *,  autant  même  que  celle  des  rois  Les  Patriciens, 
auteurs  de  la  révolution , l’avaient  opérée  à leur  profit.  De 
monarchique,  le  gouvernement  devint  aristocratique,  et 
revêtit  de  plus  en  plus  les  formes  démocratiques,  jusqu'à  ce 
que  Marius  et  Sylla  eurent  préparé  les  voies  à Pompée  et 
à César,  au  second  Triumvirat  et  à l’Empire. 

La'  création  des  Consuls  remonte  à l’an  de  Rome  *45.  Ce 
nom  leur  fut  donné  pour  les  avertir  qu'ils  devaient  être  les 
gardiens  des  intérêts  des  citoyens;  qu’ils  devaient  veiller, 
Contulere,  au  bien  de  la  République  *.  D'après  Varron,  ils 
furent  peut-être  nommés  ainsi,  parce  qu’ils  devaient  con- 

1 Libertatis  autem  originem  indè  magis  quia  annuum  imperium  consul  are 
factum  est,  qnàra  quôd  diminutum  quicquam  lit  ex  regiâ  potestate,  numéros. 
Omnia  jura,  omnia  insignia  primi  consoles  tenuere.  (Liv.  II,  1.) 

* Quem  dolorem  ulti  Patres  sunt,  senatusconsulto  facto,  ut  consules,  invi- 
sus  plebi  magistratus,  crearentur.  (Liv.  V,  29.) 

* Jam  plebs,  præterquam  quôd  consulum  nomen  haud  secùs  quàra  regum 
perosaerat.  (Liv.  III,  34.) 

4 Igitur  Bruto  Collatinoque  ducibus  et  auctoribus,  quibns  ultionera  sut  mo- 
riens  matrena  mandaverat,  populus  romanus  ad  vindicandutn  libertatis  ao 
pudicitiæ  decus,  quodam  quasi  instinctu  deorum  concitatus,  regein  repentè 
destituit,  bona  diripit,  agrum  Marti  suo  consecrat;  imperium  in  eosdcm  liber- 
tatis sus  vindices  transfert,  mutato  tamen  et  jure  et  nomine.  Quippè  ex  per- 
peluo  annuum  placuit,  ex  singulari  duplex,  ne  potestas  solitudine  vel  morÂ 
corrumperetur,  consulesque  appellavit  pro  regibus,  ut  consulere  se  civibus 
suis  debere  meminissent.  (Fier.,  1,9.) 
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sulter  le  peuple  et  le  Sénat  11  parait,  suivant  Cicéron  et 
d'après  la  loi  Valéria,  qu’ils  avaient  été  appelés  aussi  Pré- 
teurs, a præeundo,  et  juges,  a judicando'. 

Ces  magistrats  furent  créés  au  nombre  de  deux  ; mais  la 
loi  qui  voulait  que  Rome  eût  deux  Consuls  ne  fut  pas  tou- 
jours strictement  suivie.  Ap.  Claudius  étant  mort  pendant  la 
durée  de  sa  magistrature,  l’an  de  Rome  4o6,  le  pouvoir  revint 
à Camille,  qui  resta  seul  Consul.  Les  Patriciens  ne  jugèrent 
pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur  : T.  Manlius 
ne  fut  donc  investi  de  la  suprême  autorité  que  pour  la  tenue 
des  comices  Trois  siècles  plus  tard,  l'an  yos,  «il  courut 
« incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit  qu’il  estoit  besoin 
« d'élire  un  Dictateur,  et  fut  le  premier  qui  l’osa  mettre  en 
« avant  un  Tribun  du  peuple  nommé  Lucilius , qui  suada 

« qu'on  eleust  Pompeius Caton,  craignant  d’être  forcé 

« a ceste  fois,  délibéra  de  jeter  à Pompeius  quelque  ma- 
« gistrat  de  puissance  et  authorité  limitée , pour  le  des- 
« tourner  de  celuy  qui  avoit  authorité  excessive  et  tvran- 
u nique.  Bibulus  raesme,  qui  estoit  enneuiy  de  Pompeius, 
« fut  le  premier  qui  mit  en  avant  au  Sénat  qu’on  l'eleust 

a seul  Consul Caton  dit  haut  et  clair  qu’il  estoit  d’advis 

« qu’on  suyvist  « la  motion  de  Bibulus.  » Le  Sénat  ap- 
« prouva  ceste  opinion,  et  ordonna  que  Pompeius  seroit 
« eleu  seul  Consul  *,  et  que  s’il  voyoit  qu’il  eust  besoin  de 


1 Consul  nominatns,  qui  consuleret  populum  et  sen&tum,  ni  si  illinc  potiùs 
undè  Accius  ait  in  Bruto:  Qui  rectè  consulat,  consul  fuat.  (Var.,  De  Lin. 
Lat.,  V,  80.) 

* Hit  teraporibus  nondum  consulem  judicem  aed  prætorom  appollari  mos 
fuer  t.  (Liv.  III,  55.) 

* Consul  al  ter  Ap.  Claudius  in  ipso  belli  apparatu  moritur.  Rcdier&ntque 
res  ad  Camillura  : cui  unico  consuli...  dictatorem  arrogari  haud  satis  déco- 
rum visum  est  Patiibus.  ^Liv.  VII,  25.) 

Inter  h*c  cum  creboeceret  rumor,  Cn.  Pompeinm  creari  dietatorem  opor- 
tare.neque  aliter  mala  civitatis  sedari  posso,  xisum  est  optimatibus  tu  tins  esse, 
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« compagnon,  il  en  pourroit  nommer  un  tel  que  bon  luy 
« sembleroit,  mais  non  devant  deux  mois.  Ainsi  fut  Pompée 
a déclaré  seul  Consul  par  Sulpitius,  qui,  ce  jour-là,  était  à 
« son  tour  entre-roy.  » C’était  le  troisième  consulat  de  Pom- 
pée. Carbon  géra  aussi  cette  charge  sans  collègue,  après  la 
mort  de  Cinna  On  appelait  le  consulat  d’un  seul  : Consu- 
latus  dimidius. 

D’après  Tite-Live  et  Florus,  les  deux  premiers  Consuls, 
furent  Lucius  Junius  Brutus  et  Tarquin  Collatin,  élus  dans 
les  comices  du  peuple,  réuni  en  centuries  par  le  Préfet  de 
la  Ville  *.  Polybe  désigne  M.  Horatius  au  lieu  de  Collatin  ’ : 
cédant  aux  instances  réitérées  de  Brutus  et  à l’orage,  que 
soulevait  ce  collègue,  en  provoquant  sourdement  les  dé- 
fiances de  la  foule,  sous  le  prétexte  de  la  parenté  de  Tar- 
quin avec  la  famille  royale,  celui-ci  abdiqua  sa  charge  et 
sortit  de  Rome  Brutus  réunit  les  comices  par  centuries, 
et  proclama  Consul  P.  Valerius,  qui  avait  été,  avec  Lucré- 

enm  consnlem  sine  collegft  crcarî,  et,  cura  tractata  en  res  eBSet  in  senatu, 
facto,  in  H-  Bibnli  scntentiom  scnatûs  consul to.  Pomperas  ab  interroge  Ser. 
Sulpitio,  y Kal.  raart.  mcnse  intorcallario,  -consul  creatus  est,  statimque  cou- 
sulatum  iniit.  (Asc.  In  Milon.,  67.) 

Tertius  consulatus  Cn.  Pompeio,  etiam  adversantium  anteà  dignitati  ejua 
Judicio,  delatus  est.  (Vel.  Pat.,  II,  30.) 

1 Cou  su  latum  Carbo  solus  gessit.  (Liv.,  Epit.,  LXXXIII.) 

* Duo  eonsules  indè  coroitiis  centariaiis  a prcfccto  urbis  ex  commentariis 
Ser.  Tullii  creati  sunt,  L.  Junius  Brutus  et  L.  Tarquinius  Collatinus.  (Lït. 
I,  60.) 

* r£fvovT«u  TOtytxpouv  auvôrjxat  Pcouatotç  xa\  Kapy'r.îovtoi;  icporrat,  xa-ra  Acu- 
xiov  louviov  Bpovrov  xat  Hapxov  jQpemov,  touç  zptorouç  xaTarraÔevta;  uidxtouç 
pxta  TTjv  tûv  SaTtXttôv  xataXuatv,  t*p*cjv  auvc6rj  xa8t£pu>0rjvat  xat  to  tou  Ato<; 
upov  tou  Ka-mTtoXàOu.  (Polyb-,  III,  22,  l.) 

* Pulso  Superbo  penès  Collatinum  imperium  esse.  Nescire  Tarquinios  priva- 
tos  vivere  ; non  placero  noraen  ; periculosum  esse  libertati.  Hic  primo  sen»im 
tentantium  animos  sermo  per  totam  civitatem  est  datus,  sollicitaroqne  plebem 
Brutus  ad  concionem  vocut...  Amicus  abi...  Postqnam  Sp.  Lucretius,  major 
ætatc  et  dignitate,  socer  prætereà  ipsius  agere  varié,  rogando  alternis  suaden- 
doque,  eapit,  ut  vinci  se  consensu  civitatis  pateretur,  consul...  abdicavit  se 
consulatu.  (Liv.  II,  2.) 
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tius,  un  des  quatre  instigateurs  de  l’expulsion  des  Rois 

Les  Consuls  étaient  nommés  régulièrement  tous  les  ans 
dans  les  comices  centuriates  * , tenus  au  Champ  de  Mars 
vers  la  fin  de  juillet,  et  souvent  vers  la  fin  de  l’année 
consulaire,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls  or- 
dinaires, d’un  Interroi  ou  d’un  Dictateur  Les  comices  qui 
eurent  lieu  avant  le  xn  des  Calendes  de  mars,  pour  l’élec- 
tion des  Consuls  de  l’an  565,  furent  plus  reculés  qu'à  l'or- 
dinaire, dit  Tite-Live,  sans  qu’on  puisse  trouver,  dans  les 
événements  de  l’année,  un  motif  suffisant  pour  expliquer  le 
retard  du  Consul  qui  les  présida  *.  Ceux  de  l’an  58o  furent 
tenus  encore  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars  *. 

Les  comices  où  les  Consuls  devaient  être  nommés  furent 
quelquefois  retardés  en  faveur  de  certains  candidats.  Le 
Sénat  ayant  témoigné,  par  un  murmure,  son  mécontente- 
ment de  l’éloignement  inopportun  de  Marcellus  *,  le  Consul 
en  charge  déclara  que  le  bien  de  l’État  avait  nécessité 
l’envoi  de  ce  général  en  Campanie;  mais  que,  dans  le 
même  intérêt,  les  comices  ne  seraient  tenus  qu’au  retour 

1 Brutus  collegam  »ibi  comtois  centuriatis  creavit  P.  Valerium,  quo  adjutore 
reges  ejecerat.  (Liv.  II,  2.) 

* Coin itia  centuriata  quibus  consules  tribunosque  militares  creatis  ubi  aus- 
picatô,  niai  ubi  assolent,  fur  ri  possant?  (Liv.  V,  52.) 

a Quum  comitiorum  tempos  appeteret  et  per  dictatorem  corai  lia  haberi  pla- 
cuisset,  C.  Claudius,  consul,  M.  Livium  collegam  dictatorem  dixit...  A.  M. 
Livra,  dictatore  creati  consules  L.  Vcturius,  Q.  Ccccilius.  (Liv.  XXVIII,  10.) 

* Exita  propeanni  M.  Valerius  consul  ex  Liguribus  ad  magistratus  subro- 
gandos  Romain  venit,  nullfl  memorabili  in  provinciA  re  gestA,  ut  ea  probabilis 
morte  causa  csset,  quod  solito  seriùs  ad  comitia  vcnissct.  Comitia  consulibus 
rogandis  fuerunt  anle  dietn  xii  kul.  Martias.  (Liv.  XXXVI1I,42.) 

s Comitia  consularia,  in  quam  édicta  er&nt  diem,  nutè  diem  xii  Kal.  Martias 
sunt  habita.  (Liv.,  XL1I,  28.) 

* Ubi  ablegatum,  velut  de  industriA,  M.  Marcellum  viderunt  quam  maximè 
consulem  in  eum  annum  ob  egregiè  in  præturA  res  gcstas  crenri  volebant,  fré- 
mit us  in  CuriA  est  ortus.  (Liv.  XXIII,  31.1 
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de  Marcellus,  puisque  tous  les  vœux  l’appelaient  au  Con- 
sulat à cause  de  ses  beaux  faits  d’armes  et  comme  étant 
l’homme  réclamé  par  les  circonstances.  C’est  le  consulat 
dont  nous  verrons  Marcellus  se  démettre. 

Le  peuple,  voulant  témoigner  son  mécontentement  par 
son  abstention,  ne  se.  rendit  pas  toujours  à ces  assemblées  ; 
il  laissa  aux  Patriciens  et  à leurs  clients  le  soin  d’élire  les 
Consuls  de  l'an  286,  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius  ’. 

Pour  tenir  les  comices,  dont  il  lui  appartenait  de  fixer 
l’époque,  le  Consul  devait  quitter  son  gouvernement,  quand 
des  affaires  majeures  n’y  réclamaient  point  sa  présence  ’.  Il 
pouvait  porter  dans  sa  province  ou  en  route,  pour  s’en 
faire  précéder  en  Ville,  l’édit  par  lequel  il  en  fixait  le  jour’. 
Si,  pour  favoriser  l'élection  d’un  parent,  l'un  des  Consuls 
désirait  avoir  la  présidence,  un  commun  accord  avec  son 
collègue  lui  en  donnait  la  faculté.  Cn.  Bebius  présida  ainsi 
les  comices  où  son  frère  Marcus  fut  nommé  *. 

Térence  Varron,  de  si  triste  mémoire  dans  les  fastes  de 
Rome,  fut  d'abord  élu  seul  Consul,  pour  qu'il  eût  entre  ses 
mains  la  direction  des  comices  dans  la  subrogation  d'un 


1 Irata  plebs  intéresse  consularibus  comitiis  noîuit.  Per  Patres  clientesque 
Patrum  consules  creati  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius.  (Liv.  II,  64.) 

Iudè,  comitiorum  causâ  Romani  profoctus  (Q.  Fabius]  maturavit  eam  rem 
agere.  (Liv.  X,  15.) 

s L.  Valerius,  Consul,  quum  post  fusos  circa  Litanam  Silvam  Boios  quietam 
provinciam  habuisset,  comitiorum  causâ  Romain  rediit,  et  créa  vit  consules 
P.  Corn.  Scipionem  Africanum  iterùm  et  Ti.  Sempronium  Longum.  Comitiis 
peractis  consul  in  provinciam  rediit.  (Liv.  XXXIV,  42.) 

* Senatusconsultum  factum  est,  ut  M.  Fulvius  prætor  litteraa  extemplo  ad 
consulem  mitteret,  quibua  certior  fieret,  senatui  placere  provincia  exerrituque 
traditi  legatis,  Romain  reverti  eum  et  ex  itinere  præmittero  edictum  quo  co- 
mitia  consulibua  creandis  ediceret.  Paruit  his  litteria  consul,  et  præmisao  edicto 
Romam  venit.  (Liv.  XXXV,  24.) 

4 Ità  inter  6e  consules  compararunt  ut  Cn.  Bœbiua  ad  comitia  iret,  quia 
M.  Bœbiua,  f rater  ejus,  consulatum  petebat.  Creati  P.  Cornélius  Céthégus 
M.  Bœbiua.  (Liv.  XL,  17  et  18.) 
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collègue.  Paul  Emile  lui  fut  au  contraire  donné  pour  ad- 
versaire 

Le  président  veillait  à ce  que  les  prétendants  eussent 
satisfait  aux  conditions  exigées  pour  le  consulat  et  il  pou- 
vait déclarer  qu’il  ne  proclamerait  pas  le  nom  des  candidats, 
choisis  au  mépris  des  règlements*.  Le  Consul  ordonnait, 
quand  il  le  jugeait  à propos,  le  rappel  des  centuries  qui 
devaient  donner  leur  vote  \ C’est  lui  qui  proclamait  les  noms 
des  candidats  élus.  L’expression  renuntiare,  par  laquelle 
Cicéron  désigne  ce  privilège  du  Consul  est  bien  mieux 
choisie  que  celle  de  Tite-Live,  creare,  le  rôle  du  Consul  se 
bornant  à diriger  les  comices,  et  à proclamer  le  nom  des 
candidats  que  le  peuple  avait  nommés  *. 

Ceux-ci  prenaient  le  titre  de  Consul  Designalus,  jusqu’à 
leur  entrée  en  charge  *.  Le  premier  élu  ou  celui  qui  avait 
les  faisceaux  était  dit  Major  Consul  *.  Les  Consuls  nommés 

1 C.  Terentius  consul  nnos  creatur  ut  in  manu  ejus  essent  comitia  rogando 
collegæ...  L.  ÆrnUius  Paullus  proximo  comitial!  die...  par  mugis  in  adversan- 
dum,quam  coliega,  datur  consuli.  (Liv.  XXII,  55.) 

* Sentius  forte  et  solus,  et  absente  Cæsaro,  Consul,  quum  alia  priscâ  severi- 
tate  summâque  constantiâ,  vctere  Cousulum  more  ac  severitate  gessisset,  pro. 
taxisset  Publicauorum  fraudes,  punisset  mvaritiom,  rcgcss'isset  in  Ærarium 
pecunias  publicas,  tùm  in  comitiis  habendis  pnecipuum  egit  consulem.  Nam 
et  Quæsturam  patentes,  quos  indignos  judicavit,  profiteri  vetuit;  et  ciim  id 
faoturos  se  perseverarent,  consularem,  si  in  campum  descendissent,  vicdictam 
miuatus  est.  Et  Egnatium  florentein  fuvorc  publico,  spcrantemque  ut  Practu- 
ram  Ædilitati,  ità  Consulaturo  Præturæ  se  junctnrum,  profiteri  vetuit;  et 
cum  id  non  obtinuisset,  juravit,  etiamsi  factus  esset  consul  suffragiis  populi, 
tamen  se  eum  non  renuntiaturum.  (Vel.  Pat.,  Il,  48.) 

* Præco,  Auiensem  juniorum  in  suffragium  revoca.  (Liv.  XXIV,  8.) 

4 Ulo  die,  quo  auspicato,  comitiis  centuriatis,  L.  Murænam  consulem  re- 
nuntiavi.  (Cic.  Pro  Murœna.) 

1 Consultons  designatis  imperavit  senatus,  ut,  quft  die  magistratum  inissent, 

hostiis  majoribus  ritè  mactatis,  precarentur consules,  quo  die  magistra» 

tum  inierunt  senatui  ritè  sacrificatum,  precationemque  de  bello  factum  renun- 
tiarunt.  (Liv.  XL1I,  29,  30.) 

* Majorera  Consulem  L.  Cæsar  putat  dici,  vel  eum,  penès  quem  fasces 
suit,  vel  eum  qui  prior  factus  sit.  iFest.,  De  Yerb.  Signif.,  XI.) 
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en  remplacement  d’un  autre,  pour  cause  de  décès,  d'ab- 
dication forcée  ou  volontaire',  étaient  dits subrogati  ou  suf- 
fecti.  Ils  étaient  inscrits  dans  les  fastes  sous  la  République  ; 
mais  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Consuls  désignés 
par  les  Empereurs  pour  se  succéder  de  mois  en  mois,  et 
dont  les  fastes  n’ont  pas  conservé  le  nom. 

La  délicatesse  des  Romains  n’admettait  pas  que  les  co- 
mices fussent  présidés  par  un  Consul  subrogé,  lorsque  les 
deux  Consuls  ordinaires  étaient  morts,  l’un  de  maladie, 
l’autre  sur  le  champ  de  bataille’;  elle  n’admettait  pas 
non  plus  que  ces  comices  fussent  tenus  par  des  Consuls, 
dont  les  pouvoirs  avaient  dû  cesser  avant  le  temps  *;  dans  ce 
cas,  elle  préférait  nommer  des  Interrois  que,  sous  la  Répu- 
blique, nous  voyons  paraître  pour  les  élections. 

Les  Interrois  furent  créés  à l’occasion  du  différend  qui 
s’éleva,  après  la  mort  de  Romulus,  entre  les  Sabins  et  les 
Romains  sur  le  choix  d’un  successeur.  Ils  étaient  dési- 
gnés par  le  Sénat  *.  Bien  que  cela  nous  éloigne  de  notre 

1 Jam  in  vestibulum  perruperant  templi  qunm  P.  Valerius  interficitur... 
Consul  antcquam  collegam  sibi  subrog&sset,  negare  passa  rum  agi  de  lege.  H® 
tenuere  contentiones  usque  ad  comitia  conaulis  subrogandi.  Decerabri  mense, 
Bumrno  l’atrium  studio.  L.  Quinctius  Cincinnatus,  consul  créa  tus  qui  magistra- 
tum  sUtim  occiperet.  (Liv.  111,  19.) 

P.  Valerius  deiudè  comitia  collège  subrogando  habuit.  Creatus  Sp.  Lucre* 
tins  consul,  intra  paucos  dics  morilur.  Suficcius  in  Lucrctü  locum  M.  Uoratius. 
(Lit.  II,  8.) 

Apud  quosdam  invenio  A.  Postumium,  quia  collega  dubiæ  fidei  fuerit,  se 
consulutu  abdicasse.  (Liv.  Il,  21.) 

1 Periti  religionum  jurisque  publici,  quando  duo  ordinarii  coosules  ejus 
anui,  alter  morbo,  alter  ferro  periisset  suffectum  consuiem  negabaut  rectè  co- 
mitia  hubere  posse.  Kes  ad  intcrrcgnum  rediit  (creati  consoles  per  interre* 
gemj.  (Liv.  XL1,  18-22.) 

* Religio  inceasit,  ab  iis,  quorum  imminutum  imperium  esset,  comitia 
baberi.  ltaque  interregnum  initum.  (Liv.  VIII,  3.) 

4 Patricii,  quùm  sine  curuli  magistratu  Respublica  esset,  coiere,  et  interre- 
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sujet,  voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  apprend  Plutarque 
sur  ces  dignitaires.  « Pour  obvier  à ce  que,  de  ce  dé- 
« bat,  il  ne  sourdist  quelque  confusion  en  la  Ville,  si  elle 
« demouroit  sans  magistrat,  qui  eust  autborité  de  com- 
« mander  les  Sénateurs,  qui  estoient  cent  cinquante  en 
« nombre,  advisèrent  que  chacun  d'eux,  l’un  après  l’autre 
a à son  tour,  auroit  les  marques  et  enseignes  royales, 
« qu’il  feroit  les  sacrifices  ordinaires,  et  depescberoit  les 
« affaires  six  heures  de  jour  et  six  heures  de  la  nuict, 
« comme  souverain  : et  leur  sembla  qu’il  valoit  mieux  ainsi 
« compartir  le  temps,  de  sorte  qu’il  y en  eust  autant  de 
u l’un  que  de  l’autre,  tant  pour  le  regard  d’eux-mesmes, 
b comme  aussi  pour  le  regard  du  peuple,  pour  ce  que 
b ceste  mutation  et  transport  de  l’authorité  souveraine, 
a passant  ainsi  de  l’un  à l'autre,  diminuerait  l'envie, 
b quand  on  verrait  qu’en  un  mesme  jour  et  en  une 
h mesme  nuict  l'un  d'eux  serait  et  ray  et  homme  privé.  Les 
b Romains  appellent  ceste  sorte  de  principauté  interre- 
b gnum.  » 

Selon  Denys  d’Halicarnasse,  les  Interrois  furent  établis 
ainsi  : Les  deux  cents  Sénateurs  du  choix  de  Romulus  se 
divisèrent  en  décades.  Ensuite  le  sort  désigna  les  dix  pre- 
miers, qui  devaient  successivement  exercer  le  souverain 
pouvoir.  Chacun  avait  à son  tour,  pendant  cinq  jours,  la 
direction  des  affaires  avec  les  faisceaux  et  les  autres  insi- 
gnes de  la  royauté,  et  il  les  transmettait  à son  collègue.  La 
cinquantaine  épuisée,  dix  autres  leur  succédaient,  et  aban- 
donnaient leur  mandat  aux  décades  suivantes*. 

gem  creavere  : contentio  consuleane  an  Tribuni  crearentur,  in  intcrregno  rem 
dies  complures  tenuit.  (Liv.  IV,  7.) 

Ad  inlcrregnuxn  res  rediit...  Interroges  proditia  PatribusC.  Claudius  Cen- 
tho  ; indè  C.  Cornélius  Asina.  (Liv.  XXII,  33,  34.) 

» T<j>  î*é£ï|Ç  évtaurÿ  fUwtXsùç  juv  oùôtlç  àïafielxôr,  Pwpatwv,  atpyfi  fie  vtç, 
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Les  Romains  avaient  coutume  de  recourir  à ce  genre  de 
pouvoir  pour  l’élection  de  leurs  magistrats,  quand  la  Ville 
était  sans  autorités  aptes  à présider  les  comices  \ ou,  quand, 
pour  des  motifs  dictés  soit  par  le  caprice  soit  par  la  super- 
stition, le  peuple  préférait  la  présidence  des  Interrois  à 
toute  autre  *. 

Ainsi  les  Consuls  de  l’an  363,  s'étant  démis  de  leur 
charge,  conformément  à un  sénatus-consulte,  M.  Furius 
Camille  fut  créé  Interroi  j il  céda  sa  dignité  à P.  Cornélius 
Scipion,  qui,  à son  tour,  la  transmit  à L.  Valerius  Potitus. 
Ce  dernier  présida  l’élection  des  Tribuns  militaires  de 
364*.  L’an  4os,  lorsqu'il  s’agit  d’appliquer  la  loi  Licinia, 
dans  l’élection  d’un  Consul  plébéien,  les  débats  se  proion- 


xaXoüoi  pcao6aaiXctav,  erejwXstTO  tuiv  xotvûiv,  toiqvÎc  Ttva  rporrov  a'ROÎitxvu- 
jacvtj’  tuiv  xarptxiuiv  oi  xatîrypatpcvTE;  el;  t?,v  (iouXT|v  wtco  PojjaüXou,  Sixxocrtot 
tov  apifinov  ovrc;,  uxnrep  etpr,v,  Sicvtpr^aav  et;  5exa5a;.  EittiTa  SiatxXr.puiaapa- 
vot,  toi;  Xxyouat  3cxa  xpertOi;  a7te5oixav  Ap^eiv  t rt;  «oXcoi;  ttjv  auraxpaTopa 
*PXT*V*  Exeivcx  5'oux  â-i<x  -savre;  e6aaiXeuov,  dXX*  ex  5ta5o£7);  fjpipa;  itcv xt 
Kxasrtx,  èv  ai;  ta;  te  pa65ou;  eï^e  xal  Ta  Xoi-i  tt,;  ^xoiXixt,;  e- ouata;  au  p.6oXa. 
DapeStoou  6c  o -puiro;  àp;a;  Tcp  {eurepcp  rr,v  f.yepovlxv,  xixstvo;  tu>  Tpfap,  xa^ 
TOur’eytvcTO  peypt  tou  TtXcuratou.  AtcÇcXOouari;  5c  toi;  icpuirot;  5c x a ^astXcual 
ttj;  TîcvTT,xov0T,[Acpo-j  Tcpoôeauta;,  iTtpot  5«xa  tt^v  apx^v  •RapeXajJtCavov,  xal 
Tap’ixetvuiv  auQt;  dXXot.  (Dion.,  Ant.,  Rom.,  II,  57.) 

4 Puipatot  5c  tou;  xaXoojuvou;  avTiÊaatXst;  eXopevot  tuiv  ap^atpcauov  evcxa,  5 
TTOiciv  Euo&aatv,  orav  avap^ta  xcrraa^Q  rqv  DoXtv,  vnaTou;ai»Ôei£av...  (Dion., 
Ant.,  IX,  69.) 

* Quia  tœdebat  popnlum  omnium  magistratum  ejus  anni,  res  ad  interregnmn 

rediit.  Interreges  deinceps  Q.  Servilius  Ahala,  M.  Fabius,  On.  Manlius 

Duo  patricii  consoles  creati  sunt  G.  Sulpitius  Pæticus  tertiùm,  M.  Valerius 
Publicola,  eodemque  die  magistratum  inierunt.  (Liv.  VII,  17.) 

Quia  nec  per  dictatorem  plebeium,  nec  per  consulem  comilia  consularia 
haberi  volebant,  et  alter  Consul  Fabius  bello  retinebatur;  res  ad  intcrregnum 
rediit.  Interreges  Q.  Fabius Maximus,  M.  Valerius  Corvus.  1s  consules  creavit 
Q.  Publilium  Philonem,  et  L.  Papirium  Cursorem...  Quo  creati  sunt  die,  eo 
(sic  enim  placuerat  Patribus)  magistratum  inierunt.  (Liv.  IX,  7,  8.) 

* Itaque  quum  ex  senatusconsulto  consules  magistratu  se  abdicassent,  inter- 
rex  creatur  M.  Furius  Camillus,  qui  P.  Cornelium  Scipionem,  is  deindè 
L.  Valerium  Potitum  interregem  prodidit;  ab  co  creati  sex  tribuni  militum, 
consulari  potestate.  (Lit.  V,  32.) 
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gèrent  jusqu’au  onzième  Interroi,  après  l'abdication  du 
Dictateur  T.  Manlius*.  Le  retard,  apporté  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre  à la  tenue  des  comices,  fit  aussi  que  les 
Consuls  de  l’an  429  ne  furent  élus  que  sous  le  quator- 
zième Interroi,  la  dictature  de  M.  Claudius  Marcellus  ayant 
été  déclarée  vicieuse  Mais  ces  difficultés,  en  retardant  la 
tenue  des  comices,  n’en  prolongèrent  pas  toujours  la  durée  : 
les  Consuls  pouvaient  être  choisis  dès  le  premier  jour  de 
l’assemblée  *. 

Les  Consuls  nommés  par  les  Interrois  prenaient  généra- 
lement possession  de  leur  charge  immédiatement  après 
leur  élection  *•  La  gestion  de  l’État  le  demandait. 

Plusieurs  fois  on  préféra  des  Dictateurs  aux  Interrois, 
quand  la  direction  de  la  guerre  ou  d’autres  affaires  rete- 
naient les  Consuls  loin  de  Rome  *. 

Les  Consuls  prenaient  solennellement  possessiou  de  leur 
charge  à Rome.  Vêtus  de  la  robe  prétexte  *,  ils  se  rendaient 


1 lnfestara  indè  Patribus  plebera  interroges  quuni  accepissent,  ad  undeci- 
mum  interregem  seditiouibus  certatum  est.  (Liv.  VII,  21.) 

1 Ad  interregnuin  res  redit  : dilatisque  aliâ  atque  alift  de  causâ  comitiis, 
quartusdi-cimus  de  mum  interrex  L.  Æmilius  oonsules  créât,  O.  Pœtelium, 
L.  Papirluro  Mugillanum.  Cursorem  in  aliis  annalibus  invenio.  (Liv.  VIII,  23.) 

* Primo  comiiiali  die  Consoles  crcarunt,  M.  Claudium  Marccllum,  C.  Sulpi- 
tiuin  Galluin.Liv.  XLV,  44.) 

Dictator  primo  eoinitiali  die  creavit  Consules  Q.  Fulvium  Flaccum,  Magis- 
trum  equitutn  et  A.  Claudium  Pulclirum.  (Liv.  XXV,  2.) 

* Per  interregem  dcinde  consules  creati,  L.  Yalerius,  M.  Horatius,  qui  cx- 
templù  magistratum  acceperunt.  (Liv.  III,  65.) 

* Litterœ  ad  consulem  misse*,  ut,  si  iis  videretur,  al  ter  eorum  ad  oonsulc» 
creandot  Komam  veniret  : se  in  eam  diem,  quant  jussissent,  comitia  edictu- 
rum.  Ad  hæc  a consulibus  rescriptum,  sine  dotrimento  rei  publies;  abscedi 
non  poaae  ab  hosto.  ltaque  per  interregem  comitia  habenda  esse  potiùs,  quant 
consulum  aller  a bello  avocaretur.  Patribus  rectius  visum  est,  dictatorem  a 

consule  dici  comitiorum  liabendorum  causâ Res  ad  interregnum  rediit. 

(Liv.  XXII,  33.) 

* Magis  pro  raajestate  videlicet  imperü  Arimini,  quàm  Rorn»,  magistratuiu 
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au  Forum  et  au  Capitole  dans  le  temple  de  Jupiter,  i.  o.  u. 
escortés  de  leurs  amis  et  d’un  cortège  pompeux.  Ils  visi- 
taient ensuite  le  Sénat  et  prenaient  ses  avis  ; ils  fixaient 
les  jours  des  Fériés  Latines  dans  lesquelles  ils  oflraient 
un  sacrifice  à Jupiter  Latial  sur  le  mont  Albain,  et  ils  ne  se 
rendaient  dans  leurs  gouvernements  qu’ après  avoir  inter- 
rogé les  auspices  et  prononcé  au  Capitole  la  formule  des 
vœux  Les  magistrats  attendant  la  célébration  de  ces  fêtes, 
elles  étaient  anticipées  ou  retardées  selon  l’urgence  du  dé- 
part des  dignitaires  pour  les  provinces 
Se  souvenant  des  difficultés  qu’il  avait  eues  avec  le  Sénat, 
d’abord  comme  Tribun,  ensuite  au  sujet  de  l’abrogation  de 
son  consulat  et  pour  son  triomphe,  Flaminius  voulut  inau- 
gurer sa  magistrature  à Ariminum  Il  mit  ainsi  le  comble 
au  mécontentement  des  Patriciens.  D’un  commun  accord 
ils  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  le  rappeler  à Rome,  et 
pour  l'obliger  à s’acquitter,  en  leur  présence,  de  tous  les 


initurum,  et  in  divertorio  hospitali,  qnàm  aputl  Pesâtes  suos  prætextam 
snxnpturum.  (Liv.  XXI,  63.) 

* Latin»  edictæ  a consule  sunt  in  antè  quartum  et  tertiam  et  pridiè  Idus 
noverabris.  (Lit.  XLV,  3.) 

1 Non  cum  Senatu  modo  sed  jam  cura  diis  immortalibns  G.  Flaroinium 
bellum  gerere...  nnnc  conscientift  spretornm  et  Capitolium  et  solemncm  vo- 
torum  nuncupationem  fugisee  : ne  die  initi  magistratûs  L O.  M.  templam 
adiret  : ne  senatum,  invisus  ipse,  et  sibî  uni  invisus,  videret  consuleretque  : 
ne  latinas  indiceret,  Joviqne  Lntiari  solemne  sacrum  in  monte  faceret  ; ne, 
anspicato  profectus  in  capitolinm  ad  vota  nancnpanda,  paludatus  indà  cum 
lictoribus  ad  provinciam  iret.  (Liv.  XXI,  63.) 

Senatus,  quo  die  prinmm  est  in  Capitolio  consnltus.  (Liv.  XXIII,  31.) 

* Ob  bæc  ratus,  anspiciis  ementieudis,  Latinarumque  feriarum  mort,  et 
consularibua  aliis  impedimentis,  retenturos  se  in  urbe,....  clam  in  provinciam 
abiit.  (Liv.  XXI,  C3.) 

Quo  maturiûs  in  prorincias  magistratus  profîciscercnlur,  Latin»  Kalendis 
Juniis  fuere.  (Liv.  XLII,  35.) 

* Buio  in  provincift  consulatum  inire  consilium  erat,  memori  veterum  cer- 
taminum  cum  Patribus;quœ  tribunus  plebis,  et  quce  posteà  consul,  priùs  de 
consnlatu  qui  abrogabatur,  dein  de  triumpho  habuerat.  (Liv.  XXI,  63.) 
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devoirs  envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  avant  de  se 
rendre  dans  son  gouvernement  et  de  se  mettre  à la  tête  des 
troupes  Flaminius  tint  aussi  peu  compte  de  cette  députa- 
tion que  des  lettres  qu’il  avait  reçues  dans  son  précédent 
consulat  *. 

Q.  Fabius  Maximus  et  Ti.  Sempronius  Gracchus,  créés, 
en  leur  absence,  Consuls  de  l’an  53g,  furent  rappelés  à 
Rome,  y prirent  possession  de  leur  charge,  et  consultèrent 
le  Sénat,  sur  la  direction  de  la  guerre,  sur  les  provinces  et 
sur  les  armées  destinées  aux  Consuls  et  aux  Préteurs  *. 

Le  commencement  de  l’année  consulaire  ne  concorda  pas 
toujours  avec  celui  de  l’année  astronomique.  Numa  avait 
établi  que  l'année  commencerait  à janvier  : « Si  me  semble 
« que  Numa  osta  le  mois  de  Mars  du  premier  lieu  et  le 
« donna  à janvier,  entre  autres  causes,  pource  qu’il  vouloit 
« que  la  paix  en  tout  et  partout  allast  devant  la  guerre,  et 
• les  choses  civiles  devant  les  militaires.  » (Numa.) 

Contrairement  à l’usage  introduit  par  ce  roi,  les  premiers 
Consuls  prirent  possession  de  leur  magistrature  le  sixième 
jour  des  Calendes  de  mars,  en  souvenir  de  l’expulsion  des 
Rois,  que  la  tradition  disait  avoir  eu  lieu  en  ce  jour,  comme 
le  rappelle  la  fête  qui  lui  est  assignée,  dans  le  calendrier 


1 Revocandum  nniversi  rctrahendumqno  ccnsuerunt  ; et  cogendaru  otnuibu# 
priùs  pressentent  in  deos  liominesque  fungi  officiis,  quàrn  ad  exercitum  et  in 
provinciam  iret.  (Liv.  XXI,  63.) 

* |n  eamlegationem,  legatos  enira  mitti  placuit,  Q.  Turentiui  et  M.  Antis- 
tïus  profecti,  niliilomagis  euro  moverunt,  quant  priori  consolatu  litterœ  movo 
runt  ûb  Senatu  muue.  (Liv.  XXI,  63.) 

* Comitii*  perfectis  auotore  Q.  Fabio  consule,  designati  consuIeB  Romam 
accersiti  magistratum  inierunt,  senaturoqne  de  bello  ac  provinciis  suit  prœto- 
ruraque,  et  de  exercitibna,  qnibus  quique  pracssont,  consuluerunt.  (Liv.  XXIV 
44.) 
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romain,  sous  le  nom  de  Regifugium  Cette  interprétation, 
autorisée  par  l’abrégé  de  Paul  Diacre  *,  est  néanmoins  con- 
tredite dans  les  Fragments  conservés  par  Pomponius  Lætus, 
d’après  lesquels  il  serait  prouvé  que  le  Regifugium  ne  rap- 
pelle point  l’expulsion  des  Tarquin,  mais  une  cérémonie 
qui  se  terminait  par  la  fuite  du  Roi  des  sacrifices  S'il  faut 
en  croire  Ovide,  les  anciennes  magistratures  commencèrent 
aux  Calendes  de  mars,  jusqu’à  l’époque  de  la  guerre  Puni- 
que *,  entreprise  l'an  488,  sous  le  consulat  d’Appius.  De  là 
venait  la  coutume  de  changer,  en  ce  jour,  le  laurier  placé 
à la  porte  des  Flamines. 

L’usage  d’inaugurer  les  magistratures  aux  Calendes  de 
mars  admit  de  nombreuses  exceptions. 

L'an  sgi,  les  Consuls  entrèrent  en  fonction  aux  Calendes 
d’août*.  Lucretius  Tricipitinus  et  T.  Veturius  Germinus 
prirent  leur  charge  avant  le  troisième  jour  des  Ides  d’août, 
lorsque  les  Romains  eurent  recouvré  assez  de  forces,  pour 
soutenir  et  même  pour  entreprendre  la  guerre.  Ce  retard  fut 
occasionné  par  la  redoutable  épidémie  qui  fit,  cette  année, 


1 Regifugium,  dies  notntur  in  Fastis,  Tl  Kal.  Murtias,  ut  ait  Yerrius,  itâ 
dictas,  quia  eo  die  rex  Tarqninius  Româ  fugerit.  fFest.,  De  Verb.  Signif.) 

* Regifugium  sacrum  dicebant,  quo  die  rex  Tarquinius  fugerit  è Româ. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

1 Regifugium  dies  notatur  in  Faatia  a.  d.  vi.  Kal.  mart.  non  zx  Kal.  apr., 
qui  creditur  sic  dictas,  quia  eo  die  Tarquinius  rex  fugerit  è comitio  : quod 

falsum  esse  arguit...  et  Tul qui  hoc  die...  Pontifices  et  salios  adosse  scri- 

bunt  régi  sacrorum,  quum  facit  sacrificium  in  comitio,  quo  facto  statim  fugit. 
(Fost.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

4 Neu  dubites,  pnm®  fuerint  quin  antè  Kalondæ 
Marti* ; ad  hæc  animum  signa  referre  potes. 

Laurea  Flaminibus,  qure  toto  perstitit  anno 

Tollitur  et  frondes  sunt  in  honore  novae.  (Ovid.,  Fast.,  III,  135.) 

Hino  etiam  veterss  initi  memorantur  honores 

Ad  Spatium  belli,  perfide  P«ne,  toi.  (Ovid.,  Fast.,  III,  147.) 

* Comitia  indè  habita  ; creati  consules  L.  Æbutius,  P.  Sendüos,  Kalendis 
sextilibus,  ut  tune  principium  anni  agebatur,  consulatum  ineunt.  (Liv.  III,  6.) 
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tant  de  ravages  dans  la  Ville1.  Pour  les  Décemvirs,  qui  suc- 
cédèrent aux  Consuls,  vers  l'an  de  Rome  3oi,  ce  fut  aux 
Ides  de  mai  ’,  aux  Ides  de  décembre  *;  et,  par  exception, 
pour  le  salut  de  la  République,  aux  Calendes  d'octobre  *. 

Ensuite  les  Consuls,  comme  les  Décemvirs  de  l'an  364, 
entrèrent  en  charge  aux  Calendes  de  juillet'.  Dès  l'année 
534,  nous  trouvons  dans  les  historiens  de  nombreux  té- 
moignages prouvant  qu'à  cette  époque  les  Consuls  inau- 
guraient leur  magistrature  aux  Ides  de  mars  *.  Vers  l’an 
689,  qui  correspond  à celui  du  Consulat  de  Cicéron,  s’éta- 
blit l’usage  de  commencer  l’année  consulaire  avec  l’année 
civile,  aux  Calendes  de  janvier  ’.  C’est  en  ce  jour  que  le 


* Antè  dicra  tertium  idus  sextile#  oonsulatum  ineunt  jam  sutia  validâ  ci  vi- 
tale. (Liv.  III,  8.) 

* Idus  tmn  Maiæ  solerones  incundis  magistratibus  ernnt.  (Lit.  III,  36.) 

Idus  mai sc  venere.  (Ut.  III,  38.) 

1 Populam  romanura  tribunoa  créasse  qui  non  idibns  decembribns  die  so- 
lemni,  sed  extemplô  Kalendis  octobribus  magistratnm  occiperent.  (Liv.  V,  11.) 

* Primores  Patrum  censaere  non  exapectandum  juatum  tempos  comitiorum, 
sed  exteinplô  novos  tribunos  militum  creandos  esse,  qui  Kal.  octobribus  ma- 

gistratum  occiperent Victi  consenau  omnium  comitia  tribunorum  militum 

habuere,  qui  Kal.  octobria  magiatratnm  occiperent.  (Liv.  V,  9.1 

1 Ex  temple»  igitur  con  Miles  novi  L.  Æmilius  Mamercinus  et  C.  Plantius,  eo 
ipso  die,  Kalendia  Quintilibus,  quo  magistratum  inierunt,  comparari  inter  ae 
provincial  jussi.  (Liv.  VIII,  20.) 

Kaleudis  quintilibus  magistratum  occepere  L.  Lncretius...  (Liv.  V,  32.) 

* Per  idem  tempus  Cn.  Servilius  consul  Rom»  Idibus  mardis  magistratum 
iniit.  (Liv.  XXII,  1.) 

Circumacto  tertio  anno  Punici  belli,  Ti.  Sempronius  consul  Idibus  Martiia 
magistratum  iniit.  (Liv.  XXIII,  30.) 

Cn.  Fulvios  Centumalua,  P.  Sulpicius  Galba  consules,  qnum  idibus  martiis 
magistratum  inissent,  Patres  oonsnluerunt.  (Liv.  XXVI,  I.) 

Consules  prætoresque,  qnum  idibus  mardis  magistratum  inissent,  provincial 
sortid  sont.  (liv.  XXXII,  1.) 

M.  Valcrius  Messala  inde  et  C.  Livius  Salinator  consulatum  idibus  martiia 
qnum  inissent.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 

L.  Æmilio,  C.  Licinio  consultons , idibus  martis  principio  insequenda 
anni.  (Liv.  XLIV,  19.) 

1 Tenebam  memoriâ,  nobis  consulibus,  ea  fundaraenta  jacta  #x  Kal.  jaauar* 
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plus  éloquent  des  Consuls  prononça  son  discours  contre 
Servilius  Rullus  au  sujet  de  la  loi  agraire  ’.  Sa  magistra- 
ture durait  encore  la  veille  des  Calendes,  puisqu’il  y reçut, 
comme  Consul  sortant,  du  Tribun  Q.  Metellus  Nepos,  ce 
qu’il  appelle  le  plus  sanglant  outrage,  auquel  puisse  être 
soumis  le  plus  indigne  des  magistrats 
Cependant,  selon  Plutarque  déjà,  en  648,  après  la  défaite 
de  Jugurtha,  « Marius  ramenant  son  armée  de  la  Libye  en 
« Italie,  prit  possession  du  second  consulat,  le  premier 
« jour  de  janvier,  auquel  les  Romains  commencent  leur 
0 année.  Marius  fut  encore  éleu  Consul  pour  la  septième 
« fois  et  sortant  de  son  logis  en  public  le  premier  jour  de 
« janvier,  qui  est  le  commencement  de  l’année  pour  pren- 
« dre  possession  de  son  Consulat,  il  fit  précipiter  du  haut 
« en  bas  du  roc  Tarpéien  un  Sex.  Lucinus.  n 
Ovide,  dans  ses  Faites,  fait  allusion  à cette  coutume,  en 
parlant  des  nouveaux  faisceaux  et  de  la  pourpre  nouvelle 
qu’on  voyait  au  1 ,r  janvier,  lorsque  de  nouveaux  posses- 
seurs allaient  occuper  les  sièges  d’ivoire  Ammien-Mar- 
cellin  nous  apprend  que,  l’an  36a  de  J.-C.,  sous  Julien  II, 
les  registres  consulaires  recevaient  encore,  aux  Calendes 


oonfirtnandi  senatûs,  ut  neminem  tnirari  oporteret,  uonis  decernbris  tantum  vel 
animi  fuisse  in  illo  ordine,  vel  auctoritatis.  (Cic.,  Epiât.  1,9.) 

Consulem  horft  septitnil  renuntiavit,  qui  usque  ad  Kal.  januarias  esset,  que 
erant  futnra  mono  poetridiè.  (Cic.,  Epist.,  VII,  30.) 

1 Ego  Kalendis  januariis  senatum  et  bonus  omnea,  logis  Agrariæ  me  tu  libe- 
ravi.  (Cio.  in  Pison.) 

* Pridie  Kal.  jan.  quâ  injuriâ  nemo  unqnam  in  aliquo  magistratu  improbis- 
simus  civis  affectus  est  eâ  me  consulem  afficit.  (Cic.,  Epist.  ad  Fam.,  V,  2.) 

* Ecce  tibi  faustum,  Germanice,  nuntiat  annum  ; 

Jnquo  meo  primus  carminé  Janus  adest.  (Ovid.,  Fast.,  I,  64.) 

Jamquo  novi  præennt  fusces,  nova  purpura  fulgct; 

Et  nova  conspicuum  pondéra  sentit  ebur.  (Ovid.,  Fast.,  I,  flO.) 
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de  janvier,  les  noms  des  Consuls  Mamertinus  et  IS'evita'. 

Dans  cette  variété  d’époques,  on  remarquera  que  l’inau- 
guration des  Consuls  avait  toujours  lieu  dans  les  Ides  ou 
dans  les  Calendes.  Macrobe  en  indique  la  raison,  en  par- 
lant des  marchés  : Servius  Tullius . étant  né  un  jour  des 
Nones,  dont  on  ignorait  le  mois,  on  les  célébrait  toutes, 
même  après  l’expulsion  des  Rois  ; mais  dans  la  crainte  que 
les  souvenirs  monarchiques  ne  se  réveillassent  dans  le 
peuple,  on  évitait,  en  ces  jours,  les  grandes  réunions  popu- 
laires *. Les  Consuls  de  l’an  434.  Q-  Publilius  et  L.  Papirius 
Cursor  prirent  possession,  le  jour  même  de  leur  nomination, 
probablement  parce  que  l’année  était  déjà  révolue,  comme 
l'indique  la  création  des  Interrois,  et  parce  que  le  Sénat 
crut  ne  pas  devoir  attendre  *.  L’auteur  des  Sommaire!  de 
Tite-Live  dit  néanmoins  que  l’an  698,  pour  la  première 
fois,  les  Consuls  entrèrent  en  charge  immédiatement  après 
la  levée  des  comices  *.L’un  avait  été  une  exception,  l’autre 
devenait  un  usage. 

L’intervalle,  qui  s’écoulait  de  la  nomination  des  Consuls, 
usqu’àleur  prise  de  possession,  laissait  aux  candidats  éli- 


1 Adlapso  itaque  Kalendorum  januariarmm  die,  cum  Mamertini  et  Nevit® 
nomina  suscepissent  paginæ  consnlarei.  (Am.  Marc.,  XXII,  T.) 

1 Nonis  autom  conventus  univers®  multitudinis  vltandus  existimabatur  ; 
quoniam  populus  romanus,  exact!»  etiam  regibus,  diem  bunc  Nonarum  maximè 

colebrabant,  qnem  natalcm  Servi!  Tullii  existimabant Veritos  ergo,  qui  die- 

bus  præerant,  ne  quid  nundinis  collecta  universitas  ob  regis  desiderium  nova- 
ret,  cavisse  ut  Non®  à Nundinis  segregarentur.  (Macrob.,  Sat.  XIII,  13.) 

• Qno  creati  sunt  die,  oo,  sic  enim  placuerat  Patribus,  magistratum  inicrunt 
solemnibusque  senatusconsultis  pcrfectis  de  pace  Caudinâ  retulerunt.  (Liv 

IX,  8.) 

4 Consoles  anno  quingentesimo  nonagesimo  octavo  ab  Urbe  conditâ  magis- 
tratum, peractis  comitiis,  iosequentiaque  anni  oonsulibus  craatis,  inire  cospe- 
runt.  Mutandi  comitia  causa  fuit,  quûd  Hispani  rebellabant.  (Liv.,  Epit., 
XL  VIL) 
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minés  la  facilité  de  prendre  des  informations  et  de  s'assu- 
rer de  la  régularité  des  votes. 

Le  peuple,  dont  émanait  toute  autorité,  pouvait  encore 
revenir  sur  sa  première  décision.  Nous  citerons  à cet  effet 
un  passage  assez  obscur  de  Cicéron,  concernant  les  Consuls 
aussi  bien  que  les  Censeurs  : « Nos  ancêtres,  dit-il,  ont 
« voulu  que  vous  donnassiez  deux  fois  vos  suffrages  pour 
« l’élection  de  chaque  magistrat  A cette  époque,  la  loi  des 
« centuries  était  pour  les  Censeurs  et  celle  des  curies  pour 
« les  autres  magistratures  patriciennes  : mais  il  fallait 
« que  les  nominations  fussent  confirmées  par  une  seconde 
« assemblée , de  manière  que  le  peuple  pouvait  reprendre 
« son  bienfait,  s’il  se  repentait  de  l’avoir  accordé.  Aujour- 
u d’hui  qu’il  n’y  a plus  d’assemblées  que  par  centuries  et 
« par  tribus,  vous  n’avez  conservé  les  comices  des  curies 
« que  pour  examiner  les  auspices.  » (Traduction  de  la  col- 
lection Panckoucke.  Voir  le  texte  à la  note  2,  p.  55.) 

On  sait  que,  chez  les  Romains,  la  superstition  jouait  un 
grand  rôle  dans  les  causes  d’irrégularité  d'élection.  Ces 
conquérants  égoïstes  s'estimaient  heureux  de  vivre  à la 
campagne,  où  ne  venaient  pas  les  importuner  les  plaintes 
des  pauvres  : là  ils  prétendaient  fouler  sous  leurs  pieds  les 
vaines  terreurs  de  l’Achéron,  avec  les  préoccupations  du 
Forum  et  des  actes  du  peuple  ; mais  leur  esprit  était  sans 
cesse  agité  par  les  craintes  les  plus  puériles  '.  Les  trois 
Tribuns  militaires  de  l’an  3 1 o déposèrent  leurs  pouvoirs, 
dans  le  troisième  mois  après  leur  nomination,  parce  que 

1 Félix,  qui  potuit  reram  cognoscere  causas, 

Atquo  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  podibus,  strepitumque  Acberontii  avari 
Ilium  non  populi  fasces,  non  purpura  regum 

Flexit 

Non  res  Romans* , perituraque  rogna  noque  ille  ; 

Àut  doluit  miserans  inopero,  aut  invidit  habenti.  (Virg.,  Geor.,  IV,  490.) 
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le  Consul  C.  Curtius,  qui  avait  dirigé  les  comices,  avait 
mal  circonscrit  le  temple  en  prenant  les  auspices  Le  cri 
d'une  souris  suffit  à Fabius  pour  abdiquer  la  dictature  ; 
et,  à C.  Flaminius  pour  déposer  son  titre  de  Maître  de  la 
Cavalerie  11  y eut  aussi  des  Consuls  qui  se  démirent  de 
leur  charge  pour  des  motifs  de  cette  nature. 

k Ti.  Sempronius  estant  une  année  Consul  en  nomma  et 
« déclara  deux  pour  l'estre  en  l'année  ensuyvant , Scipion 
« Nasica  et  C.  Martius  : lesquels  en  ayans  prins  possession 
b et  estant  ia  allez  ès  provinces  qui  leur  estoient  escheu- 
b tes,  par  le  sort,  Sempronius  par  cas  d'adventure  prit  en 
« main  quelques  petits  livres , où  estoient  sommairement 
a escrites  les  règles  appartenantes  aux  cérémonies  des  sa- 
« crifices  publiques , et  en  les  lisant  y trouva  une  obser- 
a vance , dont  il  n'avoit  jamais  ouy  parler.  L’observance 
b estoit,  que  quand  un  magistral  s'estoit  assis  hors  de  la 
b Ville  en  quelque  tente  ou  maison  louée,  pour  y contem- 
u pler  et  observer  les  présagés  des  oyseaux  et  que  par 
a quelque  occasion  survenante  il  estoit  contraint  de  soy 
b retirer  dedans  la  ville,  avant  que  les  oyseaux  eussent 
a donné  aucuns  signes  certains,  il  falloit  à la  secoade  fois, 
b quand  il  retournoit  pour  achever  ses  observations,  qu’il 
a laissast  la  tente  ou  maison  louée , et  qu’il  en  prist  une 
a autre  pour  recommencer  de  nouveaux  à y faire  ses  con- 
u templations.  Tibérius  n’ayant  pas  sceu  cela,  s’estoit  par 
b deux  fois  servy  d’une  mesme  maison,  et  avoit  là  dessus 
u nommé  et  déclaré  deux  Consuls  successeurs  : mais  de- 


1 Tertio  mensc,  quàm  i nieront,  augurum  decreto,  perindè  ac  vitio  creati, 
honore  abioro  ; quod  C.  Curtius,  qui  comitiis  eorum  præfuerat,  parum  rectè 
tabernaculun»  cepiuet.  (Liv.  IV,  7.) 

1 Occentus  soricis  auditus,  Fab.  Mftltmo  dictaturnm,  C.  Flaminio  magiste- 
riom  equitum  deponcndi  causant  præbuit.  (Val.  Max.,  I,  I.) 
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« puis  il  la  fit  entendre  au  Sénat,  » ou  aux  Augures,  qui  en 
informèrent  le  Sénat 1 * 3 « lequel  ne  voulut  point  mettre  à 
o non-chaloir  une  si  légère  omission  , ains  en  escrivit  aux 
a nouveaux  Consuls,  lesquels  incontinent  quittèrent  leurs 
« provinces,  et  s'en  retournèrent  à Rome  promptement,  où 
a ils  se  déposèrent  de  leurs  estats.»  (Marcellus.)  C.Martius 
Figulus  s’était  déjà  rendu  dans  la  Gaule  et  Scipion  Nasica 
dans  la  Corse.  Ces  Consuls  sont  néanmoins  nommés  les  pre- 
miers dans  les  Fastes  de  l’année  590. 

Cet  exemple,  avec  quelques  autres,  prouve  que  les 
consulats  irréguliers  et  annulés  étaient  comptés  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  avaient  été  reçus  conformément  aux 
lois.  Tite-Live  mentionne,  comme  cinquième  consulat  de 
Marcellus,  celui  de  la  onzième  année  de  la  Guerre  Puni- 
que, qui  n’était  en  réalité  que  le  quatrième,-  le  deuxième 
ayant  été  déclaré  irrégulier  par  les  Augures’,  parce  qu’il 
avait  tonné,  au  moment  où  ce  magistrat  prenait  possession 
de  sa  charge  ’.  D’accord  avec  les  historiens , les  Fastes 
aussi  tiennent  compte  de  ce  Consulat,  dont  Marcellus  se 
démit.  Ils  regardent  comme  le  troisième  celui  qu'il  géra, 
en  538,  avec  Q.  Fabius. 

Le  même  auteur  cite  les  consuls  L.  Papirius  Mugillanus 
et  L.  Sempronius  Atratinus,  connus  par  le  traité  conclu 

1 Eâque  re  ab  auguribus  ad  senatum  relatâ,  jussu  cjus  C.  Figulu*  è Gallift, 
Scipio  Nasica  è Corsicft  Romam  rcdierunt  et  se  consulata  abdicarunt.  (Val. 
Max.,  I,  1.) 

1 Undocimo  anno  Punici  belli  consulatum  imerunt  M.  Marcellus  quintùm, 
ut  numeretur  consulatus,  quem  vitio  crcatus,  non  gessit  et  T.  Quintius  Crispi 
nus.  (Liv.  XVII,  22.) 

3 Creatur  iogenti  consensu  Marcellus,  qui  exteraplo  magistratum  occiperct. 
Gui  ineunti  consulatum  quuni  tonuisset,  vocati  Augures,  vitio  creatum  viderl 
pronuntlaverunt...  . Iulocum  Marcelli.ubi  is  se  magistratu  abdicavit,  suffectna 
Fabius  Maximus  tertiùm.  (Liv.  XXI11,  31  ) 
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avec  les  Ardéa  es.  Ils  ne  sont  nommés  ni  dans  les  ancien- 
nes annales,  ni  dans  les  livres  des  magistrats,  parce  que 
les  Tribuns  Consulaires,  élus  pour  l’an  3io,  donnèrent  le 
nom  à toute  l’année,  bien  qu’ils  eussent  abdiqué,  dès  le 
troisième  mois,  pour  vice  d’élection 

Le  pouvoir  des  Consuls  était  annuel,  et  il  cessait  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  commencement  de  l’année,  où  les  nou- 
veaux magistrats  devaient  entrer  en  charge  *.  Lorsque  les 
successeurs  n'étaient  pas  nommés,  la  République  restait  pri- 
vée de  ses  magistratures  curules  11  y eut  des  circonstances, 
où,  sans  avoir  démérité,  les  Consuls  reçurent  du  Sénat 
l’ordre  d’abdiquer,  avant  l’expiration  de  leur  année , soit 
que  l’état  de  leur  santé  le  demandât  *,  soit,  afin  qu’on  pût 
nommer  plus  tôt  leurs  successeurs,  auxquels  allait  échoir 
le  poids  d’unç  guerre  formidable  *. 

Des  Consuls  furent  réélus  deux  ou  plusieurs  années  con- 
sécutives*. Ces  réélections  provoquèrent  des  plaintes, 
soulevèrent  à plusieurs  reprises  des  difficultés  entre  les 
deux  ordres1,  et  justifièrent  la  loi  Genutia,  qui  défendait  de 

1 T.  Quinctius  Barbatus  interrex  consules  créât  L.  Papirium  Mugillanum, 
L.  Sempronium  Atratinum.  His  consulibus  cum  Ardcatibus  fædus  renova- 
tum  est  : idque  monumenti  est,  consules  eos  illo  anno  fuisse,  quique  in  anna- 
libns  priscis,  neque  in  libris  magistratuum  inveniuntur  : credo,  qnôd  tribuni 
militum  initio  anni  fuerunt,  eo  perindè  ac  si  totum  annnm  in  imperio  fnerint. 
(Liv.  IV,  7.) 

* Seque  eam  antb  diern  magistratu  abdi.  avéré.  (Liv.  Y,  9.) 

* Cum  pridiè  Idus  martias  voteres  magistratu  abissent,  novi  suffecti  non  es  • 
sent,  RespubLica  sine  curulibns  magistratibus  erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

4 Itaquo  qnom  ex  senatusconsulto  consoles  magistratu,  se  nbdicaascnt  in- 
terrex creatur  M.  Furius  Camillus.  (Liv.  V,  32.) 

* Jussisque  consulibus  abdicarese  magistratu,  qub  maturius  novi  consules 
ad  versus  tantam  molem  belli  crearentur.  (Liv.  VIII,  3.) 

* Indè  P.  Valerins  iterùm,  T.  Lucretius  consules  faoti.  (Liv.  II,  8.) 

1 In  reliquum  magistratuscontinuari  et  eosdem  Iribunos  refici,  judicarose- 

natum  contra  Rempublicam  esse Nec  me  contrà  senatusconsultum  consu- 

lem  renuntiari  patiar.  (Liv.  III,  21.) 
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renommer  à une  même  magistrature,  dans  l’espace  de  dix 
ans1.  Fabius  invoqua  cette  loi,  afin  d’éluder  son  quatrième 
consulat,  que,  sur  les  instances  du  peuple,  il  finit  par  ac- 
cepter en  demandant  P.  Decius  pour  collègue*.  Cette  loi  ne 
fut  pas  toujours  rigoureusement  observée,  spécialement 
pour  P.  Scipion,  en  faveur  duquel  les  Tribuns  firent  une 
rogation  au  peuple,  pour  le  faire  dispenser  de  la  loi  sur  la 
réitération  des  magistratures,  lorsqu’il  fut  élu  Consul  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus , sans  le  solliciter.  Son  but , en  se  ren- 
dant aux  comices , était  d'appuyer  la  candidature  de  son 
neveu  Q.  Fabius  Buteo,  qui  se  présentait  comme  Questeur*. 
Elle  ne  fut  pas  plus  respectée  pour  Marius,  dans  ses  cinq 
réélections  consécutives,  ni  pour  Q.  Fabius  Buteo. 

Dans  le  cinquième  consulat  de  Fabius,  Q.  Fulvius  Flac- 
cus, Consul  lui  -même  pour  la  quatrième  fois,  lui  fut  donné 
comme  collègue,  aux  comices  qu’il  présidait  comme  Dic- 
tateur, l'an  de  Rome  54».  L'élection  de  Flaccus,  irrégu- 
lière à plusieurs  chefs , fut  attaquée  par  les  Tribuns  du 
peuple,  qui  y voyant  une  continuation  de  pouvoirs,  décla- 
rèrent qu'ils  s'opposeraient  à la  tenue  des  comices,  tant  que 

1 Inveuio  apud  quosdam  cautum  ne  qois  enmdam  magistratum  intrà  decem 
annos  caperet.  (Liv.  VII,  42.) 

Eumdem  magistratum,  niai  intcrfnerint  decem  anni  nequit  capito.  (Cic.  De 

Leg.,  in.) 

* Terror,  quum  illustres  viri  cousulatum  peterent,  omnes  in  Q.  Fabium 
Maximum,  primà  non  petentem,  deiudè,  ut  inclinata  studia  vidit,  etiam  reçu- 
santem  convertit...  Acuebat  bue  moderatione  tam  justa  studia;  quæ  verecun- 
diâ  legum  restingnenda  ratus,  legem  recitari  j usait,  quâ  intrà  decem  annos 
eumdem  consulem  rcfici  non  liceret.  ...  Tum  demùm  consensu  civitatis  vie- 
tus...  Omnes  quæ  supererant  ccnturiæ  Q.  Fabium,  P.  Decium  consules  dixere. 
(Liv.  X,  13.) 

* Quum  Scipio  in  campum  descendisset  ut  Q.  Fabium  Buteonem,  fratris 
filium  tribubus  commendaret,  quæsturæ  candidatnm,  consensu  omnium  con- 
sul designatus;  domum  rediit.  Quod  quia  contra  leges  actum  videbatur,  roga- 
tionem  ad  plebem  tribuni  tulere  uti  loge  de  magistratibus  non  iterandis  Scipio 
aolverctur.  (Liv.,  Freinsh.,  LVI,  24.) 
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le  Dictateur-Président  se  porterait  comme  candidat,  ce  qui 
était  un  très-funeste  exemple,  mais  qu'ils  étaient  disposés  à 
ne  mettre  aucune  opposition  à la  nomination  de  tout  autre 
Consul 

Le  Dictateur  invoquait,  dans  l’antiquité,  le  précédent  de 
L.  Postumius,  élu  avec  C.  Junius,  dans  les  comices  qu’il 
présidait  comme  Interroi,  et  l’exemple  récent  de  son  pro- 
pre collègue,  continué  dans  le  troisième  Consulat , l'an  de 
Rome  53;  ; Q.  Fabius  n'aurait  pas  certainement  consenti  à 
cette  réélection,  s’il  ne  l’eût  crue  utile  au  bien  de  l’État. 
Q.  Fulvius  invoquait  encore  l’autorité  du  Sénat,  sanctionnée 
par  un  plébiscité.  En  effet  à la  mort  du  Consul  C.  Flami- 
nius  à Trasimène,  il  avait  été  arrêté  que,  tant  que  l'Italie 
serait  le  théâtre  de  la  guerre , le  peuple  aurait  le  droit  de 
réélire  les  Consuls  qu’il  voudrait  et  autant  de  fois  qu’il  lui 
plairait  *. 

Après  de  longs  débats,  les  Tribuns  et  le  Dictateur  étant 
convenus  d’en  référer  au  Sénat,  celui-ci  déclara  que  les 
circonstances  demandaient,  pour  diriger  les  affaires  de  la 

1 Dictator  Q.  Fulvius  comitia,  in  quem  diem  primùm  potuit,  edixit  : qu* 
certnmine  inter  tribunos  die  tnt  or  crn  que  injecta  perfici  uon  potuerunt.  Galeria 
juuiorum,  qu»  sorte  prærogativa  crat,  Q.  Fulvium  et  Q.  Kalium  consules 
dixerat,  eodemque  jure  vocatœ  inclinassent,  ni  tribuni  plcbis  C.  et  L.  Arennii 
se  interposuissent:  u qui,  neque  magistratnm  contiuuari  satis  civile  esse,  aie- 
bant;  et  multô  fœdioris  exempli,  en  ni  ipsum  creari,qui  comitia  haberet,  Ita- 
que  si  suum  nomen  dictator  acciperet,  se  comitiis  intercessuros  : si  alioruxn, 
præter  quàm  ipsiut,  ratio  haberetur,  comiiiis  se  moram  non  facerc.  » (Liv., 
XXVII,  6.) 

s Dictator  causam  comitiorum  auctoritate  senatûs,  plébiscita,  exemplis  tu- 
tabatur.  « Namque  Cn.  Servilio  consulo,  quum  C.  Flamiuius  aller  consul  ad 
Trasimenum  cecidisset,  ex  auctoritate  Patrum  ad  plebem  latum,  plebemque 
scivisse,  ut,  quund  bellum  in  ItaliA  esset,  ex  Us  qui  consules  fuissent  quos  et 
quoties  vellet,  reficiendi  consulcs  populo  jus  esset  : exemplumquc  eam  in  rem 
se  habere  vêtus  L.  Posturoii  Megelli,  qui  inlerrex  üs  comitiis,  qu»  ipse  hu- 
buisset,  Consul  cum  C.  Junio  Bubulco  creatus  esset;  recens  Q.  Fabii,  qui  sibi 
contiuuari  oonsulatum,  nisi  id  bonopublico  fieret,  profecto  nnnquam  scivisset. 

(Uv.xxvn,  6.) 
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République,  des  généraux  joignant  à la  prudence  de  l'âge 
mûr,  la  science  et  l’expérience  de  la  guerre  ; qu'il  ne  fallait 
donc  pas  retarder  les  comices.  Les  Tribuns  cédèrent,  et  le 
Dictateur  fut  déclaré  Consul  '.  A la  fin  de  l'année  45g,  le 
Consul  L.  Papirius,  bien  qu'il  eût  présidé  les  comices 
consulaires , fut  élu  Préteur 

Parmi  les  Consuls  inscrits  dans  les  Fastes,  il  n’y  en  a pas 
grand  nombre  qui  aient  été  réélus  une  deuxième  et  une 
troisième  fois  : ceux  qu’on  voit  nommés  pour  la  quatrième 
fois,  surtout  pour  la  cinquième,  sont  relativement  rares. 
Marius  seul,  avant  l’Empire,  atteignit  le  septième  Consulat, 
a 11  n'y  avait  jamais  eu  Romain,  à qui  le  peuple  eust  con- 
« féré  six  fois  le  Consulat,  excepté  Valerius  Corvinus  seul  : 
« mais  à celuy-la,  on  dit,  qu'il  y eut  quarante-cinq  ans 
« entre  son  premier  Consulat,  et  son  dernier  : là  où  Marius 
« depuis  son  premier  continua  les  cinq  autres  de  reng  tout 
k d’une  tire.  » (Marius.) 

Les  Patriciens  seuls  d’abord  pouvaient  solliciter  cette 
haute  magistrature.  L’an  588,  le  Tribun  du  peuple  C.  Lici— 
nius  Stolon,  vivement  appuyé  par  L.  Sextius,  obtint  par  la 
prudente  intervention  de  M.  Furius,  Dictateur  pour  la  cin- 
quième fois,  une  loi  qui  statuait  que  l'un  des  Consuls  se- 
rait désormais  choisi  dans  l'ordre  plébéien1.  C.  Lici  nius, 

1 Quum  diû  certatum  eaaet,  postremô  ità  inter  dictatorem  ac  tribunos  con- 
venir ut  eo,  quod  censuisset  senatus  staretur.  Patribus  id  terapus  Reipublica 
visum  est,  ut  per  veteres,  et  expertes,  belloqne  peritos  imperatores  Respn- 
blica  gereretur.  Itaquo  ni o ram  tieri  comitiis  non  placere.  Concedentibus  tri  - 
bunis  comitia  habita.  Peclarati  consules  Q.  Fabius  Maximus,  quintùm, 
Q.  Fulvius  Flaccus,  quartvini.  (IJv.  XX VII,  6.) 

* Comitia  consularia  L.  Papirius  habuit  : oreavit  consules  Q.  Fabiurn 
Maxim i filium,  Gurgitem  et  D.  Junium  Brutnm  Scævam  : ipse  Fapirius  prsetor 
factus.  (Liv.  X,  47.) 

1 C.  Licinius  Stolo,  cujus  benefioio  plebi  petendi  consulatum  po lestas  acta 
est.  (Val.  Maxim.,  VIII,  3.) 
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époux  de  Fabia,  fille  d'un  Patricien,  fut  poussé  dans  ses 
instances  par  les  conseils  de  son  beau-père,  M.  Furius  Am- 
bustus,  et  par  l’ambition  de  son  épouse  La  jeune  Patri- 
cienne était  attristée  et  peut-être  froissée  de  ce  que  sa  sœur 
était  unie  à un  homme,  qui  recevait,  dans  le  Tribunat  consu- 
laire, des  honneurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  prétendre. 
Cet  avantage  sur  les  Patriciens,  dont  le  dictateur  T.  Manlius 
voulait,  déjà  en  4o3,  dépouiller  les  plébéiens  *,  fut  conquis 
après  de  longs  et  violents  débats,  qui  furent  sur  le  point 
d’entraîner  une  nouvelle  retraite  sur  le  Mont-Sacré.  ' Le 
premier  Consul  plébéien  fut  L.  Sextius,  dont  l'active  coopé- 
ration avait  fait  cette  conquête  en  faveur  de  son  ordre  *. 

Onze  ans  après,  deux  Consuls  patriciens  furent  encore 
choisis,  sous  la  présidence  d’un  Interroi,  et  ils  entrèrent 
en  charge  le  jour  même  de  leur  élection  Les  Tribuns 

1 Confusaxn  Fabiam  in  recenti  morsu  animi  cum  pater  fortè  vidisset, eli- 

ooit  comiter  sciscitando,  ut  fateretur,  eam  case  causam  doloris,  qu6d  juncta 
impari  esset,  nupta  in  domo,  quam  nec  honos  noc  gratia  intrare  possct.  Conso- 
lans  indè  filiam  Ambustus  bonura  animum  habere  j usait  : eosdom  propediexn 
domi  visuram  honores,  quos  apud  sororem  viderat.  ludè  consilia  inire  cum  gé- 
néra cœpit,  adhibito  L.  Sextio,  strenuo  adolescente,  et  cujus  spei  nihil  prætar 
genus  patrie ium  deesset.  (Liv.  VI,  34.) 

1 Extremo  anno  comitia  consularia  ccrtamcn  Patrum  ao  plebis  diremit; 
tribunis  negaDtibus  passuros  comitia  haberi , ni  secundum  Liciniam  legem 
haberentur  ; dictatore  obstinato  tollere  potlùs  totum  è republicâ  consulatum, 
quam  promiscuum  Patribus  ac  plebi  lacéré.  (Liv.  VII,  21.) 

* Yixdum  perfunetnm  eum  M.  Furium  bello  atrocior  domi  seditio  excepit  : 
et  per  ingentia  certamina  dictator  senatusque  victus,  ut  rogationes  tribunitiæ 
acciperentur  ; et  comitia  consulum  adversü  nobilitate  habita,  quibus  L.  Sex- 
tius de  plebe  primus  consul  factus.  Et  ne  is  quidem  finis  certaminum  fuit. 
Quia  Patricii  se  auctores  futuros  negabant,  propè  secessionem  plebis  res  terri- 
bilesqne  alias  minas  civilium  certaminum  venit  : quùm  tamen  per  dictatorem 
conditionibns  sedaUe  dîscordiœ  sunt,  concessumque  ab  nobilitate  plebi  de  con- 
suls plebeio,  à plebe  nobilitati  de  prœtore  uuo,  qui  jus  in  tube  dicerct,  ex  pa- 
tribus  creando.  (Lit.  VI,  42.) 

4 Plebs  consulatum  L.  Sextio,  ctyus  lege  purtus  erat,  dédit.  (Liv.  VII,  I.) 

e Quadringentesimoanuo,quàm  Urbe  romana  condita  erat,  quinto  tricesimo, 
quàra  à Gallis  recuperata,  ablato  posi  undecimum  annum  à plebe  consulatu, 
patricii  consules  ambo  ex  interregno  magistratum  iuiere.  (Liv.  VII,  18.) 
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voulurent  s’opposer  à ce  choix  ; mais  il  leur  fut  répondu 
qu’une  loi  des  Douze  Tables  déclarait  que  ce  que  le  peu- 
ple aurait  décidé  en  dernier  lieu  devenait  un  droit  et  une 
règle , et  que  les  suffrages  étaient  une  vraie  décision  '. 

La  composition  ne  fut  pas  aussi  facile,  en  544  ; Rome  lut- 
tait contre  Annibal  victorieux,  à qui  il  fallait  opposer  des 
généraux  capables  de  rétablir  les  affaires  de  la  République. 
Tous  les  vœux  se  portaient  sur  Glaudius  Néron,  mais  le 
Sénat  et  le  peuple  regrettaient  de  ne  pouvoir  lui  donner 
pour  collègue  ni  Q.  Fabius,  ni  M.  Valerius  Lævinus,  ni 
T.  Manlius  parce  qu’il  n’était  pas  permis  de  nommer  deux 
patriciens.  La  difficulté  ne  fut  levée  que  lorsqu'on  eut 
vaincu  à force  d’instances  la  résistance  de  M.  Livius,  qui, 
appartenant  à l’ordre  du  peuple,  put  être  adjoint  à un  pa- 
tricien *. 

Eufîn  l’an  4 1 3 , sous  le  Consulat  de  C.  Marius  Rutilus 
et  de  Q.  Servilius  Ahala,  fut  portée  la  loi  Genutia,  en 
vertu  de  laquelle  les  deux  Consuls  pouvaient  être  nom- 
més parmi  le  peuple  \ Le  choix  continua  de  désigner  un 
Patricien  avec  un  Plébéien  et  la  loi  Genutia  ne  fut  appli- 
quée, pour  la  première  fois,  que  l'an  558,  lorsque  Marcellus, 
qui  appartenait  à une  famille  plébéienne,  fut  subrogé  au 


1 In  secundo  interregno  orta  contcntio  est,  quod  duo  Patrie  i consules  créa- 
bantur  : intercedentibusque  tribunis,  interrex  Fabius  aiebat  in  duodecim  ta- 
bulis  lcgem  esse,  ut,  quodeumque  postremum  populus  jussisset,  id  jus  rat  uni- 
que' esset  : jussum  populi  et  suffragia  esse Duo  Patricii  consules  creati 

sunt,  (Liv.  VU,  17.) 

* C.  Neroni  neque  Q.  Fabiuro,  nequa  M.  Valeriura  Lævinum  dari  collcgas 
posse,  quia  duos  patricios  creari  non  liceret  : eamdem  causam  in  T.  Manlio 
esse,  præterquom  quod  recusasset  delatum  consulatum.  (Liv.  XXVII,  34.) 

x.  Prætcr  hoc  invenio  apud  quosdam  L.  Genutium,  tribunum  plebis,  tulisse 
ad  populum  ne  frenerare  liceret  : item  aliis  plébiscité  cautum, utique  li- 

ceret consules  ambos  plebeios  creari.  (Liv.  VII,  42.^ 

Quum  eû  ventum  sit,  ut  utrumque  plebeium  consulem  Gcri  liceret.  (Liv. 
VIII,  13.) 

26 
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Patricien  L.  Postumius.  Ce  Consul  ayant  été  obligé  d’abdi- 
quer, les  Patriciens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la 
gestion  de  deux  Plébéiens  ne  plaisait  point  aux  dieux 
C.  Popilius  Lænas  et  P.  Ælius  furent  donc, en  58o,  les  pre- 
miers du  peuple  qui  gérèrent  ensemble  le  Consulat. 

Le  candidat  qui  se  présentait  à cette  magistrature  devait 
être  d’abord  citoyen  romain.  Valère-Maxime  regarde  comme 
une  tache  pour  le  Consulat  d’avoir  enregistré  dans  ses  fastes 
de  l’an  6s a le  nom  de  l'étranger  M.  Perpenna,  qui  fut  Con- 
sul avant  d'être  citoyen  romain  \ Pline  rapporte  que  Cor- 
nélius Balbus,  né  sur  les  bords  de  l’Océan,  fut  le  premier 
étranger  parvenu  à un  honneur,  que  les  anciens  avaient 
refusé  aux  habitants  du  Latium9.  Le  Préteur  du  Latium, 
L.  Annius  Setinus,  après  avoir  consulté  l’assemblée  de 
divers  peuples , avait  demandé  au  Sénat  Romain  que  dé- 
sormais l'un  des  Consuls  fût  choisi  parmi  les  Latins,  ainsi 
que  la  moitié  des  Sénateurs*.  L.  Fulvius,  Consul  des 
Étrusques  révoltés,  étant  passé  du  côté  des  Romains,  fut 
aussitôt  élevé  à cette  dignité  par  son  nouveau  peuple,  et  il 
triompha  de  ceux  que,  la  même  année,  il  avait  commandés 
comme  ennemi  de  Rome9. 

* Vulgôque  Patres  ità  famâ  ferebant  qnôd  tùm  primùm  duo  plebeii  consoles 
factî  casent,  id  deîs  cordi  non  esse.  (Ut.  XXIII,  31.) 

* Non  parvus  consulat  ils  rnbor  M.  Perpenna,  utpotè  qui  consul  antcqaam 
civil...  Ità  M.  Pcrpcnnæ  nomen  adumbratum,  falsns  consulatus,  caliginis  si> 
mile  imperium,  caducus  triuxnphus.  (Val.  Max.,  111,  4.) 

s Fuit  et  Balbus  Cornélius  major  consul prixnus  externorum,  atque  etiam 

in  Oceano  genitorum,  usus  illo  honora,  quem  majores  Latio  quoque  negave- 
ront.  (Plin.,  Hist.  nat.,  VII,  43.) 

* Itaquo  concilio  priiis  habito  prœtorcs  qnidnam  ad  ea  responderi  placeat  ré- 
férant « cnr  non  omnia  æquantur?  cur  non  al  ter  ab  Latinis  Consul  datur? 

Si  nos  in  fœdere  ao  socictate  ease  velint,  consulem  alterum  ab  nobis,  se- 

natûsque  partem  accipiant.  • (Lit.  VIII,  4.) 

■ Consulem  alterum  Romil,  alterum  ex  Latio  creari  oportet.  » (Ut.  VIII,  5.) 

1 Est  et  L.  Fulvius  inter  insignia  exempta,  Tusculanorum  rebellantium  con- 
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L'àge  requis  pour  le  Consulat  était  de  quarante-trois  aDS. 
La  loi  Villia  Annalis,  portée  seulement  l'an  de  Rome  570, 
et  qui  déterminait  l'âge,  où  il  était  permis  d’obtenir  chaque 
magistrature,  ne  nous  ayant  pas  été  transmise  par  les  his- 
toriens nous  établirons  notre  assertion  par  le  rappro- 
chement de  deux  passages  de  Cicéron.  Dans  son  Discours 
sur  la  loi  agraire,  le  prince  des  orateura  se  fait  gloire 
d’avoir  demandé  et  obtenu  le  Consulat  aussitôt  que  l’âge 
et  les  lois  lui  permettaient  de  le  solliciter  *.  D’une  autre 
part,  il  nous  apprend,  dans  son  Traité  des  Orateurs  célèbres, 
qu’il  avait  trente-quatre  ans  de  moins  que  Crassus,  né  sous 
le  Consulat  de  Q.  Cépion  et  de  C.  Lelius,  l’an  61a.  Cicéron 
naquit  l’année  où  Crassus  appuya  la  loi  Servilia,  c’est-à- 
dire  en  646,  sous  le  Consulat  de  C.  Atilius  Serranus  et  Q.  Ser- 
vilius  Cepion*.  Son  Consulat  avec  C.  Antoine  est  porté  dans  les 
fastes  à l’an  689  ; or  6 1 a -j-  34=646  + 43  = 689.  Donc  il  n’é- 
tait pas  permis  d’aspirer  à cette  dignité  avant  d’avoir  43  ans. 

Le  mérite  cependant  et  la  faveur  firent  déroger  plus  d’une 
fois  à cette  loi.  L’exception  eut  lieu  pour  M.Valerius  Corvus, 

sul  : eodemque  honore,  quozn  transisset,  cxornatus  confestim  a populo  ro- 
raano  : qui  soins  eodem  anno,  qno  fuerat  hostis,  Romæ  triumphavit  ex  iis 
quorum  consul  fuerat.  (Plin.,  Hifit.  Nat.,  VII,  43.) 

1 Eo  anno  rogatio  priinùra  lata  est  h L.  Villio  tribuno  plebis,  quot  annos 
nati  quemque  magistratum  peterent  caperentque.  Indô  cognomen  famili*  in- 
ditum,  ut  Annales  appellarentur.  (Liv.  XL,  44.) 

1 Reperietis  eos  qui  consules  facti  sunt,  diuturno  labore,  atque  aliquâ  occa- 
sione  esso  factos,  quùm  multis  annis  post  pctissent,  quàm  prætorcs  fuissent, 
aliquanto  seriiis  quàm  per  œtatem  ac  per  leges  liceret  : qui  autem  anno  suo 
petierint,  sine  repulsft  non  esse  factos  : mo  esse  unum  ex  otnnibns  novis  ho- 
minibus,  de  quibus  memiuisse  possumus,  qui  consulatum  petierim,  cum  pri  - 
miim  licitum  ait  : Consul  factus  sim,  cum  primùm  petierim.  (Cic.,  De  Leg. 
Agr.,  II.) 

* Sed  hœc  Crassi  quum  édita  oratio  est,  quatuor  ettriginta  tum  habcbat  an- 
nos, totidemque  mihi  ætato  prœstabat.  Dis  enim  Coss.  eam  (scrviliam)  legem 
svasit,  quibus  nati  sumus,  cum  ipso  esset  Q.  Cæpione  Coss.  natus  et  C.  Lælio. 
(Cic.,  De  Clar.  Oral.) 
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élu  à l’âge  de  s3anset  malgré  son  absence  1 ; pour  T.  Flami- 
nius  ; pour  le  premier  Africain  ',  pour  P.  Scipion  Emilien.créé 
Consul  avant  l’âge  légal,  lorsqu’il  sollicitait  l’édilité  * , etc. 

A la  condition  d’âge  il  fallait  joindre  celle  d’avoir  exercé 
les  fonctions  de  Questeur,  d’Edile  et  de  Préteur  C.  Teren- 
tius  Varro  les  avait  gérées  avant  de  parvenir  au  Consulat  \ 
Parmi  les  nombreuses  dérogations  faites  à cette  règle  nous 
nommerons  P.  Sulpitius  Galba,  créé  Consul  en  54  ■ , sans 
qu’il  eût  exercé  une  seule  magistrature  curule  *.  Pompée 
n’était  que  simple  Chevalier  et  n’avait  pas  même  géré  la 
questure  quand  le  Consulat  lui  fut  décerné  ’. 

Lorsque  le  jour  des  comices  était  fixé,  nul  magistrat 
ne  pouvait  entrer  en  triomphe  dans  la  Ville,  s’il  voulait 
solliciter  les  suflrages  du  peuple.  César,  à son  retour  d’Es- 
pagne, ne  put  obtenir  dispense  de  cette  loi,  et,  pour  n’être 
pas  exclu  du  Consulat,  il  dut  renoncer  au  triomphe  *. 

1 Dictator...  æraulum  decoris  sui  absentcm  M.  Yalerium  Corvnm  (id  enim 
illi  dcindè  cognominis  fait)  sammo  favore  populi,  très  et  viginti  natum  an  no», 
consulem  renuntiavit.  (Liv.  VII,  27.) 

* Supcriori  Africain)  consulatus  citerior  legitimo  tempore  datus  est;  qaod 
fieri  oportere  exercitus  senatum  litteris  admonuit.  (Val.  Max.,  VIII,  I.) 

* P.  Scipio  Æmilianus,  qaum  ædilitatem  peteret,  consul  a populo  dictus, 
quoniam  par  annos  consulcm  fieri  non  licebat,  cum  magno  certamine  suffra- 
gontis  plebis,  et  repugnantibus  aliquandiù  Patribus,  legibus  solutu»  et  consul 
creatus  est.  (Liv.,  Epit.  L.) 

* Tribuni  T.  Quintium  Flamiuium  consulatum  ex  quæstorâ  petere  non  pa- 
tiebantur.  « Jam  œdilitatem  præturamquo  fastidiri  : nec,  per  honorum  gradus 
documentum  sui  dantes,  nobiles  liomines  tendere  ad  consulatum.  » (Liv. 
XXXII,  7.) 

* C.  Terentius  Varro  qmesturfi  quoque  ot  duabus  ædilitatibus,  plebeift  et 

ruli,  postremù  et  præturft  perfunctus,  jam  ad  consulatûs  spem  quum  attol 

leret  aniinos.  (Liv.  XXII,  26.) 

6 Consoles  Claudius  creavit  Cn.  Fulvium  Ccnturaalura  et  P.  Sulpicinm  Ser., 
filium  Galbam,  qui  nullum  anteàcurulem  magiatratum  gossisset.  (Liv.  XXV, 

41.) 

7 M.  Crassus  et  Cu.  Pompeiua  consules  facti,  sod  Pompeius  antequam  quæs- 
turam  gereret,  ex  équité  romano.  (Liv.,  Epit.  XCVII.) 

s Ad  triumphum  aimul  consulatumquc  decessit.  Sed  quum  edictis  jam  corui- 
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Quelques  auteurs  s'appuyant  sur  certaines  locutions  des 
historiens,  présument  qu’à  l’origine,  le  Sénat  désignait  les 
deux  candidats,  sur  lesquels  le  peuple  avait  à porter  ses 
suffrages’,  et  qu’un  nouvel  usage  fut  établi,  après  la  pro- 
mulgation des  lois  décem virales  ’.  Cette  présomption  ne  nous 
semble  pas  invinciblement  démontrée;  les  partisans  de  l’o- 
pinion contraire  pourraient  aussi  trouver  dans  ces  passages 
des  arguments  en  leur  faveur. 

Les  candidats  devaient  être  présents  à Rome  et  ne  pou- 
vaient être  nommés  en  leur  absence.  « Les  lois  et  ordon- 
n nances  romaines  vouloient  que  ceux  qui  demandoient  le 
« Consulat  fussent  dedans  la  Ville  en  personne.  » L.  Pos- 
tumius  fut  appelé  à son  troisième  Consulat,  quand  il  était 
dans  sa  province  des  Gaules  Les  nécessités  de  la  guerre, 


tiis,  ratio  ejus  habero  non  posset,  nisi  privatus  introîsset  Urbem,  et  ambienti, 
ut  lcgibua  solveretur,  multi  contradicerent  conclus  est  triumphum,  ne  consu- 
lat u excluderctur,  dimittere.  (Suet.  Cæs.,  18.) 

* Ttj>  5s  juta  xovxoüç  éxet  fitaçopaç  ytvopLSvïiç  xtj>  OTjjiip  irpoç  xJiv  pouW,v  rap- 

tüïv  aro5€'./0r,70[i£vüjv  oitoxiov  • ol  jasv  -yap  TjÇtouv  au^&xepo’jç  exxtov  apirroxpa- 
Ttxtbv  xf,v  otpj^.v  0 & c*  T“v  MWpxs£*piO|UO«iiv  * yvwoi- 

pa/TH7*vxtç  rpo;  aXXiîXou;  vj  xi\  o 5f,uo;,  lto<  ovvtirctoav  aXXr.Xou;  a?' 

exaTTtiç  juptôoçûzaxtov  atpeôvjvaf  xa\  emôeixvvxat  Kxistov  j uv  «PiCio;  x6  5evxe- 
pov  Oiro  xtjç  pO’jXtj;,  ô xov  Karotov  èm  x$  xupavviSi  xpiva;,  iTOpto;  5s  «toupio; 
0î:ô xâ>v  StjiioxocÔïv.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IX,  I.) 

Patres  ad  ultimum  dimicationia  rati  rem  venturam,  Ap.  (Maudium  Appii  Fi- 
lium,  jam  indè  à paternis  certaminibus  invisnm  infestamque  plebi,  Consulem 
faciunt.  Collega  ei  T.  Quinctius  datur.  (Liv.  11,  56.) 

Obtinnere  tamen  Patres,  ut  in  Fabiâ  gente  consulatus  maneret.  M,  Fabium 
Consulem  créant  : Fabio  collega  Cn.  Manlius  datur.  (Liv.  II,  43.) 

Invisum  erat  Fabium  notnen  plebi,  propter  novissimum  consulem  : tenuere 
tamen  Patres,  ut  cum  L.  Æmilio  Cæso  Fabius  consul  crearetur.  Eo  infestior 
facta  plebs.  (Liv.  II,  42.) 

* Ol  5c  jjicxà  x?,v  xaXooiv  xï|C  5exa8«px(aç  xtjv  Gicaxcov  ap^Tjv  xptÔxov  mtpa 
xoO  ÔTjjxoû  Xi6ovxiç  èr\  xttjç  Xo/mboç  cxxXvpt aç,  eoszep  l?r,v,  Acux-.o;  OuaXcpto  ç 
üoxixoç  x»\  Mapxo;  Ôpaxto;  Bap5xxo<,  auxol  xs  8îip.oxixol  xàt;  ç6act(  dmpfDion. , 
Ant.  Rom.,  XI,  45.) 

* L.  Postumius  tertmm,  abscns,  qui  tnm  Galliam  provinciam  obtinebat,  et 
Ti.  Sempronius  Gracchus....  consules  crvantur.  (Liv.  XXIII,  24.) 
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les  besoins  de  la  République,  firent  aussi  dispenser  de  cette 
loi  Marccllus,  élu,  quoique  absent,  pendant  qu’il  était  à la 
tête  de  l’armée  Marius,  au  commencement  de  la  guerre 
des  Cimbres,  « car  il  n’y  eut  pas  un  des  nobles  et  anciennes 
« maisons  de  Rome,  qui  l’osast  entreprendre,  ne  qui  se 
a présentast  pour  demander  le  Consulat,  ains  fut  Marius 

« absent  eleu  Consul  pour  la  seconde  fois encore  que 

« les  loix  fussent  au  contraire,  lesquelles  defendoient  d’e- 
a lire  un  personnage  absent,  et  que  certain  temps,  qui 
« estoit  préfix,  ne  fust  escheu  entre  deux,  premier  qu’on 
b le  peust  dire  pour  la  deuxième  fois  au  même  magistrat.» 

Après  sa  seconde  défaite  des  Cimbres,  au  moment  où 
Marius,  encore  dans  son  camp,  allait  mettre  le  feu  au  mon- 
ceau de  dépouilles  qu'il  offrait  en  sacrifice  aux  dieux  ■ on 
a apperceut  de  loing  quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ve- 

a noient  à cheval  courans  à bride  abbattue luy  appor- 

a tant  la  nouvelle  comme  il  avoit  esté  éleu  Consul  pour  la 
b cinquième  fois,  et  luy  en  baillèrent  les  lettres  par  les- 
« quelles  on  le  luy  mandoit  de  Rome.  » Nous  avons  vu 
plus  haut  la  même  exception  admise  en  faveur  de  Valerius 
Corvus. 

Sous  l’Empire  ces  conditions  n’étaient  plus  exigées.  Déjà 
pendant  le  règne  d'Auguste,  qui  lui-même  l’avait  obtenue 
à vingt  ans,  cette  haute  magistrature  fut  donnée  à Caius  et 
à Lucius  avant  l’âge  fixé  par  la  loi  Annalis.  A l’exemple 
d’Octave,  Néron  en  prit  possession  à vingt  ans.  Plus  tard 
nous  la  voyons  conférée,  sans  égard  d’âge,  à des  enfants 
tels  que  Romulus,  fils  de  Maxence,  et  même  plus  jeunes  ; 


1 Absens  Marcello*  consul  creatus  quum  ad  exercitom  esset;  præunti  Fabio, 
atqoe  ipso  comitia  habcnte,  consulat  us  continuatus.  Tempos  ac  nécessitas 
belli,  ac  discrimen  summ»  rcrum  faciebant,  ne  qnis  aut  in  excmplum  exqoi- 
reret.  (Liv.  XXIV , 9.) 
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puisque  Jovien  à Àncyre,  selon  le  cérémonial  que  lui  per- 
mettaient les  circonstances,  prit  le  Consulat  avec  son  fils, 
Varronien,  encore  en  très-bas  âge.  Ammien  Marcellin  voit 
un  malheureux  présage  dans  les  vagissements  poussés  par 
cet  enfant-consul,  en  se  débattant,  pour  ne  pas  être  placé 
comme  Je  voulait  l’usage,  sur  la  chaise  curule'.  Beaucoup 
d’Ancyrotes  y trouvèrent  probablement  un  assez  juste  su- 
jet de  rires  et  de  plaisanteries. 

Le  Consulat  était  incompatible  avec  la  Censure  ; puis- 
qu’il était  défendu  de  gérer  deux  magistratures  dans  la 
même  année*.  L.  Furius  ne  permit  à Fabius  de  le  solliciter 
que  lorsqu'il  aurait  abdiqué  la  magistrature  dont  il  était 
revêtu 

L’an  3oi  les  Consuls  furent  remplacés  par  les  Décemvirs, 
chargés  de  donner  des  lois  à Rome  *.  La  modération  de  ces 
nouveaux  magistrats,  dans  leur  première  année,  fit  oublier 
au  peuple  et  ses  Tribuns  et  son  droit  d’appel'  : mais  bien- 
tôt, abusant  de  leur  pouvoir,  ils  s’attribuèrent  un  appareil 
royal , sous  prétexte  que  leur  magistrature  était  sans  ap- 
pel. Au  lieu  de  douze  licteurs,  que  les  premiers  Décemvirs, 


1 Cum  introisset  Àncyram  Imperator,  parati*  ad  pompam  pro  tempore  ne- 
cessariis,  consulatum  iniit  adhibito  in  societatem  trabeæ  Varroniano  filio  suo 
admodum  parvulo  : cujus  vagitus,  pertinaciter  rcluctantis,  do  in  curuli  sel!& 
▼ehe retar  ex  more,  id  qaod  mox  accidit,  portendobat.  (Amm.  Marc.,  XXV, 
10.) 

* Allia  plébiscité  cauturn,...  non  duos  magistratus  uno  anno  gereret.  (Lit. 
VII,  42.) 

» Appium  censorem  petisso  consulatum,  comitiaqne  ejus  ab  L.  Fnrio  tribuno 
plebis  intcrpcllata,  donec  se  ccnsurâ  abdicavit,  in  quibuadam  annalibus  inve- 
nio.  (Liv.  IX,  42.) 

* Anno  trecentesimo  altero,  quàm  condita  Roma  crat,  iterùm  mntatur 
forma  civitatis,  ab  consalibns  ad  decemviros,  quemadmodum  ab  regibus  antè 
ad  consules  venerat,  translate  imperio.  (Liv.  III,  33.) 

* Jam  plebs...  ne  tribunitium  quidem  auxilium,  cedentibus  in  vicem  appel - 
lationi  deceraviris,  querebat.  (I.iv.  111,  34.) 
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escortés  habituellement  d’un  huissier,  s’étaient  transmis 
successivement,  lorsqu’ils  rendaient  la  justice,  de  dix  en  dix 
jours  ',  ils  en  avaient  établi  cent  vingt,  douze  pour  chacun, 
avec  faisceaux  et  haches’.  Les  Décemvirs,  qui  étaient 
comme  dix  rois’, périrent,  comme  les  Rois, par  l’excès  même 
de  leur  puissance  : le  peuple  les  renvoya  \ 

L’an  3o5,  les  Consuls  reparurent  ' ; et,  depuis  cette 
époque,  ils  furent  suspendus  pour  céder  l’autorité  à quatre, 
trois,  six  ou  huit  Tribuns  militaires  *.  Les  Tribuns  du  peuple 
avaient  demandé  la  création  de  cette  nouvelle  dignité,  dans 
l’espoir  d’y  faire  admettre  les  Plébéiens,  et  d’habituer  ainsi 
les  Patriciens  à voir  le  peuple  partager  la  première  charge 
de  l’État.  La  succession  des  Tribuns  militaires  fut  quelque- 
fois interrompue  par  des  Consulats,  et  cette  dernière  magis- 
trature, définitivement  rétablie  en  389,  pour  être  partagée 
entre  un  Patricien  et  un  Plébéien,  continua  d'exister,  même 
sous  l'Empire. 

* Decimo  die  jus  populo  singuli  reddebant  : eo  die  penes  præfectum  juris 
fasces  duodccim  erant  : collegis  novem  singuli  acccnsi  apparcbant.  (Liv.  III, 
33.) 

* Quum  ità  priores  dccemviri  serrassent , ut  unus  fasces  haberet,  et  hoc 
insigne  regium  in  orbem  suam  cujusquc  vicem,  per  omnes  iret,  subito  omnes 
cura  duodenis  fascibus  prodiere.  Onium  viginti  lictores  forum  implevorant, 
et  fascibus  secures  il li galas  præferebnnt;  nec  attinuisse  demi  securim,  quum 
sine  provocatione  creati  essent,  interpretabantur.  (Liv.  III,  36.) 

* Deccm  regum  specios  oral.  (Liv.  III,  36.) 

Id  vero  regnum  haud  dubiè  vidcri.  (Liv.  III,  38.) 

* Soquitur  aliud  in  urbo  nefas  ab  libidine  ortum,  haud  minus  fcedo  eventu, 
quam  quod  urbe  regnoque  Tarquinios  expulerat  : ut  non  finis  solùm  idem 
Decemviris,  qui  Regibus,  sed  causa  eadem  imperii  amittendi  esset.  (Liv.  III, 
44.) 

* Confestim  do  consulibus  cr candis  cum  provocatione  M.  Dnilius  rogatio- 
nem  pertulit.  Per  interregem  deinde  consules  creati  L.  Valerius,  M.  Horatius 
qui  extcmplb  magistratum  occcperunt.  (Liv.  III,  51  et  55.) 

6 Tribuni  plebis,  assiduis  concionibus  prohibendo  consularia  comitia,  quum 
res  propè  ad  interregnum  pcrducta  esset,  evicere  tandem,  ut  tribuni  militum 
consulari  potestato,  crearentur  : victoriœ  præmium  quod  petebatur,  ut  ple- 
beius  crearotur,  nullum  fuit.  (Liv.  IV,  25.) 
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Le  consulat  s’éteignit  comme  de  lui-même,  après  une  du- 
rée d’environ  1049  ans,  si  on  le  considère  comme  titre  à 
part,  pouvant  être  porté  ou  partagé  avec  les  Empereurs  et 
les  princes,  par  de  simples  citoyens.  Fl.  Theodorus  Pauli- 
nus,  dont  le  consulat  répond  à l’an  534  de  notre  ère,  fut 
le  dernier  Consul  d’Occident.  En  Orient,  le  dernier  parti- 
culier, honoré  de  cette  dignité,  fut  Fl.  Basilius  Junior,  l’an 
541  de  l’ère  chrétienne.  Le  titre  de  Consul  fut  encore,  après 
cette  époque,  porté  par  les  Empereurs,  et  ensuite  conservé 
même  sur  des  monnaies  byzantines  de  Théodose  II, 
d'Heraclius  I",  etc., citées  dans  la  Description  des  monnaies 
des  Empereurs  d'Orient,  par  M.  Sabatier. 

C’est  donc  à tort  qu’on  attribue  à Justinien  la  suppression 
du  Consulat.  Procope,  à la  vérité,  accuse  cet  Auguste  d’avoir 
négligé  la  nomination  des  Consuls,  et  de  les  avoir  longtemps 
laissés  en  place,  pour  retirerâson  profitlesupplémentd’inau- 
guration,  que  leur  fournissait  le  Trésor.  Cela  ne  constitue 
point  une  véritable  abolition  Justinien  lui-même  dit  bien 
aussi  que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  avait  été  transféré 
aux  Empereurs,  et  que  les  Consuls  n’avaient  plus,  de  son 
temps,  que  la  mission  de  faire  des  largesses;  mais,  en 
même  temps,  il  ajoute  que  ces  largesses  devaient  être  mo- 
dérées et  réglées  dans  une  juste  mesure,  afin  de  perpétuer 
cette  dignité  parmi  les  Romains,  et  de  la  rendre  accessible 
à tous  les  hommes  honnêtes  ’.  De  plus,  il  statue  sur  ce 


■ ot  ou  ît  louonvtavo;  rrjv  f&siXciov  ratpïXaÉcv  ouxzxi  xotpotç  tok  xiO^xooat, 
aux*  CTpaxTtTO  • aXXort  |xev  toXXou  Pw^atot;  ùxaxoç  xaômctTO  ypovou,  teXcu- 
t£vtcç  oe  ouSe  ovap  to  rpàyjia  éu>p<ov...  (Procop.,  Hist.  Arcan.,  1 15.) 

1 Sequens  vero  tempna  in  imperntorum  piissimorum  transponens  bellandi  ot 
pacificandi  potcstatem,  ad  largitatom  solam  causam  mutavit  et  hanc  tempe- 

ratam  etordinatam,  mensuramque  non  excedentem qnatenùs  continua  sit 

Romanis,  omnibus  autera  bonis  viris  existât  acccssibilis,  quoscumquo  hujns 
modi  nos  dignos  esse  honore  dccreverimus.  (Nov.  cv,  Præf.) 
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qui  a rapport  aux  sept  processions  qui,  sans  être  imposées 
aux  Consuls,  étaient  usitées  à cette  époque  Or,  on  ne  ré- 
glemente pas  ce  qu’on  abolit. 

La  constitution  xciv  de  Léon  VI,  que  notre  note  reproduit 
intégralement,  n’abolit  point  le  Consulat.  Elle  constate 
seulement  sa  chute  : elle  supprime  comme  inutile,  sans  ap- 
plication, la  loi  qui  concerne  cette  magistrature  vermoulue, 
tombée  en  désuétude  et  dans  l’abjection  ’. 

A leur  sortie  de  charge  les  Consuls,  comme  les  Préteurs 
et  les  Dictateurs  allaient  à Lavinium  offrir  des  sacrifices  aux 
dieux  pénates  et  à Vesta  Ils  devaient  rendre  compte  de 

1 Processiones  aatem  eoram  volumus  soptem Quid  autera  oporteat  spar- 

gere  in  soptem  bis  proccssionibus  populo  consulem,  nos  melius  designavimus. 
(Nov.  V,  cap.  1 et  II.) 

* ln  Domine  Ejusqui  universo  hom&no  generi  salutares  loges  tulit,  Christi 
Veri  Dei  Nostri,  Imporator  Cæsar  Flavius  Léo,  Pius  Félix  Inclytus,  Victor, 
Triumphator,  Omni  ævo  Venerabilis,  Augustus,  Fidelis  Rex,  Styliano  Illustris- 
simo  Sacrorum  Officiorum  Magistro. 

Quoniam  nostra  legum  repurgatio  hune  sibi  propositum  finem  habet,  ut  non 
modo  ilia  qnœ  subindô  rerum  etatum  labefactant,  verum  etiam  qu»  longo 
tcmporc  silentio  obruta  inntilia  prorsus,  et  tanquam  propter  cariem  pnblico 
usu  non  contracta  esse  videntur,  è legali  solo  deleat  : consequens  est,  ut  et 
quæ  de  oonsulatu  tractat  legem,  tanquam  nihil  in  præsenti  ad  Rempublicam 
pertinentem,  cum  aliis  inutilibus  legali  corpori  eximat.  Olim  quidem  consu- 
latus  dignitas  veneranda  erat,  venerandosque  qui  ipsam  subirent,  et  maguifi* 
centiâ  prêtantes  efficiebat;  ac  idcircè  quibusconsulatum  gerere  obtingeret,  pro 
honore  quem  ex  dignitate  perciperent,  remnnerari  Rempublicam  volontés, 
liberalia  promiscoè  plebi  munera  elargiebantur.  Ac  initio  qnidem  quantam 
munificentiam  faceret,  cujusque  arbitrio  pormittobatur  : postmodum  autem 
ad  certum  modum  decreto  legali  circumscribi  illam  placuit.  Atque  hoc  qui- 
dem donec  consularis  dignitatis  in  Republicâ  maj estas  floruit,  observatum 
esse  apparet.  Nuuc  vero,  quùm  qui  omnia  mutât,  temporis  cursus,  banc  etiam 
consnlarem  magnificentiam  è pristinà  glorià  in  akjectam  speciem  transfor- 
mant; ac  vero  qui  ad  illam  procédant,  interdum  sibi  non  sufficere,  nedum 
aliis  erogare  quicquam  possint;  illam  de  consulatu  legem,  quam  propterea 
altum  silcutium  occupavit,  cum  aliis  inutilibus,  ut  dixi,  frustra  legal ibus 
eonstitutionibus  immistam  , decreto  Majestatis  N’ostræ  illino  eximimos. 
(Const.,  XCIV.) 

* Consulcs  et  Protores  sive  Dictator  abeuntes  magistratu,  Lavinii  sacra 
Penatibus  simul  et  Vestse  faciunt.  (Serv.,  Æneid.,  II,  297.) 
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leur  administration  au  peuple  *,  et  prêter  serment  qu’elle 
avait  été  conforme  aux  lois.  M.  Livius,  condamné  à l’expi- 
ration de  son  consulat’,  en  conserva  pendant  plusieurs 
années  un  si  profond  ressentiment,  qu’il  fallut  l’interven- 
tion des  Censeurs  et  des  principaux  de  la  Ville  pour  l’en- 
gager à quitter  sa  retraite  et  à accepter  de  nouvelles  ma- 
gistratures. Ils  motivaient  leur  conduite  devant  le  peuple, 
si  besoin  était,  mais  les  Tribuns  pouvaient  leur  enlever  ce 
bénéfice.  Ce  fut  un  Tribun  qui  empêcha  Cicéron  de  par- 
ler, comme  il  se  l’était  proposé.  Le  Consul  eut  la  seule 
liberté  d’ affirmer  avec  serment  que  la  République  et  la 
Ville  avaient  été  sauvées  par  ses  soins  ’. 

Le  Sénat  conservait  encore  le  droit  de  revenir  sur  leur 
administration,  et  de  charger  les  Consuls  des  années  sui- 
vantes de  faire  des  rapports  sur  les  affaires  de  leurs  pro- 
vinces * ; mais  l’un  des  Consuls  en  charge  avait  aussi  la  fa- 
culté de  mettre  opposition  aux  délibérations  prises  contre 
son  gré  ’,  quand  le  sénatus-consulte  avait  été  provoqué  par 
un  magistrat  de  dignité  égale  ou  inférieure  à la  sienne  *. 

En  vertu  de  la  loi  Petilia,  ces  magistrats  pouvaient  avoir 


1 Àiwmtepevooç  t?,v  ev  Ôct  ttifiuvctç  ùiayttv  twv  xexpxYju» 

vwv.  (Polyb.,  VI,  15, 10.) 

* M.  Livius  erat  multis  antè  annis  ex  consulatu  populi  judicio  damnatua. 
(Liv.  XXVII,  34.) 

* Ego,  cùm  in  concione,  abiens  magistratu,  dicere  a Tribuno  plcbis,  prohi- 
berer,  quæ  constitueram  : cùmque  is  mihi  tantummodo  ut  jurarem  permitte. 
ret  : sine  ullâ  dubitations  jnravi,  Rompublicam  atque  hanc  urbcm  meâ  uni  us 
operâ  esse  salvam.  (Cic.  in  Pison.) 

* Principiuxn  insequentis  anni  quo  C.  Popiliua  et  P.  Ælius  fuerunt  consu- 
Ice,  residuaa  contentiones  ex  priore  anno  habuit.  Patres  referri  do  Liguribus 
renovarique  senatusconsultum  volebant  et  P.  Ælius  referebat.  (Liv.  XLII,  10.) 

1 Popiliua  et  collegam  et  senatum  pro  fratre  deprecabatur  ; præ  se  fcrens, 
ai  quid  decernerent,  intercessurum,  collegam  deterruit.  (Liv.  XL11,  10.) 

* Poateà  (Varro)  acripait  de  intercesaionibus  dixitqne  jus  intercedendi,  ne 
aenatuaconaultum  fieret  jus  fuisse  iis  solia,  qui  eâdem  poleatate,  quà  ii,  qui 
senatusconsultum  faccre  vellent,  majore  ve  esaent.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 
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à répondre  devant  le  Préteur  sur  l’accusation  de  péculat 
C'est  une  difficulté  de  cette  nature  qui  retarda  le  triomphe 
de  Cn.  Manlius  Vulso,  pour  ses  victoires  sur  les  Gaulois 
d’Asie  \ 

Le  Tribun  du  peuple  C.  Terentillus  Arsa,  voulant  mettre 
un  frein  à la  licence  des  Consuls,  avait  proposé  de  nommer 
une  commission  de  cinq  membres  ou  des  Quinquevirs, 
chargés  de  définir  les  droits  de  ces  magistrats,  afin  qu’ils 
n’usassent,  à l’avenir,  que  des  pouvoirs  qu’ils  recevaient  du 
peuple,  et  que  leur  caprice  ne  tint  pas  lieu  de  loi*.  A la  de- 
mande de  Fabius,  et  sur  l’invitation  de  ses  collègues,  Te- 
rentillus ajourna,  et,  par  le  fait,  retira  son  projet  *. 

Les  attributions  et  les  privilèges  des  Consuls  étaient  très- 
nombreux,  leurs  pouvoirs  très-étendus,  presque  souverains; 
mais  les  prérogatives  des  Tribuns  venaient  fréquemment 
les  gêner  et  les  restreindre  par  le  droit  d’appel  au  peuple, 
consacré,  en  24 4>  par  la  loi  Valeria*.  Cette  loi,  renouvelée 

1 Exi&timantur  Petillii...  rogationem  prnmulgassn.  Fuit  autem  rogatio  ta- 
lis  : « Velitis,  jubeatis,  quæratur,  quæ  pccunia  capta,  ablata,  coacta  ab  rege 
Antiocho  est,  quique  subejus  imperio  fucrunt  ; quod  ejus  in  publiciun  relatum 
non  est,  uti  eâ  de  re  Scr.  Sulpicius  Prœtor  Urbanus  ad  senatum  référât? 
Quem  eam  rem  volit  senatus  quasrere  de  iis  qui  prætores  nunc  surit  ?...  » Urn- 
nes  tribus,  uti  rogassent,  jusserunt.  (Liv.  XXXVIII,  54.) 

* Serius  ci  triumphandi  causa  fuit,  ne,  Q.  Torentio  Culleone  prietoro,  cau- 
sam  lege  Petilliâ  diceret,  et  incendio  ulieuf  judicii,  quo  L.  Scipio  damnatus 
erat,  conflagrarot.  (Liv.  XXXIX,  6.) 

* Ne  æterna  illis  liccntia  slt , legem  se  promulgaturam,  ut  quinque  viri 
creentur  legibus  do  imperio  consulari  scribendis.  Quod  populus  in  se  jus 
dederit,  eo  consulem  usurum  : non  ipsos  libidincm  ac  licentiam  suam  pro  lege 
habituros,  (Liv.  III,  9.) 

4 Vos,  inquit  Fabius,  cæteri  tribuni...  agite  cum  collegâ  ut  rem  integram 
in  adventum  consulum  différât...  Agunt  cum  Terentillo  tribuni  ; dilatâque  in 
speciem  actione,  re  ipsâ  sublatâ.  (Liv.  III,  9.) 

R Antè  omnes  do  provocatione  adversus  magistratus  ad  populum  grat»  in 
vnlgus  loges  fuere.  (Liv.  II,  8.) 

P.  Yalerius  legem  comitiis  centuriatis  tulit  : « Ne  qui»  magistratus  civom 
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plus  tard  par  les  Consuls  P.  Valerius  et  M.  Horatius1,  fut 
présentée  au  peuple,  sous  le  même  consulat,  parle  Tribun 
M.  Duillius  *.  De  plus,  les  pouvoirs  de  ces  magistrats  étaient 
si  intimement  liés  à ceux  du  Sénat,  que  par  cela  même  leur 
liberté  devait  en  souffrir.  Aussi  y eut-il  souvent  des  luttes 
entre  ces  deux  autorités,  et  l'avantage  ne  fut  pas  toujours 
pour  le  Sénat  : témoin  Flaminius,  auquel  nous  ajouterons 
C.  Popilius  et  P.  Ælius.  Ces  derniers  continuèrent  les  débats 
des  Consuls,  qui  les  avaient  précédés,  et  répondirent  au 
refus  systématique  des  Sénateurs,  en  déclarant  qu’ils  ne 
s’occuperaient  d’aucune  affaire,  en  dehors  de  celles  qui  con- 
cernaient leurs  provinces 

Les  magistrats  de  Rome,  Censeurs,  Préteurs  ou  Procon- 
suls, à l’exception  des  Tribuns  du  peuple,  étaient  tous  sous 
l’autorité  des  Consuls*.  Ceux-ci  avaient  droit  non-seule- 
ment de  leur  adresser  de  sévères  réprimandes,  mais  aussi 
de  les  renvoyer  de  leur  province  et  de  leur  ordonner  de 
rentrer  dans  la  Ville  *. 

romanum  adversus  provocationem  verberare  aut  necare  Yellet.  » (Val.  Max., 
IV,  1.) 

1 Ko  quis  ullum  magi  stratum,  sine  provocatione  créant  : qui  créas  set,  cum 
jus  fosque  esset  occidi;  nequo  «a  esedes  capitalis  noxæ  haberetur.  (Liv.  111, 
65.) 

* M.  Duillius  deindè  tribunus  plebis  plebem  rogavit,  plebesque  scivit  : qui- 
que  magistratum  sine  provocatione  crcasset,  tergo  ac  capite  puniretur.  (Liv. 
III,  55.) 

* Quum  de  provinciis  ageretur  et  Macedonia,  cum  imminente  Persei  bello, 
peteretur,  Ligures  ambobus  consulibus  decernuutur.  Macedoniam  decreturos 
negant,  ni  de  M.  Popilio  referictur.  PostulantibuB  deindè,  ut  novos  exercitus 
scribere  aut  supplementum  veteribus  liceret,  utrumque  nogatum  est.  Con- 
sules,  ob  ea  irati  senatui,  latinis  feriis  in  primam  quamquo  diem  indictis,  in 
provinciam  abiiuros  esse  denuntiarunt  ; nec  quicquam  rei  publicœ  acturos, 
prseterquàm  quod  ad  provinciaruxn  administrationem  attineret.  (Liv.  XL1I, 
10.) 

4 Ot  t«  yap  apx°vre;  ot  Xoirot  itavrtç  urwîaxTOVTai  xa\  zeiôctpx01^71 
Tt\yp  xwv  3tîpoçxü>v.  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

* L.  Lentulus  consul,  ut  in  provinciam  venit  plenam  tumultûs,  trépide  exor- 
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Il  est  évident  que  les  citoyens  devaient  aux  mêmes  titres 
obéissance  à ces  magistrats.  Plusieurs  décrets  furent  publiés 
dans  ce  sens,  et  voici  comment  Amyot  traduit  Plutarque 
sur  un  édit  de  Publicola  : « Quant  à l’ordonnance  qu’il  fit 
« à l’encontre  de  ceux  qui  désobéyroient  aux  mandemens 
« de3  Consuls,  elle  fut  encore  trouvée  si  populaire  qu’on 
a estima  quelle  fit  plus  pour  les  povres  que  pour  les  riches 
« et  puissans;  car  il  condamna  les  désobéyssans  en  l’amende 
a de  cinq  bœufs  et  de  deux  moutons  : et  estoit  lors  le  prix 
« d’un  mouton  de  dix  oboles,  et  d’un  bœuf  cent.  » (Pu- 
blicola. ) 

Les  Consuls  n’étaient  soumis  à personne  '.  Néanmoins, 
dans  Valère  Maxime,  nous  voyons  le  Dictateur  L.  Quinctius 
Cincinnalus  forcer  L.  Minutius  à déposer  le  consulat  pour 
s’être  laissé  assiéger  dans  le  camp.  Ainsi,  continue  le  même 
auteur,  les  douze  faisceaux  consulaires,  si  puissants,  qui 
représentaient  la  majesté  du  Sénat,  des  Chevaliers  et  du 
peuple;  dont  le  moindre  signal  mettait  en  mouvement  le 
Latium  et  l'Italie,  les  douze  faisceaux  tombèrent  brisés  et 
dispersés  devant  la  justice  du  Dictateur  *. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  l'inviolabilité  des  Con- 


cita  accepte,  pnetorem  multis  probris  incropitum  provinciâ  decedere,  atque 
abire  Romain  jasait.  (Liv.  XXXII,  7.) 

1 Regio  imperio  duo  sunto,  iique  prsseundo,  judicnndo  et  consulendo,  præ- 
tores,  judices,  consoles,  appellaoto  : militi»  summum  jus  habento;  neruini 
parento.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 

1 L.  Quinctius  Cincinnalus  co  temporo  quo  devictis  Æquis  et  sub  jugum 
misais,  L.  Minutium  consulatum  dcponcre  coegit,  quod  castra  ejus  iidem  hos- 
tes  obsederant.  Indignura  cnim  maximo  imperio  credidit,  quem  non  sua  virtus, 
sed  fossa  vallumque  textum  praistiterat  ; cuique  verecundiœ  non  fucrat,  arma 
romana  meta  trépida  clausia  portis  contineri.  Ergo  imperiosissimi  xn  fasccs, 
penes  quos  senatûset  equestris  ordinis,  et  univers»*  plebis  summum  docus  erat, 
quorumque  nuta  Latium,  ac  totius  Italie  vires  regebantur  contusi  atque  fracti 
dictatori»  so  animadvorsioni  substraverunt  ; consul  delicti  omnis  vindex  puni- 
tusest.  (Val.  Max.,  II,  7.) 
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suis  et  des  Préteurs  était  garantie,  avec  celle  des  Tribuns,  par 
la  loi  Horatia  portée,  l’an  de  Rome  3o6,  par  les  Consuls 
L.  Valerius  et  M.  Horatius  1 . D’après  l’autorité  même  des 
jurisconsultes,  la  loi  Horatia,  dit  Tite-Live,  ne  garantit  l’in- 
violabilité de  personne,  elle  voue  seulement  à la  malédic- 
tion celui  qui  lèse  quelqu’un  des  magistrats,  qu’elle  prend 
sous  sa  protection  \ Quant  à ceux  qui  pensent  que  le  juge, 
dont  il  est  question  dans  cette  loi,  désigne  le  Consul,  il  suf- 
fit pour  les  réfuter, de  se  souvenir  qu’à  cette  époque, l’usage 
n’était  pas  encore  établi  de  donner  le  nom  de  juge  au  Con- 
sul ; il  était  connu  sous  le  nom  de  Préteur’,  qui  devint  plus 
tard,  en  389,  le  titre  d’une  magistrature  distincte. 

Sans  vouloir  donc  justifier  une  conduite,  qui  eût  été 
illégale,  même  dans  un  magistrat  supérieur  envers  un  di- 
gnitaire de  rang  inférieur,  par  exemple,  dans  un  Consul,  à 
l’égard  d’un  Edile*;  on  comprend  que  les  Tribuns  de  l’an  3s  3 
aient  pu  menacer  de  la  prison  les  Consuls  T.  Quinctius  et 
C.  Julius,  s'ils  n’obtempéraient  pas  à la  volonté  du  Sénat’: 


* Ut,  qui  tribunis  plebis,  ædilibus,  jndiclbus,  decemviris  nocuisset,  ejasca- 
put  Jovi  sacrum  esset  : familia  ad  œdem  Cereris,  Liberi,  Libcræque  venum 
iret.  (Liv.  III,  55.) 

1 Hâe  lege  juris  interprètes  nequo  quemquam  sacrosanctum  esse;  sed  cum 
qui  eorum  cuiquam  nocuerit,  sacrum  sanciri.  (Liv.  III,  55.) 

* Fuere  qui  interpretarentur  eâdem  hâo  Iloratià  lege  consnlibus  quoqne  et 
prætoribus,  quia  iisdem  auspiciis  quibus  consules  crearentur,  cautum  esse  : 
judicem  enim  consulem  appellari.  Quæ  refellitur  interprétatif),  quod  bis  tem- 
poribus  nondum  consulem  judicem  sed  prœtorem  appellari  mos  fuerit.  (Liv. 
DJ,  55.) 

4 Ædilem  prehendi  dncique  à mnjoribus  magistratibus,  quod  etsi  non  jure 
fiat  (noceri  enim  ei,  oui  hac  lege  non  liceat),  tamen  argumentum  esse,  non 
naberi  pro  sacrosancto  ædilem.  (Liv.  Il],  55.) 

1 Senatui  dici  dictatorem  placuit lllud  satis  constat,  ad  alia  discordes 

in  uno  adversus  Patrum  voluntatem  consensisse,  ne  dioerent  dictatorem  : 
donec.quum  alia  aliis  terribiliora  afferentur,ncc  in  auctoritate  se natûs  consules 
essent,  Q.  Servilius  Priscus,  summis  bonoribus  egregiè  usus  î « Vos,  inquit, 
Tribuni  plebis,  quoniam  ad  extrema  ventum  est , senatus  appellat,  ut  in  tanto 
discrimine  reipublicæ  dictatorem  dicere  consules  pro  potestat*  vestrâ  cogatis.  • 
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que  ceux  de  l’an  614  aient  donné  ordre  d'emprisonner  P. 
Scipion  Nasica  et  D.  Junius  Brutus,  par  ce  que,  préférant 
tout  souffrir  que  de  céder,  ces  Consuls  refusaient  d’accep- 
ter les  prétentions  du  Tribun,  sur  les  exemptions  à accor- 
der dans  les  levées.  Cicéron,  regardant  ce  fait  comme  le 
premier  exemple  d’emprisonnement  des  Consuls',  parait 
sur  ce  point,  en  désaccord  avec  l’auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live:  celui-ci  raconte  que  le  même  traitement  avait  été 
infligé,  en  601 , à L.  Lucullus  et  A.  Postumius  pour  un  sem- 
blable motif’.  Du  reste  plusieurs  Empereurs  eurent  pour  les 
Consuls  aussi  peu  d’égards  que  les  Tribuns;  Commode  ne 
craignit  pas  d’exiler  Æmilius  Junctus  et  Atilius  Severus  ’. 

. Avant  l’établissement  de  l'Empire,  les  Consuls  étaient 
les  chefs  du  Sénat  : ils  lui  proposaient  les  affaires  à discu- 
ter ; la  désignation  des  provinces  consulaires  : ils  exécu- 
taient ses  décrets  * et  ils  avaient  la  conduite  de  l’État.  En 
temps  de  paix,  ils  jouissaient  à Rome  du  pouvoir  d’exercer 
toutes  les  fonctions  publiques’.  Le  salut  du  peuple  devait 
être  leur  loi  suprême  *. 

T.  Quinctius  A.  PoBtumium  Tubertum,  socerum  suum,  severissimi  irope- 

rii  virum,  dictatorem  dixit.  (Uv.  IV,  26.) 

1 D.  Brutuin  et  Scipionem  consules,  quos  et  quantos  viros  ! homo  omnium 
infimus  et  sordidissimus  tribunus  plcbis  C.  Curiatius  in  vincula  conjecit  : 
quod  ante  factum  non  erat.  (Cic.,  Do  Leg.,  III.) 

* L.  Licinius  Lucullus,  A.  Postumius  Albinus  consules,  quum  delectum 
severè  agerent,  nec  qucmquam  gratiâ  dimitterent,  ab  tribunis  plcbis  qui  pro 
amicis  suis  vacationem  impetraro  non  poterant,  in  carcerem  conjecti  sont. 
(Liv.,  Epit.  XL VIII.) 

* In  exilium  autemacti  sunt  Æmilius  Junctus  et  Atilius  Severus  consules. 
(Lamprid.  Commod.,  4.) 

* Dpoç  Ci  toiç  Tîpo£tpT|ji.£vot>,  c/jtoi  xartTUYOvra  CtaCotAubv  avaCtCoaîtv, 

durw  tov  o'Xov  twv  CoypÆrwv  ezvccXoùaiv.  (Polyb.,  VI,  12,  3.) 

* Ot  yap  rravot,  rapovre;  ev  Po>p^  iromov  «toi  xuptot  vü»v  Ct.jioîiwv  zp a- 
(itov.  (Polyb.,  VI,  12, 1.) 

* Ollis  salus  populi  suprema  lex  esto.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 
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Le  commandement  des  troupes  appartenait  aux  Consuls, 
Militiæ  summum  jus  habento,  ainsi  que  celui  de  la  flotte  ' 
qui,  d'après  Modestus,  fait  partie  de  la  milice*.  En  temps 
de  guerre,  l’un  commandait  ordinairement  l’armée,  l’autre 
présidait  le  Sénat.  Quand  il  y avait  deux  ou  plusieurs  ar- 
mées, ils  prenaient  chacun  un  commandement  et  celui, 
dont  ils  ne  pouvaient  se  charger,  était  confié  à des  Procon- 
suls ou  à des  Préteurs  chacun  d’eux  avait  un  ou  plusieurs 
lieutenants  à ses  ordres*. 

Quelquefois  les  deux  Consuls  partageaient  simultanément 
la  direction  de  la  guerre,  et  ils  avaient,  à la  tête  de  l’ai- 
mée, une  autorité  égale.  L'un  des  deux,  en  vue  du  parti  le 
plus  avantageux,  dans  la  conduite  des  affaires  importantes, 
pouvait  remettre  le  commandement  en  chef  à son  collègue. 
Celui-ci  de  son  côté  avait  àreconnaltre  ce  désintéressement, 
en  prenant  avis  de  celui  qui  savait  sacrifier  l'amour  de 
l’autorité  au  bien  de  la  patrie.  L’exemple  le  plus  parfait  de 
cette  entente  nous  est  offert  par  Agrippa  ; content  de  com- 
mander en  second  l’aile  gauche,  il  laissa  à Quinctius  le  com- 
mandement de  l’aile  droite,  avec  la  conduite  des  opérations  *. 


1 Dam  bæc  geruntur  in  Italià,  Cn.  Servilius  G e min  as,  Consul  cum  classe 
centum  viginti  navium , circumvectus  Sardiniæ  et  Corsicæ  oram,  et  obsidibus 
utrinque  acceptât,  in  Africain  transmisit  : et  priusquàm  in  continentem  ex- 
scensiones  faceret,  Me  ni  go  insnlâ  vaatatA,  et  ab  incolentibus  Cercinam,  ne  et 
ipsorum  ureretnr  diripereturque  ager  , decem  talentis  argent!  acceptis,  ad 
littora  Africa  accessit  copiasque  exposuit,  (Ut.  XXII,  31.) 

1 lies  militari»  in  très  dividitor  partes,  équités,  pedites,  classes.  (Modest., 
Libel.) 

8 Consulta  exercitaB  inter  se  diviseront.  Fabio  exercitos,  coiM.  Junius  die- 
tator  præfuerat,  evenit  ; Sempronio  volones,  qui  fièrent,  et  sociorum  vigenti 
et  quioquo  millia;  M.  Valerio  prætori  legiones,  quæ  ex  Sicilia  rediissent,  dé- 
créta: ; M.  Claudia»  proconsul  ad  eum  exercitum,  qui  auprà  Suessulam  Kolœ 
prœsideret,  missus.  (Liv.  XXXI II,  32.) 

4 Sp.  Postumio  leg&to  datur  media  acies  tuenda  ; legatum  alterum  Ser.  Sol- 
pitium  œquitibus  præficiunt.  (Liv.  III,  70.) 

8 In  exercitu  romauo  quum  duo  consoles  esseut  potestate  pari,  quod  salu- 
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Quelquefois  aussi  les  Consuls  se  succédaient  alternative- 
ment, comme  à la  bataille  de  Cannes,  où  Térence  Varron 
et  Paul-Émile  commandaient  successivement,  un  jour  l’un, 
un  jour  l'autre  « Et  le  jour,  que  ce  fut  à Térence  à 
« commander  à son  tour,  dit  Plutarque,  il  fit  mettre  hors, 
« de  grand  matin,  le  signe  de  la  bataille,  qui  estoit  une 
a cotte  d’armes  teinte  en  escarlatte,  qu’on  estendoit  dessus 
o la  tente  du  général.  » (Fabius.)  Une  seule  et  même  pro- 
vince pouvait  être  assignée  simultanément  aux  deux  Con- 
suls *,  et  l’unité  du  gouvernement  pouvait  y être  maintenue, 
plusieurs  années,  aux  Consuls  qui  se  succédaient  *. 

De  retour  de  leurs  expéditions,  les  Consuls  assemblaient 
le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone,  hors  la  Ville,  pour  l’in- 
former de  leur  conduite  dans  la  guerre  et  pour  solliciter 
le  triomphe  *.  « Les  lois  et  ordonnances  romaines,  dit  Plu- 
« tarque,  vouloient  que  ceux  qui  poursuivoient  l’honneur 
u du  Triomphe,  demeurassent  dehors  de  la  Ville.  » Le  Sé- 
nat leur  adressait  des  interpellations,  et  leur  témoignait,  s’il 

berrimum  in  administratione  magnarcm  renun  est,  somma  imperii,  concè- 
dent o Agrippû,  penes  coilegam  erat  : et  prœlatus  ille  facilitât!  summittentis  se 
comitcr  respondebat,  communicando  concilia  laudesque,  et  æquando  imparem 
»ibi.  In  acie  Quinctius  dexterara  cornu,  Agrippa  sinistrum  tenuit,  (Liv.  III, 
70.) 

1 Obslitit  Paullus  consul;  cujus  co  die  (nam  altérais  imperitabautj  impe- 
rium erat.  (Liv.  XXII,  41.) 

Tr,;  C’TrfciAovtaç  x<j>  rata  xaftipcouTT;;  et;  r9lv  emoosov  r,|iepzv  &a  to  itaoà  juxv 
ex  tûv  eOiTjitbv  piTaXap/aviiv  xi,v  apxV  tou;  utkitou;,  avxarpavo::e6euaxç 
•xporiyt.  (Polyb.,  111, 110,  4.) 

* Consoles  ambo  in  Ligures,  quæ  tum  una  consularis  provincia  erat,  profi- 
ciscuntur.  (Liv.  XL,  IG.) 

* Consulibus  Ligures  cum  iisdem  exercitibus,  quos  P.  Claudia*  et  L.  Por- 
cius  habuerant,  proviucia  décréta  est.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

His  inito  magistratu,  prov  incise  itù  sorte  evencrunt  Ligures  Consulibus. 
(Liv.  XL,  18.) 

* Senatu  extrà  Urbem  dato  in  æde  Bellonæ,  quas  res  in  Ilispanid  gessisset 
disseruit,  quoties  signis  collatis  dimicosset,  quotoppidaex  hostibus  vi  cepisset, 
qnasgentesin  ditionem  populi  romani  redegiisct.  (Liv.  XXVIII,  38.) 
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y avait  lieu,  son  mécontentement'.  Après  cela  ils  rentraient 
à Rome  et  déposaient  au  Trésor  le  butin  pris  sur  l’ennemi’. 
Les  objets  qui  avaient  paru  au  Triomphe,  les  sommes 
mêmes  données  par  les  villes  alliées,  pour  l’accomplisse- 
ment des  vœux,  ne  devaient  être  retirés  que  sur  l’autorisa- 
tion du  Sénat5.  Ces  magistrats  remettaient  aussi  les  ensei- 
gnes au  Trésor,  renvoyaient  les  soldats  dans  leurs  foyers, 
et  ils  avaient  la  liberté  de  se  démettre  de  leur  charge,  si 
de  graves  blessures  ou  d’autres  motifs  les  empêchaient 
d’en  remplir  les  fonctions  *. 

Le  partage  des  attributions  et  des  provinces  était  fait  par 
le  sort",  ou  par  la  bonne  entente  de3  Consuls".  Dans  le  cas 
où  celle-ci  faisait  défaut,  il  fallait  recourir  à l'autorité  du 
peuple1,  et  même  du  Sénat*.  L'ne  délibération  de  cette 


1 Non  secnndis  aurihus  Patrum  auditns  est  consul  qtram  în  æde  Bell  on  æ 
de  rebas  in  Liguribas  gestis  dissereret.  Sncclamationos  frequentes eraut,  inter- 
rogationesque,  car  scelere  fratris  oppresses  Ligures  in  libertatem  non  resti- 
tuisset.  (Liv.  XLII,  28.) 

* Senatu  misso,  urbem  est  ingreasus,  argentiqne  prœ  se  in  ærarium  tuüt 
quatuordecim  millia  pondo  trecenta  qnadraginta  duo,  et  signati  argenti 
magnum  nnmerum.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

* Petere  ut  ex  eâ  pecuniù,  quam  in  triumpbo  latam  in  Ærario  positurus 
osset,  id  aurum  secerni  j obèrent.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

k ÂxoOeiç  5e  7r,|xai3ç,  xal  touç  ŒrpcrruoTx;  axoXucaç  em  va  ipysta,  tt,v 
(natxtvxv  axti»{xoaa,ro , dootv  en  jit,vcov  su;  vov  evtauaiov  j^povov  Xcixo^uvuv, 
aîuvxnx;  wv  ta  ap£T,ç  (Dion.,  Ant.  Rom,,  IX,  13.) 

* Proximo  anno  N.  Fabio  Vibulano,  T.  Quinctio  Capitolino,  consulibns, 
ductn  Fabü,  cui  sorte  oa  provincia  evenerat,  niliil  dignum  memorntu  actum. 
(Liv.  IV,  43.) 

8 Super  bœc  Siciliam  sortitus  M.  Marcollus  eam  provinciam  collegæ  cessit. 
(Val.  Max.,  IV,  1,7.) 

Senatu&consultum  indè  factum  est,  « ut  consules  inter  se  provincias  Ita- 
)iam  etMacedoni&m  comparurent,  sortirentnrve.  • (Liv.  XLII,  30.) 

7 Neque  finis  certaminis  factus  donec  ad  populnm  ferri  plaçait,  qnem  id 
bellum  gerere  juberet.  (Liv.,  Freinsh.,  L1X,  29.) 

8 Inter  consules  magis  cavillatio,  quàm  magna  contentio  de  provinciâ  fait. 
Cassius,«  sine  sorte  se  Macedoniam  optaturum,  «dicebat,  a nec  posse  collegam, 
salvo  jurejurando,  secura  sortiri.  Prœtorem  enm,  ne  in  provinciam  iret,  in 
concione  jurasse,  se  stato  loco,  statisque  diebus  sacrilicia  haberu,  quæ  absente 
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assemblée,  à laquelle  ils  devaient  se  soumettre  avait  préa- 
lablement désigné  les  provinces,  dont  les  Consuls  devaient 
avoir  le  commandement’, et  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
les  quitter  sans  nécessité’.  Quand  les  magistrats  inspiraient 
peu  de  confiance,  comme  César,  les  Sénateurs  leur  assi- 
gnaient des  gouvernements  de  minime  importance,  par 
exemple  l’inspection  des  forêts  et  des  chemins’.  D’après  la 
loi  Sempronia,  la  désignation  des  provinces  devait  être  faite 
avant  la  tenue  des  comices*. 

Un  des  Consuls  de  l’an  4<>6,  Ap.  Claudius  étant  mort, 
L.  Furius  Camille  resta  seul  chargé  des  affaires,  et  le  Sénat 
ne  jugea  pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur. 
Après  avoir  laissé  deux  légions  dans  la  Ville  et  partagé  les 


se  rectè  fieri  non  possent  ; qnæ  non  magis  consuls,  quâm  prætore  absents  fieri 
possent.  Si  senatus,  quid  vellet  in  consulatu  potiùs,  quàm  quid  in  præturâ  ju- 
raverit  P.  Licinius,  aniraadvertendum  esse  censeat  ; se  tamen  futurnm  in  se- 
natûs  potestate.  nConsulti  Patres  cui  consulatura  populus  romanus  non  negas- 
aet,  ab  se  provinciam  negari  snperbum  rati,  sorti  ri  Consules  jnsserunt. 
P.  Licinio  Macsdonia,  C.  Cassio  ltalia  obvenit.  (Liv.  X LU,  32.) 

1 Principio  anni,  quo  P.  Scipio  Africanus  iterùm  et  Ti.  Sempronius  Longus 
consules  fuerunt,  de  provinciis  quum  relatum  esset,  senatus  frequens  in  eam 
sententiam  ibat,  nt  consnlibus  ambobos  ltalia  provincia  esset.  Scipio,  « satis 
esse  ltalia:  tinum  cousulem,  esnsebat,  al  ter  i decernendam  Macedoniara  esse.  • 
Consulibns  ambobns  Italiam  provinciam  esse  plaçait.  (Liv.  XXXIV,  43.) 

Haie  senatu&consnlto  Lepidaa,  consul  intercedebat...  senatus  his  auditis,  in 
seutenliA  perseveruvit,  ut  consulibns  ambobus  Ligures  provincia  esset.  (Liv. 
XXXVIII,  49.) 

* Norainatæ  jaro  anteà  consulibus  provinciœ  erant  : tnm  sorti  ri  jussi.  (Liv. 
XXI,  17.) 

Consulibus,  alteri  Pisse  cum  Liguribas  alteri  Gallia  provincia  décréta  est. 
Comparare  inter  se  aut  sortiri  jussi.  (Liv.  XXX VIII,  35.) 

* Inde  consularia  comitia  magnft  contentione  habita.  M.  Æmilius  Lepidus 
petebat,  adversà  omnium  famft,  qnôd  provinciam  Siciliam,  patendi  cau&ft,  nou 
consultosenatu,  ut  sibi  id  faccre  liceret,  reliquisset.  (Liv.  XXXVII,  47.) 

* Opéra  optimatibus  data  est,  ut  provinciœ  faturis  consulibns  minimi  nego- 
tii,  idest,  silvæ  callesque  deceroerentur.  (Suet.,  J.  Cæsar,  19.) 

* Lege  Sempronià  provinciœ  futuris  consnlibus,  Numidia  atqne  ltalia,  de* 
cretœ  : consules  declarantur  P.  Scipio  N’asica,  L.  Bestia  Calpurnius  ; Calpur- 
uio  Numidia,  Scipioni  ltalia  obveuit.  (Sali.  Jugur.,  XXVJI.) 
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huit  autres  avec  le  Préteur,  auquel  il  ordonna  de  protéger 
les  côtes,  L.  Furius,  prit  pour  lui  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois, sans  consulter  le  sort  *.  Q.  Fabius  reçut  aussi  du  peuple 
et  du  Sénat,  sans  recourir  au  sort,  le  gouvernement  de  l'É— 
trurie*. 

Le  partage  des  provinces  souleva  une  grave  difficulté 
entre  les  Consuls  de  l’an  621.  Le  peuple,  en  portant  ses 
suffrages  sur  P.  Licinius  Crassus,  avait  confié  le  consulat  à 
un  Grand  Pontife*  : celui  qu’il  lui  adjoignit  comme  collègue, 
L.  Valerius  Flaccus,  était  Flamine  de  Mars,  et  tous  deux  pré- 
tendaient obtenir  le  gouvernement  de  l’Asie.  Crassus  usant 
de  son  droit,  dans  son  propre  intérêt,  menaçait  le  Flamine 
d’une  amende,  s’il  venait  à quitter  ses  fonctions  *.  D’un 
autre  côté  il  y avait  doute  s’il  était  permis  au  Grand  Pon- 
tife de  sortir  de  l’Italie  : la  difficulté  fut  soumise  au  peuple, 
qui  leva  l’amende  imposée  à Flaccus,  en  lui  déclarant  qu’il 
devait,  comme  Flamine,  se  conformer  à la  décision  du 
Grand  Pontife  : il  assigna  la  province  à Licinius,  pour  ne 
pas  la  confier,  comme  l’avis  en  avait  été  proposé,  à un  ci- 
toyen non  revêtu  d’une  magistrature  *. 

1 Consul  duabus  legionibus  Urbi  prepositis,  octo  cum  L.  Pinario  p ne  tore  di- 
visis,  raemor  paternæ  virtutis,  Gallicuxn  sibi  bellum  extrà  sortem  sumit  : prav 
torera  maritimam  oram  tutari  jussit.  (Liv.  VII,  25.) 

1 Nec  minore  popnli  conacnsu  quàm  senatûs,  proviuoia  Etruria  extra  sor- 
tem  Fabio  décréta  est.  (Liv.  X,  24.) 

8 P.  Licinius  Crassus,  consul,  quum  idem  Pontifiez  Maximns  esset,  quod 
nunquam  anteà  factum  erat,  extrà  Italiam  profectus.  (Uv.,  Epit.  LIX.) 

8 Quum  do  provinciis  novi  consules  P.  Licinius  Crassus,  L.  Valerius  Flac- 
cus  retulissent,  atque  uterque  habere  Àsiam  voilent,  magnâ  contentione  res 
acta  est.  Pontifex  Maximus  Crassus  erat,  nuper  in  P.  Nasicæ  locum  factus  : 
ideô  collegæ  mulctam  dixit,  si  à sa  cri  s discessisset  ; erat  enim  flaminio  mar- 
tiali  prœditus.  Neque  finis  certaminis  factus  donec  ad  populum  forri  plaçait, 
quera  id  bellum  gerere  juberet.  (Liv.,  Froinsh.,  UX,  29.) 

8 De  Crasso  dubitabatur,  ne  pontifioem  maximum  abire  ex  Italiâ  contrà 
religiones,  foret  : dictæque  sententi»  eraut,  ut  potiùs  pro  consuls  aliquis  mit- 
teretur,  quum  prœsertim  nuper  clarissimi  essent  imperatores  ex  provinciA  ré- 
vérai. Populus,  remissA  flatninis  mulctâ,  dicto  tamen  audientem  pontifici  esse 
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Le  partage  fait,  les  Consuls  s’occupaient  de  ce  qui  de- 
vait orner  leur  province,  c’est-à-dire  de  ce  qui  était  néces- 
saire à la  sûreté  et  à l’administration  de  leurs  gouverne- 
ments *.  L’usage  et  les  lois  voulaient  que  les  magistrats  ne 
se  rendissent  dans  leurs  provinces  que  lorsque  ces  forma- 
lités étaient  terminées 

Avant  l’année  579,  les  voyages  des  Consuls  n’étaient 
point  onéreux  aux  provinces.  La  susceptibilité  de  L.  Postu- 
mius  introduisit  un  autre  usage.  Ce  Consul  était  blessé  de 
ce  que  les  Prénestins,  lors  d’un  voyage  qu'il  avait  fait  chez 
eux  comme  particulier,  pour  offrir  un  sacrifice,  ne  lui  avaient 
rendu  aucun  honneur.  Avant  de  remplir  une  mission  que 
le  Sénat  lui  confiait,  il  écrivit  à Préneste  et  intima  au  ma- 
gistrat l’ordre  de  venir  à sa  rencontre,  de  lui  préparer  un 
logement,  aux  frais  de  la  ville,  et  de  mettre  à sa  disposition 
l'équipage  nécessaire  à sa  sortie  de  Préneste  \ Antérieure- 
ment à lui,  nul  magistrat  n’avait  imposé  de  charge  en  au- 
cune sorte  aux  alliés.  Chacun  était  pourvu  de  mulets  et  de 
tout  le  matériel  militaire,  pour  ne  rien  commander  de  ce 
genre.  Ils  descendaient  chez  les  particuliers,  la  bonté  et 
la  discrétion' y guidaient  leur  conduite.  A Rome  leurs  mai- 
sons étaient  ouvertes  aux  hôtes  chez  lesquels  ils  avaient 
coutume  de  loger. 

Les  députés,  qu’on  envoyait  inopinément,  demandaient 


j assit  : privât utn  ci  bcllo  prapfici  non  placuit;  duasque  tantum  tribus  quant 
Àfricanustnlissct,  consuli  Licinio  provincia  décréta  est. (Liv.,  Freins.,  MX,  30.) 

* Qui  suas  omari  provincial,  priusquam  de  pnetoris  exercitu  ageretur , 
æquum  censobant.  (Liv.  XL,  36.) 

* Ca-sar  nequo  more,  nuque  jure,  antequùin  provinciæ  ornarentur,  profectus 
est.  (Suet.,  Cæs.,  18.) 

s Senatui  placuit , L.  Postumium  consolera  in  Carapanimn  ire.  Hic  iratus 
Prænefitinis...  priusquam  ab  Romft  proficisceretur,  litteras  Præneste  mistt,  nt 
sibi  raagistratus  obviam  exirot,  locura  publiée  pararct,  tibi  diverteretur , jn- 
mentaque,  quura  exiret  indè,  pwestô  essent.  (Liv.  XL1I,  1.) 
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une  mule  à chacune  des  villes  par  lesquelles  ils  devaient 
passer  : les  alliés  ne  faisaient  pas  d’autres  frais  pour  les 
magistrats  romains  Le  ressentiment  d’un  Consul,  incon- 
venant pendant  sa  gestion,  lors  même  qu’il  eût  été  juste, 
donna  droit  aux  magistrats  de  renouveler  ces  exigences, 
qui  devinrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  onéreuses 
Les  Consuls  commandaient  chacun  deux  légions  et  les 
auxiliaires  ; rarement  ils  usaient  ensemble  de  toutes  leurs 
forces;  ils  les  réunissaient,  quand  l’importance  ou  le 
sort  de  la  guerre  le  réclamaient;  alors  l'armée  comptait 
i0,ooo  Romains  et  20,000  auxiliaires’.  Le  Sénat  augmentait 
et  modifiait  ce  nombre,  selon  le  besoin  des  gouvernements 
donnés  à ces  magistrats.  Nous  en  trouvons  un  exemple  re- 
marquable dans  les  modifications  faites,  par  autorité  de  ce 
corps,  dans  l’armée  confiée  aux  Consuls  P.  Licinius  et  C.  Cas- 
sius  *.  Pour  ne  rien  accorder  à la  faveur,  ces  changements 
étaient  faits  avant  que  le  sort  eut  assigné  les  provinces  à 


1 Antè  hune  consulem  nemo  unqnam  sociis  in  ulhl  re  oneri  aut  sumptu- 
fuit.  Idcô  raagistratus  mulis  tabernoculisquc  et  omni  alio  instrumente)  militari 
ornahantur,  ne  quid  taie  imperarent  sociis.  Privata  hospitia  habebnnt;  ea 
benignè  comiterque  colebant;  domusque  eorum  Rornæ  hospitibus  patebant, 
apud  quos  ipsis  diverti  mos  esset.  Leguti  qui  repentè  aliquù  mitterentur,  sin- 
gula  jumenta  per  oppida,  iter  quà  faciendum  crût,  imperabant  : aliatn  impen- 
sam  socii  in  magistratus  llomanos  non  faciebant.  (Liv.  XLIl,  1.) 

* Injuria  consulis,  ctiarosi  justa,  non  tamen  in  magistratu  exorcenda,  et 
silentium  nimis  aut  modestum  aut  timidum  Prœnestinorum,  jus,  velut  pro- 
bato  exemplo,  magistratibus  fecit  graviorumin  diestalis  generis  imperiorum. 
(Liv.  XLI1,  1.) 

* Tè  'f&p  TéXctov  crpxT<teeîov  xap'aOtotc  itpoç  txç  ôXoxytpsiç  em6oXà$,  ix 

TOTOOTWV  Xv3pô)V  «TtlV,  St XV  ÔJIOÔ  TOUÇ  UXSTOU;  èxXTEpOUÇ  Ot  XXtpOl 

(Polyb.,  III,  72, 12.) 

Tovcwv  51  TOt*;  fjtiixetç  twv  xvpaxyuoj  xi\  là  ôûo  orpxTOxeàx  Sovrcç  éxx?cp <• 
tü>v  ûxxtwv,  eÇxrorrcXXouxlv  èm  tx;  (Polyb.,  111,  107,  13.) 

4 Seuatusconsultum  indè  factum  est Legiones  quatuor  uovas  scribi  pin- 

cuit,  binas  singulis  consulibus.  Id  præcipuè  provinciæ  Macedoniœ  datum, 
quôd,  quum  alterius  consulis  legionihus  quina  millia  et  duconi  pedites  ex  ve- 
tere  instituto  darontur  in  sitigula*  legioi.es,  in  Macedotiiam  sena  millia  pedi- 
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chacun  Leur  commandement  pouvait  être  prorogé  : dans 
ce  cas,  les  Consuls  étaient  nommés  Proconsuls 

Les  Consuls  présentaient  au  peuple  les  députés  étrangers 
et  faisaient  valoir  les  services  récents  ou  anciens,  rendus  à 
Rome  par  les  nations  qu’ils  représentaient  *.  Ils  avaient  la 
présidence  des  comices  pour  l’élection  des  Consuls,  ordi- 
naires ou  à subroger,  des  Censeurs  et  des  Préteurs.  Lors 
même  qu’ils  avaient  été  élus  par  des  Interrois,  ils  prési- 
daient à l’élection  des  dignitaires  qui  devaient  être  en 
charge  dans  le  cours  de  leur  année  *.  Ils  pouvaient  priver 
tout  autre  magistrat  de  la  faculté  de  réunir  les  comices  du 
peuple,  et  d’y  prononcer  des  discours  *.  Le  Préteur  ne  pou- 
vait mettre  aucune  opposition  à leurs  convocations. 

Ces  magistrats  convoquaient  le  Sénat,  soit  dans  le  Capi- 
tole pour  prendre  ses  avis  à leur  entrée  en  charge  soit 


tura  scribi  jnssa  : équité#  treceni  œqualiter  in  singulas  legiones.  Et  in 
sociali  exercitu  consul i alteri  auctns  numerus  : sexdecim  millia  peditnm,  oc* 
tingentos  équités,  præter  eos,  quos  Cn.  Sicinius  duxisset,  scxcentos  équités,  in 
Macedoniam  trajiceret.  Italiæ  satis  visa  duodecim  millia  socionun  peditum, 
sexœnti  équités.  Illud  quoque  præcipuum  datum  sorti  Maccdoniæ,  ut  centn- 
riones  militesque  veteres  scriberet,  quos  vellet,  consul  usque  ad  quinquagiuta 
annos.  (Liv.  XUI,  SI.) 

1 Priusquàm  id  sors  cerneret,  in  incertum,  ne  quid  gratis  momenti  faceret, 
in  utramquo  provinciam,  quod  res  desideraret  supplément! , decemi  placuit. 
(Liv.  XLIII,  12-14.) 

* Comitiis  perfectis,  veteres  consul  es  jus»  bellum  in  Samnio  gerere,  proro- 
gato  in  sex  menses  imperio.  (Liv.  X,  16.) 

* Senatus  mandat  consulibus,  nt  ad  populum  qnoque  eos  producerent,  et 
inter  alia  præclara  quas  ipsis  majoribusque  sois  prses  tinssent,  recens  etiaru  me* 
ritum  eorum  in  rempublicam  commemorarent.  (Liv.  XXVII,  10.) 

* Verioribua  historicis  referentibus  declaratum  est,  consules  ab  interregibus 
priua  creatos,  qui  haberent  reliquorum  comitia  maglstratuum.  (Vopisc.,  Ta- 
cit.,  1.) 

5 Messala  scribit  : « Consul  ab  omnibus  magistratibus  et  comitiatum  et  con- 
cionem  avocare  potest...  conciooem  autem  babere  est  : verba  facere  ad  popu- 
lum sine  ullâ  rogatione.  (A.  Gell.,  XIII,  15.) 

6 Consules,  Senatu  in  Capitolium  vocato,  de  Republicâ,  de  administradone 
belli,  de  provinciis  exercitibusque  PatTes  consuluerunt.  (Liv.  XXVI,  I.) 
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auprès  de  la  porte  Capène,  quand  de  dures  extrémités 
l'exigèrent  ’ ; soit  dans  le  temple  de  Bellone,  pour  se  disculper 
au  retour  d’une  expédition  ; pour  se  plaindre  de  la  con- 
duite d’un  inférieur’,  pour  solliciter  le  triomphe,  etc.;  ils 
lui  donnaient  lecture  des  dépêches,  le  Préteur  n’ayant 
cette  attribution  qu’en  l'absence  des  Consuls*.  Ils  fai- 
saient les  rapports  touchant  les  affaires  soumises  à ses 
délibérations  *.  Ce  droit  passa  aussi  aux  Augustes.  Parmi 
les  pouvoirs  conférés  aux  Empereurs  par  le  Sénat  nous 
voyons  celui  de  reproduire  trois,  quatre  ou  cinq  fois  la 
même  proposition  *.  Ils  avaient  droit  d’opposition  aux  sé- 
natus-consultes,  mais  les  Tribuns  et  le  peuple  en  détrui- 
saient souvent  l’effet  ' ; ils  introduisaient  auprès  de  cette 
assemblée  les  députés,  soit  des  généraux  romains  soit  des 


1 Consoles  edixerunt,  qnoties  in  senatnm  vocassent,  nti  senatorcs,  quibus- 
que  in  senato  diceru  sententiam  liceret,  ad  porlam  Cape  nam  convenirent. 
(Liv.  XXIII,  32.) 

* Consul  iratus  Patribus, infestos  prætori  Romain  rediit  senatuqae  extern  plô 
ad  sdexn  Bêlions  vocato,  mnltis  verbis  invectus  est  in  pnetorem.(Liv,  XL11, 9.) 

s Quas  quum  A.  Atilius,  prœtor  in  curiâ  recitasset  (nam  consul  alter  Pos- 
tumios,  agris  recognoscendis  in  Camponiâ  occupatus,  aberat).  (Liv.  XLII,  8.) 

* De  quo  legendo  spero  Consoles  ad  Senatom  relaturos.  (Cic.,  Pro  leg. 
Maniliâ.) 

* M.  Antonius  Tribonitiâ  potestate  donatus  est...  addito  Jure  quintæ  relatio- 
nis.  (Capit.  M.  Antonin.,  6.) 

Necnon  simul  etiam  imperium  proconsolare  Pertin&x  recepit  necnon  simul, 
necnon  jus  quartœ  relationis.  (Capit.  Pertin.,  5.) 

Decerno  igitur,  Patres  conscripti,  votis  omnium  concinentibus...  jos  tertûe 
relationis.  (Vopis.  Prob.,  12.) 

* Inclinatis  omnium  ad  pacera  animis,  Cu.  Lentulus,  consul...  senatuscon- 
sulto  intcrcessit.  Tum  M.  Acilius  et  Q.  Minucius  Tribuni  plebis  ad  populum 
tulcrunt,  « vellent  juberentne  ocnatum  decernere , ut  cum  Carthaginicnsibus 
pax  fieret , et  quem  eam  pacem  dare,  quemque  ex  Africft  excrcitus  deportare 
juberent?  *•  De  pace,  uti  rogassent,  omnes  tribus  jusseront  pacem  dare  P.  Sci- 
pioncm.  (Liv.  XXX,  43.) 

7 Sanatus  fortè  in  Coriâarat;  eô  legatos  Consul  introdoxit.  (Liv.  XLV,  2.  ) 
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peuples  étrangers 1 ; et  ils  leur  en  faisaient  les  honneurs, 
quand  ilsy  avaient  été  admis’.  Ces  députés,  dans  leurs  dis- 
cours, s’adressaient  d’abord  au  Consul,  ensuite  aux  Séna- 
teurs’. Les  généraux  romains,  appelés  au  Sénat,  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite,  observaient  aussi  cette  formalité, 
après  que  le  Consul,  qui  portait  les  faisceaux,  leur  avait 
accordé  la  parole  ’. 

Les  deux  Consuls’,  ou  bien  l’un  desdeux, prenaient  l’avis 
de  chaque  Sénateur  et  l’ordre  qu’ils  adoptaient  aux  Calendes 
de  janvier  était  suivi  tout  le  reste  de  l’année.  Suétone  fait 
observer  que  César  alla  contre  cet  usage  en  consultant  d’a- 
bord Pompée,  son  nouveau  beau-père,  lorsqu’il  aurait  dû 
commencer  par  Crassus  *.  De  nombreux  passages  de  Tacite 
nous  apprennent  que,  sous  l’Empire,  les  Consuls  désignés 
opinaient  les  premiers  mais  ce  droit  ne  fut  pas  toujours 

* Êit  rf.v  aûyxXr, tov  oGtoi  wç  rpoéiuxç  iyo'jyi.  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

Qui  quuni  haud  gravati  vcnissent  principes  eoloniœ  Antii,  introducti  a 
consulibus  ad  scuatum  ità  responderunt  ad  interrogata  ut  magis  suspecti, 
quant  vénérant,  dimitterentur.  (Liv.  111,  4.) 

Legationcs  deindè  in  senatum  introduxerunt  Regum  primas,  Kumenis  et 
AriarathisCappadocis  ot  Pharnucis,  Pontici,  Lacedemouiorem  deindè  exsu] uni 
et  Achasorum  legati  introducti  sunt.  (Liv.  XL,  20.) 

* Introducti  a consule,  primo  prostratis  hmni  corporibus  diù  fientes  jacue- 
runt.  Deindè  cum  oxcitatOB  consul  dicere  jussissct.  (Liv.  XLV,  21.) 

* Tempus  erat,  T.  Mauli,  vosque  Patres  Conscripti,  taudem  jam  vos  nobis- 
cum  nihil  pro  imperio  agere.  (Liv.,  VIII,  5.) 

* Publilius,  pênes  quem  fasces  erant,  Die,  Spuri  Postumi,  inquit.  Qui  ubl 
surrexit....  Haud  sum  ignarus,  Consules,  ignomiuiæ,  non  honoris  cbubâ,  me 
primum  excitatum.  (Liv.  IX,  8.) 

* Quum  perrogarent  sententias  consules.  (Tac.,  Hist.,  IV,  9.) 

6 Post  uovam  aflinitatom  Pompeium  primum  rogare  sententiam  cœpit,  quum 
Crassum  soleret,  essetquo  consuetudo,  ut,  quem  ordinem  interrogandi  senten- 
tias  consul  Kalendis  januariis  instituisset  cum  toto  nnno  conwrvaret.  (SuoL, 
Cæs.,  21.) 

1 Tiberius  exemit  etiam  Drueum,  consulcm  designatum,  dicenda*  primo 
loco  sententiæ.  (Tacit.,  Ann.,  III,  22.) 

Sentent»  Uaterii  Agrippa?,  consul)*  designati,  indictum  reo  ultimura  sup- 
plicium.  Contra  M.  Lepidus...  Soîus  l.epido  Rubellius  ssseusit  : cæteri  sente n- 
tiam  Agrippœ  secuti.  (Tac.,  111,49,  50,  5(.) 
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maintenu  et  il  fut  partagé  par  le  Prince  du  Sénat  par 
celui  que  les  auteurs  de  Y Histoire  Auguste  appellent  ; Vir  ou 
Consularis  Primx  Sententiæ  *,  que  nous  voyons  inviter  le 
Consul  à recueillir  les  votes’.  Sous  Dide  Julien,  les  Consuls 
désignés  émettaient  encore  leur  opinion  les  premiers,  comme 
le  suppose  la  réclamation  de  cet  Empereur,  qui  trouvait  in- 
complète la  proclamation  de  ses  noms  et  surnoms  faite  par 
le  Consul  *. 

Le  Consul  exprimait  son  sentiment  le  premier,  lorsque 
l’Empereur  faisait  les  rapports  et  recevait  les  voix.  Les  au- 
tres magistrats  pouvaient  aussi  voter  dans  ce  cas  * ; le  Con- 
sul s’abstenait,  lorsqu’il  était  chargé  de  prendre  les  avis. 

On  voit  donc  que  l’ordre  de  recueillir  les  suffrages  chan- 
gea souvent  ; tantôt  on  commençait  par  le  Prince  du  Sénat, 
tantôt  par  les  Consuls  désignés.  Quelques  Consuls,  par 
amitié  ou  par  déférence,  disposaient  de  cet  honneur,  à 
leur  caprice,  sans  se  conformer  à l’usage  adopté  '.  Alors 

Igitur,  incipiente  C.  Silio,  console  designalo.  (Tac.,  Ann.,  XI,  5.) 
Designatum  consul em,  Memmium  Pollioncm,  ingentibus  promissis  indu- 
cunt  sententiam  oxpromere  quâ...  (Tac.,  Ann.,  XII,  9.) 

1 Ubi  prætor  eum,  qui  erat  princeps  tune  senatûs,  sonteutiam  rogassot. 
(Pollion.  Vulerian.,  1.) 

Tacitus  qui  erat  primo;  sententiæ  consularis Princeps  senatûs  rectô  Au- 

gustus  creator  : primas  sententiæ  vir  rectè  imperator  creatur.  (Vop.  Tac,  4.) 

* Manlius  Statianus,  qui  primæ  sententiæ  tune  erat,  ità  loquutus  est.  (Vo- 
pisc.  Prob.,  12.) 

Tune  surrexit  primæ  sententiæ  Ulpius  Syllanus.  (Vopise.  Aurelian.,  19.) 

3 Arellius  Fuse  us,  consularis  primæ  sententiæ,  ait  : Consul,  consule,  quurn- 
que  consultus  esset...  inquit...  Post  quem  cætcri  consulti.  (Pollion.  Piso.) 

4 Quum  consul  designatus  de  eo  sententiam  dicens  ità  pronuntiasset...  Ju- 
lianus  suggessit  : Adde...  (Spartian.,  Did.  Julian.,  7.) 

• Primus  sententiam  rogatus  AureliusCptta,  consul,  nam  referente  Cæsare, 
magistratus  eo  ctiam  munere  fungebantur.  (Tac.,  Ann.,  III,  17.) 

6 Antè...  ordo  rogandi  sententias  varius  fuit  : alias  primus  rogabatur,  qui 
a censoribus  princeps  in  senatum  lectus  fuerat;  alias,  qui  designati  consules 
erant  : quidam  è consulibus,  studio  aut  necessitudine  nliquû  adducti,  quem  iis 
visutn  erat,  honoris  gratià,  extrà  ordinem  sententiam  primum  rogabant. 
(A.  Gel.,  IV,  10.) 
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ils  avaient  toujours  soin  de  s’adresser  à un  personnage 
consulaire  Aulu  Gelle  dit  que,  dans  son  consulat  avec 
Bibulus,  César  accorda  cette  distinction  à quatre  Sénateurs, 
parmi  lesquels  était  Crassus,  et  qu’ après  le  mariage  de  sa 
fille  avec  Pompée,  il  commença  par  son  gendre,  en  expli- 
quant au  Sénat  les  motifs  de  cette  faveur  *. 

Pendant  la  vacance  de  l'Empire,  le  Consul  avait  la  mis- 
sion de  proposer  au  Sénat  le  choix  du  Prince  qui  devait 
régner  de  lui  transmettre  les  lettres  des  généraux,  qui 
prétendaient  au  souverain  pouvoir  *,et  de  féliciter  celui  qui 
y était  parvenu  Les  Sénateurs  lui  demandaient  la  parole, 
avant  de  soumettre  leurs  observations  à l'assemblée  *,  et, 
lorsqu'ils  s’écartaient  de  l’objet  des  délibérations,  les  Con- 
suls s’opposaient  à ce  qu’il  fût  rédigé  des  sénatus-consultes, 
en  dehors  de  l'ordre  du  jour  Ils  congédiaient  le  Sénat, 
par  les  paroles  : Nihil  vos  moramur  P.  C.  Marc-Aurèle  se 
fit  un  devoir  de  ne  jamais  sortir,  avant  qu’elles  eussent 
été  prononcées,  par  celui  qui  en  avait  la  charge 

1 Observatum  lumen  est,  quum  extra  ordinem  fieret,  ne  qnis  quemqnam  ex 
alio  quàm  ex  consulari  loco,  sententiam  primum  rogaret.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

8 C.  Cæsar,  in  conanlatn  qnem  curn  M.  Bibulo  gessit,  quatuor  solo»  extra 
ordinem  rogasse  aententiaro  dicitur  : ex  iis  quatuor  principem  rogabat  Cras- 
sum  ; sed  postquàm  filiam  Gn.  Pompcio  desponderat,  primum  coopérât  Pom- 
peium  rogare.  Ejus  rei  rationem  reddi disse  eum  senatui  Tiro  Tullius,  M.  Ci- 
ceronia  libertus,  refert.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

* Yelius  Comificiua  Gordianus,  Consul  dixit  : « Referimus  ad  vos,  Patres 
Conscripti,  quod  sœpè  retulixnus.  Imperator  est  deligendua...  Quarè  agite  et 
principem  dicite.  » (Vopisc.  Tacit.,  3.) 

4 Ælius  Scorpianus  cousul  dixit  : « Audistis,  P.  C.  litteras  Aurelii  Probi  : 
de  bis  quid  videtur?»  (Vopiso.  Prob.,  11.) 

s Ipse  autem  Pertinax  post  laudes  suas  a consulibus  dictas..,  egit  gratis* 
senatui.  (Capit.  Pertin.,  5.) 

• Vectius  Sabinus  ex  familiû  Ulpiorum,  rogato  consul e ut  sibi  dicere  atque 
interfari  liceret,  sic  orsus  est.  (Capit.  Maxim,  et  Balb.,  2.) 

7 Magno  assensu  celebrata  sententia,  non  tamen  senatusconsultum  perfici 
potuit,  abnuentibus  consulibus  eâ  de  ro  relatum.  (Tac.,  Ann.,  XV,  22.) 

8 Ncquo  unqunm  rccessit  de  CuriA,  nisi  consul  dixiaset:  Nihil  vos  moramur, 
Patres  Conscripti.  (Capit.  M.  Anton.,  10.) 
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Les  prérogatives,  dont  jouissait  le  Consul,  n'excluaient 
pas  le  titre  de  Prince  du  Sénat.  Cet  honneur  pouvait  lui 
être  déféré  ou  conservé  pendant  sa  magistrature  '. 

Les  Consuls  veillaient  à ce  que  le  secret  des  délibérations 
du  Sénat  fût  fidèlement  gardé  : ils  réprimandaient  sévère- 
ment ceux  qui,  par  erreur,  par  imprudence  ou  autrement, 
y avaient  manqué  ’.  Ils  jouissaient  d’un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  qui  avait  rapport  en  général  aux  expéditions 
militaires  mais  ils  devaient  consulter  le  Sénat,  quand  ils 
se  croyaient  obligés  à porter  la  guerre  hors  de  leurs  pro- 
vinces*: les  Préteurs  devaient,  au  besoin,  les  informer, 
avant  de  la  déclarer  *,  avant  même  d’en  faire  la  proposi- 
tion à l'assemblée  du  peuple.  Le  Préteur  M.  Juvencius 
Thalna,  manqua  à ce  devoir  en  proposant  au  peuple,  avant 
d’avoir  informé  les  Consuls,  de  déclarer  la  guerre  aux 
Rhodiens  '. 

Les  généraux  prenaient  l’avis  des  Consuls  sur  la  conduite 
à tenir  dans  leur* province.  Marcellus  ayant  oublié  cette 
convenance,  en  consultant  directement  le  Sénat,  il  lui  fut 

1 Principera  senatûs  P.  Scipionem  contnlem,  qaem  et  priores  ceusores  lege- 
rant,  legerunt.  (Liv.  XXXIV,  44.) 

* Q.  Fabius  Maximua  per  imprudentiam,  de  tertio  Punico  bello  indicendo, 
quod  secretù  in  CuriA  erat  actum,  P.  Cra&so,  ras  petens , domuro  revertenti 
in  itinere  narravit,  meraor  eura  triennio  antè  quæstorexn  factura,  ignarusquo 

uondüm  à censoribus  in  ordinem  senatorium  ullectum sed  quamvia  liones- 

tus  error  Fabii  esset,  vehementer  taraen  a consulibus  objurgatua  est.  (Val. 
Max.,  II,  2.) 

* Kart  jif.v  repl  -RoXéjiou  xxTxsxeuriî  xart  xa&oXou  iv  ûr.avÇpotç  olxovojxiaç, 
cjrcSôv  aùtoxpaiTopa  rrjv  èçouawiv  trouai.  (Polyb.,  VI,  12,  5.) 

4 M.  Cl&udius,  consul,  Gallis  ex  provinciâ  exactis,  istricura  Indium  molirl 
cœpit,  litteris  ad  senatum  misais,  ut  sibi  in  Istriam  traducere  legiones  liceret. 
Id  senatui  placuit.  (Liv.  XXXIX,  55.) 

6 Id  eos  ut  prohiberet,  quod  ejus  sine  bello  posset,  prætori  raandatum  est  : 
si  armis  prohibendi  es  sent,  consul  es  certiores  faceret.  (Liv.  XXXIX , 45.) 

6 Prstor  uovo  maloque  exeraplo  rem  ingressus  erat,  quod  antè  non  cousulto 
senatu,  non  consulibus  certioribus  factis  de  suâ  unius  sententiA,  rogationera 
ferret,  « Voilent,  juberentne  Rhodiis  bellum  indici.  n (Liv.  XLV,  25.) 
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répondu  qu'il  eût  été  plus  dans  le  vrai,  s'il  s’était  adressé 
de  prime  abord  au  Consul,  auquel  appartenait  le  gouverne- 
ment de  la  Ligurie  1 ; après  avoir  donné  son  opinion,  le 
Sénat  renvoya  l’aflaire  aux  Consuls  *. 

Dans  le  cas  d’une  guerre  imprévue,  ces  magistrats  avaient 
coutume  de  faire  appel  aux  soldats  par  ces  paroles  : a Que 
ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  République  me  suivent  \ » 

Les  Consuls  faisaient  les  traités  de  paix  et  d'alliance,  con- 
curremment, quand  ils  étaient  ensemble;  ou  isolément, 
sans  que  l’absence  de  l’un  des  collègues  invalidât  leur 
mandat*.  Ils  devaient  les  faire  ratifier  par  le  peuple,  à 
qui  il  appartenait  de  statuer  sur  la  paix  et  sur  la  guerre, 
d’accepter  ou  de  rejeter  les  conventions  Le  Sénat  même, 
qui  était  toujours  consulté  sur  l’opportunité  de  la  guerre, 
avant  d’en  référer  au  peuple  *,  attendait  quelquefois  sa  dé- 
cision pour  prendre  un  parti  ’.  Aussi  chargeait-il  les  Con- 

' Marcelin»...  senatum  per  litteras  consuluit.  Senatus  rescribere  M.  Ogul- 
nium  prætorem  Marcello  jasait  : Venus  fuisse  Consoles,  quorum  provincia  es- 
set,  quàm  se,  qui  J è RepublicÂ  esset  decernerc.  (Liv.  XL,  16.) 

* Atquc  eos  ad  consulem  mitti,  senatum  æquum  ccnsere.  (Liv.  XL,  16.) 

* Tria  sunt  militiæ  gênera:  sacramentum , in  quo  jurât  uuosquisque  mi- 
les, se  non  recedere  niai  præcepto consulis,  post  compléta  stipendia  : conjura- 
tion... cvocatio,  quod  gênas  nunc  tangit  : nam  ad  subitnm  bellnm  cvocabon- 
tur,  nndè  etiam  consul  solebat  dicere  : » Qui  Rempublicam  salvam  esse  vult 
inc  sequatur.  » (Serv.,  Æneid.,  VII,  614.) 

* Fœdus  cuin  Latinis,  columuâ  æueu  insculptum,  ab  Sp.  Cassio  uno,  quia 
collega  abfuerat  ictum.  (Liv.  11,33.) 

* O 6f;po;  ùi&p  elp^vriç  flovXtûtTau  zoXé(iou.  Kat  pf,v  rtpi  ouppayta;, 
xa\  toaXocrco»;,  xa\  avvfrr,xü>v,  outoç  trov  i peCatwv  Ixaera  toôtwv  xa\  xopia 
itoiwv,  fi ToOvavrlov.  (Polyb.,  VI,  14.) 

Toû  ft  pf;v  &f(|xoo  eU*c6  SixXûsïôat  xx\  Xlav  aùroîç  avayxdidv  ècrci.  (Polyb  , YI, 
15,  9.) 

* Quutn  anteà  semper  priùs  senatus  de  bello  consultus  esset,  deindè  ad  po- 
pulum  latum.  (Liv.  XLV,  21.) 

7 De  auxilio  mittendo  tum  responderi placer c.quum  is  consul  oui  Macedonia 
provincia  evenisset,  ad  populum  tulisset  ut  Pliilippo  régi  Maccdonum  iudice- 
retnr  bcllum.  (Liv.  XXXI,  6.) 

Cor.sensit  et  senatus  bellum.  (Liv.  VIII,  C.) 
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suis  ou  les  Tribuns  militaires  d’en  faire  le  rapport  au  peu- 
ple, quand  elle  était  urgente 

Le  Consul  de  l’an  /«2 1 fut  livré  aux  Samnites,  pour  avoir 
fait  avec  eux  un  traité  ignominieux  *.  L.  Calpurnius  Bestia, 
vendu  à Jugurtha,  ayant  osé  conclure  la  paix  avec  ce  mo- 
narque, sans  l’assentiment  du  Sénat,  fut  condamné,  à la 
suite  d’une  enquête  sur  cette  paix  et  sur  les  dons  qu’il 
avait  reçus  du  Numide  \ En  réalité  ce  traité  n’eut  pas 
d’effet,  puisque  le  Préteur  Cassius,  à la  requête  du  Tribun 
Memmius,  fut  envoyé  pour  appeler  le  Roi  à Rome  et  lui 
représenter  les  dangers  extrêmes  auxquels  il  s’exposait,  s’il 
refusait  de  se  soumettre  à la  volonté  du  peuple  romain  *. 
La  conduite  de  Jugurtha  à l’égard  de  Massiva,  son  départ 
de  Rome,  fournirent  bientôt  occasion  de  rompre  le  traité  de 
Calpurnius  Le  Sénat  ne  donna  pas  plus  suite  à la  paix 
ignominieuse  conclue  avec  le  Roi,  par  le  lieutenant  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  que  son  frère  Spurius,  Consul  de  l'an  642, 
avait  laissé  en  Numidie  !. 

1 Patres  decrevere,  ut  Tribuni  militum  de  bello  indicendo  Veientibua  primo 
quoque  die  ad  populum  ferrent.  (Liv.  IV,  58.) 

* T.  Veturius,  filins  cjusVeturii,  qui  in  consulatu  suo  Samnitibus,  ob  turpi- 
tor  ictum  fœdus,  deditus  fuerat.  (Val.  Max.,  VI,  1.) 

* Calpurnius  Bestia,  consul  bcllum  gerero  jussus,  paccm  cura  Jugurtha  in- 
jussu  populi  et  senatûa  fecit.  Jugurtha,  fide  publiai  evocatus  ad  indicandos 
auctores  consiliorum  suoruin,  quod  multos  pecuniù  in  senatu  corrupisse  diee- 
batur,  Komam  venit.  (Liv.,  Epit.  LX1V.) 

Creterùm  et  L,  Bestia  et  codera  crimine  raulti  præterefc  clarissimi  viri.  (Liv. 
Freinsh.,  LXIV,  50.) 

4 Igitur  Cassius  prætor  ex  rogatione  C.  Memmii  ad  Jugurtham  proficisci- 
tur,  eique,  ni  pareat,  extremu  perieola  deraonstrondo,  persuadet,  ut  semel  iu 
fidem  populi  Itomani,  regno  scque  dedito,  miscricordiara  ejus,  quàm  iram, 
provocare  malit.(Liv.  Freinsh.,  LXIV,  35.) 

1 Senatu,  comperto  regis  habitu,  Italià  eum  deccdero  jussit.  Hœc  altéra 
bellandi  causa  quum  exstitisset,  fœdus  Calpurnionum  rcscinditur.  (Liv. 
Freinsh.,  LXIV,  40.) 

6 A.  Postumius  legatus,  infelîciter  pnelio  adversus  Jugurtham  gesto,  pacem 
quoque  atyecit  quam  non  esse  servandam  senatus  censuit.  (Liv.  Epit., 
LXIV.) 
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Selon  Polybe,  les  Consuls  devaient  ménager  le  peuple  et 
le  Sénat,  sous  peine  d'impuissance  de  parvenir  à leur  but 
Les  troupes  ont  besoin  d’un  approvisionnement  continuel  : 
comme,  sans  le  concours  des  deux  ordres,  on  ne  pouvait  ex- 
pédier ni  vivres,  ni  vêtements,  ni  provisions  de  guerre,  tous 
les  efforts  des  généraux  devenaient  stériles,  s’il  plaisait  aux 
Patriciens  et  aux  Plébéiens  de  s’abstenir  ou  de  faire  opposi- 
tion ’.  Joignons  à ces  motifs  qu’il  dépendait  du  Sénat  de  faci- 
liter aux  chefs  ou  de  les  empêcher  de  conduire  leurs  projets  à 
bonnefin,enprorogeantlescommandementsouenlesconCant 
à d’autres,  lorsque  l’année  de  la  magistrature  était  écoulée*. 

Les  Consuls,  chargés  de  l’ enrôlement  et  de  la  révision 
des  troupes,  qui  se  renouvelaient  tous  les  ans,  pouvaient  im- 
poser aux  alliés  de  fournir  le  nombre  d'auxiliaires  qu'ils 
jugeaient  nécessaire  *.  Autorisés  par  un  sénatus-consulte, 
ils  obligeaient  les  citoyens  riches  à fournir,  pour  le  service 
de  la  flotte,  les  esclaves  dont  ils  fixaient  le  nombre  et  le 
temps  du  service,  d'après  l’état  de  fortune,  constaté  par 
les  registres  des  Censeurs 

1 Ô yâp  ûjcattK,  fcrttScrv  tugùv  tt,;  TrpoEtp^jxcvTjç  èÇouaia;  ôpjir,^  jura 
tt,;  fiuvajiew;,  Soxei  pcv  aÙTOxporwp  clvtxi  icpo;  rrjv  tûv  r.p oxetjxevwv  auvriXetav. 
IlpoofiécTit  5c  toô  xa\  rJj;  auyxXTjTou  * xx\  ^wpt;  toutwv  m TtXo;  4ytiv  Ta; 

xpa£ei;oo£biavo;  ètci.  (Polyb.,  VI,  15.  1.) 

* Ar.Xov  yap,  cl»;  fiel  jiev  è“tzt}X7:ia5it  toi;  orpawKefioi;  àt\  to;  ^opriyto;  * 
Aveu  fie  toü  tt,;  avyxXï}TOu  jïouXr.jjutTo;,  oûtc  oito;,  oûtc  IjiaTlajxo;,  oOre  ôOwvta 
fiuvatai  xo?TlY«wfiai  toï;  arpatOTCtfioi;.  (Polyb.,  VI,  15.4.) 

* Qtt’  AxpaxTOu;  yiyvercat  ta;  èm6oXa;  twv  vjyouiievwv,  mXoxaxeiv  xat  xw- 
Xuatepyttv  Ttpofieaevr,;  uuyxXr,TOÙ.  Kal  jitjv  to  y’emteXet;  jit\  yiyvcrcat  ta; 
emvoia;  xa\  itpofieatt;  twv  aTparriywv,  ev  t$  auyxXTjTcp  xettai.  Toô  yap  eraitoa- 
TEtXat  ffTpaTr,yov  cTtpov,  eretfiav  cviauaio;  fittXOr,  £povo;,  I)  tov  uicap^ovra  toiciv 
cxipovov,  ej^et  ttjv  xuptav  aurai.  (Polyb.,  VI,  15.  5.) 

4 Ka\  yip  èrirarctiv  toi;  tJujxpLa^txol;  t6  fioxoüv,  xa\  tou;  ^tXtap^ou;  xaôta- 
Tavat,  xa\  Ôtaypaupetv  tou;  orpaTiwrx;,  xal  ÔwXeyetv  tou;  èmrriîetov;,  routoi; 
tÇem.  (Polyb.,  VI,  12,  6.) 

Eav  fie  luXXtim  zoteafiat  tt,v  xaraypapîjv  twv  rcpaTiwrwv Uotouat  fie  touto 

xaô*txaoTOv  evtaurov.  (Polyb.,  VI,  19,  5.) 

5 CoQSules  ex  scuatiiiconsulto  edixeruot,  ut  qui  L.  Æmilio,  C.  Flamioiu 
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Tous  les  actes,  qui  devaient  être  accomplis  par  le  peuple, 
étaient  confiés  à leur  soin,  ainsi  que  la  convocation  et  le  ren- 
voi de  ses  assemblées,  la  proposition  des  projets  présentés 
par  le  Sénat  ‘,  et  leur  exécution,  quand  ils  étaient  adoptés  *. 
Ces  magistrats  n’avaient  la  plénitude  de  leurs  droits  qu’a- 
près  leur  entrée  en  charge;  ils  ne  devaient  pas  en  user 
comme  Consuls  désignés  ’.  Rien  ne  s'opposait,  après  le 
partage  des  provinces,  à ce  qu’ils  publiassent  des  édits, 
obligatoires  dès  leur  prise  de  possession  *. 

Les  Consuls  faisaient,  sur  les  deniers  publics,  les  dépenses 
dont  ils  jugeaient  l’opportunité  : à cette  fin,  ils  étaient  sui- 
vis d’un  Questeur  qui  devait  exécuter  leur  volonté  *.  La 
promotion  à certaines  places,  comme  celles  des  Tribuns 
militaires,  leur  était  réservée  en  totalité  ou  pour  une  partie  *. 
Continuant  l'usage  établi  par  les  Rois,  de  nommer  un 
Préfet  de  la  Ville  pour  que  Rome  ne  restât  pas  sans  autorité 

Censoribus census  fumet...  nautam  unnm  cum  s ex  menai  um  stipendie»  da- 

ret  : qui très  nautas  cum  stipendio  un  duo,  qui...  quiuque  nautas;  qui 

septem  : senatores  octo  nautas  cum  annno  stipendio  darent.  (Liv.  XXIV,  11.) 

1 Legcs  de  ambitu  consules  ex  auctori'.ute  senatûs  ad  populum  tulerunt. 
(Liv.  XL,  19.) 

* Kal  utiv  fici  Sià  toû  St.uoü  ouvTsXeisrai  tûv  rpo;  xi;  xotvaç  •npaçet; 
avcxovTbiv,  toutol;  xafhr.xsi  opovriÇuv,  xa\  cruva>nv  it\  xaç  exxXr^ta;,  xcuxolç 
«tæpepttv  t*  ôoYiiaT*,  T0UT0^  ?pa®cutlv  Ta  Soxoüvca  xol;  7tXei09i.  Pol.,  VI,  12, 4.) 

Dimissis  conduis,  senatum  vocavit....  Concione  advocaiû,  quum  cgistet  con- 
sul. (Liv.  XXXIX,  39.) 

* Senatus  oecrevit,  nt  Ti.  Sempronius  consul  designatus,  qunm  primum  ho- 
norent inisset  ad  populum  ferret,  ut  Q.  Fabium  duumvirum  esse  juberent. 
(üv.  XXIII,  30.) 

* Consulum  designatorum  alter  Flaminiua,  cui  cæ  legiones,  quæ  Placent!» 
hibernabant,  aorte  evenerant,  edictum  et  iitteras  ad  consulem  mbit,  nt  is  exer- 
citns  Idibus  inartiis  Arimini  adesset  in  ca.-tris.  (Liv.  XXI,  63.) 

8 E-ouutïv  S'fyoost  xat  Sirxvâv  ttov  îr.jioaîujv  fax  -npotelvxo , raptnouivou 
xxjilou,  xx\  -xiv  xb  itporrsx&îv  ivA\uo;  mioûvxoç.  (Polyb.,  VI,  12,  8 ) 

* Eo  anno  duo  imperia  dari  cœpta  per  populum  : nuum,  ut  tribuni  militum 
seni  déni  in  qnatuor  legiones  à populo  crearcntur,  quæ  anteà,  per  quam  pan- 
els suffrage.»  populi  relictis  loris,  «iictatoruin  et  consulum  fermé  fuerant  béné- 
ficia. (Liv.  IX,  30.) 

28 
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en  leur  absence,  les  Consuls  se  faisaient  suppléer1,  lin  si- 
mulacre dç  çettç  pratique  s’était  conservé  jusque  sous  l’Em- 
pire, dans  la  nomination  du  magistrat  qui,  durant  les  fériés 
latines,  exerçait,  tous  les  ans,  les  fonctions  consulaires 
Ils  pouvaient  rejeter  ce  qui  leur  paraissait  inique  dans  les 
révisions  des  listes,  dressées  par  les  Censeurs*, et  obliger  les 
alliés  du  nom  latin,  à quitter  Rome  et  à se  faire  porter  dans 
le  cens  de  leurs  villes  respectives  *. 

Ces  magistrats  s’occupaient  de  la  délimitation  des  terri- 
toires : A.  Postumius  employa  .A  des  affaires  de  ce  genre 
toute  une  campagne,  sans  avoir  vu  sa  province  *■  Ils  dési- 
gnaient, dans  le  champ  Esquilin  ou  ailleurs,  les  terrains 
concédés  par  le  Sénat,  pour  la  sépulture  de  famille,  aux 
citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  *.  Les  Cheva- 


1 frofectii  4°mq  ngibiu,  »e  mgx  mugi,  raiibtn,  no  Dr  h»  sine  be  perle  fo- 
ret,  in  tempus  dcligebatur  qui  ju»  redderut  ac  subiti»  mcdcretur...  Dein  con- 
soles mandatant  ; duratque  simulaçrum,  quoti*1*  ob  Feriaa  latins#  prieticitur 
qui  consulare  rnunus  usurpct.  (Tac.,  Ann,,  YJ,  11.) 

Profecti  Ap.  Claudium,  pradectum  urbis  rcünquupt.  (liv.  JV,  36.) 

* Quotiena  autom  proficiscuut  magistrale  V1,.uqi«a  ruUuquitur,  qui  jus 
dicat  : U vocatur  Prsefectus  Urbi  : qui  Pisfectus  olim  constitucbatur.  posteà 
ferè  Latinarum  Ferinrum  causa  introduçlu*  est  et  quptamu*  ©bsenttur. 
(Pomp.,  ff.,  Do  Orig.  jur.p  Tit.,  II,  33.) 

* Itaquo  consulcs  C.  Junius  Bubulcus  JU  et  Q»  Æmiliu*  U,  initio  *um 
questi  apud  populum,  de  forma  tum  ordinem  pravâ  loctiooe  senatûs,  quû  po- 
tiores  aliquot  lectls  præteriti  essont,  negaverunt  eam  iectiononp  se,  qum  aine 
recti  pravique  discrimine  ad  gratiam  et  libidincw  facta  osset,  observuturoa  : 
et  senatum  extemplô  citaverunt  eo  ordiae,  qui  aute  censures  Appium  et 
C.  Plautium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

* L.  Postumius  consnl  pro  concione  edixerat,  qui  sociûm  latini  nominis  nx 
edicto  Ç.  Claudii  consulis  redire  in  civitates  sur*  debuissent,  ua  quia  eorum 
Rome  et  omnes  in  sgi*  civitatibus  censerentdr.  (Liv.  \ LI 1 , 10.) 

* Postumius,  consuraptà  sestute  in  reoognoüçendis  agris,  ne  visd  quidam 
provinciâ  suâ,  comitiornm  causâ  Romain  rediit,  liv,  XLll,  9.) 

* Censeo...  Utique  locum  sepulcro  in  Carnpo  Ksquilino  C.  Pansa  consul, 
seu  quo  alio  in  loco  videtur,  pedes  triginta  quoquo  versus  désignât,  quo  Ser 
SuJpitius  inferatur.  Quoi  sepuicrum,  ipsius,  liberorum  posterorumque  ejus  sit. 
(Cie.  Philip.,  IX.) 
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liera  s’adressèrent  au*  Consuls  pour  obtenir  l'honneur  de 
transporter  h Rome,  sur  leurs  épaules,  les  restes  d’Auguste, 
décédé  à Noie 

Si  les  Romains  avaient  été  fidèles  observateurs  des  lois 
somptuaires,  celle  qui  fut  portée  sous  le  consulat  de  C.  Fan- 
nius  et  M.  Valérius  Messala  aurait  taillé  une  rude  besogne 
à ces  magistrats.  Le  Sénat  y obligeait  les  principaux  ci* 
toyens  qui,  dans  les  Jeux  Môgalésiens.  voudraient  s’inviter 
mutuellement,  à promettre  avec  serment,  selon  des  termes 
consacrés , devant  les  Consuls , de  ne  pas  dépenser  pour 
chaque  repas  plus  de  cent  vingt  as,  sans  compter  les  lé- 
gumes, la  farine  et  le  vin;  de  n'y  servir  aucun  vin  étranger 
et  de  ne  poser  sur  la  table  que  cent  vingt  livres  d’argen- 
terie ’. 

Parmi  les  prérogatives  du  Consulat,  on  compte  le  pou- 
voir de  fixer  les  jours  des  supplications  décrétées  par  le 
Sénat’;  de  faire  ces  supplications,  pour  le  succès  des  guerres 
entreprises  par  le  Peuple  Romain  *;  de  vouer  les  jeux  en 
l’honneur  de  Jupiter,  et  les  olfrandes  à déposer  sur  les 
autels,  si  la  République  se  maintenait  dix  ans  dans  le  même 


1 Equester  ordo  patron  mn  eum  porferendæ  pro  su  légation»  elegit,  qnuro 
deportandum  Romain  corpus  Augusti  humeris  suis  à consulibus  uxposcerent. 
(Suet.  Claud.,  6.) 

* Legi  nuper  in  Capiton»  Conjectann»  senttûs  decrotum  têtus,  C.  Fannio 
et  M.  Valerio  Uassalâ  l'.oas.  factum;  in  quo  jubentur  principes  Ci  vital»  qui  lu- 
dis  Mngalensibus  antiquo  ritu  mutitarent,  id  est  xnutua  inter  sese  convivia 
agitèrent,  jurare  apud  consoles  terbia  concept»,  non  ampli  à»  in  singul&s  cœ- 
nus  sumptus  esse  factures  quant  ceutesos  viceooaque  a*  ri  b prêter  oins  et  far  et 
vinum-,  neqae  viuo  alienigenâ,  sed  putrio,  u suros  ; neqne  argent!  in  oontitio 
pins  pondo,  quàm  librns  centnm  illaturo*.  (A.  Gell.,  11.  24.) 

* Senatua  in  triduum  supplicationea  decrevit  : sine  dilatioue  odictae  à con- 
snlc  sunt  in  ante  quartum  et  tertinm  et  pridié  idua  notembri».  (Lit.  XLV,  S.) 

k Consnlibns  désignât»  imperavit  senatua  ut,  quâ  die  magistratom  missent 
hostiis  rnajoribns  rite  maoUlM,  prucareutur,  ut  quod  boüuni  Fopulua  Roman  ns 
in  aniino  haberet  gerere,  ut  id  prosperuin  eteuirei.  (Lit.  XJL11»  28.) 
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état 1 ; de  désigner  à leur  choix  le  jour  des  Fériés  Latines 
d'immoler  les  grandes  victimes  *;  de  décréter  l'ouverture 
de  tous  les  édifices  sacrés,  afin  que  le  peuple  pût  y aller 
rendre  ses  actions  de  grâces  aux  dieux  de  faire  la  consé- 
cration des  temples  et  des  autels*;  d’avoir  l’intendance 
des  vivres,  d'établir  le  collège  des  marchands.  Quand  le 
peuple  délégua  un  simple  Primipile  pour  la  consécration 
du  temple  de  Mercure,  sa  décision  fut  inspirée  par  le  désir 
de  blesser  les  Consuls  *. 

Ces  hauts  dignitaires  prenaient  les  auspices  comme  les 
Préteurs1,  mais,  dans  le  cas  où  il  y avait  quelque  diffé- 
rence, ceux  des  Consuls  étaient  préférés.  Les  Préteurs  étaient 
dits  leurs  collègues  et,  quoique  d’un  ordre  inférieur  et 
distinct,  ils  pouvaient  annuler  ou  rejeter  les  auspices  des 
Consuls  et  réciproquement.  Mais  ils  n’avaient  aucune  au- 
torité sur  les  auspices  des  Ceuseurs  qui,  de  leur  côté,  n’en 
avaient  aucune  sur  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs  *.  I.a 


1 Pecrevit  son  a tus,  ut  C.  l'opilius  consul  Judos  per  die»  deeem  i.o.  m.  vo- 
vcret;  donaquc  circa  omnia  pulvinaria  dari,  si  liespublica  deccrn  ntmos  in 
eodem  statu  fuisset.  [Liv.  XL11,  28.) 

* Consulesob  ea  irati senatui,  Latinis  Fcriisin  primum  qu&mquc  dicm  indic* 
tis, in  provinciam  abiluros denuntiarunt.  (Liv.  XLII,  (0.) 

* Viccnis  majoribus  Iiostiis  in  siugulas  supplicationes  sacrificaro  consul  est 
jussus.  (Liv.  XXXVII,  47.) 

4 Rfuovatu  lætitia,  quum  consul  cdixisset  • ut  omnes  ædes  sacra.-  aperiren- 
lur,  » pro  so  s iiisque  ex  concione  ad  gratins  agendas  iere  diis.  (Liv.  XLV,  2.) 

* Nondutu  dedicata  erat  in  Capitolio  Jovis  ædos.  Valerius  Horatiusque  con- 
sulcs  sortiti  uter  dedicarot.  Qoratio  sorte  ovenit.  (Liv.  Il;  8.) 

6 Ccrtamen  constilibus  incidcrat,  utrum  dedicaret  Mercurii  ædem.  Senatns 
a se  rem  ad  populum  rejecit  : utri  coruxn  dedicatio  jussu  populi  data  esset, 
cum  præe6se  uunome,  mercatomm  coJlogium  instituera,  solennia  pro  pontitice 
j assit  suscipere.  Populus  dedicationem  ædis  dat  M.  Lætorio  primipili  ceu- 
turioni;  quùd  facile  appareret,  non  tam  ad  bonorem  ejus,  cui  cur&iio  altior 
fastigio  sno  data  esset,  factum,  quàm  ad  consulum  iguominiam.  (Liv,  II,  27.) 

7 Non  patientibua  tacitum  tribunis  prætorem  quidem  r titra  jura  reddentem 
etcollegam  consulibus,  atque  iisdem  auspiciis  creatum.  (Liv,  VII,  1.) 

" Maxixsa  stuit,  oonsuium,  prsetomm,  oensornm  anspicia  : neque  tara  en  eo- 
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cérémonie  d’interroger  les  auspices  étant  réputée  très-im- 
portante chez  les  Romains , les  magistrats  s’exposaient  à 
mécontenter  le  peuple,  s’ils  ne  l'accomplissaient  pas  selon 
lesconditions  prescrites1.  Quand  la  guerre  était  décrétée, 
le  Consul,  qui  avait  été  élu  le  premier,  la  toge  ceinte  à la 
mode  des  Gabiens,  ouvrait  les  portes,  aux  cent  gonds,  du 
temple  de  Janus  \ 

Le  Consul,  étant  d’une  dignité  supérieure  à celle  du  Pré- 
teur, ne  pouvait  être  appelé  à répondre  devant  lui  en 
justice 5.  Il  avait  Y imperium,  et  par  conséquent  le  droit 
de  citer  les  personnes  même  absentes,  de  les  faire  saisir, 
de  les  retenir  et  de  les  emmener,  dès  lors  qu’il  les  avait 
appelées*.  Il  nommait,  en  dehors  de  l’ordre  établi,  parmi 


ram  omniam  inter  se  eadcin,  aat  ejasdem  potestatis  : ideôquèd  collogs  non 
suai  censores  consulum  aut  pra-torum  ; prætore*  consulum  sont.  Idoô  neqne 
consulcs  aut  præ tores  ceusoribus,  ncque  censores  consultons  aut  prætoribus 
turbant  uut  retinent  nuspicia.  At  censores  inter  se,  rursus  prœtores  consulesque 
inter  se  et  vitiantet  retinent.  (A.  Gel.,  XIII,  15.) 

1 Ibi  quura  de  RepublicA  retuiisset  Cn.  Serrilius,  redintegrata  in  C.  Flami- 
nium  invidia  est.  «Duos  se  consules  croasse,  unum  haberc.  Quod  illi  justum 
imperium,  quod  auspicium  esse  ? Mugi  n trait  s id  a domo,  publicis  privntisquc 
penatibus,  latinis  feriis  uctis  sactificio  in  monte  pertecto,  votis  rite  in  Capito* 
lio  nuncupatis,  secum  ferre  : nec  privatum  auspicia  sequi,  nec  sine  uuspiciis 
profectum  in  externo  ea  solo  novu  utque  intégra  conciperc  posse.»  (Liv.XXlI,l.) 

* lias,  ubi  certa  sedet  Patribus  sententia  puguæ, 

Ipse  , Quiriuali  trabeâ,  cioctuqui-  Gubino 
Insignis,  reserat  «tridentia  limina  Consul  ; 

Ipse  vocat  pugnas.  (Virg.,  Æncid.,  VU,  611.) 

Is,  qui  prier  creatuserat.  (Serv.,  Æncid*,  VU,  612.) 

* Prœtor,  etsi  collega  consulis  est,  neque  Prætorera  ueque  consulem  jure 
rogare  potest,  utquidem  nos  à superioribus  accepimus,  aut  autè  hœc  tempera 
servatum  est  : et,  ut  in  Commentant)  tertio  decimo  C.  Tuditani  palet,  quia 
imperium  minus  prætor,  majus  habei  consul  : et  à minore  imperio  majusuut 
major  collega  rogari  jure  non  potest.  (A.  Gel.,  XIII,  15.) 

Par  majorve  potestas  plus  valeto.  (Cio.  De  Leg.  III.) 

* Qui  vocationem  babent,  iidem  prendere,  tencre,  abducere  possunt  : « t 
h scc  omniu,  sive  adsimt  quos  vocant,  sive  acciri  jusserunt.  (À.  Gel.,  XUi. 
12.) 
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les  particuliers  ou  parmi  les  Centumvirs,  des  juges,  pour 
siéger  pendant  les  Calendes1. 

Claude  I"  donna  mission  aux  Consuls  de  désigner  des 
tuteurs  aux  pupilles’,  et  ce  droit  fut  maintenu  jusqu’à 
Marc  Aurèle,  qui  institua  le  Préteur  des  tutelles.  Le  citoyen , 
lésé  par  une  décision  des  Préteurs,  en  appelait  aux  Consuls, 
dont  l’autorité  suffisait  pour  réformer  les  jugements  mal 
appliqués s.  M.  Aurèle  rendit  le  Sénat  arbitre  du  pourvoi 
des  sentences  portées  par  les  Consuls  *. 

Les  Consuls  avaient  encore  le  privilège  de  nommer  le 
Dictateur.  C'était  un  dédommagement  de  la  diminution  du 
temps  de  leur  pouvoir;  car  ils  le  déposaient  alors,  au  moins 
provisoirement,  entre  les  mains  de  ce  chef  suprême.  Cette 
prérogative  devenait  souvent  pour  eux  une  vraie  défaveur, 
une  révocation  déguisée.  P.  Claudius  Pulcher  ayant,  par  son 
incapacité,  livré  quatre-vingt-treize  vaisseaux  aux  Cartha- 
ginois, l’an  de  Rome  5oo,  fut  condamné  à une  amende  ’, 
forcé  à créer  un  Dictateur  et  à se  démettre  de  sa  charge, 
après  avoir  soulevé  l'indignation  publique,  par  le  choix 
ignoble  qu’il  avait  fait  dans  Glycias  \ La  cession  de  leur 


* Qnum  Konue  à Consul  ibua  judex  extrà  ordincm  datus  pronimtlar©  intrà 
Kalendos  jussus  essem.  (A.  Gel.,  XU,  13.) 

* Sanxit,  ut  pupillis  extrà  ordinem  tutoras  à Consul  ibua  dàrentur.  (Suct. 
Claud  , *23.) 

* Geuutius  quidam,  Matris  Magnoe  Gallus,  à Cn.  Oreates  Prætore  ürbia  m- 
petraverat,  ut  restitui  sa  in  bona  Naeviam  juberet,  quorum  posaessionem  le- 
cundum  tabulas  testamenti  ab  ipso  acceperat.  Appellatus  Marnerons  à Sur- 
dino,  cujua  liltertus  Genutium  hæredem  fecerat,  prsetoriam  juriadictionem 
abrogavit.  (Val.  Max.,  VII,  7.) 

* Senntum  appellatiouibus  a cou  suie  factis  jadicem  dédit.  (Capit.  M.  An- 
ton., 10.) 

* Twv  & Xocjrwv  tTxoçtJv , 6v*ü>v  èvavr.xovta  xi\  tpiûv  fcxupicvrcv  oi 

ôovtoi...  At6  xal  (uvà  tout a iitvxXxi;  xa\  xivâovoi;  xptôtt;  zcpUxeîev. 

(Polyb..  I,  51  et  52.) 

* Jussaa  à aenatn  dictatorem  dicere...  M.  (Jlaudiuin  Glyciam  dixit.  Tutu 
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pouvoir  n'était  pas  toujours  acceptée  avec  l'empressement 
et  le  désintéressement  que  demandait  le  bien  de  la  patrie. 
Plus  d'une  fols  on  dut  forcer  la  main  aux  Consuls. 

A l'époque  de  la  guerre  contre  les  EqUes  et  les  Volsqttes, 
l’an  3»5,  le  Sénat  ne  put  obtenir  un  Dictateur  qu’en  faisant 
appel  au  pouvoir  des  Tribuns  du  peuple,  pouf  obligée 
T.  Quinctius  et  C.  Julius  à désigner  ce  magistrat1.  Trop 
peu  d’accord,  pour  se  faire  la  moindre  concession,  les  Con- 
suls recoururent  à la  voie  du  sort,  qui  donna  le  droit  du 
choix  à Quinctius.  Celui-ci  désigna  A.  Postumius.  Le  Sénat 
voulant  mettre  un  terme  au  commandement  des  Consuls 
de  l’an  416,  leur  intima  l’ordre  de  nommer  un  Dictateur. 
Ætnilius,  qui  avuit  alors  les  faisceaux , choisit  Q.  Publiliits  ’. 

En  l’absence  des  Consuls,  de  même  qu’à  leur  refus,  ni  le 
Séuat,  ni  le  peuple  ne  s’arrogeait  le  droit  de  désigner  ce 
magistrat  extraordinaire.  Ainsi  l’an  444,  des  bruits  exa- 
gérés sur  les  succès  des  Samuites  et  sur  la  mort  de  l'un 
des  Consuls,  ayant  jeté  la  consternation  dans  Rome,  il  fut 
décidé  qu’on  nommerait  un  Dictateur.  ChacuD  désignait 
L.  Pupirius  Cursor;  mais  il  n'était  pas  prudent  d'expédier 
un  messager  à Marcius  dans  le  Samnium  ; on  ignorait  d’ail- 

▼ero  coortâ  merito  m eum  ndignatione  omnium,  conclus  abdicaro,  ac  in  ja~ 
dictait!  populi  adductus  pat.  (Liv.  Freinsh.,  28  et  29.) 

1 lllud  ?n;is  constat,  ad  alia  discordes,  in  uuo  advcrsiis  Patrum  voluntatem 
consentisse,  ne  dicteront  dictatorem  : donec,  quuni  alia  aiiis  terribiliora  affer- 
rentur,  nec  in  auetoritato  senatûs  connûtes  essent,  Q.  Servilius  Priscus,  aum- 
mis  honoribus  egregiê  usus  : « Vos,  induit,  Tribuui  plebis,  quoniam  ad  ex- 
tremu  tentum  est,  senatu*  appellat,  ut  in  tanto  discrimine  Reipubliea 
(lictaturem  dicere  Cousules  pro  putestatc  vestrû  cogatls. • Qusl  voce  auditû  .. 
tribuni  pro  collegio  pronnnti&nt  : « Placera  Consulta  senatui  dicto  obedientes 
esse,  si  adversité  cunscnsum  amplissimi  ordinis  ultra  tendant,  in  vincula  se 
duci  cos  jussuro*.  Consulat  ab  tribucis,  quiun  ab  Senatu  vinci  maluerunt. 
(Liv.  IV,  26.) 

* Postquam  senatns  tin  ire  imperium  ConSulibni  cupiens  dictatorem  ad  versus 
rebeilantes  Lutines  dici  jussit,  Æmilius  eu  jus  tune  fatees  erant,  collcgam  di«- 
taiorem  dixit.  (Ut.  YIÜ,  18.) 
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leurs  le  sort  de  ce  Consul.  Son  collègue,  Fabius,  conservait 
un  profond  ressentiment  de  la  sentence  sévère,  que  Papirius 
avait  porté  contre  son  Maître  de  la  cavalerie,  dans  sa  précé- 
dente dictature.  Le  Sénat  respecta  la  prérogative  du  Consul, 
mais  dans  la  crainte  qu’une  mésintelligence  privée  mit 
obstacle  à la  nomination  du  Dictateur  désiré,  il  députa  des 
personnages  consulaires  vers  Fabius,  qui  sacrifia  la  répu- 
gnance au  bien  de  la  patrie  en  choisissant  L.  Papirius 
Après  la  défaite  de  Trasimônc,  le  Consul  étant  absent,  et 
l’armée  d'Annibal  empêchant  les  communications  avec  lui, 
le  peuple  se  contenta  de  créer  un  Prodictateur.  Le  choix 
tomba  sur  Q.  Fabius  ’. 

Lorsque  le  Dictateur  remettait  ses  pouvoirs,  les  Con- 
suls les  reprenaient  pour  le  reste  de  l'année.  M.  Atilius  et. 
Cn.  Geminus  les  reçurent  ainsi  de  Q.  Fabius s.  Si  celui-ci 
n’était  que  Prodictateur,  Tite-Live  ne  rapporte  pas  moins 
cette  remise  du  pouvoir  entre  les  mains  des  Consuls,  comme 
un  fait  ordinaire  en  pareille  circonstance.  Bien  plus,  dans 

1 Ad  ver  MB  rei  fuma  in  Roinuiio»  vertit.  Oh  luec  etiam  auctâ  famfi,  ut  solet, 
ingens  terror  Patres  invasit,  dietatonnique  dici  piacolmt  : nec,  quin  Cursor 
Papiriu*  dicerctur, in  quo  tum  sumiua  rei  bcllica*  poncbatur,  dubium,  cuiquam 
erat  : Red  nec  iu  Samuiam  nunciuru  porfcrri,  omnibus  infcstis,  tuto  posse,  ncc 
vivere  Marcimn  consulem  satin  fîdebant.  Aller  consul  Fabius  infestus  priva  - 
üin  Papirio  crat  : quæ  ne  ira  obstaret  bono  public»',  legatos  ex  consulurium 
numéro  mittendos  ad  eum  Senatu»  ceusnit,  qui  suâ  quoque  eum,  non  publicâ 
solum  uuctoritate,  moveivnt,  ut  memoriam  simultatum  patrie  remitteret... 
Consul  demissis  in  terram  oculis,  tacitus  ab  incertis,  quidnatn  eseet  ucturus, 
legntis  recesFit...  L.  Papirium  dictatorem  dixit.  (Llv.  IX,  38. 

* Itaque  ad  remedium,  juin  diù  neque  dcsiratum  nec  adbibitum,  dictatorem 
dicendum,  Civitas  coufugit  : et  quia  consul  aberut,  à quo  uno  dici  posse  vide- 
batur,  uoc  per  occupatara  armis  punicis  Italiaro  facile  «rat  aut  nuutium  aut 
litteras  roitti,  nec  dictutoreiu  populus  creare  poterat,quod  uuuquaui  untè  eum 
diem  factum  erut  : prodictatorexn  populus  créa  vit  Q.  Fabium  Maximum.  (Liv. 

XXII,  B.) 

* Ipse  (Cu.  Servilius),  per  Siciliam  pedibus  profectus  freto  in  Italiam  traje- 
cit,  litteris  Q.  Fabii  accitus  et  ipse,  et  collega  ejus  M.  Atilius,  ut  exercitus 
ab  se,  exncto  jam  propè  seme&tri  imperio,  acciperent.  (Liv.  XXII,  31.) 
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le  récit  de  la  guerre  contre  les  Volsques  et  les  Kques,  il 
désigne  toujours  C.  Julius  et  T.  Quinctius  par  le  titre  de 
Consul,  en  même  temps  qu’il  donne  à l’ostumius  celui  de 
Dictateur  Avant  d’abdiquer  la  dictature  Postumius  met 
T.  Quinctius  à la  tête  du  camp,  et  le  Consul  continue  la 
gestion  de  sa  magistrature,  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  ainsi 
que  son  collègue,  qui  était  resté  à Rome 
On  comprend  ainsi  pourquoi  Fabius,  à la  veille  de  re- 
joindre son  armée  en  qualité  de  Dictateur,  se  crut  obligé  de 
pourvoir  au  remplacement  de  Fiaminus  par  l’élection  de 
M.  Atilius,  selon  la  motion  si  peu  bienveillante  du  Tribun 
M.  Metilius 

Pour  conserver  les  apparences  de  l'ancienne  République, 
Cornélius  Sylla  accorda  aux  Romains,  dans  sa  dictature,  de 
continuer  à nommer  des  Consuls.  M.  Tullius  et  Cornélius 
furent  élus;  mais  gardant  sur  eux  la  supériorité  d’un  Dic- 
tateur régnant,  il  se  faisait  précéder,  comme  les  anciens 
rois,  de  vingt-quatre  licteurs,  et  il  avait  une  nombreuse 
garde  du  corps 

1 Relie  toque  C.  Juiio  consule,  ipie  dictator...  divi»o  cum  Quiuctio  consule 
exercitu  ad  hostes  pervenit...  Ipsi  quoque...  dictator  Tusculo,  consul  Lanuvio 

propiorem  iocum  castris  ceperunt Consul)  effusos  nique  ad  vallum  perse- 

outus,  ipsa  castra  vallumque  aggreditur  : eôdem  et  dictator  aliâ  parte  copias 
admovet.  (Liv.  IV,  27  et  29.} 

* Prarposito  Consule  castris,  Postumius  triumpbans  invectus  urbem,  dicta- 
ture se  nbdicavit  C.  Julius  consul  ædcm  Apollinis,  absente  collegû,  sine  sorte 
dedicavit;  *grè  id  passas  Quinctius,  quum  dimisso  exercitu  in  urbem  redisaet 
cequicqu&m  in  senatu  est  conquestus.  (Liv.  IV,  20.) 

* Nec  tamen  ne  ità  quidam  priùs  roittendum  ad  exercitum  Q.  Fabium , 

quàm  consulem  in  locum  C.  Flaminii  suffreisset Consule  crento  M.  Atilio 

Hegulo,  no  prarsens  de  jure  imperii  dimicaret,  pridiè  quant  rogatiouis  ferend* 
dies  adesset)  nocte  ad  exercitum  abiit.  (Liv.  XXII,  25.) 

* O ji*v  xpoff’/T.p.x  tt,;  raxpiou  mXittiac  uravou;  auroi;  eRCtpc^/tv  arco?v 
vat  * xa\  eytvovro  Mapxo;  TuXXto;  xa\  AoXaécXXaç.  Auto;  V ola  Ôt,  JtaTiXeucov 
iixTorcwp  cm  tok  UTOTOi;?tv.  IUXîxîi;  te  ^ap  toipowo  r.po  auvoû,  ola  SixTavu- 
po;,  etxoci  xa\  Teeoape;  iojoi  xa\  tiov  RaXai  ^aaiXtcov  TjfOUvTO)  xa\  çuXoxtjv  tou 
owuÆToçrtpuôcxo  xoXXtjv.  (App.  de  Bel.  Civ.,  I,  100.) 
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Les  Consuls  eurent  peut-être,  mais  peu  de  temps,  la 
garde  du  Trésor  : elle  leur  fut  retirée  au  plus  tard  par  Va- 
lérius  Publicola  qui  la  confia  à deux  Questeurs. 

Aux  Consuls,  aux  Dictateurs  et  aux  Préteurs  seuls  furent 
réservés  les  honneurs  du  triomphe  P,  Valérius,  le  premier 
parmi  les  Consuls,  obtint  cette  distinction  après  sa  victoire 
sur  les  Étrusques  Tarquin  l’Ancien  était  déjà  entré  en 
triomphe  à Rome  après  la  défaite  des  Sabins  *.  A l’oc- 
casion de  la  rentrée  de  Romulus,  portant  les  dépouilles 
opimes,  Plutarque  dit  î « Cette  pompeuse  entrée  a donné 
« commencement,  et  réputation  pour  se  faire  désirer,  aux 
« Triomphes  qui  se  sont  faits  depuis.  » 

Au-dessous  des  Consuls  et  des  Préteurs  on  n’avait  que 
l’ovation.  Publilius  Philo  fut  le  premier  qui  triompha  comme 
Proconsul  *.  Après  avoir  chassé  les  Carthaginois  de  l’Es- 
pagne, le  grand  Scipion  n’osant  pas  demander  cette  distinc- 
tion, se  contenta  d’exprimer  devant  le  Sénat,  l’espoir  de 
l’obtenir  Elle  lui  fut  refusée.  Marcellus,  après  la  prise  de 


1 L.  Cornélius  Lentulus  pro  consul©  ex  Hispanift  rediit.  Quiquum  in  senatu 
poatulasset,  ut  triumphanti  sibi,  invehi  liceret  iu  Urbcm;  res  triumpbo  djgnas 
esse  censebat  sonatus  ; « Sed  excmplum  » majoribus  non  accepisse,  ut,  qui 
neque  dictator,  neque  consul,  neque  prastor  res  gessisMt,  triumpharet.  l’jo 
consule  ilium  Hispaniam  provinciam,  non  consulem,  aui  prœiorem  obtinui&se.  » 
Deeurrebatur  tamen  eô,  ut  ovans  Urburu  iuiret,  intcrcedente  Ti.  Sempronio 
Lougo  tribuuo  plebis;  qui  nihilo  mugis  id  more  major um,  aut  ullo  exemplo 
futurum  diceret.  Postremo  victus  con&ensu  Patruxn  tribunus  cessit  ; et  ex  »e- 
uatusconsulto  L.  Lentulus  orans  Urbcm  est  ingre&sus.  (Liv.  XXXI,  20.) 

1 P.  Valérius  consul  spolia  legit,  triumph&nsque  iudè  Romain  rediit.  (Liv. 

U.  T.) 

* Sabino  bello  perfecto  Tnrquinius  triumphans  Romani  rediit.  (U».  I,  38.) 

Tarquinius  Demarati  exsulia  lilius  Priscus  quem  quidam  Lucumonecn  voci- 
tatum  ferunt,  rex  de  £abini*  egit  Iriuropbum.  (Macrob.,  Sat.  1,  6.) 

k Publilio  triumpbus  decretus...  Duo  singulariu  bscc  ei  viro  priinùm  conti- 
gère,  prorogatio  imperii  non  antè  in  ullo  facta,  et  octo  honore,  triomphas, 
(Liv.  VUI,  2G.) 

1 Üb  bas  res  gestas  magis  tentata  est  triumpbi  spes,  quatn  petite  pertineci- 
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Syracuse,  malgré  l'habileté  et  la  constance  qu'il  avait  dé- 
ployées, pour  déjouer  la  science  d’ Archimède  et  le  courage 
des  assiégés,  eu  fut  aussi  privé,  parce  qu'il  était  jusqu’alors 
inoui  qu'on  eût  accordé  le  Triomphe  à des  citoyens,  non  re- 
vêtus d’une  magistrature  ’.  Plus  tard  Pompée  triompha 
sans  avoir  été  ni  Préteur,  ni  Consul  et  • Sylla  estoit  fort  aise 
« de  le  voir  après  son  triomphe  se  maintenir  au  rang  dos 
« Chevaliers  Romains.  » (Pompeius.  ) 

Valère  Maxime  cite  une  loi  qui  défendait  d'aspirer  à cet 
honneur  à moins  d’avoir  tué  cinq  mille  hommes,  dans  une 
même  bataille  11  n'était  accordé  que  pour  des  accroisse- 
ments de  territoire  et  non  pour  des  possessions  romaines 
recouvrées  sur  l’ennemi  P.  Cornélius  et  M.Bæbi us.  Consuls 
de  l’an  571,  furent  les  premiers  qui  reçurent  le  triomphe, 
sans  avoir  fait  la  guerre.  Ils  rentraient  du  Samnium  où, 
avec  l’assistance  des  Quinquévirs,  ils  avaient  partagé  les 
terres  aux  Liguriens,  qu'ils  y avaient  déportés  *. 

Lorsque,  dans  la  guerre  ou  l’action  qui  avait  motivé  le 
Triomphe,  le  commandement  avait  été  partagé  avec  un 
autre  magistrat,  le  Consul  était  préféré.  C.  Lutatius  et  Q.  Va- 
lerius  ayant  détruit,  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  une  puissante 


ter;  quia  nominem  ad  eam  diem  triumphasse,  qui  &ino  magistratu  res  gcssis 
set,  constabat.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

1 Jus,  de  quo  loquor,  sic  custoditum  est,  ut  P.  Scipioni  ob  recuporatas  Üis- 
panius,  M.  Marcello  ob  captas  Syracusas,  triumpbus  non  decerneretur;  quôd 
ad  cas  res  gerendas  sine  ullo  misai  erant  magistrutu.  (Val.  Max.,  Il,  8.) 

1 Lege  cautum  est,  ne  qui*  triumpharet,  niai  qui  quinque  milliu  hostium 
unâ  ncie  cecidisset,  (Val.  Max.,  Il,  8.) 

3 Summ&diligentiü  observandi  juris.quo  cautum  erat,ut  pro  aucto  iisperio, 
non  pro  récupérât»,  quæ  populi  roinaui  fuissent,  triumpbus  decernerotur. 
(Val.  Max.,  II.  8.) 

* Agro  dividendo  dandoque,  iidem  qui  traduxerant  Cornélius  et  Bæbius 
prsspositi  transaciâ  re,  quuni  veterom  exercitum  Romam  deduxissent,  trium- 
phus  ab  senatu  est  décrétas.  111  omnium  primi  nallo  bello  gesto,  triumpba- 
runt.  (Ut.  XL,  38.) 
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flotte  de  Carthage,  le  Sénat  décerna  le  triomphe  au  Consul 
Lutatius.  Le  Préteur  y prétendait  aussi.  Ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  à la  décision  d’Atilius  Calatinus,  qu’ils  choi- 
sirent pour  arbitre.  Atilius  prononça  en  faveur  du  Consul, 
parce  que,  dans  les  cas  de  divergence  entre  les  avis  du  Con- 
sul et  du  Préteur  ou  d'opposition  dans  les  auspices,  le  Con- 
sul avait  la  préférence  *. 

Il  était  d’usage  que  les  Consuls  fussent  invités  par  les 
généraux  au  festin  donné  le  jour  de  leur  Triomphe  ; mais 
en  vertu  du  môme  usage,  ils  étaient  ensuite  priés  de  ne  pas 
s’y  rendre,  afin  qu’il  n’y  eût  dans  l'assemblée  aucune  auto- 
rité supérieure  à celle  du  Triomphateur  *.  Plutarque  appli- 
que cette  coutume  aux  festins  publics  offerts  à ceux  qui 
avaient  triomphé  ’. 

Quelques  modernes  prétendent  qu’une  des  plus  insignes 
prérogatives  du  Consul,  était  de  consacrer,  au  retour  d’une 

1 De  jure  trinmphandi  inter  clarissimas  personas  et  actum  et  excussum  est. 
C.  Lutatius,  Consul  et  Q.  Valerius  praetor  circà  Siciliam  insignem  Pænorum 
classera  deleverant  : quo  nomino  I.utatio  consul  i trinmphum  aenatus  decrevit. 
Quum  autem  Valerius  sibi  eurn  quoque  decerui  desideraret,  negavit  id  fieri 

oportere  Lutatius,  ne  in  honore  triumphi  minor  potestas  raajori  irquaretur 

Itaque  judex  inter  eus  convenit  Atilius  Calatinus...  Tuuc  Calatinus;  -Quaero,» 
inquit,  « Valeri,  à te,  si.  dimicundum  neena  e&set,  contrariis  inter  vos  sen- 
tentiis  dissedissetis,  utrum  quod  consul,  an  quod  part  or  impcr&saet,  mnjus  ha- 
bit urum  fuerit  momentum?  » Rcspondit  Valerius  ; « Non  frcerc  se  controver- 
siam,  quin  priores  partes  consuli»  esse  ut  futuræ,  « « Age  deindè,  » inquitCula- 
tinus,  ••  si  diversa  auspicii  acccpissetis,  eujus  magis  auapicio  staretur?  « Item 
respoudit  Valerius:  «Coimilis.it  At  judex:  « Juin  mchercule,  »*  inquit, 
m quum  de  imperio  et  auspicio  inter  vos  aisceptatiouem  susccpcrim,  et  tu  utro- 
que  adversnriutn  tuuin  superiorem  fuisse  fatearis  nihil  est  quod  ulteriùs  du 
tem;  itaque,  Lutati,  quamvis  adhuc  tncueri?,  eecuudum  le  litem  do.»  (Val. 
Max.,  II,  8.) 

* Moris  orat,  ab  imperatore  triumphum  ducturo  consulea  invitari  ad  etenam  ; 
deindè  rogari,  « ut  venire  supersedeant  ; « ne  quis  eo  die,  quo  ille  triumpha- 
rit,  xnajoris  in  eodein  convivio  sit  imperii.  (Val.  Max.,  II,  8.) 

* Ata  t\  tou;  6ptap6tuffavta;  ectuovtc;  cv  Sr,p.otico,  rap^touvto  tou;  urattou;, 
xa\  ictprovtc;  itaptxoXoûv  p.r, 3’  cXOeiv  en  to  Seirvov.  (Plat.,  Quæst.  Uom. 


Digitized  by  Google 


CONSUL. 


US 

campagne,  les  dépouilles  opimes  à Jupiter  Férétrien  : « pour 
« ce  que  ce  mot  latin  ferire  signifie  frapper  et  tuer  : et  la 
« prière  qu’avoit  faite  Romulus,  estoit  qu’il  petist  ferir  et 
« occire  son  ennemv.  Telles  despouilles  s’appellent  en 
« latin  spolia  opima,  pourautant,  ce  dit  Varro,  que  opes 
« signifie  richesse  : toutes  fois  il  me  sembleroit  plus  vray 
« semblable  de  dire,  qu’elles  ayent  esté  nommées  de  ce 
« mot  opes,  qui  signifie  œuvre  ou  acte,  pource  qu’il  faut 
« que  ce  soit  le  chef  mesme  de  l’armée,  qu'ait  tué  de  sa 
« propre  main  le  capitaine  en  chef  des  ennemis,  pour  pou- 
o voir  offrir  ceste  offrande  de  despouilles,  qu'on  appelle 
« spolia  opima.  comme  qui  diroit,  despouilles  principales. 
« Ce  qui  n’est  encore  advenu,  qu’à  trois  capitaines  romains 
« seulement  : dont  le  premier  fut  Romulus,  qui  tua  Acron 
« Roy  des  Céciniens,  le  second  fut  Cornélius  Cossus,  qui 
n tua  Tolumnius  capitaine  général  des  Thoscans  : le  tiers 
« fut  Clodius  Marcellus,  qui  occit  de  sa  main  Britoinarns 
« Roy  des  Gaulois.  Et  quand  aux  deux  derniers,  Cossus  et 
« Marcellus,  ils  entrèrent  en  la  Ville  portans  leurs  trophées 
n sur  des  chariots  triomphans  : mais  Romulus,  non.  » (Ro- 
mulus.) 

« Le  Dieu  auquel  se  consacre  et  se  dédie  ceste  sorte  de 
« despouilles,  s’appelle  Jupiter  Férétrien,  ainsi  surnommé, 
■i  comme  escrivent  aucuns,  pour  ce  qu’on  lui  apporte  ce 
« trophée  suyvant  la  dérivation  de  ceste  parole  grecque 
« ferin,  qui  signifie  porter,  pour  ce  qu’en  ces  premiers 
« temps-là  il  y avoit  encore  beaucoup  de  dictions  grecques 
a meslées  parmi  le  langage  latin.  Les  autres  veulent  dire, 
» que  c’est  un  des  surnoms  de  Jupiter,  qui  signifie  autant 
« comme  foudroyant,  pource  que  ferire  en  langage  latin, 
« signifie  frapper  : et  y en  a,  qui  disent,  que  c’est  propre- 
u ment  bleçer  à coup  de  main  en  la  guerre,  car  encore  au- 
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« jourdhuy  les  Romains  quand  ils  chargent  leurs  ennemis 
« en  bataille,  ou  qu’ils  les  poursuivent  fuyons,  ils  crient 
« l’un  à l’autre,  pour  s'entre-donner  courage,  feri,  feri, 
« qui  vaut  autant  à dire  comme  Tue,  Tue  : et  les  dépouilles 
« que  les  capitaines  ostent  aux  capitaines  des  ennemis, 
« après  les  avoir  occis,  s’appellent  particulièrement  spolia 
« opima.  « (Marcel lus.) 

Ce  privilège  n’était  pas  exclusivement  réservé  aux  Con- 
suls; il  appartenait  à tout  chef  et  peut-être  à tout  soldat 
qui  avait  tué  un  général  ennemi  Tite-Live,  avec  tous 
les  historiens,  ses  prédécesseurs,  dit  que  Cossus  n’était 
que  simple  Tribun  des  soldats  quand  il  fit  cette  consécra- 
tion’; que  le  glorieux  combat,  où  il  remporta  ces  dépouilles, 
n’a  pu  être  en  l’année  du  consulat  de  Cossus  avec  T.  Quinc- 
tius,  que  d’ailleurs  toute  conjecture  est  permise  à cet  égard, 
etc.  L’inscription  que  cite  notre  historien  n’établit  en  aucune 
manière  le  titre  de  Consul  dont  Cossus  aurait  pu  être  déjà 
revêtu  à cette  époque,  Valère  Maxime  pense  néanmoins  que 
T.  Manlius  Torquatus,  Valérius  Corvus  et  Scipion  Emilien 
eurent  le  même  mérite,  mais  qu’ils  ne  purent  consacrer  les 
dépouilles  à Jupiter  Férétrien,  parce  qu’ils  combattaient 
sous  les  ordres  d’un  chef’. 

Si,  dans  les  premiers  temps,  les  Consuls  eurent  droit  de 
vie  et  de  mort,  comme  semblerait  l'indiquer  la  condamna- 
tion des  jeunes  conspirateurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 

1 Opima  spolia  etiam  esse,  si  manipuhris  miles  detraxerit,  dnmmodô  dnci 
hostium..  (Fest.,  De  Verb.  Sigoif.) 

5 Omnes  antè  me  auctores  secutus  A.  Cornelium  Counm  tribunum  militum 
sccunda  spolia  opima  Jovis  Foret  ri  i templo  intulisse,  exposai.  (Liv.  IV,  20.) 

Fodera  et  virtutis  et  pugnæ  usi  suut  T.  Manlius  Torquatus,  et  Valérius 
Corvus  et  Æmilianus  Scipio.  Ili  enim  ultrù  provocantes  hostium  duces  intere* 
merunt  ; sed  quia  snb  alienis  auapîcii*  rem  gêneront,  spolia  Jovi  Forelrio  non 
posuoruut  oonseoranda.  (Val.  Max.,  IU,  2.) 
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fils  de  Brutus,  cela  ne  dura  pas  longtemps,  11  ne  leur  resta 
que  le  droit  coercitif  de  faire  écrouer  dans  les  prisons  pu- 
bliques On  peut  même  ajouter  que  le  fils  de  Brutus  fut 
autant  victime  de  1 autorité  paternelle,  consacrée  plus  tard 
par  la  loi  des  Décemvirs,  que  de  celle  de  Consul  La  loi 
des  Douze  Tables  défendait  de  faire  mourir  un  citoyen, 
sans  le  consentement  du  peuple,  donné  dans  les  grands  co- 
mices *.  Cette  prohibition,  renouvelée  par  le  Tribun  du 
peuple  M.  Porcius,  sous  le  consulat  de  M.  Valerius  et  Q.  Ap- 
puleius  Pansa,  I an  452,  fut  alors  accompagnée  d’une  sanc- 
tion pénale  \ Le  Tribun  C.  Sempronius  Gracchus  la  pré- 
senta de  nouveau,  en  629,  sous  les  Consuls  Q.  Cæcilius 
Metellus  et  T.  Qui  nctius  Flaminius. 

Quelques  auteurs,  d’opinion  différente,  opposent  T.  Man- 
lius faisant  mettre  à mort  son  propre  fils,  pour  avoir  com- 
battu, sans  autorisation  ; mais  Manlius  était  père  et  de  plus 
il  était  à la  tête  de  l’armée  en  présence  d’un  ennemi,  dont 
les  soldats  avaient  combattu  sous  les  mêmes  chefs  que  les 
soldats  romains,  dont  les  Centurions,  dont  les  Tribuns 
avaient  commandé  à côté  des  Centurions  et  des  Tribuns  des 


1 Consulea  dioti  sunt  ab  oo,  quod  plurimnm  Reipublien  consolèrent,  qui 
tatnen  ne  per  orooia  regiam  poteatatem  sibi  vimlicarent,  lege  latâ  factum  est 
ut  ab  eis  provoeatio  esset,  neve  postent  in  capot  civis  romani  animadvertere 
injuasu  popnli  : solum  rclictum  est  iis  ut  coercere  postent,  otiu  vincula  pu- 
blica  duoi  juberent.  (Pomp.  Sext.  Il,  De  Orig.  JorM  16.) 

Uti  qoi  ex  pâtre,  matreqne  fatniliaa  cjus  nasceretur,  in  patris  familias  sui 
manu,  pote-state,  mancipioqne  essçt  : haberetque  pater  familias  jus  in  eum  viue 
ac  necis,  torque  filium  venumdundi  po testa tem.  (XIJ,  Tab.  Par.,  111,  1.) 

De  cnpite  civis,  niai  per  maximum  comitiatam  ne  fernnto.  (XII,  Tab. 
Pars,  11,  2.) 

4 Ne  quia  magiatratns  civcm  romaoum  virgis  cacdcrot,  nccaretve  sed  dam- 
nato  exiiium  permitterot.  (Lex  Porcin.) 

Porcia  lex  sola  pro  tergo  civium  lata  videtnr  : qn-id  gravi  p»nfl,  si  qnis  ver- 
berasset  necassetve  civem  romanurn,  sanxit.  (Liv.  X,  9.) 
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années  romaines,  et  auxquels  il  fallait  opposer  une  grande 
prudence,  avec  une  sévère  discipline 

Après  l'enquête,  qui  révéla  un  si  grand  nombre  de  cou- 
pables, plus  de  sept  mille,  dans  la  monstrueuse  association 
des  Mystères  de  Bacchus  ’,  les  Consuls  Sp.  Postumius  Al- 
binus  et  Q.  Marcius  Philippus,  firent  mettre  à mort  plus 
d’initiés  qu’ils  n'en  jetèrent  en  prison  *.  Us  agissaient  ainsi 
en  vertu  d’un  sénatus-consulte  qui  livrait  à leur  autorité  les 
chefs  et  les  initiés  *. 

Lorsque,  dans  sa  véhémente  apostrophe,  Cicéron  dit  que 
Catilina  aurait  dû  être  conduit  à la  mort,  par  ordre  du  Con- 
sul ",  il  s’empresse  de  justifier  sa  proposition,  en  citant 
l'exemple  de  P.  Scipion.  Simple  particulier  il  avait  délivré 
Rome  de  Ti.  Gracchus,  compromettant  plus  ou  moins  les 
intérêts  de  la  Patrie,  que  Catilina  ébranlait  d'une  manière 


1 Quandoquidem,  tu  T.  Manlius,  neque  imperium  consul  are,  neque  mnjes- 
tatem  patriam  veritus,  advenus  edictum  nostrum  cxtrà  ordinem  in  hostem 
pugnasti...  ne  te  quidem,  rec  usure  censeam,  quin  disciplinant  militarem  culpft 
tuft  prolapsam,  pænft  restituas.  I,  Lictor,  deliga  ad  palum.  (Liv.  VUI,  7.) 

* «•  Quod  ad  multitudincm  eorum  attinet  si  dixero.  multa  millia  hominom 
«■se,  illico  nccesse  est  exterreamini,  « Conjurasse  suprà  septcro  millia  viro- 
rum  ac  molicrum  dicebantur.  (Liv.  XXXIX,  15  et  17.) 

s Adducti  ad  Coneules,  jussique  de  sc  nnliam  xnoram  judicio  fecerunt 
.....Qui  tantum  initiât!  erant,  ex  carminé  sacro,  præeunte  verba  sacerdote, 
precationes  feccrant,  in  qnibus  nefanda  conjuratio  in  omne  facinns  ac  libidi- 
nem  continebatnr  nec  earnm  rerum  ullam,  in  quas  jurojurando  obligat- 
erant,  in  sc  uut  alios  adnmorant,  eos  in  vinculis  rcliuquebant  : qui  stupris  aul 
ccdibus  violati  erant,  qui  falsis  testimoniis,  eignis  adulteriuis,  subjectione  tes  • 
tanientorum,  traudibus  aliis  coniaminati,  eos  capital!  pænft  aüiciebant.  Plurec 
uecati,  quàm  in  vincula  conjecti  sunt.  (Liv.  XXXIX,  17,  18.) 

* Sacerdotet  eorum  sacrorum,  seu  viri  seu  feminse  essent,  non  Romæ  mod6, 
sed  per  omnia  tora  et  conciliabula  conquiri,  ut  in  Consulum  potestate  essent, 
...antè  omnia,  ut  quæstio  de  his  habeatur,  qui  coissent,  conjurasse!! tve,  qud 
stuprum  flagitiumve  inferretur.  ll*c  senatus  decrevit.  (Liv.  XXXIX,  14.) 

* Ad  mortem  te,  Catilina,  dnci  jussu  coniulis  jampridem  oportebat  . 
in  te  confcrri  pestem  istam  tu  i*  nos  nmnes  jamditi  mncliinaris.  (Cie.  Catil., 
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si  grave  en  promenant  le  carnage  et  l'incendie  *.  L’Orateur 
cite  les  divers  sénatus-consultes  par  lesquels  il  eût  pu  jus- 
tifier cette  mesure  extrême  ; et,  en  disant  que  ce  n'était  point 
l’autorité  qui  avait  manqué  aux  Consuls,  mais  les  Consuls 
qui  avaient  failli  à leur  mission,  il  donne  clairement  à en- 
tendre que  ce  pouvoir  n’était  point  inhérent  à leur  charge, 
qu'il  était  une  émanation  de  l'autorité  du  peuple  et  du 
Sénat  Son  propre  exil,  juste  ou  illégal,  ajouta  un  nouveau 
poids  à ses  paroles,  puisque  Clodius  le  motiva  sur  ce  que 
Cicéron,  dans  son  consulat,  avait  fait  mourir  des  citoyens 
sans  condamnation  *. 

Il  n'en  était  pas  de  même  à la  tête  de  l’armée  : là  les 
Consuls  avaient  le  souverain  pouvoir  et,  par  conséquent,  le 
droit  de  sévir  sur  tous  ceux  qui  étaient  sous  leurs  ordres  *. 
Leurs  licteurs  portaient,  dans  les  camps,  la  hache  avec  les 
faisceaux  ; ils  en  faisaient  usage.  La  loi  d’appel  n’attei- 
gnait pas  les  généraux  ; ce  qu’ils  faisaient  était  leur  droit 


■ P.  Scipio,  Pontifex  Maximas,  Ti.  ürmochum,  mediocriter  labefectantem 
statum  Reipublic®,  privatua  interfecit  ; Catilinam  vero,  orhem  terras  essde  at- 
que  incendiis  vastare  cnpientem,  nos  consul  es  perforera  us?  (Cic.  Catil.,  I,  8.) 

* Habemua  enim  eenatusconaultum  in  te,  Catilina,  vehemeru  et  grave: 
non  deest  Reipublicæ  consilinm,  neqne  anctoritas  hujus  ordinis  : nos,  nos, 
dico  apertè  consnles  desumua.  Decrevit  qnoudam  senatus,  ut  L,  Opimius  Cos. 
videret  ne  quid  Respublica  detrimenti  caperet,  nox  nulla  intercesait  : inter- 
fectus  est  propter  quaadam  aeditionum  suspicionea  C.  Gracchus,  clariasimo 
paire  natus,  avis,  majoribus;  occisus  est  cum  liberia  M.  Fol  vins  consularis. 
Simili  S.  C.  C.  Mario  et  L.  Valerio  consulibus,  permissa  est  Respublica.  Nom 
unum  diem  posteà  L.  Saturninnm,  Tribunum  plebis  et  C.  Servilium  mors  à 
Reipublicæ  pænà  remorata  est?  At  nos  vicesimum  jaxn  diem  patimur  hebes- 
cere  aciem  horura  auctoritatis.  Qabemus  enim  ejusmodi  senatusconsultum  vc- 
rumtamen  inclusum  in  tabulis,  tanquam  vaginft  reconditnm  : quo  ex  senatus- 
consulto  conXestim  inter fectum  te  esse,  Catilina,  convenir  (Cio.  Catil.,  1» 
3.  4.) 

* M.  Cicero,  lege  a P.  Clodio  tribuno  plebis  latft,  qubd  indemnatœ  cives 
necaviuet,  »n  oxilium  mi^sus  est.  (Liv.,  Epit.,  CM.) 

4 Ilpoç  toi;  ttprjpsvoi;  Ç«|uomou  tûv  osotsrrtojttvwv  ev  tok  u::al8p©K  ov  «v 
potA^Quet,  xupioi  xxtaevaeiv.  (Polyb.,  VI,  12,  7.) 
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et  devait  être  approuvé  Outre  les  assertions  des  histo- 
riens nous  avons  le  témoignage  des  faits. 

Le  Consul  Fabius  Rullus  fit  désigner  par  le  sort  et  frap- 
per de  la  hache,  en  présence  de  l’année,  un  soldat  sur 
vingt,  dans  les  deux  légions  qui  avaient  lâché  pied  devant 
l’ennemi  ’.  Ap.  Claudius  ayant  assemblé  ses  troupes  qui. 
par  trahison  avaient  cédé  une  victoire  facile  aux  Volsques, 
fit  frapper  de  la  hache,  après  les  avoir  batt  is  de  verges, 
les  simples  soldats,  les  porte-enseigne,  qui  avaient  perdu 
leurs  aigles,  les  Centurions  et  les  Duplicaires  qui  avaient 
déserté  les  rangs.  Pour  le  reste  de  l’armée,  il  livra  au  sup- 
plice un  soldat  sur  dix,  selon  la  désignation  du  sort  \ Nous 
pourrions  nommer  encore  Aquilius.  soumettant  à la  hache 
des  iicteurs  trois  soldats  dans  chacune  des  Centuries,  dont 
le  poste  avait  été  forcé  par  l'ennemi  *. 

Le  Consul  reçut  ordre  du  Sénat  de  vendre,  avec  leurs 
biens,  les  soldats  de  la  légion  licenciée  par  M.  Fulvius,  s’ils 
ne  rentraient  pas  sous  les  drapeaux  *.  M'.  Curius,  Consul 
de  l’an  478,  obligé  d’ordonner  subitement  une  levée,  et, 
voyant  que  les  jeunes  gens  ne  répondaient  pas  a sou  appel, 
jeta  dans  une  urne  les  noms  de  toutes  les  tribus,  pour  les 
tirer  au  sort.  Le  premier  désigné  ne  s’étant  pas  présenté, 

9 

1 Mïliti*  ab  eo,  qui  imperabit,  provocatio  ne  esto  : qnodque  is  qui  bellmu 
gérât,  imperassit,  jus  ratumque  esto.  (Cio.,  De  L*g.t  III.) 

* Fnbins  Rullus,  Consul,  ex  duabus  legionibus,  quœ  loco  cetterant,  Ticenos 
aorte  dnctoa  in  conspectu  rnilitu»  se  eu  ri  pereuaiit.  (Front.  Stxatag.,  IV,  i, 
86.) 

* Àdvocatâquc  concione...  Inertnes  milite-,  r.gno  amiwo  signiferos,  ad  hoc 
centurioues,  dupîieariosque,  qui  reliquerant  otdinea,  virgis  eiesos  securi  per- 
cussit.  C*tera  multitude»  sorte  éeeimus  quiaque  ad  supplieium  lecti.  (Lit.  II, 

6».| 

4 Àquillius  ternos  ex  oenturüs.  quorum  statio  ab  hoste  porrupta  erat,  secnxi 
perouaait.  (Front.  Straug.,  IV,  1,  86.) 

8 Qui  miles  ad  exercitum  non  redisset,  no  ipsum  boaaqos  ejus  oonsol  sen- 
d«ra  jussus,  (Liv.  XL,  41.) 
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Curius  lit  vendre  ses  biens  à l’encan  ; le  jeune  homme  en 
appela  au  Collège  des  Tribuns.  Le  Consul  le  fit  vendre,  lui. 
avec  ses  biens,  en  déclarant  que  la  République  n’avait  rien 
à faire  d'un  citoyen,  qui  ne  savait  pas  obéir  *. 

Quand  les  circonstances  demandaient  un  grave  châtiment, 
ils  avaient  droit  de  punir  des  légions  entières,  de  les  désar- 
mer et  de  les  dissoudre.  Pendant  la  guerre  de  Dardanie, 
une  des  cinq  légions,  mutinée  près  de  Dyrrachium,  refusa 
de  faire  son  service  et  de  suivre  la  témérité  de  son  géné- 
ral, dans  une  expédition  difficile.  Le  Consul,  C.  Curion,  fit 
sortir  les  quatre  légions,  équipées  en  guerre  et  leur  or- 
donna de  former  les  rangs  et  de  découvrir  les  armes, 
comme  aux  jours  de  bataille.  Ensuite  il  commanda  à la 
légion  insoumise  d’avancer  sans  armes,  le  ceinturon  bas, 
et  de  faire  du  fourrage  en  présence  de  l’armée.  Le  lende- 
main il  donna  l’ordre  aux  mutins,  encore  sans  ceinturon, 
de  creuser  le  fossé;  enfin  cette  légion,  malgré  ses  prières, 
dut  voir  ses  enseignes  enlevées,  son  nom  aboli  et  ses  soldats 
distribués  comme  des  recrues  dans  les  autres  légions  *. 

Les  Consuls  donnaient  leur  nom  à l’année,  dans  la- 
quelle ils  exerçaient  les  fonctions,  et  l’on  peut  remarquer 
que  les  auteurs  indiquent  les  époques,  plus  souvent  par  le 


1 M’.  Carias,  consul  ..  bon»  adolescent*»  hastæ  suojecit  I quod  ut  illi  uun- 
tiatrnn  est,  ad  cousu  lis  tribunal  c&carrit  collegiatnquo  triburoruxn  appellent  : 
tune  M’.  Curius et  bona  ejua,  et  ipsum  rendidit.  (Vol.  Max.,  VI,  3.) 

1 C.  Cario,  Cos,  bello  Dardauico,  circn  Dyrrachium,  qunm  ex  quiuque  ie- 
gionibus  una,  seditione  f&ctâ,  militiam  detrectaaset,  seouturamquo  te  temeri- 
tatem  docisin  expeditionera  asperam  et  iusidiosam  cegassct,  quatuor  légion  e? 
eduxit  nrmatas,  et  conaistere  ordinibus,  detectis  armis  velut  in  acie,  j usait. 
Poat  seditiosaxn  legionom  inermem  procedere,  discinctAmque  in  conspcctu  ar  - 
mati  exercitfis,  s trament»  cocgit  eec&re  ; postoro  autum  die  simili  ter  foasam 
discinctos  milites  facerc,  nullisquc  precibas  lcgionis  impetrari  ab  eo  potuit,  u«* 
signa  ejns  submitteret , uomenque  abolerct,  milite?  antem  in  supplementum 
ceterarum  legionum  distribneret.  (Front.  Stratag.,  IV,  I.) 
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nom  des  Consuls,  que  par  les  années  de  la  fondation  de 
Rome  * : cela  se  pratiquait  aussi  dans  les  actes  publics.  Sous 
Julien  II,  le  préambule  de  la  sentence  lancée  contre  Taurus 
portait,  comme  date,  le  nom  même  du  Consul,  qui  y était 
condamne  *. 

Quelque  grands  que  fussent  les  pouvoirs  ordinaires  des 
Consuls,  ils  étaient  encore  augmentés,  dans  certaines  cir- 
constances, où  de  graves  dangers  menaçaient  la  République. 
C’est  dans  ces  nécessités  que  le  Sénat  proclamait  la  formule 
solennelle  : videint  cohscles  *,  Que  les  Consuls  veillent  à 
ce  que  la  République  ne  souffre  aucune  atteinte.  Formule 
qui  était  le  signal  d’alarme,  dans  les  dernières  extrémités, 
et  qui  donnait  aux  Consuls  des  attributions  presque  égales 
à celles  des  Dictateurs.  Ce  lugubre  sénatus-consulte,  équi- 
valent à notre  état  de  siège,  n’était  usité  que  lorsque  Rome 
était  presque  en  flammes  et  sans  espoir  de  salut.  Quelque- 
fois, comme  dans  l’affaire  de  Manlius  Capitolinus,  les  termes 
du  décret  étaient  mitigés,  en  conservant  la  même  éner- 

ie,  et  ils  énonçaient  le  motif  qui  en  avait  nécessité  la  pro- 


1 Itaque  insequenti  quoque  anno,  L.  Volumnio  et  Ap.  Claudio  Consulibu». 
(Liv.  X,  46.) 

Consulea  tune  Borna  erant  P.  Cornélius  Scipio  et  Ti.  Sempronius  Longus, 
(LW.  XXI,  6.) 

Principio  anni  quo  L.  Cornélius  Q.  Minncius  Consoles  fueront,  terra 
motus  ità  crebri  nunciabantur  ut...  (Lîy.  XXXIV,  55.) 

Scipioue  Norbanoque,  consulibua,  tertius  ille  turbo  oivilis  insanie  toto  fu- 
rore  detonuit.  (Flor.  III,  22.) 

Subindè,  Porcio  Morcioque  consulibu»,  deducta  colonia  Narbo  Marti  us. 
(Vel.  Pat.  II,  7.) 

1 Et  acta  super  co  gesta  non  sine  magno  legebantur  honore,  quùm  id  volu- 
minia  publici  oontineret  exordium  : Consulalu  Tauri  et  Florentii,  inducto  tub 
praoonibus  Tauro.  (Amm.  Marcel.,  XXII,  3.) 

• Tantumque  terrorem  incussere  Patribus  ut  ( qu*  forma  senatusconsulti 
ultime  aemper  ueoesaitatis  habita  est)  Postumio  alteri  cousulum  negotium  d li- 
re tur,  a Vident  ne  quid  respublica  detrimeuti  caperet.  » (Lîy.  III,  4.) 
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mulgation  *.  César  comprend  dans  ce  décret  non-seulement 
les  Consuls,  mais  aussi  les  Préteurs,  les  Tribuns  du  peuple 
et  les  Proconsuls,  qui  étaient  rapprochés  de  la  ville 

Nous  n’avons  rien  de  bien  précis  sur  les  insignes  du  con- 
sulat. Denys  d’Halicarnasse,  parlant  de  Tarquin  l’Ancien, 
et  des  ornements  du  Principat,  qu’il  importa  à Rome,  dé- 
signe la  couronne  d’or,  le  trône  d’ivoire,  le  sceptre  sur- 
monté de  l’aigle,  la  tunique  de  pourpre  parsemée  d’or  et  la 
toge  de  pourpre  *.  Le  même  historien  ajoute  que  ces  orne- 
ments, excepté  la  couronne  d’or,  furent  donnés  aux  Consuls. 
Tite-Live  dit  aussi  que  ces  dignitaires  avaient  tous  les  droits, 
tous  les  insignes  de  la  royauté  *. 

Parmi  les  attributs  des  Consuls,  nous  pouvons  donc 
compter  la  chaise  curule,  royale,  _en  ivoire,  sur  laquelle  ils 
rendaient  la  justice,  siégeaient  au  Sénat,  etc.  Nous  ne  sau- 
rions dire,  si  cette  chaise  était  pareille  à celle  des  autres 
magistratures  curules,  ou  si  elle  avait  des  ornements  parti- 
culiers ; nous  compterons  aussi  le  sceptre  appelé  scipio  et 
la  robe  prétexte,  qu’on  reprochait  à Flaminius  de  vouloir 
revêtir  à Ariminum.  De  ce  vêtement  nommé  aussi  trabea, 
venait  l’expression  AcUcire  in  coüegium  trabeæ,  choisir  pour 
collègue  du  consulat,  que  nous  voyons  dans  une  de  nos  ci- 


1 Decurrunt  ad  leniorem  Terbia  sententi&m , vim  tamen  eamdem  habentem  ; 
« Ut  Tide&nt  magistrats , ne  quid  ex  pernioiosia  conailiis  M.  Manlii  reapu- 
blica  detrimenti  capiat.  » (Lir.  VI,  49.) 

* Decurritur  ad  illad  extremam  atque  nltimnm  S.  C.  quo , niai  pané  in 
ipso  Urbia  inoendio,  atque  desperatione  omnium  aalutis,  latorum  audaoil, 
nunquam  antè  diaceasum  est.  Dent  operam  Consules,  Pratores,  Tribani  ple- 
bei  quique  pro  consulibps  sont  ad  Urbem,ne  quid  Reapublica  detrimenti  capiat. 
(Cas.  De  Bel.  Cir.,  I.) 

* Ettçavov  xpuoaav  Opovov  «Xitpavrtvov,  xa\  axipcrpov  atrov  *xov  tm 
rr.ç  xttpaXTjç,  jrtttova  tt  itofxpupoüv  rcowtXov.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  III.) 

* Omnia  jura,  omnia  intignia  primi  conaalea  tenaere.  (Ut.  Il,  1.) 
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tâtions  d’Ammien-Marcellin  et,  s'il  nous  en  souvient  bien, 
dans  Cicéron.  En  temps  de  guerre  la  prétexte  était  rempla- 
cée par  le  paludamentum  1 qu’on  voit  sur  beaucoup  de 
monnaies.  Germanicus(5),  sur  la  médaille  commémorative 
de  son  Triomphe  des  Germains,  est  représenté  tenant  à la 
main  le  sceptre  surmonté  d’un  aigle. 

Les  Consuls  étaient  vêtus  à la  Gabienne,  au  moment  où 
ils  déclaraient  la  guerre.  Voici  quelle  fut  l’origine  de  cette 
coutume  : pendant  qu’un  de  ces  magistrats  offrait  un  sacri- 
fice dans  Gabies,  ville  de  la  Campanie,  une  guerre  survint 
subitement  : les  citoyens,  quittant  les  autels  pour  les  com- 
bats, marchèrent  à l’ennemi,  couverts  de  leurs  toges  et 
remportèrent  la  victoire.  Cela  fut  regardé  comme  d’un  bon 
augure;  les  Consuls  en  continuèrent  l’usage  *. 

Les  Gabiens  rejetaient  un  pan  de  la  toge  sur  l’épaule 
gauche  et  le  portaient  sous  le  bras  gauche  jusqu’à  la  poi- 
trine, de  manière  à ceindre  le  corps  et  à lui  laisser  plus  de 
liberté  dans  ses  mouvements  *.  Ainsi  était  vêtu  le  Consul 
de  l’an  4 > 5,  P.  Decius  Mus,  quand  il  se  dévoua  à la  vue  de 
l'hésitation  de  son  armée  en  présence  des  Latins  *.  Ainsi  se 
dévoua  encore,  pour  le  salut  de  l’armée  romaine,  clans  la 
guerre  contre  Ira  Gaulois,  son  fils,  P.  Decius,  Consul,  en 


1 P.  Li  ci  ni  us  Consul,  votis  in  capîtolio  nunoupatis,  paludatus  ab  LTrbt*  pro- 
fectos  est.  (Liv.  XLil,  49.) 

* C.inctuque  G&bino.  Hoc  utebatur  ooniai  bella  iudieturus,  ideè  quia  coin 
Gabii,  Campant»  civitas,  saoris  oprraretur,  bellum  subito  évanit  ; tune  ein>* 
cincti  togis  suis  ab  aris  »uut  ad  bella  profecti,  et  adepti  victoriam.  Propter 
qnod  omen  tmli  habitu  sampar  utebantur  in  bel  lis  ; undfc  bio  ortus  rat  mos 
(Sarv  Æn.,  VU.  612.) 

1 CLnctuqun  Gabino,  est  toga  sic  in  tergum  rejecta,  ut  ima  ejui  lacinifl  a 
tergo  revocata  hominem  cingnt.  (Sorr.  Æn.,  YII,  812.) 

* Ipse  inciuctus  ci  ne  tu  Gabino,  armâtes  in  rquum  insiluit,  ae  se  in  medio» 
bostes  immikit.  (Liv  VUt,  9 ) 
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457,  avec  Q.  Fabius  Ruiliauus  Fabius  Dorso  était  ceint 
à la  Gabienne,  quand  il  alla,  à travers  les  postes  gaulois,  of- 
frir son  sacrifice  de  famille  sur  le  Mont  Quirinal 

L’usage  voulait  que  le  sceptre  et  les  faisceaux  fussent 
envoyés  par  le  Sénat;  sous  Valérieu,  l’Empereur  même  les 
recevait  de  cette  assemblée,  qu'il  avait  soin  d’informer  pour 
quelle  les  fit  remettre  aux  Consuls  élus *.  L’usage  voulait 
aussi  que  le  Sénat  fournit  un  équipement  militaire  aux 
Consuls.  Il  était  tel  que  les  Romains  ne  craignaient  pas 
d’en  offrir  de  semblable  aux  Rois  *. 

Quant  à la  robe  prétexte  ils  la  recevaient  au  Capitole  de 
même  que  les  Préteurs.  Lampride  fait  observer  que  Sévère 
Alexandre  ne  la  prenait  que  dans  ses  consulats  \ Aussi, 
lorsqu’on  écrivait  à ces  magistrats,  se  servait-on  toujours, 
sous  le  Moyen  Empire,  de  la  formule  d’honneur  ; u La  robe 
palmée  du  Capitole  vous  attend.  » L’Empereur  Tacite  ayant 
employé  cette  locution  dans  la  lettre  où  il  annonçait  à 
Probus  qu’il  l'avait  choisi,  comme  collègue  du  consulat, 
pour  l’année  suivante,  on  vit  dans  ses  paroles,  d’un  usage 
universel,  un  présage  de  la  future  élévation  de  Probus  à la 

1 Devotus  indè  eâdcm  precatione  «odeinquc  habita,  qao  pater  P.  Decius  ad 
Vessrim  beiio  La  lino  se  jus**  rat  devovvri.  (Liv.  X,  28,) 

* Sacrificium  erst  statu  m in  Quirinali  colle  genti  Fabi®  : ad  id  f&riandutr. 
C.  Fabius  Dorso,  G&bino  cincta,  sacra  manibus  gerens...  In  Quirinal  cm  tnon- 
lam  pervenit.  (Liv.  V,  4C.) 

* Te  consolera  hodîô  désigne»,  scriptural  ad  senatum,  ut  libi  députât  edpio- 
D«m,  depuiet  «ùazn  fasoes  ; htcc  tmim  imperator  non  sol  et  tiare,  sed  a saentu , 
quandô  ht  consul  aocipere.  (Vopis.  Aurai.,  14.) 

* Mnnera,  qn ® legati  ferrent  Masinissse,  dscreverunt  : Sagnla  porpnrea  duo 
cam  fibulis  aurai*  singnlis,  et  lato  clavo  tunicis  : et  equoe  duos  phalcrato*  : 
bina  equestria  arma  cum  Ion  eu,  et  tabernacula,  militaremque  aupellectilem, 
quai  cm  præberi  consuli  mos  est.  (Liv.  XXX,  17.) 

* Prstextam  et  pictam  togam  nnnquam  niai  consul  aocepit  : et  «un  qui  - 
dem,  quaxn  de  Jovis  templo  somptam  alü  quoque  accipisbant  ant  prsetores, 
aut  consoles.  (Lamp.  Alex&nd.  Sev.,  4û.) 
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pourpre  Gratien  envoya  la  robe  des  Consuls  à Au  son  e en 
lui  disant  que  c’était  celle  dont  l'Empereur  Constance  avait 
été  revêtu 

Les  Consuls  étaient  d'abord  escortés  de  vingt-quatre  lic- 
teurs \ réduits  à douze  par  P.  Valérius  Publicola  *.  s You- 
u lant  rendre  non-seulement  sa  personne,  mais  aussi  l'of- 
« fice  du  Consulat  agréable  et  plaisant  au  peuple,  au  lieu 
• que  paravant  il  luy  estoit  espouvantable,  il  sépara  les 
■ haches  d'avec  les  faisceaux  de  verges  que  les  massiers 
« portoient  devant  le  Consulat.  » Pour  ne  pas  inspirer  une 
double  terreur  et  imposer,  sous  le  nom  de  Consuls,  deux  rois 
au  lieu  d'un,  on  eut  soin  de  n'accorder  les  faisceaux  qu’à 
l’un  de  ces  nouveaux  magistrats,  et  Brutus  dut,  à la  con- 
descendance de  Collatin,  l’honneur  de  les  avoir  le  premier*. 
Ces  licteurs  portaient  les  faisceaux,  sans  haches,  dans  la 
Ville  ; avec  les  haches,  quand  les  Consuls  étaient  hors  de 
Rome,  à la  tête  de  l'armée'. 

Tel  est  le  récit  de  Tite-Live,  confirmé  par  les  paroles  de 
Valère  Maxime.  Denys  d’Ualicarnasse  raconte  que  les  Con- 


1 « Te  enixn  xnanet  pro  rirtutibus  tait  Capitoline  palmata.  - Feront  quidam 
Probo  id  pro  imperii  omine  fuitte,  quod  Tacitua  acripsit,  « Te  manet  Capito- 
line palmata;  >•  aed  in  bano  aententiam  omnibus  aemper  consulibus  scribe  ba- 
tor.  (Vopia.  Probu*,  7.) 

* Palmatam  tlbi  miai,  in  qui  Dira*  Constantin»  parena  noster  intextua  est. 
(Anton  G rat.  Àct.  Ad  Gratian.) 

1 Quatuor  et  viginti  liotorea  apparere  consulibus,  (Lit.  Il,  55.) 

4 P.  Valérius  quum  exactia  regibua  imperii  eorum  vim  univers&m,  omnia- 
que  iusignia  sub  titulo  conaulatûa  in  te  translata  cemeret,  invidiosum  nt»- 
giatratfie  faatigium  moderatione  ad  tolerabilem  habitum  deduxit,  fasces  secu- 
ribna  vacuefaciendo,  et  n ooncione  populo  submittendo  ; numerum  quoque 
eorum  dimidiâ  ex  parte  minuit,  ultrd  Sp.  Luoretio  collegâ  assumpto.  (Val. 
Max.  IY*  1.) 

1 Id  modo  cautum  est,  ne,  ai  ambo  faaoea  baberent,  duplicatua  tcrror  ri- 
der* tur.  Brutua  prior,  concédant*  collegâ,  fascea babuit.  (Liv.  II,  l.) 

9 Quum  T.  OtacÜio*  ferooiter , Fabium  continuer*  consulatam  Telle , ro- 
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suis  jugèrent  à propos  de  diminuer  les  craintes  de  Romains 
en  décidant  que  douze  licteurs,  avec  des  bâches,  précéde- 
raient l’un  des  Consuls  ; que  douze  autres  avec  des  fais- 
ceaux seulement,  auxquels  quelques  historiens  ajoutent 
des  couronnes,  accompagneraient  son  collègue  et  que  la 
transmission  des  haches  d'un  Consul  à l’autre  serait  faite 
alternativement,  chaque  mois1.  Pendant  ce  temps  l'autorité 
était  entre  les  mains  de  celui  qui  avait  les  faisceaux,  et  son 
collègue  ne  faisait  rien  contre  son  gré  Polybe,  sans  men- 
tionner cette  transmission  successive,  dit  que  chaque  Consul 
était  suivi  de  douze  haches  *.  Les  faisceaux  étaient  ornés 
de  lauriers,  pour  les  triomphes  et  à la  suite  des  victoires. 
Dans  l’entrevue  de  Lucullus  et  de  Pompée  : « comme  deux 
a grands  chefs  d'armées  romaines  qui  avoient  fait  de  belles 
« et  triomphantes  choses,  les  sergens  portoient  devant  eux 
a les  faisceaux  de  verges  entortillées  de  rameaux  de  lau- 
« rier.  » Pour  accorder  Corbulon  et  Quadratus  qui  se  dis- 
putaient l’honneur  du  succès  des  négociations  avec  les 
Parthes,  Néron  fit  publier,  qu’en  faveur  des  avantages 


ciferaretur  atque  obstreperct,  lictores  ad  eum  accedere  consul  j usait  : et  quia 
in  urbera  non  inierat,  protinùs  in  campum  ex  itinere  profectua,  admunuit 
cum  tecuribus  sibi  fasces  pneferri.  (Ut,  XXIV,  9.] 

1 ûç  U xatttrrriTavro  rovra  îciaavreç  fui  fioçat  toi*  itoXXoïç  tyytv rirai  rapt  rr,« 
xaivT);  roXiTttaç  ovx  aX-rfoc,  oti  5uo  (îaaiXeiç  xupiot  YiyovaairTiç  roXtai;  avfi'èvoç, 
èxxrtpoo  rtôv  Oxrrwv  rouç  6o>Ô£xa  xtXexeiç  ûrxtp  ci^ov  oi  ftaaiVtic, 

cxptvav  to  Tt  ozoç  àocXsdku  rü>v  koTutüv,  xa\  rrj;  iÇouoin;  (uuocrsu  rov  <p6ovov,rou 
juv  Irtpou  rÛ>v  ûrcartov  rogç  &ù$cxa  xarara^avr*;  T.vtuxfcu  atXtxtt;,  tou  ô’Its  - 
pou,  îoôtxa  paSSouç  écouta;  {iovov,  cbç  U nvtç  loropouat  xat  xopova*  * ycvcota 
ce  TÜ)V  as  Acx£u)v  rr,v  7apaXr,t{/iv  ex  •jstptTpcrcrrJç,  éva  [xr.va  xatt^ovro;  aùrouç 
rapaXXa-  èxaripou.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  2.) 

• ilv  rou  |U|V0(  cxitvoo  ifycpovui  rw  Koivritj»  ir poarixouoa  * a»;  r*  avxfxauov 
f,v  rov  Irtpov  rwv  Cntarwv  |U)8tv  4xovtoç  extivou  itoaiv.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IX, 
43.) 

* Tûv  piv  ytxp  ùxarâjv  cxxrcpÿ  ôtûSéxaxfXexe^cwoXouSoûcrt,  Aotroropi  olixosn 
xa\  rerropec.  (Polyb.,  III,  87,  7.) 
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remportés  par  Quadratus  et  par  Corindon,  on  ajouterait  une 
branche  de  laurier  aux  faisceaux  de  l'Empereur 

A l'exemple  de  Lucretius  à qui  P.  Valérius  les  avait  cédés 
à cause  de  son  âge  \ le  plus  âgé  avait  la  primauté.  « Pour 
« ce  qu’il  estoit  plus  ancien  que  luy,  traduit  Amyot,  Pu- 
« blicola  voulut  qu’on  portast  devant  Lucretius  les  fais- 
ii  ceaux  de  verges,  qui  estoient  les  enseignes  du  souverain 
• magistrat  : et  a-on  toujours  depuis  gardé  cest  honneur  à 
« la  vieillesse.  » 

Dans  la  loi  Julia,  portée  l'an  de  Rome  756,  Auguste 
modifia  cette  coutume.  Au  chapitre  vn,  il  est  dit  que 
le  pouvoir  de  prendre  les  faisceaux  en  premier  lieu 
est  accordé  non  au  plus  âgé,  mais  à celui  qui  a le 
plus  d'eufants,  vivant  encore  sous  son  autorité,  ou  morts 
sur  le  champ  de  bataille  \ Si  les  deux  collègues  avaient 
un  nombre  égal  d’enfants,  celuiqui  était  marié  ou  qui  l’a- 
vait été  passait  le  premier  *.  Si  les  deux  Consuls  étaient 
mariés  et  pères  d'un  pareil  nombre  d’enfants,  l’ancien  usage 
était  en  vigueur  et  le  plus  âgé  avait  la  préférence  *.  La  loi 
se  tait  sur  ceux  qui  étaient  célibataires,  ou,  qui  avaient  un 
nombre  égal  d'enlants  ou  qui,  étant  mariés,  n’en  avaient 
point  *.  Aulu  Celle  ajoute  que  les  Consuls,  auxquels  la  loi 

1 Nero,  quo  componeret  divcrsos,  sic  erulgari  jussit  : ••  Ob  rus  à Quadrato 
et  Corbulono prospéré  gestas,  l&urum  faacibus  imperatoriis  addi.«  'Tac.,  Ann., 
XIII,  9.) 

* \d  quem,  quia  major  natu  erat,  priore*  fasoes,  tnuiaferri  jussit.  (Val. 
Max.,  IV,  1.) 

1 Capite  septimo  legis  Jolis»  priori  ex  consubbus  t'asces  sumendl  potestac 
fit,  non  qui  plures  Ann  os  notas  est,  sed  qui  plurcs  libères,  quàm  colloga,  eut 
in  suit  potestatc  habet,  uut  bello  amisit.  (A.  Gel.,  II,  16.; 

4 Sed  si  par  utrique  numéros  liberorum  est,  maritus,  mut,  qui  ia  numéro 
xnaritorum  est,  prsfcrtur.  (A.  GeL,  U,  16.) 

* Si  vero  ambo  et  inariti  et  patres  totidem  liberorum  sunt,  tum  ûli  pristinus 
bonor  instauratur,  et  qui  major  natu  est,  prior  fasoes  suxuit.  (A.  ücli.,  U, 
1*.) 

« Super  Us  autem,  qui  sut  txeUbes  suibo  sunt,  aut  [«rem  numerum  Gliorum 
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donnait  la  priorité  des  faisceaux  la  cédaient  au  collègue, 
lorsqu’il  avait  sur  eux  l'avantage  d'un  âge  beaucoup  plus 
avancé,  d’une  origine  beaucoup  plus  noble  ou  d’un  se- 
cond consulat  Le  privilège  de  la  priorité  donnait  au 
Consul  le  droit  de  choisir  l’Augure  qui  devait  l’assister 

Sur  le  champ  de  bataille,  le  Consul  mourant  remettait 
ses  licteurs  à.  un  magistrat,  et  pouvait  lui  transmettre  en 
même  temps  les  pouvoirs  de  Propréteur  *.  P.  Decius  Mus, 
après  avoir  prononcé  sa  formule  de  prière,  envoya  au  Con- 
sul T.  Manlius  ses  licteurs  avec  ordre  d’annoncer  à son 
collègue  qu’il  s’était  dévoué  pour  l’armée  romaine  *, 

Le  Consul,  qui  n'avait  pas  les  faisceaux,  était  suivi  des  lic- 
teurs et  précédé  d'un  huissier  appelé  Accenstis.  Cet  ancien 
usage,  tombé  en  désuétude,  dit  Suétone,  fut  rétabli  par 
Jules  César,  dans  son  premier  consulat  ',  auquel  remonte 
aussi,  à Rome,  le  premier  exemple  d’un  journal  officiel  ou 
publication  quotidienne  des  actes  du  Sénat  et  du  peuple 
Elle  ne  tarda  pas  à être  interdite  par  Auguste  pour  les  actes 
du  Sénat 

habent,  aut  mariti  «unt  et  liberoa  non  habent,  mhil  acriptum  m lego  de  «A 

ætato  est.  (A.  Gel.,  Il,  15.) 

1 Solitos  tain  en  audio,  qui  lego  potiores  easent,  fasces  primi  menais  colle- 
gis  concodero  aut  longe  ætate  prioribua,  aut  aobilioribus  multô  aut  secundum 
consulatum  ineunlibus.  (A.  Gel.,  II,  15.) 

* A quo  prias  secures  habit»  sont,  eum  et  in  auguro  lagendo  priorom  esse, 
oit  Antistius  Labeo.  (Fest.,  De  Yerb.  Signif.) 

* At  ex  parte  altéra  Pontifex  Livius,  cui  lictores  Déchu  tradiderat,  jusse- 
ratque  pro  prstore  esse,  rociferari,  vicisse  Roman  os  defuactoe  consulis  Cato- 
;üt.  X,  29.) 

k Usée  ita  precatus,  lictoro»  Ire  ad  T.  Manlium  jubet,  maturcquo  culleg» 
■e  dovotum  pro  exurcitu  non  tiare.  (Liv.  VIII,  9 ) 

1 Anüquum  otiam  retulit  murent , ut,  quo  mense  fasces  non  haberat,  acoensus 
ante  eum  iret,  lictores  ponô  sequerentur.  (Suet  Cæsax,  20.) 

4 Inito  honore  primas  omnium  icbtituil,  ut  tom  sunatùs,  quàm  populi 
diurna  acta  confièrent  et  publicarentai.  (Suet.  Cm».,  20.) 

1 Auctoret  aliarum  rerum  fuit:  in  quais,  ne  acta  seuatû»  publicarentux. 
(Suai.  Aug.,  36.) 
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Les  anciens  Romains  veillaient,  avec  grand  soin,  à ce  que 
personne  ne  se  plaçât  entre  le  Consul  et  son  licteur,  le  plus 
rapproché,  même  pour  lui  faire  honneur.  Le  fils  seul, 
quand  il  était  encore  enfant,  pouvait  marcher  devant  son 
père.  Cette  coutume  était  si  respectée  que  Q.  Fabius,  ci- 
toyen d’un  grande  autorité,  honoré  cinq  fois  du  consulat, 
et  parvenu  à une  extrême  vieillesse,  refusa  constamment 
d'y  contrevenir.  Son  (ils,  Consul,  ne  put  le  décider  à mar- 
cher entre  lui  et  le  licteur,  pour  éviter  d’être  foulé  par  le3 
Samniles,  avec  lesquels  ils  allaient  avoir  une  conférence  '. 

Le  même  Fabius  fut  envoyé,  par  le  Sénat,  à Suesse,  vers 
le  Consul,  son  fils  : voyant  que  celui-ci,  par  respect,  était 
venu  hors  de  la  ville,  pour  le  recevoir  et  que,  parmi  les 
onze  premiers  licteurs,  aucun  ne  lui  ordonnait  de  descen- 
dre, il  resta  à cheval,  donnant  des  sigues  manifestes  de 
son  indignation.  Le  Consul  3'en  étant  aperçu  commanda  au 
douzième  licteur  de  faire  son  devoir.  A sa  voix,  Fabius 
s’empressa  de  mettre  pied  à terre,  en  disant  à son  fils  qu’il 
n’avait  nullement  méconnu  sa  souveraine  autorité  ; qu’il 
avait  seulement  voulu  éprouver,  s’il  savait  être  Consul  et 
mettre  les  devoirs  publics  au-dessus  de  l’affection  privée  ’. 


1 M&ximâ  autem  diligentift  majores  hune  morem  retinuerunt,  ne  qui*  se 
inter  Consolera  et  proximum  îictorem,  quamvis  officii  causâ  unà  progredere- 
tur,  interponeret  : filio  duntaxat,  et  ei  puero,  antè  patrem  consulem  ambu- 
landi  jus  crat  : qui  mos  adeo  pertinaciter  retentus  est,  ut  Q.  Fabius  Maxim  us 
quiaquies  Cos.  vir  etiam  pridem  summæ  auctoritatis  et  tune  ultimæ  seneetu- 
tis,  à filio  consule  inritatus,  ut  inter  se  et  Iictorem  procederet  ne  bostium  Sam- 
nitum  turbÂ,  ad  quorum  colloquiom  descendebant,  elideretur,  id  facere  no- 
luerit.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

* Idem  à senatu  legatus  ad  filium  consulem  Suessam  missua,  postquam  ani- 
madvertit,  eum  ad  officium  suum  extrà  maenia  oppidi  processisse,  indignatus 
quèd  ex  lictoribtu  XI  nemo  se  equo  descendero  jussiaset,  plenus  iras  sedere 
persévéra vit  : quod  cum  filius  seniisset,  proximo  lictore  ut  sibi  appaieret,  im- 
peravit;  cujus  voci  Fabius  continué  obsequutus  : ■ Non  ego,  inquit,  fili,  sum- 
mum imperium  tuum  contempsi,  sed  ex  péri  ri  volui,  an  sciros  consulem  agere 
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Lorsque  le  Consul  rentrait  du  Forum  dans  sa  maison,  les 
licteurs  frappaient  à la  porte  pour  annoncer  son  retour. 
C'est  la  frayeur  produite  sur  Fabia,  par  cet  usage,  qui  pro- 
voqua le  rire  de  sa  sœur  et  qui  occasionna  l’arrivée  des 
Plébéiens  au  consulat  *.  Le  Consul  se  présentait  sans  lic- 
teurs devant  le  Dictateur.  Q.  Fabius  Maximus  sorti  à la  ren- 
contre de  l’armée  et  du  Consul,  dès  qu’il  vit  venir  à lui 
Servilius,  avec  ses  cavaliers,  lui  expédia  un  Viateur,  pour 
lui  ordonner  de  paraître  sans  licteurs  en  sa  présence.  Le 
Consul  obéit  à cette  injonction  \ 

a Quand  il  entrait  sur  la  place,  où  le  peuple  fust  assem- 
« blé  en  conseil,  Publicola  faisait  baisser  les  verges,  comme 
« en  recognoissance  et  révérence  de  la  majesté  souveraine 
« du  peuple  : ce  que  tous  les  magistrats  observent  encore 
« aujourd’huy.  » 

fis  donnaient  cette  même  marque  de  déférence  au  col- 
lègue qu'ils  voulaient  honorer.  « Mais  Pompée  après  cette 
<>  bataille  allant  pour  saluer  Metellus,  quand  ils  furent 
a assez  près  l’un  de  l’autre,  commanda  à ses  sergens  qu’ils 
« baissassent  te  faisceaux  de  verges  et  te  haches  qu'ils 
i portoient  devant  lui,  pour  honorer  Metellus,  comme  per- 
« sonnage  de  plus  grande  dignité  que  lui  : ce  que  Metellus 
« ne  voulut  pas  permettre.  » Pompée  et  Metellus  étaient 
alors  Proconsuls  en  Espagne. 

neo  ignoro,  quid  patri®  venerationi  debeatur  i vertun  pnblica  institut»  pri- 
▼alâ  pietate  potiora  judico.  (YaL  Max.,  11,  2.) 

1 Fortè  ità  incidit  ut  in  Ser.  Sulpitii  tribuni  miiitum  domo  sorores  Fabix, 
quurc  inter  se,  ut  fît,  tempus  tererent,  iictor  Sulpitii,  quum  ia  de  foro  se  do- 
mum  reciperet,  forea  (ut  mos  est)  virgà  pcrcuteret.  Quum  adid,  moris  ejus 
insueta,  expavisset  minor  Fabia,  risui  sorori  fuit,  miranti  ignorare  id  soro- 
rem.  (Lif.  VI,  34.) 

• Fabiua  profectns  obviïm  eousuli  exercituique,  quum  prospexisset  cousu  - 
lem  cum  equitibus  ad  se  prodeuntem,  viatoretn  misit;  qui  consuli  ncntiaret, 
ut  aine  iiotoribus  ad  dictatorem  veoiret.  Qui,  cum  dicto  paruisset...  (Lie. 

xxn,n.) 
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Dan9  quelques  séditions  ou  dans  des  moments  d’efferves- 
cence, le  peuple  témoigna  son  peu  de  respect  à l'égard 
des  Consuls  et  des  Décemvirs,  en  méconnaissant  la  mission 
des  licteurs  et  en  brisant  leurs  faisceaux 


Les  personnages  qui  avaient  géré  le  consulat  étaient 
appelés  Consulaires.  Dans  leurs  rangs,  étaient  choisis  les 
hauts  magistrats,  tels  que  les  Dictateurs,  les  Censeurs,  etc., 
à cause  de  la  considération  et  du  respect  que  ce  nom  inspi- 
rait déjà  par  lui-même.  Le  Consul  pouvait  désigner  parmi 
eux  celui  auquel  il  voulait  accorder  la  faveur  d’opiner  le 
premier. 

Dans  les  commencements  de  la  République,  les  Consu- 
laires et  ceux  qui  avaient  géré  des  magistratures  curules, 
lorsqu’ils  avaient  été  admis  au  Sénat  par  les  Censeurs, 
avaient  la  distinction  d'être  portés  à la  Curie  sur  un  char, 
dans  lequel  était  un  siège  nommé  curule.  Les  autres  Séna- 
teurs, appelés  Pédaires,  s’y  rendaient  à pied  *. 

La  formule  des  Consuls,  dans  le  préambule  de  leurs 
lettres  aux  princes  étrangers,  étaient  ainsi  conçue  : Les 
Consuls  Romains  au  Roi  N.  Salut  ’. 


1 Haie  tant®  tempestati  quatn  se  Consoles  obtulissent,  facilè  expert!  sont 
psrùm  tatam  majestatem  sine  viribns  esse.  Violitis  lictoribus,  fascibus  fraclis, 
è foro  in  coriam  oompelluntur.  (Lit.  H,  65.) 

Valeriom  Iloraüumque  lictor  Decemviri  ineadit.  Frangontur  à multitndine 
fasces.  (LIt.  III,  49.) 

* Gabins  Bossus  senatores  dicit  in  veternm  «tate,  qui  cnrnlem  magistra- 
tum  gessissent.  curru  solitos  bouoris  gratiii  in  coriam  vebi  ; in  qao  curru  sella 
esset,  supra  quam  considèrent;  qu*  ob  «am  eau  sam  curnlis  appel  laretur;  sed 
eos  senatores.  qui  magistratum  nondùm  ceperaut,  pedibus  itaTisse  in  curiam  : 
proptereà  senatores,  nondnm  majoribus  honoribus  functos,  pedarios  nomina- 
toe.  (A.  GeL,  IV,  18.) 

1 Litteras  quas  ad  regem  Pvrrhum  miseront...  hoc  exemplo  ; « Consoles 
Romani  salutem  diount  l'yrrho  régi.  * (A.  Gel.,  111,  8.) 
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L'Empire  n'abolit  point  le  consulat,  comme  la  révolution 
de  Brutus  avait  exclu  la  royauté.  Auguste  et  ses  succes- 
seurs portèrent  tous,  ou  à peu  près  tous  le  titre  de  Consul 
et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies  et  dans  les  inscrip- 
tions. Lorsque  le  Triumvir  fut  salué  Empereur,  le  consulat 
comptait  près  de  cinq  siècles  d’existence  ; pendant  ce  temps 
il  avait  inscrit  dans  ses  fastes  des  hommes  dont  l’intelli- 
gence, le  dévouement  et  le  courage  ne  furent  jamais  dé- 
passés, rarement  égalés  par  ceux  de  l’Empire,  line  magis- 
trature, qui  avait  coopéré  à la  grandeur  de  Rome,  n'était 
point  à dédaigner;  il  fallait  d’ailleurs  ne  pas  déplaire  à 
ceux  qui  conservaient  un  reste  d’affection  pour  l’ordre  des 
choses  passées,  et  dont  le  souvenir  était  plein  de  respect 
pour  l’ancienne  Constitution.  Les  Empereurs  avaient  donc 
intérêt  à en  maintenir  les  apparences  et  d’y  associer  leurs 
noms,  en  les  inscrivant  à la  suite  de  ceux  des  premiers 
Consuls. 

A ces  raisons  put  s’ajouter  le  désir  de  rendre  plus  remar- 
quables, par  l'insertion  de  leurs  noms  dans  les  fastes,  les 
années  où  certaines  solennités,  certains  triomphes,  certains 
jeux  devaient  être  célébrés,  Nous  savons  qu' Auguste  de- 
manda son  XIII*  consulat,  pour  conduire  au  Forum,  in- 
vesti de  la  première  magistrature  de  la  République,  Caius 
et  Lucius,  qui  devaient  y faire  leurs  débuts  *.  Antonin, 
inaugurant  son  IV'  consulat,  désigna  M.  Aurèle,  Consul, 
pour  la  seconde  fois  *. 

Quelques  princes  signalèrent  la  première  année  qui  sui- 


1 Rursua  tertium  deciravm  biennio  post  ultrô  petiit  ut  Cftinm  et  Luciun. 
filios,  atnpliwimo  pneditus  nmgistratu  suo  quemque  tirodoio  deduceret  io 
Forum.  (Suet.  Aug.,  26.)  ' 

* AdhucQu*storcm  etConauIem  secum  PfusMarcum  /Jp*igiiavit...$L*cundnm 
consul em  designavit,  cum  ipsequartnm  pariter  iniret.  (Capit.  M.  Ant.,  6.) 
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vait  leur  arrivée  au  souverain  pouvoir,  en  prenant  le  titre 
de  Consul,  lors  même  qu'il  était  réservé  à un  autre.  Ælius 
César  fut  désigné  Consul  pour  la  deuxième  fois,  parce  qu’il 
était  destiné  à l’Empire  D’autres  manquèrent  & cette 
coutume,  qui  ne  fut  pas  suivie  d’une  manière  uniforme  *. 

On  ne  s’éloignerait  peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  sup- 
posant que  de  simples  vues  de  vanité,  de  jalousie  ou  de 
convenance,  auxquelles  le  consulat  servait  d'aliment,  por- 
tèrent aussi  les  Empereurs  à s’arroger  ce  titre,  pour  évincer 
des  compétiteurs  désagréables  ; pour  ne  pas  les  admettre, 
comme  collègues  de  Trabée,  dans  la  crainte  d’avoir  à leur 
céder  le  premier  rang,  en  certaines  occasions.  Cette  raison 
empêcha  Adrien  de  prendre  le  consulat  avec  Servien’.  Au- 
sone  dit  aussi  que  ce  fut  la  jalousie  qui  donna  à Domitien 
ses  dix-sept  insertions  dans  les  fastes  *. 

Hors  de  ces  motifs  et  de  ceux  qu’avaient  les  Empereurs 
d’Orient  de  donner  leurs  noms  aux  Quinquennales  et  aux 
Décennales,  le  caprice  seul  peut  expliquer  l’acceptation  ou 
le  refus  de  cette  dignité  ; vouloir  en  donner  des  règles  se- 
rait tomber  dans  des  suppositions  arbitraires. 

Auguste  laissa  aux  Consuls  leur  éponymie  et  la  partagea 
même  avec  eux  dans  ses  consulats.  Sous  son  règne  et  sous 
ses  successeurs,  on  continua  donc  à désigner  les  années  par 

1 Mox  conanlcreatus,  et,  quia  erat  dcputatua  imperioiterùm  consul  design a* 
tus  est.  (Spart.  Ælius  Verus,  2.) 

* lnitio  principatûs  consulatum  recuaasti,  quem  novi  impcratorea  destina- 
tnm  aliia  in  ae  trauaferebant.  (Plin.  Paneg.) 

* Serviano...  tcrtium  consulatum,  neo  tectim  tamen,  quant  ilia  bit  aniè 
Uadrianum  fuisaet,  ne  easot  secundas  sententic,  concevait.  (Spart.  Eadrian., 
*■) 

4 Doimtiani  consul  atus  scia  septezn  ao  decetn,  quoi  illi  invidia  alteros  pro- 
vebendi  continuando  conaeruit,  iu  in  ejua  aviditate  deriaoi.  (Auaon.  Grat.  Act. 
ad  Grat.) 
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les  noms  de  ces  magistrats.  Les  Sénateurs  firent  peu  de  cas, 
sous  Tibère,  de  la  motion  de  M.  Silanus;  au  mépris  du 
consulat,  il  demandait,  pour  l’honucur  des  Princes,  qu'à 
l’avenir  la  date  des  monuments  fut  indiquée  par  la  désigna- 
tion non  des  Consuls  mais  de  ceux  qui  étaient  investis  de  la 
Puissance  Tribunitienne 

Les  Consuls  gardèrent  encore  les  insignes  de  leur  charge, 
avec  le  privilège  de  convoquer  le  Sénat,  de  rendre  la  jus- 
tice, de  faire  des  promenades  ou  processions  dans  la  ville, 
et  d’y  répandre  des  largesses.  Claude  aimait  à rendre  la 
justice,  qu’il  fut  Consul  ou  non  C’est  l’usurpation  des 
droits  judiciaires  qui,  sous  Néron,  provoqua  les  reproches 
du  Sénat  aux  Tribuns  C’est  aussi  en  vertu  de  ce  privilège 
que,  selon  le  récit  de  Capitolin,  l’Empereur  Adrien  rendit 
fréquemment  la  justice,  dans  son  IIP  consulat,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois  *. 

Cependant  les  prérogatives  des  Consuls  ne  pouvaient 
marcher  de  pair  avec  celles  des  Empereurs  ; elles  devaient 
s’éclipser  avec  la  République.  Les  maîtres  du  monde 
restreignirent  l’autorité  de  ces  magistrats;  et,  sous  l’Em- 
pire cette  dignité  ne  fut,  ni  pour  les  conditions  d’ad- 
mission, ni  pour  le  respect  qu’elle  inspirait,  ce  que  nous 
l’avons  vue  jusqu’à  cette  époque.  L.  Cinna  et  Cn.  Papi- 
rius  Carbo  s’étaient  déjà,  de  leur  autorité  privée,  nommés 


1 M.  Silauus  ex  contumeliâ  consulatûs  honorera  principibue  pctivit  ; dixit- 
quo  pro  sententiù,  ut  publicis  privatisque  monumentis,  ad  memoriam  tempo* 
rum,  non  consulum  nomina  prscscriberentur,  sed  eorum  qui  tribunitiom  po- 
testatera  géreront.  (Tac.,  Ann.,  111,  57.) 

* Jus  et  consul  et  extra  honorem  laboriosissimè  dixit.  (Suet.  Claud.,  14.) 

* Simul  prohibiti  tribuni  jus  prætorum  et  consulura  pratripere,  aut  vocare 
ex  Italiâ  cum  quibus  loge  agi  posset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

* Ipsum  aatem  tertium  consulatum  et  quatuor  rnensibus  tantum  egit  et  in 
1*0  s*pè  jus  dixit.  (Capit.  Adrian.,  8.) 
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Consuls  pour  deux  ans  César  reçut  du  Sénat  cette  ma- 
gistrature, pour  cinq  ans  *,  et  à perpétuité  ' : en  même 
temps  il  était  Dictateur.  Satisfait  de  ce  dernier  honneur, 
qui  ne  lui  avait  pas  toujours  suffi,  il  conserva  le  111*  et 
le  IV*  consulat,  comme  simple  titre,  dont  il  avait  été  in- 
vesti avec  la  dictature  *.  Auguste  ne  posséda  son  II*  consu- 
lat que  quelques  heures,  le  peu  de  temps  qu'il  resta  assis 
sur  la  chaise  curule,  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin; 
car  le  matin  même  des  Calendes  de  janvier,  il  se  démit  et 
subrogea  un  autre  Consul  à sa  place  s. 

Caligula  fut  quatre  fois  Consul  : la  première  fois  pendant 
deux  mois,  à partir  des  Calendes  de  juillet;  la  deuxième 
fois,  pendant  trente  jours  depuis  les  Calendes  de  janvier  ; 
la  troisième  jusqu’aux  ides  de  janvier,  et  la  quatrième  jus- 
qu’au septième  jour  des  Ides  de  janvier.  Les  deux  derniers 
furent  consécutifs*.  Ou  dit  que  Caligula  destina  cet  hon- 
neur à son  insigne  ami  Incitatus,  le  fidèle  et  heureux  cour- 
sier, qui  avait  déjà  sa  maison,  ses  esclaves,  et  au  besoin 
scs  gardes1.  Que  ne  fut-il  collègue  d’un  tel  Consul,  le  digne 
maître  d’un  tel  cheval  ! 

L.  Cinna  et  Cn.  Papiriu»  Carbo  ab  se  ipu.  consul»*  per  bienninm  creati. 
A.\v__  Eoit.a  L1XX1II.) 

' 1 f-roro;  « yàp  tan  Trfvre  t ftvtataM.  (Dio.,  XLII,  20.) 

* Non  onltn  honores  modo  nimio*  reçu  pii,  ut  continuum  conaulatum.  (Suet. 

^"•Tertium  et  quartum  consulntum  litulo  tenùs  gessit,  contentus  dictature 
notestato  decret®  cum  consulatibus  simul.  (Suet.  Cscsar,  76.) 

s Secundum  paucissimis  horis  gessit.  Nam  dio  Kal.  januarii,  quum  mené 
pro  a’deCapiioliui  Jouis  panlulùm  curull  leU»  præsedisset,  honore  abiit,  suf- 

ecto  alio  in  locam  euum.  (Suet.  Aug.,  Î6.) 

» Consulatus  quatuor  gessit  : primum  ox  Kalcndis  juins  per  duos  menses; 
«cun  lum  ex  Kalcndis  januariis  per  tfiginta  dies;  terüum  nsque  in  Idu.  ja- 
nuarii  ; quartum  usquo  in  soptimum  Idns  oasdem.  Ex  omnibus  duo.  nonsauno* 

conjunxit.  (Suet.  Calig..  17.)  ... 

1 InciUto  equo,  cujns  causa  pridié  Circensos,  ne  mquietaretur , Tioinre  si- 
lemium  per  milites  indieere  solebat;  prseter  equilo  marmoreum,  et  praaope 
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Claude  géra  ciuq  fois  le  consulat;  le  deuxième  et  le  troi- 
sième sans  interruption,  et  les  autres  à quatre  ans  d’inter- 
valle : le  dernier  dura  six  mois,  et  les  autres  deux  mois 
seulement.  Le  premier  parmi  les  Empereurs,  il  fut  substitué 
pour  le  troisième  consulat,  à un  titulaire  mort  durant  sa 
magistrature 

Le  Sénat  décerna  à Néron  des  consulats  consécutifs  qui 
ne  sont  pas  mentionnés  sur  ses  monnaies  ’.  Ils  furent 
comme  la  contre-partie  du  second  consulat  d'Auguste  et  de 
ceux  d’un  jour,  conférés,  sous  la  dictature  de  César,  à Cani- 
nius  Rebilus,  et,  par  l’empereur  Vitellius,  à Ilosius  Regulus. 
Dignes  de  ceux  qui  les  choisissaient , ces  deux  candidats 
se  donnèrent  le  ridicule  d’accepter  ‘.  Vitellius  se  conféra 
lui-même  ce  titre  à perpétuité  *. 

Du  temps  de  Julien  11,  le  consulat  n’était  qu'un  honneur 
sans  travail  \ Cet  honneur  paraissait  convenir  assez  à 
Mamertinus,  qui,  méprisant  le  produit  des  champs  et  des 


eburneum,  præterquo  purpurea  tegumenta  ac  monilia  è gemmis,  domura 
etiam,  et  familiam,  et  supellectilem  dédit,  quo  lautiùs  nomine  eju»  invitât! 
acciperentur  : cunsulatum  quoque  truditur  destinasse.  (Suet.  Calig.,  65.) 

1 Cousulatus  super  pristinum  quatuor  gessit  : ex  quibus  duos  primoa 
juuetim,  sequente*  per  iutervallum,  quarto  quemque  anno,  semestrem  novis- 
simum,  bimestres  cœteros,  tertium  autem,  novo  circà  principem  exemple,  in 
locuin  demortui  suffectua.  (Suet.  Claud.,  14.) 

* Ob  hæc  consalutntus  imperator  Nero;  ex  senatusconsulto  aapplicationes 
liubitæ;  statuæque  et  arcus  et  continai  cousulatus  principi  decernuntur. 
(Tac.,  Ann.,  III,  41.) 

* Nec  défait  qui  unum  consulatûs  diem,  is  euim  in  locum  Cœcinæ  supere- 
rat,  magoü  cum  irrisu  tribuentis  accipientisquo  cblandiretur  : Pridiè  Kalen- 
dns  novembris  Rosiua  Ucgulus  iniit  ejuravitque.  Adnotubant  periti  numquum 
antoà,  non  abrogato  mngistrutu  ucquc  lege  latâ,  alium  suffectum;  nam  con- 
sul uno  die  etantè  fucrat  Caninius  Rebilus,  G.  Ceesare  dictatore.  (Tac.,  Hist. , 
111,37.) 

* Vitellius  se  perpetuum  Consulcm  ordinavit.  (Suet.  Vite!.,  11.) 

* In  administrationibus  labor  houori  adjungitur,  in  con^ulatu  bonos  sine  la* 
bore  suscipitur.  (Marner.  Grat.  Àct.  ad  Julian.) 
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vignes,  voyait  venir  à lui,  sans  fatigue,  les  richesses  et  l’a- 
bondance : les  provinces,  les  préfectures  et  les  faisceaux 
croissaient  comme  par  enchantement 

Les  Augustes  avaient  cette  dignité  à vie  comme  les  titres 
d’Empereur,  de  Grand-Pontife,  etc.  Quand  elle  est  men- 
tionnée sur  leurs  monnaies,  elle  n’indique  pas  toujours  des 
années  bien  distinctes,  comme  pour  les  consuls  de  la  Ré- 
publique. Tel  Empereur  pouvait  porter  le  même  consulat 
pendant  plusieurs  années.  Adrien,  qui  fut  Consul,  pour  la 
première  fois  en  862,  et  qui  régna  de  871  à 891,  ne  reçut 
que  trois  consulats  ; aussi  trouvons-nous  le  ni*,  très-rarement 
le  u*,  sur  presque  toutes  les  monnaies  de  sa  nombreuse 
série.  Dans  ce  cas,  nous  l’avons  déjà  dit,  le  surnom  d’m- 
perator,  et  surtout  les  Puissances  Tribunitiennes,  quand 
elles  sont  désignées,  viennent  au  secours  de  la  chrono- 
logie. 

Quelques  Empereurs  cependant  prirent  cette  magistrature 
plus  fréquemment,  et  sa  mention  sur  leurs  monnaies  four- 
nit des  dates  plus  précises  ; Vespasien  la  reçut  huit  fois  du- 
rant un  règne  de  dix  ans  ; Domitien  en  fut  revêtu  dix-sept 
fois.  Comme  pour  les  autres  dignités,  nous  devons  ajouter 
que  le  nombre  de  fois  qu’elle  était  conférée,  que  sa  pré  - 
sence  sur  les  médailles  va  toujours  décroissant,  et  qu’elle 
passa  aussi  de  l’avers  au  revers.  Cela  s’explique  sans  doute 
par  la  diminution  du  diamètre,  par  l'inhabileté  des  gra- 
veurs, qui  ne  savaient  plus  mettre  de  longues  légendes  sur 
un  moindre  contour,  et  parce  que  ce  titre,  dont  le  peuple 
était  déshabitué,  devenant  purement  honorifique,  perdait 

1 Non  apica  triticea,  non  vile*  uvarum  racorni,  sed  opes  atque  divitia  nihil 
lnborantibns  ingeruntor;  provincial,  préfecture,  fasces  «ponte  provaniunt. 
(Mamert.  Gmt.  Act.  ad  Julian.) 
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son  importance  : les  princes  avaient  moins  d'intérêt  à le 
produire. 

Les  Empereurs  partagèrent  le  consulat  tantôt  avec  des 
Césars  ’,  assez  souvent  rappelés  sur  les  monnaies  (Domi- 
tien,  278;  Géta,  ia5);  tantôt  avec  de  simples  particuliers, 
qui  n’y  sont  pas  nommés,  à l’exception  des  Monétaires 
(Auguste,  38o).  Ceux-ci  inscrivirent  leurs  noms  avec  leurs 
dignités  de  cos.  desig.,  de  phopbjET.,  d'istp.,  etc.,  sur  les 
monnaies  du  Prince.  Nous  citerons  seulement  celle  dont  le 
revers  porte  la  légende  : <3.  salviüs  imp.  cos.  desig.  M.  A- 
grippa  eut  aussi  son  nom,  avec  son  titre  de  Consul,  sur  les 
médailles  (Auguste,  389;  Auguste  et  Agrippa,  1). 

A partir  du  consulat  de  Dioclétien  avec  Aristobule,  quand 
les  Empereurs  prirent  ce  titre,  ils  s’adjoignirent  générale- 
ment des  Princes  ou  des  Césars,  pour  le  partager  avec  eux. 
On  trouva  singulier,  dit  Ammien  Marcellin,  que  Julien  II 
choisit  pour  collègue,  dans  son  IV*  consulat,  un  citoyen  de 
condition  privée  *. 

Les  Augustes  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  le  consu- 
lat. Ils  le  prenaient  et  le  donnaient  à leur  gré.  Ce  que  nous 
apprend  Tacite  sur  les  élections  consulaires  faites  par  Ti- 
bère, nous  dit  combien  peu  la  liberté  y était  respectée,  et 
à quel  point  l’arbitraire  le  plus  révoltant  y avait  part. 
Tantôt,  passant  sous  silence  le  nom  des  candidats,  l’Em- 
pereur les  désignait  de  manière  à les  faire  reconnaître  par 
leur  origine,  par  leur  vie  et  par  leurs  services  militaires 


1 Eidera  Vespaaiano  oollega  in  aeptem  consulatibua  fuit.  (Suet.  Titui,  6.) 

> Juliauua  yerojam  ter  eonsul  adscito  in  collegium  trabeæ  Sallustio  Pr»- 
fecto  per  Galiias,  quater  ipse  amplis&imum  inierat  m&gisti'fctum  : et  videbatur 
norum,  adjunctum  eue  Angutto  privatum,  quod  po*t  Dioclutianum  «t  Aria* 
tobulum  nullui  mcminorat  geitum.  (Amm.  Marc.,  XXIII,  1.) 

1 De  comitiis  consularibua,  qu*  tùra  primùm  illo  principe,  ac  d*  in  ceps 
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Quelquefois,  supprimant  même  cette  manière  de  les  dis- 
tinguer, il  invitait  les  candidats  à ne  pas  troubler  les  co- 
mices par  la  brigue,  et  il  leur  promettait  de  s’occuper  lui- 
même  de  leur  candidature  l.  Le  plus  souvent  il  déclarait 
qu’il  ne  s’était  présenté  à lui  que  ceux,  dont  il  avait  remis 
les  noms  aux  Consuls  : il  engageait  les  autres,  qui  croi- 
raient pouvoir  compter  sur  la  faveur  ou  sur  leurs  mérites, 
à se  présenter  sans  crainte 

Néron  nommait  des  Consuls  pour  six  mois  ’,  et  il  les  desti- 
tuait sous  de  futiles  prétextes,  pour  se  mettre  seul  à leur 
place  *.  Selon  Pline,  c’était  l’Empereur  qui  nommait  les 
Consuls  Adrien  ne  se  refusait  pas  le  plaisir  d’en  créer  : 
trois  fois  Consul,  il  accorda  à plusieurs  citoyens  la  distinc- 
tion à laquelle  lui-même  était  arrivé  ; il  en  éleva  un  nombre 
presque  infini  à l’honneur  d’un  second  consulat  *.  Alexandre 
Sévère  choisissait  les  Consuls,  ordinaires  ou  subrogés,  après 
avoir  consulté  le  Sénat,  et  il  réduisit  les  dépenses  auxquelles 
ils  étaient  soumis  Gratien  désigna  aussi  desConsuls  : Ausone, 


fuere  vis  quidquam  firmaro  ftusim,  adeù  divers»,  non  modô  apud  nuctores, 
sed  in  ipsius  orationibus  reperiuntur.  Modo,  snbtractis  candidatorum  nontini- 
bus,  originem  cnjusque,et  vitam,  et  stipendia  descripsit,  ut  qui  forent  intel- 
ligeretur.  (Tac.,  Ann.,  I,  81.) 

1 Aliquandb,  eâ  quoque  significatione  sabtractâ,  condidatos  hortatns  no 
ambitu  comitia  turbareut,  suam  ad  id  curam  pollicitus  est.  (Tac.,  Ann.,  I, 
81.) 

1 Plernmque  eo*  apud  se  professos  disseruit  quorum  nomina  consultons 
edidisset  ; posse  et  alios  profite  ri,  si  gratiœ  aut  meritis  confiderent.  (Tac., 
Ann.,  1, 81.) 

* Consulatum  in  senos  plerumque  menses  dédit.  (Suet.  N«ro,  15.) 

9 Credens  expeditionem  necessariatn  consules,  antè  tempus  privavit  ho 
nore,  atque  in  utriusque  locum  soins  iniit  consulatum.  (Suet.  Ner.,  43.) 

1 Sanè  «quum  est  tantum  caeteris  præstare  consulibus  ipsum  qui  consules 
facit.  (Plin.  Paneg.  Trag.) 

8 Tertid  consules,  quum  ipse  ter  fuisset,  plures  fecit;  infinitos  autem  se 
cundi  consulatûs  honore  cumulavit.  (Cnpit.  Adrian.,  8.) 

1 Consules  quosenmque  vel  ordinarios  vol  snffectos  creavit,  ex  senatûs  sen 
tentift  nominavit,  sumptum  eorum  contrahens.  (Lamprid.  Aicxand.,  43 
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son  ancien  précepteur,  nous  a conservé,  dans  le  discours  de 
remerciaient,  les  paroles  par  lesquelles  il  lui  rappelait  sa 
nomination,  en  premier  rang,  à cette  magistrature  Justi- 
nien en  élut  aussi,  et  réglementa  leurs  dépenses  officielles’. 

D’après  la  gracieuse,  mais  par  trop  flatteuse  expression  de 
Mamertin  à Julien , le  consulat  reposait  dans  les  comices 
de  la  poitrine  sacrée  de  l’Empereur’.  Aussi  s'y  tenaient- 
ils  fréquemment  et  s’y  montraient-ils  faciles  et  généreux. 
L’un  de  ces  consuls,  Ausone,  pouvait  donc  dire  en  vérité  : 
« Pour  moi , Gratien  est  tout  ; il  est  mon  peuple  romain , 
« mon  Champ  de  Mars,  mon  ordre  équestre,  ma  tribune, 
« mes  barrières,  mon  sénat  et  ma  curie  *.  » 

Les  Empereurs  n’hésitaient  nullement  à prendre  posses- 
sion du  consulat  dans  les  villes  des  provinces.  Auguste  in- 
augura son  IV*  consulat  en  Asie,  le  V*  dans  l’ile  de  Samos, 
le  VIII*  et  le  IX*  à Tarragone  *.  Germanicus  inaugura  son 
second  consulat  à Nicopolis  d'Achaïe  ’.  Caligula  prit  son 
troisième  pendant  son  séjour  à Lyon  \ Nous  avons  cité  la 
curieuse  inauguration  de  Jovien  avec  son  fils  Varronien  à 
Ancyre. 

Sous  l’Empire,  les  frais  d’inauguration  étaient  considéra- 

1 Quum  de  consultons  in  snnum  creandis  soins  mecnm  volutnrem,  ut  me 
nosti,  atque  ut  facere  debui,  ut  velle  te  suivi,  consilium  meum  ad  Deum  re- 
tuli  : ejns  auctoritati  obsecntas,  te  consnlem  designavi,  et  declaravi,  et  prio- 
rem  nnncupavi.  (Anson.Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

1 Ab  eo  qui  a nobis  eligitur  oonsnl  per  annum.  (Nov.  cv,  Cap.  1.) 

* Sacra  mens  ad  honorum  et  magistratuum  ornamenta  rcspcxit,  versari  cœ- 
pit  in  sacri  pectoris  comitio  consulatus.  (Mamert.  G rat.  Act.  Ad.  Julian.) 

4 Romanus  populus,  Martins  campus,  equester  ordo,  Rentra,  ovilia,  senatus, 
Cnria  nous  mihi  omnia  Gratianus.  (Auson.  Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

8 Augustus  non  omnes  Romæ,  sed  quartnm  consulatum  in  AsiA,  quintum, 
in  insulASamo,  octavum  et  nonnm  Tarracone  iniit.  (Suet.  Aug.,  36.) 

8 Sequens  annus  Tiberium  tertio,  Germanicum  iterùm  consules  habuit.  Sed 
cum  honorem  Germanicus  iniit  apud  urbem  Acuaiæ  Nicopolim.  (Tac.,  Ann., 
II.  63.) 

7 Tertium  autcm  (consulatum)  Lugduni  iniit.  (Suet.  Calig.,  17.) 
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blés.  Procope  les  porte  à plus  de  deux  mille  livres  d’or, 
dont  la  majeure  partie  était  employée  en  jeux  scéniques  et 
l’autre  pour  les  pauvres  La  fortune  des  particuliers  n’y 
suffisant  pas  toujours,  la  libéralité  des  Empereurs  et  le 
Trésor  venaient  en  aide  aux  ressources  propres  des  magis- 
trats. Adrien  conféra  le  consulat  à'  Elius  et  lui  alloua,  en 
même  temps,  par  un  décret,  la  somme  nécessaire  aux  frais 
d’inauguration  Valérien,  ayant  nommé  Consul  Aurélien, 
ordonna  au  Préfet  du  Trésor  de  lui  remettre,  pour  la  célé- 
bration des  jeux  du  Cirque,  à l’occasion  de  sa  promotion, 
3oo  Antonins  d’or,  3,ooo  petits  Philippes  d'argent, 
5o,ooo  sesterces  de  cuivre.  11  devait  lui  fournir  de  plus  dix 
tuniques  viriles  de  différentes  façons,  vingt  en  lin  d’Égypte, 
deux  casaques  de  Chypre  pareilles,  dix  tapis  d’Afrique,  etc., 
sans  oublier  les  porcs  et  les  moutons  *.  Le  Préfet  du  Trésor 
avait  ordre  encore  de  faire  servir  un  banquet  aux  Sénateurs 
et  aux  Chevaliers,  et  de  faire  immoler  deux  grandes  et  deux 
petites  victimes  *. 

Cette  solennité,  que  les  Romains  nommaient  Processus 
Consulatûs , est  sans  doute  rappelée  par  les  monnaies 
sur  lesquelles  nous  voyons  sur  un  char,  attelé  de  quatre, 

1 ÔortÇ  fie  eiç  TTjV  XljlT.V  EXlXciTO  T3VTTJV,  ItXtOV  ^ TSVTSVgpta  Xpi>70 Ô êtXOTtV 
é;  t9,v  zoXtxitav  àvaXoûv  ipcXXtv,  ôXtya  |itv  olxiut.  Ta$c  uXcioxa  icpoç  Ba^Xiwç 
xcxo(U9)Uv<k.  Taux*  te  ta  ypriaxTa  Im  xouç  dXXouç  wvrcp,  cpvT.Tfrr.v,  xi\  ix 
xoû  èwxXitarov  êç  tu)v  fiubv  xobç  iroporripov;  çepopcva,  xal  SuEpcpdvrtoç  tç 
xouç  im  oxr^vTjç  ernavra  t»  TpaYjAaxa  aoXct  avCmrj.  (Procop.,  IIi*t.  Arc., 

115.) 

* Docreto  consulatu  com  sumpübus  eumdom  Commodum  secundum  consu- 
lera  designavit.  (Spart.  Adrian.,  23.) 

1 Aareliano,  cui  consul  atum  detulimus  ob  paupertatem,  dabis,  ad  editionem 
circentium,  aureos  Antoniano»  trecento»,  argentcos  Philippeos  minutulos  tria 
millia,  in  ære  aestertium  quinqaagie*;  tunicas  multiciaa  viriles  decem,  lineaa 
«gyptias  viginti,  mantelia  Cypria  paria  duo,  tapetia  afra  decem,  itragula 
maura  decem,  porcos  ccntum,  ores  centum.  (Vopit.  Aurel.,  12.) 

4 Convivium  autem  publicum  edi  jubebi»  «euatoribus  et  Equitibu*  Romani»; 
hostias  majores  duas,  minores  quatuor.  (Vopis.  Aurel.,  li.) 
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de  six  chevaux,  ou  bien  de  quatre  éléphants,  l'Empereur 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  un  sceptre,  surmonté 
d’un  aigle  (Maxence,  64,  65);  mais  toutes  n’ayant  pas 
l’inscription  : fel.  proc.  cons.  il  est  souvent  difficile  de 
déterminer  si  le  monétaire  a voulu  célébrer  un  Triomphe, 
comme  sur  les  monnaies  de  Germanicus  à la  légende  : si- 
gnis  beceptis  de  germanis,  on  une  prise  de  possession. 

L’inscription  aplanit  parfois  la  difficulté,  quand  elle  si- 
gnale un  Consulat  ou  une  Puissance  Tribunitienne,  corres- 
pondant aux  années  où  le  Prince,  dont  elle  porte  le  nom, 
a occupé  le  consulat  et  a pu  conséquemment  en  faire  l’inau- 
guration solennelle.  L’inscription  lève  encore  le  doute 
quand  le  mot  procès,  est  suivi  de  cons.  ou  consulat.  Dans 
ces  cas,  la  monnaie  doit  être  évidemment  commémorative 
d’un  cortège  consulaire,  surtout  si  l’histoire  ne  fait  pas 
mention,  dans  ces  années,  de  quelque  succès  motivant  une 
cérémonie  triomphale. 

Les  cortèges,  sous  le  Bas-Empire,  étaient  renouvelés 
plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  l’année  : les  Consuls 
avaient  coutume  d’y  jeter  des  monnaies  à la  foule  qui  les 
suivait.  Pour  mettre  un  terme  aux  prodigalités  exagérées 
dont  elles  étaient  l’occasion,  Justinien  ne  permit  à ces  digni- 
taires d’y  répandre  que  des  pièces  d’argent,  dont  il  désigna 
même  la  valeur  : il  réserva  aux  seuls  Empereurs  le  droit 
d’y  jeter  des  pièces  d’or  ’. 

Sous  la  République,  on  n’avait  subrogé  les  Consuls  qu’à 
la  mort  ou  à l’abdication  des  titulaires.  César  porta  une 


1 Non  tamen  aurum  spnrgere  sinimus,  non  minons  alieujus,  non  majoris 
omninô,  non  mvdii  characteris  sut  ponderis  : sed  argentum,  «eut  prsdiximua. 
Soli  enim  aurum  «ptfgere  daxnua  imperio  coi  aoli  etiam  aurum  contemnere 
prnstat  fortunso  faatigium.  Nov.  cv,  Cap.  II,  1.) 
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grave  atteinte  à cet  usage  : à la  fin  de  son  II*  consulat,  il 
choisit  Q.  Fulius  Calenus  et  P.  Vatinius  ’ : dans  le  IIP,  il  se 
substitua  deux  Consuls  pour  trois  mois  \ S'étant  démis  de 
sou  quatrième  consulat,  dont  il  avait  pris  possession  hors 
de  Rome , il  nomma,  à son  retour,  encore  pour  trois  mois, 
Q.  Fabius  Maximus  avec  C.  Trebonius.  C’est  à ce  Fabius, 
mort  le  dernier  jour  de  sa  charge,  que  nous  avons  vu  su- 
broger le  ridicule  Caninius  Rebilus’,  magistrat  de  quel- 
ques heures*,  sous  lequel  personne  ne  prit  son  repas  du 
jour  ; qui  lui-même  n'eut  pas  une  nuit,  où  il  pût  se  dire 
Consul  *. 

Ces  diverses  transmissions  de  consulats  de  César  pour- 
raient peut-être  s’expliquer  par  les  mois  où  commençaient 
pour  lui  les  deux  magistratures  : la  dictature  lui  ayant  été 
conférée  vers  le  milieu  de  l'année,  tandis  que  les  consu- 
lats comptaient  du  commencement,  chaque  dictature  an- 


1 TsOn  4v  ixcCvtp  frti,  èv  w Stxrxrtop  |»|V  ôvtm;  aùvb;  xb  Ôcvvtpov  fipijtv, 
ûrarot  St  fo'iÇo&p  bùtou  iro'îet/SevTtç  6 n KaXf,vo<  xa\  6 OùsrrtvUx;  tXcyovTO 
rival,  eroiT.ae.  (Dio.,  XUI,  65.) 

1 U troque  anno  binos  consul  es  cubsiitnit  sibi  in  ternos  novissimos  monses. 
(Suet.  Cm».  76.) 

* Ô K aï  jap  xiy  8*oGv  dp/iy  xiy  üzxxov  icapa^pTjjia  p èv,  xa\  rplv  i;  t^v  icdXiv 
èatXôttv,  àvtXo&ev  • où  pivtot  xol\  Su  tiXovç  # j^ev,  dXX’èv  xy  Pu>p$  ytvourvoç, 
tc  aùrrçv,  xxl  vtj>  <t*36up  vip  Koivrq»,  Tÿ  te  Tpc&nvUp  TtJ>  ralq>  èveyetptcrt, 
Kal  èim&i  y*  ô ♦*6io;  *cfi  TtX* unt?  vr4ç  ùxrcitaç  V}|itp?  àrelhvtv,  eùOv;  dvr’aùroû 
Krcpov  xp^îriç  ■utptXoïTou;  ûpaç  Tàtov  Kavlvlov  dv6tiXtTO.  Upûrov  piv  2^  tort 
toùto  xapi  to  xartTrr4x6ç  éycvcTO,  to  firjT»  éTT4alcrv  jir.Tt  cç  iravra  tov  Xotrbv 
Xpovov  toù  Ctooç  xiy  àpxw  t&v  aùrov  tyeiv  • dXXx  Çtôvra  Tiva  aÙTT(ç, 

xa\  jjltj  àvayxxcOtvrx,  pT,Tt  èx  TTXTpuXdv,  jxr,Tt  ££  emriYopia^  vtvôç,  kxrc^vat,  xat 
Itcpov  dvr’atUTOÙ  dvnxxTaarcTjvai.  Aet/repov  6r,  6ri  dittSci^Gri  Te  ijxa  Gxxto;,  xa\ 
Ù7ratct>3£,  xa)  trcavroro.  (Dio.,  XLII1,  46.) 

4 Pridie  autcm  Kalendas  januarias  repentinft  concnli»  morte  cessantem  ho* 
norem  in  paucas  horas  petcnti  dédit.  (Suet.  Cœs.  76.) 

1 Ità  Caninio  consulo  scito  neminem  prandisse;  nihil  tamen  co  eonsulo 
mali  factum  est  ; fuit  enim  mirificâ  vigilantiâ.  qui  suo  consulatu  somnum 
non  vident.  Hsbc  tibi  ridicula  videntnr.  (Cio.  Epist,  VII,  30.) 
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nuelle  lui  laissait  encore  quelques  mois  où  les  consulats 
étaient  vacants  : il  les  conférait  à ses  créatures. 

Les  Empereurs,  trouvant  dans  l’exemple  donné  par  César 
un  moyen  de  récompenser  des  services  rendus , de  se  for- 
mer des  créatures,  nommaient  à la  fois  plusieurs  Consuls, 
qui  se  remplaçaient  successivement.  Néron  les  élisait  pour 
six  mois.  Rarement,  Dion  dit  jamais,  ceux  qui  avaient  pris 
possession  du  consulat,  au  mois  de  janvier,  le  prolongeaient 
jusqu’à  la  fin  de  l’année;  quelques  jours,  un  mois,  deux 
mois,  six  mois  d’exercice  leur  suffisaient’.  Pour  trouver 
des  mois  à Valens  et  à Cecina,  Vitellius  resserra  les  autres 
consulats  ; il  laissa  de  côté  celui  de  Marcius  Macer  ; il  recula 
Valerius  Marinus,  nommé  par  Galba , et  il  omit  Pedanius 
Costa  ’.  Vespasien,  avant  de  parvenir  à l'Empire,  fut  nommé 
Consul,  pour  les  deux  derniers  mois  de  l’année  \ L’abus  fut 
poussé  à ce  point  que,  sous  le  règne  de  Commode,  l’affran- 
chi Cléandre  en  nomma  vingt-cinq,  dans  une  année  *. 
Alexandre  Sévère,  revêtu  seulement  trois  fois  du  consulat 
ordinaire,  en  subrogea  toujours  d’autres  à sa  place  dans  la 
plus  prochaine  réunion  du  peuple  *. 

Ce  que  l’affranchi  put  faire  avait  été  refusé  par  un  motif 

1 Ex  S’ouv  toO  xpovou  ixcivou  oùxixi  ol  aûxot  àidixavxoç  xoG  ixout,  iîXtjv  ôXiywv 
itavu  yt,  ùirmu7av  • aXX’  wç  itou  xa\  évj%ov,  ol  p*v  èitl  itXetouç,  ol  à'ix’èXax- 
xou;,  ol  juv  piT.vaç,  ol  à’^uepa;.  Éittt  vjv  ye  oùôttç  oûxe  èvtauxov,  où5«  èç  itXtiu 
&ijATjvov  xpovov  «XtjOci,  eùv  éxtpq»  xm  Spyet.  Kal  xa  jav  &XXa  oGôev  Stapépojuv 

àXXr.Xtov.  (Dio.,  XLI1I,  46.) 

* Ut  Valenti  et  Cœcin»  vacuos  honoris  menses  aporiret,  coarctati  aliorum 
consuhitus,  dissimulants  Mardi  Maori,  tanquam  Othoniarum  partium  duds, 
et  Valerium  Marinum  destinatum  à G al  b A consulem  distulit,  nullà  offensA... 
Pedanius  Costa  omittitur.  (Tac.,  Hist.,  II,  71.1 

* Accepit  prœtereà  consulatum  quem  geisit  por  duos  novissimcs  nnni  men- 
ses. (Suet.  Vesp.,  4.) 

* Taux*  re  ô KXéavipoç  èiroUi,  xi\  vxaxou;  èç  èvtauxfcv  révxc  xal  itxoatv  diré- 
«ctÇev.  (Dio.,  LXXII,  12.) 

1 Consulatum  ter  iniit  tantum  ordinarium,  ac  primo  nundino  sibi  alios 
semper  suffecit.  {I*amprid.  Alexand. , 28.) 
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de  flatterie  à Auguste,  quand  il  demanda  qu’on  lui  adjoi- 
gnit deux  collègues  dans  le  consulat,  pour  partager  sa 
charge  Du  reste,  malgré  ce  refus,  les  lois  n’en  étaient 
pas  plus  observées,  ni  les  élections  plus  libres.  Déjà  pour  le 
premier  consulat,  qu'il  inaugura,  dit  Velleius,  le  dix  des 
Calendes  d’octobre,  veille  du  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance ',  les  légions  campées  hostilement  autour  de  Rome, 
leur  députation  au  Sénat,  le  Centurion  Cornélius  décou- 
vrant la  poignée  de  son  épée,  avaient  montré  clairement 
de  qui  Octave  prétendait  tenir  la  succession  d’Hirtius  et 
de  Pansa,  si  l’assemblée  se  hasardait  à la  lui  refuser  *.  A 
l'instar  du  premier  consulat,  le  second  qu’il  reçut  neuf  ans 
après,  et  qu’il  ne  garda  que  quelques  heures,  fut  irrégu- 
lier avec  tous  les  autres,  ou  par  l’espace  du  temps  écoulé 
entre  chacun,  ou  par  le  temps  qu’il  les  conserva,  ou  par  le 
lieu  où  il  les  inaugura. 

A ces  Consuls  subrogés  se  lient  intimement  les  Consuls 
désignés.  Nous  avons  vu  que  sous  la  République  on  appe- 


1 Exegit  etiam  ut  quoties  consulatus  sibi  daretur,  binos  pro  singulis  collè- 
gue haberet  : nec  obtinuit,  reclamantibus  cunctis,  satia  majeatatexn  ejus  immi- 
nui,  quôd  honorem  eum  non  soin»,  œd  cum  altero  gereret,  (Suet.  Aug.,  37.) 

* Consulatum  iniit  Cæsar  pridiè  quàm  viginti  annos  imploret,  X Kalendas 
octobris,  cum  collegâ  Q.  Pedio,  poat  U.  C.  anuis  septingentis  novem.  (Vel. 
Pat.  II,  36.) 

* Consulatum  vicesimo  setatis  anno  invasit,  admotis  hostiliter  ad  Urbem  le- 
gionibus,  miwisque  qui  sibi  nomme  exercitûs  deposcerent  : quum  quidem 
cunctaute  senatu,  Cornélius  centurio,  princeps  legationis,  rejecto  sagulo,  os- 
tcndens  gladii  capulum,  non  dubitasset  in  Curiâ  dicere  : « Hic  faciet,  si  vos 
non  feceritia.  • Secundum  consulatum  poat  novcra  annos,  tertium,  anno  in- 
terjecto,  gessit;  sequentes  usque  ad  undecimura  continuavit  ; multisque  mox, 
quum  deferrentur,  recusutis,  duodecimum  magno,  id  est  septemdecim  anno- 
rum  interrallo,  et  rursùs  tertium  decimum  biennio  post  ultro  petiit,...  Quia* 
que  medios  consulatus  à sexto  ad  undecimum  annuos  gessit  : cœteros  aut 
novem,  autsex,  aut  quatuor,  aut  tribus  meusibus-,  secundum  verè  paucissi- 
mis  bons.  (Suet.  Aug.,  26.) 
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lait  ainsi  ceux  qui,  étant  élus  dans  les  comices  ordinaires, 
attendaient  le  commencement  de  l’année  consulaire  pour 
prendre  possession  de  leur  magistrature.  À partir  d'Antoine, 
nous  trouvons  des  Consuls  désignés  trois  et  quatre  ans 
d’avance.  Caius  et  Lucius  furent  désignés  pour  entrer  en 
charge  cinq  ans  après  '.  Néron  le  fut  à quatorze  ans,  pour 
n’en  remplir  les  fonctions  qu’à  l’âge  de  vingt  ans*.  Ses 
monnaies  (9  et  ro)  le  représentent  encore  jeune  avec  le 
titre  de  cos.  desig.  Valérien  promit  le  consulat  à Aurélien 
avec  Ulpius  Crinitus,  aux  frais  de  l'État,  pour  l’année  sui- 
vante, à dater  du  xi*  jour  des  Calendes  de  juin 

Ce  qui  pourrait  paraître  avoir  été  une  faveur  exception- 
nelle pour  ces  Princes  devint  en  réalité  une  règle.  Plusieurs 
Consuls  étaient  désignés  à la  fois,'  pour  toute  l'année,  dans 
les  comices,  et  ils  se  succédaient  à leur  tour,  sans  cause  de 
mort,  de  démérite  ou  d'abdication,  lorsque  le  temps  de 
leur  pouvoir  était  expiré  *. 

Ces  consulats  étaient  consignés  sur  les  monnaies  (M.  An- 


1 Caium  et  Lucium,  necdum  po&itâ  puerili  prætextl,  deatinari  consoles 
fragrantissimè  cupiverat.  (Tac.,  Ann.,  1,  3.) 

Caium  et  Lncium  teneros  adhuo  et  consoles  désignâtes  circûm  provincial 
exercitusquo  dimiait.  (Suet.  Aug.,  64.) 

* Tî.  Claudius  adulationibus  libens  cessit  ut  vioesimo  statis  anno  consu- 
latum  Nero  iniret,  utque  intérim  designatus  proconsularo  imperium  extrà 
nrbem  haberet,  ac  princeps  juventutia  appellaretur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  41.) 

* Consulatum  cum  eodem  Ulpio  Crinito  in  annum  sequentem,  à die  unde- 
cimo  Kalendarnm  J uni  arum,  in  locum  Gallieni  et  Yaleriani,  sperare  te  con- 
venit  suraptu  pnblico.  (Vopis.  Aurelian.,  11.) 

4 Àtp’oûicsp  xx\  ipx«4  AXXaç  tt  èirt  TtXeuo  ftij,  xa\  r#jv  twv  otcxtûv  àxxtb 
6Xa  xpoaxTt9T7ji7xvTO,  toù;  pev  dpxt6o|Uvot  tûv  auvapapxvtôv  etpun,  toü;  3s 
&i»70pxvoi.  rxatowç  U où3t  3uo  èTr.etou;,  iimzip  eïôvrco,  dXXa  itX»(ou<  tors 
irpûtov  eûOvç  iv  tak  apxcupestai;  clXovro.  Ka\  rporspov  juv  yap  px8’  Mpouç 
ttv*<  jri) t*  ditoOavovTac , cr’axtjxCijt , p.Tjtt  àXXtuç  tok  -ttï'jQcvtx;,  $p£av  • 

dXX’  èxctvoi  piv,  Ô;  tou  tok  k 5Xov  tov  èvtaturav  £5o;t,  xatw- 

riiOTv  • turc  3c  èvtaoeu*  pxv  ©ù8«i<  Vjpcfri),  xpoc  8e  8ri  ta  toü  xpovou  fupri  dXXot 
*«l  SXXot  àxcôetxOr(eav.  (Dio.,  LXVIII,  35.) 
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toiue,  81  ; Auguste,  80;  Néron,  1 34),  et  on  peut  se  deman- 
der s’ils  étaient  meutionnés  quelquefois,  sans  accompagne- 
ment du  mot  qui  les  distingue  : des.  ou  desig.  , de  sorte 
qu’on  doive  regarder,  comme  consulats  désignés,  ceux  qui 
ne  sont  pas  suivis  de  cette  indication.  Eckhel  pense,  avec 
d’autres  archéologues,  qu’il  ne  faut  prendre  comme  consulat 
désigné  que  celui  qui  est  expressément  noté  comme  tel. 
Cette  opinion  nous  parait  la  plus  conforme  au  langage  des 
historiens. 

Le  titre  de  Consul  désigné  suivait  souvent  le  numéro  d’or- 
dre du  consulat  ordinaire  : cos.  iter.  et  desig.  ter.  (Au- 
guste, 89,  90),  cos.  vu  desig.  viii  (Domitien,  354,  5aa). 
11  y eut  aussi  des  cas  où  la  simple  mention  du  consulat  dé- 
signé parut,  avec  raison,  indiquer  suffisamment  le  consulat 
ordinaire,  qui  y est  omis.  En  effet,  il  est  évident  que  cos. 
des.  111  équivaut  à cos.  11,  des.  111  (Adrien,  81,  448)*  Les 
six  premiers  consulats,  dont  fut  investi  Domitien,  prouvent 
cependant  que  les  consulats  désignés  ou  subrogés  n’étaient 
pas  toujours  alternés  avec  les  consulats  ordinaires. 

Les  Consuls,  qui  entraient  les  premiers  en  charge,  étaient 
en  nom  toute  l’année  et  le  communiquaient  aux  autres 
dans  la  Ville  et  en  Italie,  pendant  le  temps  de  leur  magistra- 
ture ’.  Ils  étaient  appelés  con suies  ordinarii.  On  nommait 
les  autres  minore»,  parce  qu’ils  étaient  presque  inconnus 
dans  les  provinces,  et  qu'ils  avaient  moins  d’autorité  *. 


1 Tr.v  5k  è£ap(flji.’r;jtv  tuv  ètû>v  ol  xotât  zp&ras  aùtôbv  ûîtsttti/ovctç  xapTOÛv- 
«t.  (Di©.,  XLUI,  46.) 

Kart  ol  juv  -spwrot  xsrt  xb  tivopa  t % ortmiat;  ôtà  ravtfc;  tqG  fcovç,  âffictp 
xa\  vûv  • tovç  5‘èT£pou<  aÙToi  jiev  ol  èv  ■qi  iroXet  tq  rt 

ItaXta  èv  éxarcy  t«j>  ttjç  ap^ç  ^ XP0V9  wvofwt^ov  6 xa\  wv  atouiTau  (Dio., 
LV11I,  35.) 

* Ol  5k  Xotrol  fj  Ttva;  gcùtûv  oûîcvatç  ftÔ£aav,  xort  ôta  toüro  afuxpi/wpeuj 
Tfàt  ùnccouç  èictxaXoüv.  (Dio.,  XLYIII,  35.) 
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Les  Consulats  subrogés  entraient  en  compte,  lorsque  ceux 
qui  en  avaient  été  honorés  devenaient  Consuls  ordinaires. 
Octave,  subrogé  l’an  709,  prend  en  719  le  titre  de  cos. 
iteb.,  comme  s’il  avait  déjà  été  Consul  ordinaire.  Vespasien, 
créé  Consul  après  son  expédition  de  Bretagne,  sous  les  or- 
dres de  Plantius  et  de  Claude,  se  disait  : consul  iterum,  dès 
l'an  70.  Dans  la  première  et  la  deuxième  année  de  son  élé- 
vation à l’Empire,  Domitien  (5îg)  porte,  sur  ses  monnaies, 
les  consulats  vu  et  vui  ; or  il  est  constant  que,  sur  les  six 
premiers,  il  n’en  eut  qu’un  seul  ordinaire 

Après  la  division  de  l’Empire,  il  fallait  que  Rome  et  Con- 
stantinople eussent  chacune  leur  Consul  * ; de  là  naquit  la 
distinction  de  Consul  d’Orient  et  de  Consul  d’Occident. 
Comme  il  arrivait  que,  dans  les  pays  éloignés  de  ces  villes, 
on  ne  connaissait  pas  de  suite  le  nom  du  Consul  de  l’autre 
partie  de  l’Empire,  on  le  passait  sous  silence  dans  les  actes; 
ou  l’on  déclarait  ne  pas  le  connaître  ’,  ou  bien  encore  on  le 
désignait  par  les  mots  : Qui  nuntiatus  /tient  *;  A/fertus  de- 
elarandi  *. 

Cette  magistrature  fut  désignée  sur  les  monnaies,  pres- 
que toujours,  par  les  trois  lettres  cos. , remplacées  cepen- 


* In  sex  consulatibua  nonniai  unura  ordinarium  geasit,  eumque  cedente  et 
suffragrante  fratre.  (Suot.  Domit.,  2.) 

Consulatus  septemdecixn  cœpit,  quot  antè  cum  nemo.  Ex  quibna  septem 
medios  continuavit;  omnoa  autem  pœnè  titnlo  tenùs  geasit;  nec  qucmquam 
ultrà  K al.  maii;  plures  ad  idus  usque  januarias.  (Suet.  Domit.,  15.) 

* TTiirrol  Pwjiaubv  4vi  toiv  Cto?  tytvcTevrat  Suo,  â-cep;  juv  ev  Pwjif;,  ô U &i\ 
1-repoç  èv  BvÇxvtlq».  (Procop.,  Hist.  Arc.,  114.) 

* i*TOrtû>v,  wv  4tepo;  icitv  Apmatvet:^,  tov  y*?  cuvap^orra  iyvow.  (Syneiii, 
Epiât.,  132.) 

4 <tXa6tou  nporoyevoy;  xct\  Gtoetoû.  (Act.  7,  Concilü 

Coustantinop.  »ub  Flaviano.) 

Marciauo,  et  qui  fuerit  nuntiatus  Cons.  (Act  Chalced.  Concilii.) 

* Fl.  Aniiochi  et  alterius  decîarandi  Consnlatn.  (Diplom.  Théodos.) 
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dant  déjà  sur  quelques  monnaies  d’Élagabale  (n,  îS)  par 
le  mot  consul.  Nous  devons  à l’obligeance  de  MM.  Rollin 
et  Feuardent  de  pouvoir  citer  deux  pièces  inédites  de 
Probus  sur  lesquelles  se  trouve  la  forme  coas. 

JMP.  C.  PROBCS  CONS.  III.  I?.  PAX  AUG. 

IUP.  C.  PRORUS  COKS.  1IU.  SALDS  AUC. 

A partir  de  Dioclétien  (if>),  on  écrivit  plus  fréquemment 
consul  (Maxence,  64), et  cons  (Maxence,  54,  55).  M.  Cohen 
décrit,  d’après  Banduri,  une  monnaie  de  Constantin  le 
Grand  (46),  dont  la  légende  du  revers  est  : consul  dd. 
nn.  , et,  d’après  Tanini,  deux  de  Constance  Chlore  (i3,  i4), 
sur  l’une  desquelles  on  lit  : consul  augg.  nn.  , et  sur  l’autre  : 

CONSUL  CÆSS. 

Le  premier  consulat  n’était  suivi  d’aucune  indication 
numérale  (Antonin,  5o8):  cos  équivaut  donc  à cos.  i.  Le 
deuxième  et  les  suivants  étaient  indiqués  par  les  nombres 
correspondants,  surmontés  sous  Vespasien  et  Titus  d’un 
obèle,  pour  prévenir  que  les  lettres  qu'il  couvre  ont  une 
valeur  numérale.  Ces  obèles  peuvent  induire  en  erreur  les 
novices  qui  y voient  un  chiffre  supplémentaire,  analogue  au 
signe  dont  on  se  sert  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans 
les  imprimés,  pour  marquer  le  redoublement  des  lettres, 
principalement  de  I'm  ; conséquemment  cos.  fil  devient,  à 
tort,  pour  eux  cos.  mi. 

Il  y eut  sous  l'Empire  des  années  où  des  Consuls  ne  fu- 
rent pas  nommés  ou  n'étaient  pas  acceptés  par  les  villes  et 
par  les  provinces  du  parti  de  leurs  compétiteurs  ; alors  on 
comptait  les  années  depuis  les  derniers  Consuls  reconnus, 
censés  légitimes,  et  l'on  disait  : anno  i.  ii.  post  cons.  n. 
Cette  manière  de  compter  se  présente  pour  la  première  fois 
l’an  307, qu’on  désigna  en  Italie  : anno  i post  cos.  constan- 
tii  chlori  et  gai.  MAXiMiANi.  Elle  se  retrouve  en  309,  3io 
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et  plus  tard  sur  les  fastes,  mais  jamais  sur  les  monnaies, 
qui,  dans  ce  temps,  faisaient  peu  mention  des  Consulats. 

Outre  la  dignité  de  Consul,  il  y eut  À Rome  celle  que 
donnaient  les  Empereurs  par  la  collation  des  Ornements 
consulaires.  Il  eu  est  fait  mention  dans  Suétone,  à l’occasion 
de  Jules  César,  qui  y trouva  un  moyen  de  récompenser  un 
plus  grand  nombre  de  ses  partisans  Déjà  C.  Carbon, 
simple  Tribun,  en  avait  été  revêtu  dans  la  Guerre  des  Pi- 
rates ’.  Après  la  mort  d'Ilirtius  et  de  Pansa,  à laquelle  le 
futur  Empereur  ne  fut  peut-être  pas  étranger,  cet  honneur 
fut  accordé  à Octave,  par  le  Sénat  qui  trouvait  le  candidat  trop 
jeune  pour  être  Consul  ’.  11  fut  ensuite  conféré  à des  digni- 
taires *,  et  même  à des  étrangers  *.  Alexandre  Sévère  le 
décerna,  comme  récompense,  à ceux  qui  avaient  bien  géré 
les  affaires  de  la  République  *. 

Nous  avons  très-peu  de  documents  sur  ce  titre  nouveau. 
Les  monnaies  impériales  de  coin  romain  n’en  font  aucune 
mention.  Dion  nous  apprend  que  lorsque  Octave  fut  sub- 
stitué, avec  Q.  Pedius,  à C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirlius,  il  ne 
tint  pas  compte  de  cette  dignité  dans  le  nombre  de  ses 

1 Spreto  patriæ  more,  magistratus  io  plurcs  annos  ordjnavit,  decom  præto- 
riis  vins  contularia  ornant  en  ta  tribuit.  (Suct.  Cæsar,  76.) 

* Taiov  KipCojvd  t6v  xïT7if°p^5aivTa  otùtoû  Ttjxat;  ûnmxal; , xaînp  oeîr,- 
jixp^ïjxdra  povov,  èjépvuvzv.  (Dio.,  XXXVI,  23.) 

* MzDovtîçgGv  txût’  ol  èv  Tfl  TttfXit,  xx\  9o6t,0svtî;,  ujïïtov  juv  oùî’ü;  aÙTOv 
ûirtîti^xv  (ourtp  ttou  txuxXitc*  cyXi/exo)  tzÎç  51  tijaxI;  txî;  ûïiïTixaî;  èxo’j- 
pr.ïotv,  drrce  xal  yvcijpLijv  iv  toi;  ûitstcuxosiv  f.orj  TtOeoOn...  xa\  [A£ti  toûto  xal 
UTïxtov  alf eOf.vcu  ttbrjçtoxvro.  Kal  o\  uiv  oÔTto  tou  Kxtozpct,  ûrntp  d>;  àXr.Otj; 
jAttpxxtov  tc  ti,  xa’i  r.T.iz  (Sxcp  i?ou  5u6puXXouv)  ovM,  oo :G>;  p.ETxxE-^eip.r9zt 
iôoÇzv.  (Dio.,  XLVI.41.) 

4 Ornamcntaconsulnria  procuratoributducenariis  induisit.  (Suct.  Cluud.,24.) 

Consularia  insignia  Ciloni  decernuntur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  2|.) 

■ T«j»  f«p  A^pti^t  xij>  •KaXawTivw  xa\  Tipjtç  uicxTtxa;  eviipc.  (Dio.,  LX,  8.) 

* Hi*  Tero  qui  rempnblicam  benè  gesscrant,  cousularia  ornameuta  decret* 
•lui.  (La-uprid.  Alrxand.,  S8.) 


31 


182 


CONSUL. 


consulats  que  cet  usage  se  maintint  jusqu’à  l'époque  où 
lui.  Dion,  était  Consul  ’.  L’Empereur  Sévère,  sous  lequel 
il  vivait,  fut  le  premier  qui,  après  avoir  donné  seulement 
les  ornements  à l’iautien,  le  dit  ensuite  Consul,  pour  la 
seconde  fois,  comme  s’il  avait  eu  déjà  une  première  fois 
le  vrai  consulat  *. 

La  connaissance  des  fastes  consulaires  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l’étude  de  l’Histoire  et  de  la  Numismatique 
de  Rome.  Les  Historiens  y rapportent  leurs  récits  plus  sou- 
vent même  qu’à  l’époque  de  la  fondation  de  la  Ville,  et 
beaucoup  de  monnaies  ne  nous  donnent  d’autre3  dates,  que 
celles  des  consulats  qu'elles  mentionnent.  Il  n’entre  cepen- 
dant pas  dans  notre  plan  d'en  donner  le  tableau,  qui  ap- 
partient plus  particulièrement  à la  science  des  temps. 
D'ailleurs  l'Art  De  Vérifier  les  Dates,  les  Tablettes  Chrono- 
logiques, avec  les  ouvrages  spéciaux,  suppléent  à notre  si- 
lence et  offrent  une  garantie  de  science  et  d’exactitude,  à 
laquelle  nous  ne  pourrions  pas  atteindre. 

Suivant  les  calculs  de  Denys  le  Petit,  qui  servirent  de 
base  sous  Justinien,  pour  établir  l’ère  des  chrétiens,  le  Sau- 
veur du  monde  naquit  à la  fin  de  l'année  7Ô5,  à laquelle 
donnèrent  leur  nom  les  Consuls  : 

Cossus  Cornélius  Lentulus, 

L.  Calpurnius  Piso  ; 


» OuTu  jicv  oùv  Graro;  , xat  aOxÿ  xa\  auvap^wv  6 TU&o;  6 Kjivto; 

èSoôtj Où  jievToi  à»;  xal  ôeuttpov  iiiwtTêuwv,  fret  Ta;;  Tipak  ùraTtxalç  èxtxoa- 

(itjto,  catjivuvaTo.  (Dio.?  XLVI,  40.) 

* Ka\  toùto  xa\  tr.it.xz  £~t  zxvTtïtv  twv  ououùv  jAc^pt;  4)(iÔ>v  èr^pr,^.  (Dio., 
XLVI,  46.) 

* XtGr.p o;  yip  aÙTOxpaTwp  rpâyrc;  IlXauTiavov  Gratixal;  Ttjiaî;  tijitj»oç,  xal 
jxtxa  tovto  É;  té  to  (iouXturixov  iaayaywv,  xa\  ùratov  ôxoôeiça;,  tî>;  xa\5turepov 
•jrareuaavra  àvtxTipu;;  * xal  à^’  ixtivou  xxl  tp'éTtpwv  to  aùr6  tytvcTo.  (Dio., 
XLVI,  46.) 
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mais  d’après  Baronius,  Scaliger  et  autres,  cette  supputation 
est  en  retard  de  deux  ans,  de  cinq  ans  même,  selon  Kepler, 
sur  l’année,  où  s’accomplit  en  réalité  le  grand  Mystère  de 
Nazareth  et  de  Bethléem. 

La  première  année  de  I’ère  chrétienne,  telle  qu’elle  est 
suivie  dans  tout  l'univers,  est  donc  celle  du  consulat  de 
C.  Julius  Cæsar, 

L.  Æmilius  Paulus  ; 

correspondant  à l’an  de  Rome  754,  d’après  Varron  ; 755, 
d’après  les  Tables  du  Capitole;  752,  d’après  Tite-Live. 

Inutile  d’ajouter  que  l’ère  de  J.-C.  n’est  usitée  sur  au- 
cune monnaie  de  la  série  des  Empereurs  romains. 


XVIII. 

PROCONSUL. 

rç.  consul  vu,  p. p.  procos.  (Dioclétien,  17.) 

Les  Romains,  comprenant  combien  il  était  avantageux 
aux  intérêts  de  la  nation  de  profiter  de  l’expérience  et  des 
talents  de  l’homme  d’État  ou  de  guerre,  qu'ils  avaient  élevé 
au  Consulat,  durent  trouver  un  moyen  pour  concilier  le 
bien  public  avec  les  exigences  de  la  loi,  qui  défendait  de 
continuer  la  même  magistrature  à un  citoyen.  Le  Procon- 
sulat conserva  l’homme  à la  République,  et  aux  lois  leur 
intégrité. 

Le  premier  Proconsul,  dont  il  soit  fait  mention,  par  les 
historiens  de  Rome,  est  T.  Quinctius,  nommé  l’an  290,  lors- 
que le  Consul  Sp.  Furius,  après  sa  défaite,  fut  assiégé  dans 
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son  camp  par  les  Èques  ‘.  Mais  comme  cette  nomination  ne 
fut  que  momentanée,  et  que  Quinctius  n’était  pas  Consul  de 
l’année  précédente,  Tite-Live  regarde  Publilius  Philo,  Con- 
sul de  l’an  448,  comme  le  premier  honoré  de  cette  magis- 
trature*. Publilius,  en  effet,  fut,  avec  le  consentement  du 
peuple,  continué  dans  son  commandement  jusqu’à  la  fin  de 
la  guerre  contre  les  Grecs,  parce  qu’il  n'était  pas  de  l’inté- 
rêt de  Rome  de  rappeler  ce  général,  lorsque  la  position, 
qu’il  avait  prise  entre  Néapolis  et  Paléopolis,  était  si  gê- 
nante pour  l’ennemi  *.  » 

Comme  nous  le  voyons,  sous  la  République,  on  donnait 
le  titre  de  Proconsul  au  Consul,  dont  on  avait  prorogé  le 
commandement,  pour  terminer  une  guerre  déjà  commencée  ; 
pour  seconder  les  opérations  des  généraux  * ; pour  faire  des 
enquêtes  ' ou  pour  prendre  le  gouvernement  civil  et  militaire 
d’une  province.  Dans  ce  cas,  le  Proconsul  conservait  son  ar- 
mée ou  sa  flotte,  à l’instar  de  Publilius  Philo  et  de  M.  Vale- 
rius‘;  ou  prenait  le  commandement  de  celle  qui  avait  obé 


1 Optimum  visum  est  pro  Consule  T.  Quinctium  subiidio  castris  cutn  so- 
cial! exercitu  mitti.  (Liv.  III,  4.) 

* Duo  siugularia  hæc  ci  viro  priumm  contigcre  : prorogatio  imperii  non 
ante  in  ullo  acta  et  acto  honore  triumphus.  (Lit.  VIII,  26.) 

9 Ita^ue  cum  et  comiliorum  dies  instaret,  et,  Publilium,  imminentem  hos- 
uum  mûri*,  avocari  ab  spo  capiendæ  in  die*  urbis,  baud  è liepublicâ  c**et; 
actum  cutn  Tribuni»  est,  ad  populum  ferrent,  ut,  quuni  Publilius  Philo  consu- 
latu  abisset,  pro  consule  rein  gereret  quoàd  debdhitum  cum  Græcis  esset. 
(Liv.  VII»,  23.; 

* C.  Tereutio  Proconsuli  negotium  datum,  ut  in  Piceno  agro  conquisttio- 
nem  militum  baberet,  locisque  iis  prœsidio  esset.  (Liv.  XXIII,  32.) 

* M.  Lîvius  iu  Etruriam  provinciam  ex  s.  c.  c»t  profectus  ad  quœstioncs 

habendas lu  Etruriû  duas  volouum  legiones  à C.  Tcrentio  proprætore 

M.  Livius  proconsul,  cui  prorogatum  in  annum  imperium  crat,  acciperet. 
(Liv.  XXVIII.  10.) 

c M.  Valorius  proconsul,  qui  tuendœ  circà  Siciliam  maritimse  oræ  prsefuo  • 
rat,triginta  navibu»  C.  Servilio  prœbitis  cum  cseterà  omni  classe  redire  ad 
Urbcm  juseus.  (Liv.  XXVIII,  10.) 
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à un  autre  magistrat,  comme  M.  Livius,  qui  succéda  au  Pro- 
préteur C.  Terentius. 

Il  y eut  de  simples  citoyens  qui  obtinrent  cette  magistra- 
ture, sans  être  passés  par  les  charges  préalables.  Nous  en 
trouvons  un  exemple,  l'an  54 1 . Après  avoir  recouvré  Capoue, 
Rome,  aussi  préoccupée  de  l’Espagne  que  de  l'Italie,  cher- 
chait un  général  4 la  hauteur  de  la  mission  qu'il  aurait  à 
remplir  dans  la  Péninsule,  où  Cn.  et  P.  Scipion  venaient 
de  perdre  la  vie,  dans  l’espace  de  trente  jours.  Pour  lever 
toute  difficulté,  il  fut  décidé  que  les  comices  seraient  con- 
voqués et  désigneraient  le  Proconsul.  Redoutant  les  obsta- 
cles à surmonter,  et,  probablement  aussi,  le  sort  qui  les  at- 
tendait, les  généraux  s’abstenaient;  nul  candidat  ne  se 
présentait.  P.  Scipion,  fds  de  l’un  des  deux,  qu’il  s'agissait 
de  remplacer,  sollicita  inopinément  et  obtint,  à l’unani- 
mité des  voix,  le  titre  de  Proconsul.  Il  n’avait  alors  que 
a4  ans,  âge  au-dessous  de  celui  qui  était  requis,  même 
pour  la  questure  ’.  Sa  mission  glorieusement  remplie,  le 
jeune  Scipion  laissa  la  province  à L.  Lentulus  et  à L.  Man- 
lius Acidinus*.  Eux-mêmes  avaient  été  envoyés  en  Espagne, 
l’an  546,  comme  Proconsuls,  sans  avoir  été  Consuls,  et 
toutes  les  tribus  réunies  leur  prorogèrent,  pour  l’année  sui- 
vante, les  pouvoirs  dont  ils  avaient  joui  dans  la  première  \ 


1 Imperatorem  mitti  placebat.  Quum  alii  alium  nominarent,  postremùm  eu 
dccursuin  est,  m populus  prooonsuli  creando  in  Ilispaniam  comitia  habcret; 
diemque  comitiis  consules  edixcrunt...  Quum  subito  P.  Cornélius,  illius,  qui 
in  Hispanift  cecidernt  filius  quatuor  et  viginti  fermé  nnnos  natus,  professus  se 
petere...  Jussi  deindè  inire  confusum  sutTragium,  ad  unurn  onines  non  cen- 
turiæ  modo,  sed  etiam  bounues,  P.  Scipioni  imperium  esse  in  Hispaniâ  jusse- 
runt.  (Liv.  XXVI,  18.) 

* Scipio  L.  Lentulo  et  L.  Munlio  Acidino  provincià  traditâ  Komam  rediit. 
(Liv.  XXV11I,  38.) 

* Onmes  tribus  oosdem  L.  l’ornelium  Lentulum  et  L Manlium  Acidinnm, 
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Les  Consuls  de  l'an  455,  Q,  Fabius  et  P.  Decius,  n'avaient 
eu  qu’une  prorogation  de  six  mois  dans  leur  commande- 
ment du  Samnium 

Certaines  circonstances  motivèrent  la  nomination  de  Pro- 
consuls, qu’on  peut  appeler  extraordinaires,  tant  leurs  pou- 
voirs différaient  de  ceux  des  Proconsuls,  dont  nous  venons 
de  parler.  Pompée,  revêtu  de  cette  dignité  dans  toutes  les 
provinces,  jusqu’à  cinquante  milles  de  la  mer,  nous  en  offre 
un  exemple,  deux  ans  après  M.  Antoine,  père  du  Triumvir 

Quelquefois  encore  les  Préteurs  étaient  promus  à la  di- 
gnité proconsulaire,  sans  doute  parce  que  les  besoins  de  la 
province,  qui  leur  était  échue , demandaient  une  autorité 
plus  grande  que  celle  des  Préteurs  pour  faire  des  levées,  la 
guerre,  etc.  Le  Proconsul , ayant  plus  de  latitude,  pouvait 
veiller  avec  plus  de  sûreté  aux  intérêts  de  la  province. 
Cette  mesure  fut  adoptée  pour  la  Syrie  Au  sortir  de  sa 
préture,  Gellius  se  rendit  en  Grèce  comme  Proconsul,  ou 
plus  littéralement  à la  place  du  Consul  *.  Le  même  honneur 
fut  dévolu  à M.  Marcellus,  parce  que,  seul  de  tous  les  gé- 
néraux romains,  depuis  la  défaite  de  Cannes,  il  avait  rem- 

proconsules,  sicut  priore  anno  tenuissent,  obtinere  eaa  provinoias  j insérant. 
(Liv.  XXIX,  13.) 

1 Comitiis  perfectis,  vcteres  consoles  jussi  bellum  in  Samnium  gerere,  pro- 
rogato  in  se*  menses  imperio.  (Liv.  X,  AG.) 

v A.  Gabinius  legem  tulit  ut  cum orbcm  pirat®  tererent,  Cn.  Pompeius 

ad  eos  opprimendos  mitteretur  essetque  ei  imperium  æquum  in  omnibus  pro- 
vinciis,  cum  Proconsulibus,  usque  ad  quinquagesimum  milliarium  à mari. 
Quo  senatusconsulto  penè  totius  terrarum  orbis  imperium  uni  viro  defereba- 
tur  * sed  taroen  idem  hoc  aatè  bieunium  in  M.  Antonii  præturâ  decretum  erat. 
(Vel.  Pat.,  II,  22.) 

s liai  toute  *5  xo  M»**  «Tcvûvto  2*u?ux<  wv  ta  ncwvuua 

apÇavtwv  tv  ami,  tva  e^owv  t;ovciav  xataXoyou  otpatttaç  xa\  TtoXsp.oo,  ota 
vrorrot.  (App.  Syriac.,  LI.) 

* Gellius  cum  pro  consul*  ex  preturl  in  Graciam  venisset.  (Cio.  de  Leg., 

I,  20.j 
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porté  des  avantages  sur  les  ennemis  en  Italie  Les  pou- 
voirs, dont  il  jouissait,  lui  furent  encore  continués,  l’année 
suivante  en  Sicile,  afin  qu’il  pût  terminer  la  guerre  à l’aide 
de  l’armée  qu’il  commandait 

La  loi  Sempronia,  provoquée  par  le  Tribun  du  peuple, 
C.  Sempronius  Gracchus,  sous  le  Consulat  de  Q.  Cæcilius 
Metellus  et  de  T.  Quinctius  Flaminius,  l’an  de  Rome  6»g, 
voulait  que  le  Sénat  décrétât  tous  les  ans,  à son  choix,  avant 
les  comices  consulaires,  les  provinces  qui  devaient  être  as- 
signées par  le  sort  aux  Consuls  L’autorité  du  Sénat  ve- 
nait ensuite  sanctionner  la  décision  du  sort,  comme  nous  le 
voyons  par  une  lettre,  dans  laquelle  Cicéron  rappelle  à Me- 
tcllus  l’empressement  qu’il  avait  mis  à réunir  le  Sénat,  le 
jour  même  où  le  partage  avait  eu  lieu  *.  Il  reproche  à Va- 
tinius  d’avoir  enlevé  à cette  assemblée  le  droit  de  décerner 
les  gouvernements s. 

Ces  provinces  étaient  dites  consulaires,  du  nom  de  la 
magistrature  à laquelle  elles  étaient  destinées.  Les  Consuls, 
qui  ne  les  avaient  pas  obtenues  au  sortir  de  leur  magistra- 
ture, étaient  censés  y aller  comme  privés  ; leurs  droits,  d’ail- 


1 M.  Marcello  pro  consule  imperium  esse  popalas  jussit,  qaôd  post  Can- 
nensem  eladem  anus  Ilomanorum  imperatonun  in  Italift  prospéré  rem  gessis- 
sct.  (Liv.  XXIII,  30. 

* Prorogatum  et  M.  Marcello,  ut  proconsul©  in  Siciliü  reliquias  belli  perfi- 
ficcret  oo  exercitu,  quem  liaberet.  (Liv.  XXVI,  1.) 

3 Tu  provincios  cousulares,  quas  C.  Gracchus  qui  unus  mnximè  popnlaris 
fuit,  non  modo  non  abstulit  a b senatu,  scd  «tiam,  ut  necesse  essct  quotannis 
constitui,  per  senatum  décrétas  loge  sanxit,  cas  logo  Sempronia  per  senatum 
décrétas,  rescidisti?  Extra  ordinem,  sine  sorte,  nominal iiu  dedisti,  non  Con- 
sulibu3,  sed  lleipublicæ  pestibus?  (Cic.,  Pro  Domo,  24.) 

* Nibil  dico  de  sortitione  vestrâ rccordare  caetera  quiim  citô  senatum 

illo  die,  factâ  sortitione  coegerim  (Cic.,  Epist.  ad  Fam.,  V,  2.) 

1 Eripueras  senatui  provincial  decernendœ  potestatem.  (Cic.,  In  Valiu  ) 
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leurs,  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Proconsuls  ordi- 
naires. 

Dans  le  courant  de  l’année  de  leurs  fonctions  à Rome,  ils 
proposaient  la  loi  sur  le  commandement  militaire,  sans  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  faire  la  guerre.  Alors  un  sénatus- 
consulte  ornait  la  province,  c'est-à-dire  en  déterminait  les 
limites,  lui  assignait  le  nombre  de  ses  troupes,  leur  solde, 
l’entretien  des  vêtements  ; les  vases,  les  bêtes  de  transport, 
les  chariots,  les  tentes,  le  cortège  qui  devait  s’y  rendre,  et 
qui  variait  selon  l'importance  du  gouvernement.  Sur  les  ré- 
clamations du  peuple,  Cicéron  renonça  à la  province  de  la 
Gaule,  lorsque  déjà  son  armée  et  ses  fonds  lui  avaient  été 
assignés,  le  personnel  déterminé  '. 

Les  Proconsuls  et  leur  suite  voyageaient  aux  frais  de  la 
République  et  des  pays  qu'ils  traversaient  en  se  rendant 
dans  leurs  gouvernements.  Les  frais  de  bagages  et  de  loge- 
ment étaient  d'abord  mis  en  adjudication.  Auguste  établit 
une  indemnité  déterminée  ’.  Leur  cortège  se  composait  de 
Lieutenants,  de  Tribuns,  de  Centurions,  de  Préfets,  de  Dé- 
curions et  autres  officiers,  pour  la  maison  militaire.  La  mai- 
son civile  comprenait  les  Scribes,  les  Appariteurs,  les  Ques- 
teurs et  l*roquesteurs , les  Licteurs,  les  Médecins,  les 
Aruspices,  les  Valets,  sans  oublier  les  Cuisiniers. 

Les  Lieutenants  et  les  Questeurs,  comme  plus  haut  placés, 
sont  fréquemment  cités  dans  les  historiens.  Cn.  Cornélius 
Lentulus  remplissait  les  fonctions  de  Questeur  auprès  de 
Sempronius,  quand  il  prit  le  commandement  à la  place  de 

1 Ego  provinciam  Galli&m,  senatû»  auctoritate,  cxcrcitu  et  pecuniâ  instruc- 
tam  et  ornatam,  quam  cura  Antonio  communicavi,  quod  ità  cxistimabam  tem- 
pora  Keipublics  ferre  in  concione  deposui  réclamante  populo  roxn&no.  (Cic.  in 
Pison.) 

* Auctor  fuit  ut  prooousulibtis  ad  mulos  et  tabernacula,  quæ  publicè  locari 
solebaut,  certa  pecunia  constitucretur.  (Suet,  Aug.,  36.) 
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son  Proconsul,  tué  par  l'ennemi1.  Le  Proconsul  L.  Manlius, 
rendant  compte  au  Sénat,  lui  annonçait  l'arrivée  de  son 
Questeur,  chargé  d'apporter  et  de  remettre  au  Trésor  l'ar- 
gent, qu’il  avait  enlevé  aux  Espagnols*.  11  serait  facile  de 
multiplier  les  citations  de  ce  genre,  les  deux  faits  précé- 
dents suffisent. 

Les  Proconsuls  conservèrent  ces  officiers  sous  l'Empire 
longtemps  après  la  nouvelle  constitution  des  provinces , 
nous  voyons  encore  des  Lieutenants  auprès  de  leur  per- 
sonne *. 

Les  Proconsuls  avaient  auprès  d'eux  ce  qu’on  nommait  la 
cohorte  prétorienne,  mentionnée  par  Verrès  dans  le  compte 
de  ses  dépenses  *.  Le  nom  de  prétorienne  lui  venait  de  ce 
que  les  Romains  appelaient  Préteur  tout  magistrat  à la  tète 
d’une  armée  *.  Cette  cohorte,  composant  la  garde  d’hon- 
neur, renfermait,  avec  d’anciens  légionnaires,  beaucoup  de 
jeunes  Romains  de  distinction,  qui  suivaient  lesgouverneurs, 
pour  connaître  les  provinces  et  se  former  à l’art  militaire. 

Quand  ils  se  rendaient  dans  leurs  gouvernements,  les 


1 Sempronianus  exercitus,  cui  Cn.  Cornélius  Quæstor  præerat.  (Liv.  XXV, 

«.) 

1 L.  Manlius  proconsul  pronuntiavit  in  senatn,  decom  millia  pondo  argent!, 
«t  octoginta  auri  Q.  Fabium  qusstorem  advehero  : id  quoque  se  in  Ærarium 
illaturum.  (Liv.  XXXIX,  29.) 

* C.  Silunum,  proconsul  em  Asiæ,  repetundarum  a sociis  postulatum...  si* 
mul  corripiunt.  Auxere  uumerutn  accusatorum  Gelliua  Publicola  et  M.  Paco  - 
nius  : ille  quæstor  Silani,  hic  legatus.  (Tac.,  Ann.,  III,  67.) 

4 Legatus  is  Ta u ri,  Africain  imperio  proconsulari  regentis.  (Tac.,  Ann., 
XII,  59.) 

Carus  Manlius  Aurelianus,  Proconsul  Ciliciæ,  Junio  Legato  suo.  (Fl.  Vo* 
pis.  Carus,  4.) 

* Accepi...  Nummos  dedi  stipendio,  frmnento  Legatis,  Proquæstnribus, 
Cohorti  Prætori».  (Cic.,  1,  lu  Verr.) 

* Cohorti  Prœtorisc.  Comitibus  consularibus.  Veteres  euim  oroncm  inagis- 
tratum  cum  pateret  exercitus,  Prætorem  appellaveruut.  (Ascon.  lu  I.  Coût. 
Ver.  Oral.) 
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Proconsuls  portaient  le  paludamentum , qui  était  leur  vête- 
ment de  guerre,  et  ils  étaient  escortés  de  douze  licteurs,  avec 
les  faisceaux  et  les  haches.  C’est  avec  ce  nombre  de  licteurs 
qu'Émile,  encore  simple  Prêteur,  fut  envoyé  en  Espagne. 
S’ils  avaient  des  affaires  à terminer  dans  la  Ville,  ils  restaient 
en  dehors  quelques  jours,  et  même  des  mois  ; mais  ils  ne 
devaient  point  l’habiter  durant  leur  commandement. 

Le  Proconsul  perdait  sa  magistrature  au  moins  en  dehors 
du  gouvernement  qui  lui  était  assigné,  et  il  ne  conservait 
l’ Imperium  ou  commandement  que  pendant  la  durée  de 
son  mandat  ; son  pouvoir  ne  s'exerçait  que  dans  les  pro- 
vinces. L’an  5^1,  lorsque  les  Carthaginois  ravageaient  la 
campagne  de  Frégellcs,  on  apprit  que  le  Proconsul  Q.  Ful- 
vius  avait  quitté  Capoue  avec  ses  forces.  Dans  la  crainte 
que  la  diminution  de  son  autorité,  s'il  entrait  à Rome,  ne 
gênât  ses  opérations,  le  Sénat  décréta  que  le  commande- 
ment deQ.  Fulvius  serait  égal  à celui  des  Consuls'.  Cette 
exception  trouvait  sa  raison  d’être  dans  la  gravité  des  évé- 
nements et  dans  la  présence  d’Annibal  en  Italie. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d’énumérer  les  droits  et 
privilèges,  dont  jouissaient  ces  gouverneurs,  et  qui  variaient 
selon  les  circonstances  et  les  provinces.  Parmi  eux,  beau- 
coup se  renfermèrent  dans  la  limite  de  leurs  attributions  ; 
beaucoup  en  abusèrent.  S’il  y eut  des  Proconsuls,  qui  par 
leur  intégrité  et  leur  dévouement  méritèrent  la  reconnais- 
sance des  administrés,  avec  les  éloges  du  Sénat,  il  y en  eut 


1 Inter  hune  tumultum,  Q.  Fulrium  proconsulem  profeetnm  cnm  cxarcitu 
à CapuA  affertur  ; cui  ne  minueretnr  imperium,  ai  in  Urbem  veniuet,  decer- 
nit  senatus  ut  Q.  FuWio  par  cum  cousu Libua  imporium  esaet.  (Liv.  XXVI,  9.) 
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aussi  qui  commirent  des  exactions  énormes  qui  devinrent 
un  objet  de  mépris  et  d’exécration  pour  leurs  peuples.  Ainsi 
ils  s’attirèrent  le  blâme  du  Sénat,  devant  lequel  ils  furent 
souvent  cités  *. 

Persuadé  que  le  désir  de  plaire  occasionne  plus  de  pré- 
varications que  le  besoin  de  déplaire  ou  de  nuire,  Thraséas 
attaqua  vivement  l’usage,  pratiqué  dans  les  conseils  alliés, 
de  voter  des  actions  de  grâces  aux  Proconsuls  et  aux  Pro- 
préteurs , et  de  les  transmettre  par  députation  au  Sénat. 
L’abus  fut  supprimé  par  un  sénatus-consulte,  sur  la  proposi- 
tion de  Néron 

Une  loi  de  L.  Cornélius  Sylla  statuait  que  celui,  qui  était 
parti  pour  une  province  avec  un  commandement,  le  re- 
tiendrait jusqu’à  son  retour  à Rome,  et  ne  le  déposerait 
point,  comme  par  le  passé,  au  jour  de  l’échéance.  Un  des 
articles  de  cette  loi  voulait  de  plus  que  trente  jours  seule- 
ment fussent  accordés  au  titulaire , après  l’envoi  de  son 
successeur  *.  Dans  le  cas  où  le  remplaçant  n’était  pas  en- 

1 Cum  post  meum  disceMum,  omnium  locuplctum  fortunas,  omnium  pro- 
vinciarum  fructus  et  Tetrarcharum  ac  regum  bon»,  »pe  et  avaritiÂ  dévorasses. 
(Cic.,  Pro  Domo,  60.) 

* Agrippina  Statilium  Taurum  opibus  illustrent,  hortis  ejus  inhians,  per- 
vertit, accusante  Tarquitio  Prisco.  Legatus  is  Tauri,  Africain  imperio  pro- 
consulari  regcntis,  postqnam  revenerant,  pauca  repetundarum  criminu,  este- 
ront magicas  superstitionesobjcctabat.  (Tac.,  Ann.,  XII,  59.) 

Reos  ex  provincià  Africâ,  qui  proconsulare  imperium  illlc  habuerant,  Sul- 
picium  Camerinum  et  Pomponium  Silvanum  absolvit  Cœsar  : Camerinutn  ad- 
versus  privatos  et  paucoa,  sæviliæ  magis  quant  captarum  pecuniarum  crimina 
objicicntes.  Silvanum  magna  vis  accnsatorum  circumsteterat,  poscebatque 
tempus  cvocandoium  testium.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  52.) 

1 Mox,  auctore  principe,  sonxcre  ne  quis  ad  concilium  sociorum  refttrret, 
agendas  apud  senatum  Proprætoribus  prove  Consulibua  grates,  neu  quis  eâ 
legatione  fungerctur.  (Tac.,  Ann.,  XV,  22.) 

* Appius  dictitabat...  quoniam  ex  S.  C.  provinciam  haberet,  loge  CorneliA, 
imperium  habiturum,  quoad  in  urbem  introisset...  Sont  qui  putent,  posse  te  non 
decedere,  quôd  sine  lege  curiatâ  tibi  succedatur.  Sunt  etiam  qui,  si  décédas, 
à te  relinqui  posse  qui  provinciae  prœsit.  (Cic.,  Epiât,  ad  Fam.,  1,9.) 

Eô  diaoeaaiat),  quô  ego  te  ne  peraequi  quidem  poasem  triginta  diebua,  qui 
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voyé,  le  titulaire  avait  besoin  d’une  nouvelle  délégation. 

Sous  la  dictature  de  César,  il  fut  interdit  de  donner  les 
provinces  consulaires  pour  plus  de  deux  ans,  et  les  préto- 
riennes pour  plus  d’un  an.  Pendant  ce  temps,  défense  aux 
Proconsuls  de  quitter  leurs  gouvernements,  de  conduire 
une  armée  au  dehors,  de  déclarer  la  guerre  de  leur  auto- 
rité privée,  sans  le  consentement  du  peuple  et  du  Sénat. 

Leur  gestion  achevée,  les  Proconsuls  rentraient  à Rome 
sans  insignes,  sans  licteurs,  et  ceux-ci  quittaient  à la  porte 
de  la  Ville  leur  sagum  ou  vêtement  de  cérémonie,  pour,  re- 
vêtir la  petite  toge  S’ils  sollicitaient  le  triomphe,  ces  ma- 
gistrats. ayant  leurs  licteurs  et  leurs  faisceaux  couronnés 
de  lauriers,  attendaient  hors  des  murs  jusqu'à  leur  entrée 
solennelle 

Durant  cet  intervalle,  ils  faisaient  valoir  auprès  du  Sénat, 
convoqué  dans  le  temple  de  lîellone  ou  d’Apollon,  les  droits 
qu'ils  avaient  à obtenir  cet  honneur  ’,  réservé  à ceux  qui 
avaient  géré  la  magistrature.  Aussi  fut-il  refusé  à Scipion, 
malgré  ses  succès  en  Espagne,  parce  qu’il  n’avait  eu  que 
l'/mperium,  étant  envoyé  comme  simple  particulier*.  Pour 


tibi  ad  docedondura,  loge,  ut  opiner,  Corneliâ  constituti  esseut.  (Cic.,  Epist. 
ad  Fam.,  III,  6.) 

1 Te  quidam  uon  longé  a portâ  euro  lictoribus  errantem  visum  esse  narra- 
bat...  Togulæ  lictoribus  ad  portam  presto  fucrunt;  quibus  iili  acceptis  sagtila 
rejeter  ont.  (Cic.  in  Pis.) 

* Qui  primum.  quâ  vencris  cura  laureotis  tuis  lictoribus,  quis  scil?  (Oc.  in 
Pison.) 

3 M.  Fulvios,  proconsul  ex  ÆtoliA  rediit.  Itaque  ad  ædetn  Apollinis  in  se- 
natu  quuni  de  rebus  iu  Ætoliâ  Ccphalleuiâque  ab  se  gestis  disseruisset,  petiit 
à Palribus,  ut  æquum  censerent,  ob  rempubücam  beué  gestam,  et  diis  im- 
mortaiibus  liunorem  baberi  jubero,  et  sibi  triuropbum  decernore...  lieferente 
Ser.  Sulpicio  prsetore,  triumpbus,  M.  Fulvio  est  decretus.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

4 Neminem  ad  eum  diem  triomphasse,  qui  sine  magistratu  res  gessissat 
constabnt.  (Lif.  XXXVIII,  38.) 
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la  même  raison  L.  Lentulus,  qui  n’était  ni  Préteur  ni  Consul, 
ne  put  obtenir  que  l’ovation 

Immédiatement  après  leur  arrivée  ils  déposaient  au  Tré- 
sor une  fidèle  copie  des  comptes,  dont  une  loi  de  Jules  César 
leur  prescrivait  de  laisser  le  double  registre  dans  leurs  gou- 
vernements Ils  faisaient  en  même  temps  la  demande  des 
récompenses  pour  les  Centurions  et  antres  gens  de  leur 
maison.  M.  Fulvius,  avant  d’entrer  en  triomphedans  la  Ville, 
où  il  aurait  été  sans  autorité,  distribua,  dans  le  cirque  de 
Flaminius,  un  grand  nombre  de  récompenses  militaires  aux 
Tribuns,  aux  Préfets,  aux  Chevaliers  et  aux  Centurions  ro- 
mains ou  étrangers’ : il  donna  une  partie  du  butin  aux 
soldats. 

La  dignité  proconsulaire  était  supérieure  à celle  de  Pré- 
teur : c’est  pour  ce  motif  que  Caton  d’ U tique  refusa  d’ac- 
cepter le  commandement  en  présence  de  Cicéron  \ Elle 
était  évidemment  inférieure  à celle  des  Consuls,  dont  ils  re- 
cevaient des  instructions  ’ et  des  ordres  #. 

L’état  précédent  dura  jusque  vers  l'an  727.  A celte 


1 Proconsule  ilium  Uispauiam  provinciam,  non  consulein,  aut  prsctorem 
obtinuisse...  Ex  senatusconsulto  L.  Lentulus  ovani  Urbem  est  ingrcssus.  (Liv. 
XXXI,  20.) 

* Quod  igitur  fecissem  ad  Urbem,  si  consuetudo  pristina  mnncret,  idquando 
loge  Julift  reliuqucre  rationes  in  provinciû  nceesse  erat,  eatdcmqtie  totidem 
verbis  referre  ad  ærarinm,  feci  in  provincift.  (Cic.,  Epiât,  ad  Fam.,  Y,  10.) 

* Multos  eo  die,  priusquam  in  Urbem  inveheretur,  in  circo  Flnminio,  tri* 
bnnos,  præfectos,  équités,  centuriones  rom  au  os  sociosque,  donis  militaribu# 
donavit.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

4 Servari  necesse  estgradum.  Cédât  consulari  generi  prœtorium,  nec  cou- 
tendat  cum  prœtorio  equester  ordo.  (Cic.,  Pro  Pian.,  6.) 

* Marcellus  nuntinm  præmisit  ad  L.  Porciura,  proconsulem,  ut  ad  novum 
Gallomm  oppidum  legiones  admoveret.  (Liv.  XXXIX,  51.) 

* Consul  es  Ti.  Gracchum  ex  Lucanis  enm  ennitatn  ac  levi  armatnril  Hene- 
ventum  venirc  jubent  : legionibus  stativisque  ad  oblincnda*  res  iit  Lucanis 
aliquem  prseficeret.  (Liv.  XXY,  15.) 


494 


PROCONSUL. 


époque  commence  une  nouvelle  organisation.  Auguste  di- 
visa l’empire  en  provinces  du  Sénat  et  en  provinces  de 
César.  Il  garda  pour  lui  les  plus  importantes,  celles  qui, 
étant  exposées  aux  attaques  de  l’ennemi,  demandaient  la 
présence  des  légions,  et  celles  dont  l’administration  offrait 
plus  de  difficultés,  à cause  de  leur  esprit  d’indépendance  : il 
abandonna  les  autres  au  peuple  '. 

Par  cette  mesure  Octave  faisait  de  la  démocratie  ; il  pri- 
vait le  Sénat  de  ses  forces,  en  paraissant  lui  donner  les 
meilleurs  provinces,  et  il  mettait  toute  l’armée  à la  disposi- 
tion de  l’Empereur  *. 

Cette  division  et,  par  conséquent,  les  limites  des  divers 
gouvernements  étaient  susceptibles  d’être  modifiées  : une 
province  pouvait  passer  du  Sénat  à l’Empereur  ’.  Des  mon- 
naies de  Trajan  (532,  553,  534)  à la  légende  : dacia  au- 
güst.  provjncia,  rappellent  cette  organisation  et  nomment 
une  des  provinces  de  César,  la  Dacie.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  qui  mentionne,  comme  telle,  une  des  provinces 
du  Sénat. 

Des  différences  notables  existaient  entre  les  Proconsuls 
de  la  République  et  ceux  des  provinces  du  peuple,  sous  les 
Empereurs. 


1 Provincial  validiorcs,  et  quoi  annuil  rnagiütratibu»  régi,  nec  facile,  nec 
tatam  erat,  ipie  ftusc*pit  : cætaras  proconsalibui  lortito  permUit,  ot  tamon 
nonnullus  commuta  vit  intcrdùm;  alque  ex  utroque  genere  pleraaqae  sapi ù.» 
adiit.  (Suet.  Aug.,  47.) 

* BouXt.ûcIç  ôt  Ôtj  xxt  üs  ÔTjjioxtxck  ttç  tlvxi  rî)v  jaêv  opovrlSa  r?,v  ts 
xporcxatxv  tûv  xotvtbv  •kxxxv,  cbi;  xxt  èrtjieXsta;  tivo;  âcopxvuv,  Ortfie^xTO  oOtî 
Se  -avtwv  x jTo;  twv  èOvtbv  dp^tiv,  68*  Ôxiov  ôv  4pqj,  fiunaxvro;  toüto  «oofociv 

Tj  * àXXifx  p.ev  cbOcvestepa,  xxl  tiprjvaïa  xxt  âroXcpjx  drtôo^xtxr,  BouX^* 
•ca  ô*ixxv»pox«px,  wç  xxt  osaXtpa  xxt  irtx'.vôuva,  xat  f,toi  zoXtaCoj;  xivàç  itpo- 
ciy.xou;  S/orcx,  f,  xxt  aura  xx6’  éjuxi  piya  Tt  vtompiaxi  ouvajuva,  xa'ii^t , 
(Dio.  Ull,  12.) 

* Achniarn  el  Macedoniam,  onera  deprec&ntes,  levari  in  prêtons  procon* 
lulari  imperio,  tradique  (-æiari  plaçait.  (Tac  , Ann.,  I,  76.) 
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Auguste  donna  aux  gouverneurs  des  provinces  du  peuple 
le  titre  de  Proconsul,  sans  distinction  entre  les  anciens 
Préteurs  et  les  anciens  Consuls  mais  en  réservant  à ceux- 
ci  l’Afrique  et  l’Asie  *.  11  voulut  que  les  magistrats  ne  pus- 
sent obtenir  un  gouvernement  que  cinq  ans  après  leur 
sortie  de  charge  Simples  gouverneurs  civils,  ils  n’eurent 
plus  le  commandement  militaire,  à l’exception  du  Proconsul 
d’Afrique,  auquel  on  laissa  une  légion,  jusqu’à  la  réforme 
opérée  par  Caligula1 * * 4.  Tandis  que  les  historiens  donnent  au 
gouverneur  d’Afrique  le  titre  de  Proconsul,  des  monnaies 
de  Macer  (10)  portent  la  légende  : 

I»  CLODIUS  MACER  S.  C. 

R.  PROPRÆTOR  AF  BIOS. 

Les  officiers  choisis  par  les  Proconsuls  étaient  soumis  à 
l’approbation  de  l’Empereur,  qui  envoyait  des  inspecteurs 
dans  les  provinces  du  peuple,  aussi  bien  que  dans  celles  de 
César.  Auguste  les  avait  visitées  lui-méme.  Les  alfaires  im- 
portantes de  l’Italie  et  des  provinces  du  peuple  étaient  sou- 
mises au  tribunal  des  Consuls,  par  lesquels  elles  arrivaient 
au  Sénat  *. 


1 K al  àvQuTTxrouç  xaXelrcat  8tt  tou;  cuo  toii;  ûxateuxota;,  otXXx  xal  tob; 
éXXoo;,  tûiv  èrtpaxTiYT,xüTiav>  ^ Boxotmwv  èatpatTjYTjxtyai , povov  ovta;. 
(Dio.,  LIII,  13.) 

■ * Tf,  oe  Sri  BouXxi,  t5(a  pev  toi;  te  ûitoteuxoai  tf,v  te  Àsptx^v  xal  tf,v  Xavav 
xal  toi;  èatpatTjYTixocri  ta  Xotzi  iravta  àxiveiue.  (Dio.,  LI11, 14.) 

* Kotvfi  5e  6tj  râ^tv  aùtoi;  arr^opeuae,  p.T,5éva  xpà  i»v te  ètwv  petit  to  èv 
xoXei  âpqai  xXr(poüdkai.  (Dio.,  LUI,  14.) 

* Sub  idem  tempos  L.  Piso,  proconsul  interficitur...  Lcgio  in  Africâ  auxi- 

liaque  tutandis  imperii  fioibus,  sub  divo  Augusto  Tiberioque  principibua, 
proconsuli  parebant.  Mox  C.  Çæsur,  turbidus  animi  ac  M.  Silanum  obtinen- 
tem  Àfricara  metuens,  ablatam  proconsuli  legionem  misso  in  eam  rem  legato 
tradidit Legatorum  jus  adolevit.  (Tac.,  Hist..  IV,  48.) 

1 Teneret  antiqua  munia  senatus;  consulum  tribunali*.  us  Italia  et  public» 
provinci»  adsisterent.  1111  Patrum  aditnm  prsberent.  (Tac.,  Ann  , XIII,  4.) 
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Auguste,  réservant  les  noms  de  Consul  et  de  Préteur  pour 
l’Italie,  donna  ceux  de  Proconsul  et  de  Propréteur  aux 
gouverneurs  des  provinces,  comme  à leurs  prédécesseurs 
11  préféra,  pour  ceux  qui  relevaient  du  Sénat,  la  dénomi- 
nation de  Proconsul  comme  plus  pacifique 

Les  Proconsuls  nommés  dans  les  provinces  du  Sénat, 
étaient  annuels,  désignés  par  le  sort,  à l'exception  de  ceux 
qui  avaient  le  privilège  accordé  au  grand  nombre  d’enfants 
ou  au  mariage  '.  Des  raisons  militaires  et  la  faveur  firent 
quelquefois  donner  cette  charge,  sans  consulter  le  sort. 
C’est  ainsi  que  fut  conféré  à Galba  le  gouvernement  de 
l’Afrique,  alors  inquiétée  par  les  barbares  et  par  les  dis- 
sensions intestines  *.  Nerva  fut  d'avis  qu’il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  du  sort  à l’égard  de  Marius  Priscus,  qui  fut 
aussi  Proconsul  d'Afrique  *.  Septime- Sévère  obtint  par  le 
sort  le  proconsulat  de  Sicile,  après  celui  des  Pannonies 

Ces  gouverneurs  n’avaient  plus  le  vêtement  militaire,  et 
ne  portaient  pas  l’épée.  Auguste  leur  accorda  d’avoir  e 
nombre  de  licteurs  réglé  pour  la  Ville,  et  de  prendre  les  in- 

1 Aùt4  juv  yap  ta  tJvojAata,  to,  Te  toû  arpotTTiyoÿ  xa\  to  toû  ûrarou,  «v  tq 
iTxXta  err.pTiçs,  tou; 5c  navra; , w;  xa\  avr’  exeivwv  dp/ovra;  nporrjYopcuai. 

(Pio.,LIIIf  13.) 

* To  5e  6 r,  tôjv  unarâïv  ôvotia  toi;  irepot;.  tb;xa\clpT}VixoTcpoi;,  ffamcv,  dvGu- 
natou;  aùrou;  tntxaXesa;.  (Dio.,  LIII,  13.) 

* ÉzEtra  6c  tou;  jxcv  xa\  ènerriaiou;  xa\  xXr.purou;  elvai,  Tkiy  eï  Ttj»  roXurai- 
5ta;  ^ yap-ou  Tpovojiia  npooe(»i  • xal  tx  te  toü  xotvou  tt,;  ripouata;  ouXXoyou 
ntp.rco5atf  p4|n  Çupo;  napa^wvvujJ.cvou;,  jaTjTC  artpaTUünx^  èaOriTi  y pajjicvou;. 
(Dio.,  LUI,  13.) 

* Africain  Proconsule  biennio  obtinuit  extrà  eortem  electus  ad  ordinandam 
provitteiam,  et  intestin*  dissuusioue  et  barbarorum  tumultu  inquietam.  (Suet. 
Galba,  7.) 

* Mnriut  Priscus,  accusantibus  A fris  quibus  proconsul  præfuit,  omis&â  de» 
fensione  judices  petit.  (Plin.,  Epist.  il,  11.) 

Nerva  in  sortitione  provincial  ratiouem  ejus  non  habendaro  ceosuit.  (Plin., 
Epist.  II,  12.) 

6 Dcindè  Pnnnonius  proconsnliiri  imperio  rexit.  Post  hoc  Siciliam  procon- 
sularem  sorte  meruit.  (Spartian.  Sever.,  4.) 
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signes  de  leur  magistrature  aussitôt  qu’ils  seraient  en  de- 
hors du  Pomérium  *.  Les  licteurs  étaient  au  nombre  de  six, 
comme  pour  les  Propréteurs  \ 

Auguste  et  ses  successeurs  devaient  attacher  de  l’impor- 
tance à posséder  cette  dignité  : le  consulat  avec  les  autres 
magistratures  justifiait  leur  autorité  dans  la  Ville;  le  procon- 
sulat l’établissait  dans  toutesles provinces.  Si  nous  le  voyons 
rarement  et  tardivement  consigné  sur  les  monnaies  ro- 
maines, c’est  parce  que  les  Empereurs  y mentionnaient  peu 
les  titres  secondaires,  et  qu’ils  ne  portaient  celui  de  Pro- 
consul que  dans  les  provinces  \ 

On  trouve  le  titre  de  Proconsul  sur  des  monnaies  de  Cn. 
Pompée  (s) , à la  légende  : magn.  pro  cos.  ; de  Jules  Cé- 
sar (i),  au  revers:  a.  allienus  pro  cos.,  mais  il  ne  com- 
mence à qualifier  le  nom  des  Empereurs  que  sur  les  mon- 
naies de  Dioclétien  (la),  de  Maximien  Hercule  (17  à s5), 
de  Constance  Chlore  (1 5),  avec  un  mélange  de  la  nouvelle 
orthographe  consul,  et  de  l’ancienne  procos,  ou  avec  la  seule 
orthographe  nouvelle,  dans  les  deux  mots  : consul  ji.  p.p. 
proconsul  (Maxence,  64;  Licinius  père,  7;  Constantin,  47). 

On  pourra  constater  que  sur  les  monnaies  impériales,  la- 
tines, cette  dignité  n’est  pas  suivie  d’un  numéro,  indiquant 
le  nombre  de  fois  ou  d’années  qu’on  l’avait  possédée,  diffé- 
remment à ce  que  nous  avons  vu  pratiqué  sur  les  mêmes 


1 PaCîouxotç  « î«pâç  éxarépouç,  Baotç  xtp  xa\  èv  t«û  &rc«t  vevojmrai,  xpT.dlai  • 
xal  tàt  ttj;  dpxr,;  èxwv;}Aa,  x«\  icapaxpviiui  toù  rojATipiou  xcvcafai, 

xporoQcaftai,  xa\  &aitavxo<c  H»XPl * 3  avaxojxtaôôwtv,  i'/tw  foclXcuav.  (Dio.,  LIII, 
U.) 

* PaCôouxoïç  àt  Ô7J  xavre<  6|iou*>î  ol  càvrtTrpariiYot  fâtùwu.  (Dio.,  LUI 
13.) 

3 Àvcùxa-roi  dt\,  ôtoxu;  4v  i<u>  tou  mopripico  cIxjiv,  ôvojAaÇovrai.  (Dio.  LIII, 
17.) 
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monnaies  après  le  titre  de  cos.  Celui-ci  pouvant  être  renou- 
velé, et  désignant  souvent  des  années,  il  y avait  nécessité, 
ou  au  moins  matière  apparente  d’honneur  d’en  désigner  le 
nombre.  Le  Proconsulat  étant  donné  à vie,  le  nombre  d'an- 
nées n’ajoutait  rien  à la  gloire  de  le  posséder.  Des  exem- 
ples empruntés  k Bckbel  prouvent  cependant  qu’il  n’en 
était  pas  toujours  ainsi  pour  les  Proconsulats  des  particu- 
liers. 


U APRQNl.  PROCOS.  111. 

C.  VISIO  MARSO  PR.  COS.  U OU  UI. 

Au  silence  des  monnaies  de  coin  romain  sur  le  titre  de 
Proconsul,  porté  par  les  premiers  Empereurs,  il  est  facile  de 
suppléer  par  les  monnaies  grecques  et  par'  le  témoignage 
des  auteurs.  Dion  nous  apprend  que  le  proconsulal  fut 
donné  à Auguste  et  à ses  successeurs,  non  pour  un  temps, 
mais  à vie,  et  partout,  lors  mémo  qu’ils  ne  seraient  pas 
Consuls,  sans  obligation  pour  eux  de  le  déposer  et  de  le  re- 
nouveler en  dehors  du  Pomérium  Cette  dignité  fut  con- 
férée aux  Empereurs  par  ie  Sénat  avec  les  autres  titres,  le 
jour  même  de  leur  promotion.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Capitolin  pour  Pertinax,  qui,  le  premier  de  tous  les 
Empereurs,  reçut  simultanément  le  pouvoir  proconsulaire 
avec  les  autres  titres  dans  Sparticn,  pour  Didius  Julia- 
nus,  décoré  de  cet  honneur  * en  même  temps  qu’il  était 


* K$v  \n\  ’J-zaxvjTQ , feScwu  rfjv  « dpxTjv  r^v  àv&ùx«Tov  foaui  ttfcneaÇ 
tytiv  * ûerw  pi/rt  èv  etcro&p  etiu»  toü  r.u>p.r,pu>u  xtrreTifafat  *ùtt)v, 
jiTjT*  a Gris  avavsoGoflai  • xa\  èv  ?tj>  urvjxoy  to  TtXitov  tû>v  Exaara/oôi  apyovxwv 

ê-jrttpE^ev,  (Dio.,  LII1,  32.) 

* Primas...  recepit  : necnon  simul  ctiam  imperium  proconsulare.  (J.  Capit, 
Pertin.,  5.) 

* Jnlianns  totum  se  ftenalui  permisit,  lue  toque  iieuatuscontulto,  imperator 
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admis  parmi  les  Patriciens,  et  dans  Vopiscus,  pour  l’élec- 
tion de  Probus,  acclamé  à la  fois  César,  Auguste,  Procon- 
sul, Père  de  la  Patrie,  Grand  Pontife,  investi  de  la  Puis- 
sance Tribunitienne. 

Les  historiens  nous  disent  aussi  que  les  Empereurs  con- 
férèrent cette  dignité,  par  eux- mêmes  ou  par  le  Sénat,  à 
certains  généraux  et  à des  Césars,  dont  l'autorité  acquérait 
ainsi  un  nouveau  lustre. 

Caius  César  fut  envoyé,  l’an  755,  en  Orient,  avec  le  titre 
de  Proconsul.  Germanicus  y fut  envoyé  aussi  par  décret  du 
Sénat,  avec  une  autorité  supérieure  à celle  des  Proconsuls 
et  des  Propréteurs  ordinaires 1 ! Tibère  avait  déjà  demandé 
le  proconsulat  pour  ce  prince  Junius  Rlésus  fut  continué 
dans  celui  d’Afrique’;  Tibère  conféra  le  gouvernement  de 
l'Orient  à L.  Vitellius  \ Claude  consentit  à ce  que  Néron 
fût  honoré  de  cette  dignité  avant  l’âge  de  so  ans  \ 

Néron  soumit  aux  ordres  de  Corbulon  les  Tétrarques  et 
les  Rois,  les  Préfets,  les  Procurateurs,  avec  les  gouverneurs 
des  provinces  voisines,  et  il  lui  concéda  des  pouvoirs  pres- 
que aussi  étendus  que  ceux  dont  le  peuple  romain  avait  re- 
vêtu Pompée  dans  la  guerre  des  Pirates  \ Antonin,  adopté 

est  âppellatu»,  et  trihunitinm  potestatem,  jus  proconsulare,  in  patricial  fuuii- 
lias  relatua,  emeruit.  (Spart.  Did.  Julian.,  3.) 

1 Tune,  decreto  Patrum,  pmnis.su*  Gormanico  provint  iæ  quæ  mari  Uividun- 
tur,  majusque  imperium  quoquô  adisset,  quant  bis  qui  sorte  aut  ntissu  princi- 
pes obtinerent.  (Tac.,  Ann.,  11,  43.) 

* Germanico  Cæsari  proconsulare  imperium  potivit.  (Tac.,  Ann.*  I,  14.) 

3 Inter  quas,  Provincia  Africa  Junio  Blæso  prorogata.  (Tac.,  Ann.,  III,  âR.) 

* Tiberius  cunctis  quæ  apud  Orientem  parabantur  L.  Vitellium  præfecit. 
(Tao.,  Ann.,  VI,  32.) 

* Cæsar  adalationibns  senatûs  libens  cossit  ut  viccsimo  ætntis  nnno  con  • 
sulatum  Nero  iniret,  atque  intérim  désignât  us  proconsulare  imperium  extrà 
Urbem  haberet,  oc  princeps  juventutis  appellaretur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  41.) 

* Scribitur  Tetrarchis  ac  regibus  pnefeciisque  et  procuratoribus,  et  qui 
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par  Adrien,  fut  Proconsul  d’Asie,  et  reçut,  selon  l’usage, 
les  hommages  de  la  prêtresse  de  Tralles,  qui  le  salua  sous 
le  titre  d’Empereur,  quand  elle  devait  lui  donner  celui 
de  Proconsul'.  11  fut  dans  cette  charge,  comme  dans  la 
Puissance  Tribunitienne,  le  collègue  d’Adrien,  son  père 
adoptif*. 

M.  Aurèle,  n’étant  que  simple  César,  reçut  d’Antonin, 
avec  la  Puissance  Tribunitienne,  le  commandement  procon- 
sulaire hors  la  Ville*.  Parvenu  à l’Empire,  il  conféra  à 
L.  Verus  les  honneurs  du  proconsulat  avec  la  dignité  im- 
périale*; Verus  lui  obéissait  comme  un  lieutenant  au  Pro- 
consul, ou  comme  le  Præses  à l’Empereur  *.  Balbin  et  Pu- 
pien  obtinrent  cette  dignité  du  Sénat,  et  ils  la  partagèrent, 
ainsi  que  le  Grand  Pontificat  et  les  autres  titres  qui  accom- 
pagnaient celui  d’Empereur  ‘. 

Le  pouvoir  proconsulaire  des  Augustes  et  celui  des  Pro- 
consuls ordinaires  différaient  par  quatre  points  principaux  : 
i*  le  proconsulat  des  Empereurs  était  perpétuel  et  n’avait 


prætorum  finitimas  provincias  regebant,  j oasis  Corbulonis  obsequi  ; in  tantum 
fermé  modum  auctA  potestate,  quam  populus  romanus  Cn.  Pompeio,  bellum 
piraticum  gesturo,  dedcrat.  (Tac.,  Ann.,  XV,  25.) 

1 Proconsulatum  Àsiæ  sic  egit,  ut  sol  us  avum  vinceret...  quum  sacerdos 
fsemina  ex  more  proconsules  semper  hoc  nomine  salutaret,  non  dixit,  « Ave 
Proconsul,  •*  sed  « Ave  lmperator.  » (Capit.  Antonin.,  3.) 

• Factus  est  patri  et  in  imperio  proconsnlari,  et  in  tribunitiâ  potestate  col- 
lega.  (Capit.  Antonin.,  4.) 

• Tribunitiâ  Potestate  donatus  est,  atque  imperio  oxtrà  Urbem  proconsu- 
lari.  (Capit.  M.  Anton.,  6.) 

8 Dato  igitur  imperio,  et  indultâ  Tribunitiâ  potestate,  proconsulatûs  etiam 
honore  delato.  (Capit.  Verus,  4.) 

8 Obsequutus  ut  legatus  proconsul i , aut  proses  imperatori.  (Capit.  Ve- 
rus,  4.) 

• Decretis  ergo  omnibus  imperatoriis  honoribus  atquo  in6ignibus,  perceptl 
tribunitiâ  potestate,  jure  proconsulari,  pontificatu  maximo,  Patris  etiam  pa- 
tries nomine,  inierunt  imperium.  (Capit.  Maxim,  et  Balbin.,  8.) 
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pas  besoin  d’être  renouvelé  tous  les  ans  ' ; 2*  il  continuait 
et  pouvait  être  exercé  dans  le  périmètre  de  Rome,  appelé 
Pomérium,  dans  lequel  les  Proconsuls  ordinaires  ne  devaient 
pas  entrer  avec  leur  commandement;  5*  il  s’étendait  à 
toutes  les  provinces  de  l’Empire,  n’étant  pas  borné,  comme 
le  pouvoir  des  Proconsuls,  même  extraordinaires,  aux  li- 
mites d'une  ou  plusieurs  provinces  désignées;  4*  enfin, 
l’autorité  du  Proconsul  Empereur  était  évidemment  plus 
grande,  dans  chaque  province,  que  celle  des  Proconsuls  or- 
dinaires. 

De  ce  qui  précède,  nous  conclurons  qu’on  peut  distinguer 
trois  classes  dans  le  proconsulat.  La  première  classe  ren- 
ferme les  proconsuls  ordinaires , qui  avaient  obtenu  par  le 
sort,  par  délégation  du  Sénat  ou  de  l’Empereur,  le  gouver- 
nement d’une  province,  dans  les  conditions  ordinaires,  sous 
la  République  ou  sous  l'Empire  ; la  deuxième  est  celle  des 
Proconsuls  extraordinaires,  comprenant  ceux  auxquels 
avaient  été  conférés  des  pouvoirs  spéciaux  hors  ligne  ; leur 
autorité  s’étendait  à plusieurs  provinces  et  ne  durait  qu’un 
temps  limité;  Pompée,  sous  la  République,  Corbulon,  sous 
l’Empire,  en  offrent  des  exemples  ; la  troisième  est  celle  des 
Proconsuls  à vie,  jouissant  de  pleins  pouvoirs  sur  toutes  les 
provinces.  C’est  la  classe  des  Augustes  et  des  Césars  Pro- 
consuls. 

Un  de  ces  gouverneurs,  Sergius  Paulus,  Proconsul 
de  Chypre  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  au  géant 
évangélique  Paul  ’,  dont  un  auteur  inaperçu,  essaye  de 


* Ka'.îta  taüta  Vj  ytpooai»  x$v  jxf;  ûïwtTSuufi,  t&oxe,  ttiv  t*  dojrJjv  tt,v  &v6bxa- 
tov  twtl  xatarnas  e^ttv  ’ |i^tt  iv  rç  eiTo&p  tti  efaip  wj  wojATiptou  xsrra- 
r.Otoftit  aùnriv,  jiTjT*  aûôiç  avavtoOstet.  (Dio.,  LUI,  32.) 

* Cumqae  piimiim  ad  pnedicationem  ejus  Sergiua  Paulus,  Proconsul  Cypri 
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ravaler  les  formes  grandioses  aux  proportions  négatives 
de  sa  conviction  et  de  son  honnêteté. 

XIX. 

PRÆTOR. 

il.  l.  BiBnt.cs  h.  f.  pr.  DESic.  (H.  Antoine,  8*). 

La  création  de  la  préture  remonte  à l’an  de  Rome  38g. 
Lorsque,  après  le  choix  de  L.  Sextius,  que  les  Patriciens, 
n’acceptaient  pas,  les  deux  ordres  se  disputaient  chacun  le 
droit  d’élection  au  consulat,  l’heureuse  influence  de  M.  Fu- 
rius  provoqua  une  transaction  entre  les  partis.  Les  Patri- 
ciens, renonçant  à leurs  prétentions,  accédèrent  à la  no- 
mination du  plébéien  Sextius,  le  peuple  consentit  à ce 
qu’un  Préteur  fût  institué  et  choisi  dans  les  rangs  de  la  no- 
blesse Le  premier  fut  Sp.  Furius  Camille,  fils  de  l’auteur 
de  cet  heureux  accommodement  ’. 

La  noblesse  posséda  seule  cette  magistrature  jusqu'à 
l’an  de  Rome  4 >8.  Sous  le  consulat  de  C.  Sulpitius  Longus 
et  de  P.  Ælius,  en  dépit  de  Sulpitius,  qui  refusait  de  recon- 
naître cette  élection,  le  peuple  choisit  le  Préteur  Q.  Publi- 
liu8  Philo  dans  la  classe  plébéienne.  Le  Sénat,  qui  n’avait 


credidiaset,  ab  co,  quôd  eum  Chriati  tidei  subegerat  sortitus  esl  nonen. 
(S.  Hieron.  De  Script.  Ecclcf.  1.) 

* CooccsMim  ah  nobilitate  plebi  de  cousulo  plebeio,  a pleho  nobilitati  de 
pr»‘tore  uno,  qui  jus  in  Urbe  diceret,  ex  Patribu»  crcando.  (Liv.  VI,  12.) 

2 Annus  hic  erit  insignis  novi  homiuis  consulatu,  insignis  novis  duobusmu- 
gistratibus,  prœturâ  et  curuli  srdilitate.  Hos  sibi  Patricii  quæsivere  honores  pro 
concesso  plebi  altcro  consulatu.  Plèbes  consulatum  L.  Sextio,  cujus  lege  partus 
oral  dédit  : Patres  præturam  Sp.  Furio  il.  Filio  Camille,  ædiliutem  Cn. 
Quinctin  Capitolino...  suarura  geutium  viria,  gratiâ  campeatri  ceperunt.  (Liv. 
VII,  1.) 
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pu  empêcher  l'arrrivée  du  peuple  aux  premières  dignités, 
disputa  Mblement  la  possession  de  la  préture 

Le  nom  de  Préteur,  dérivé  de  praire,  parce  qu’il  dési- 
gnait celui  qui  présidait  à la  justice  et  à l'armée  ’,  n'était 
pas  exclusivement  réservé  à un  magistrat  romain  ; plusieurs 
nations  le  donnaient  à leurs  chefs.  Polybe  appelle  ainsi 
les  deux  magistrats,  que  les  villes  de  la  confédération 
Achéenne  nommaient  à tour  de  rôle,  et  Tite-Live  donne  ce 
titre  à Philopémen  *.  A Rome  il  fut  conféré  au  magistrat, 
qui,  d’après  le  but  de  son  institution,  était  chargé  de  rendre 
ou  de  faire  rendre  la  justice  entre  particuliers,  et  d’être 
comme  le  gardien  du  droit  civil  *.  Nous  voyons  en  effet 
ce  magistrat  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  *. 
Le  nom  grec  Etpa-n^x,  qui  lui  fut  donné,  prouve  cependant, 
avec  de  nombreux  passages  d’historiens,  que  la  justice  n’é- 
tait pas  sa  seule  attribution.  Nous  trouverons  le  Préteur 
réquemment  à la  tête  des  armées  et  des  flottes  *.  Ce  fut 


1 Eodem  anno  Q.  Publilius  Philo  prætor  primas  de  pbbe,  ad  versante  Sul- 
picio  consul?,  qui  negabat,  rationem  cjns  se  habiturum,  est  factus;  senatu 
quùm  in  sumraia  impunis  id  non  obtinuisset,  minus  ia  præturâ  tendent*. 
(Liv.  VIII,  15.) 

5 Prstor  dictas,  qui  præiret  jure  et  exercituj  a qno  id  Lucilius  : « Ergo 
Prœtorura  est  antidire.  * (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V,  80.) 

• ÏIpoxtlPl * * 4^luvcu»  otpanvyouç.  (Polyb.,  Il,  43.) 

Philopæmen  prætor.  (Liv.  XXXVIII,  31.) 

4 Juris  disceplator,  qui  privata  judicet,  judicarivo  jubeat,  prætor  eato.  Is 
juris  civilis  custos  esto.  Huic  potestate  pari  quotcumque  senatus  creverit,  po- 
pulrnve  jusserit  tôt  sunto.  (Cio.,  de  Leg.,  111.) 

• Decrevcrunt  duas  Roroæ,  juris  dicundi  causât  duas  extra  Italiam,  Sioi- 
liam  et  Sardiniam;  duas  in  Italià,  Tarentum  et  Gallium.  (Liv.  XXXV111, 42.) 

• Atilio  clas6is  et  Macedonia,  Bæbio  Bruttii  decreti Bæbio  Tainpbiio  in 

Brnttios  duæ  legioues  décréta1,  quæ  priore  anno  urbanæ  fuissent  : et  ut  sociis 

eodem  millia  peditum  quiudecim  imperarentur,  et  quingenti  æquites Hi 

duo  prætores  et  duo  exercitus,  terrestris  navalisque,  advenus  Nabin,  diceban- 
tur  parari.  (Liv.  XXXV,  20.) 
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même  ce  motif  qui  porta  Auguste  à préférer  le  nom  de  Pro* 
préteur  à celui  de  Proconsul,  pour  les  gouverneurs  de  ses 
provinces.  Les  deux  attributions  principales  de  ces  magis- 
trats sont  donc  résumées  dans  le  nom  de  Prétoire,  donné 
chez  les  Romains,  aux  tribunaux,  où  se  rendait  la  justice, 
et  à la  tente  du  général  dans  les  camps. 

L’accroissement  rapide  de  Rome,  son  esprit  de  conquête, 
la  jalousie  des  peuples  voisins,  qui  occupaient  sans  relâche 
les  Consuls  des  soins  de  la  guerre,  avaient  motivé  la  créa- 
tion d’un  Préteur,  et  obligèrent  bientôt  à en  augmenter  le 
nombre,  pour  venir  en  aide  aux  Consuls  *. 

Vers  l’an  5io,  sous  le  consulat  de  C.  Lutatius  et  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  on  adjoignit  un  second  Préteur  à celui  qui 
existait  déjà,  parce  qu’il  ne  suffisait  plus  à rendre  la  jus- 
tice *.  Cet  état  dura  jusqu’à  l’année  5a5  ; alors  on  doubla  le 
nombre  des  Préteurs,  et  l’on  destina  l’un  à la  Sardaigne  et 
l’autre  pour  la  Sicile  ’.  Nous  voyons  en  effet  quatre  Préteurs 
nommés  dans  les  élections  suivantes  *.  Sous  le  consulat  de 

1 Tum,  ad  belli  cumin  cou  vernis  animis,  quia  neque  salvis  religion!  bus 
arnbo  consoles  proficisci  posse,  neque  unus,  tanto  oneri  sufïecturus  vidcbatur  ; 
alterum  ex  prætoribus,  quum  eo  primùm  anno  creari  duo  cœpissent,  cum 
C.  Lutatio  proficisci  placuit  : ca  provincia  Q.  Valerio  Faltoni  obvenit.  (Liv., 
Freinai!.,  XIX,  53.) 

* Duo  prætores  tùm  primùm  crcati  sont.  (Liv.  Epit.  XIX.) 

Prœtor  alter  inter  cives,  al  ter  inter  peregrinos  jus  dicebat  : nam  quum 
ille,  qui  lege  primùm  factus  erat,  juri  dicundo  non  sufficeret,  duo  idcircù 
sunt  creati  prætores.  (Fest.,  Do  Ycrb.  Siguif.,  XIV.) 

* Prætorum  numerus  ampliatus  est,  ut  csscut  quatuor.  (Liv.,  Epit.  XX.) 

P.  Valerio  Flacco,  M.  Alilio  Regulo  cousulatum  gerentibus  prætorum 
duplicatus  est  numerus,  quaternosque  creari  visum,  ut  essent  qui  in  Siciliam 
Sardiniamque  provincias  cum  imperio  mitterentur.  (Liv.,  Freius.,  XX,  33.) 

t Indè  prætoria  comitia  habita.  Creati  M.  Pomponius  Matho  et  P.  Furius. 
Romæ  juri  dioundo  urbana  sors  Pomponio,  inter  cives  romanos  et  peregrinos 
P.  Furio  Philo  eveuit.  Additi  duo  prætores,  M.  Claudius Marcellus,  iu  Siciliam, 
L.  Postumius  Albinus  in  Gallium.  Omnes  absentes  creati  sunt.  (Liv.  XXII,  35.) 

Prætores  indè  crcati,  M.  Valerius  Loeviuus,  An.  Claudius  Pulcber,  Q.  Fui- 
vius  Flaccus,  Q.  Mucius  Sccevola.  (Liv.  XXIII,  24.) 


Digitized  by  Google 


PKÆTOR.  805 

T.  QuinctiuS  avec  Sex.  Æmilius,  l’an  de  Rome  554,  ces  ma- 
gistrats furent  portés  au  nombre  de  six  \ qui  répondait, 
d’après  Pomponius,  au  nombre  des  provinces  conquises,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  l’Espagne  et  la  Narbonaise*,  et  des 
deux  juridictions  de  la  Ville.  La  loi  Bebia  établit  ensuite 
que  ce  nombre  serait  alterné  dans  les  comices  et  qu’on  éli- 
rait tantôt  quatre,  tantôt  six  Préteurs  Cornélius  Sylla  éta- 
blit les  accusations  publiques,  dont  Cicéron  fait  remonter 
l’origine  à la  jeunesse  de  Carbon,  et  il  ajouta  quatre  Pré- 
teurs1. César  en  augmenta  le  nombre,  comme  celui  des  autres 
dignités  ; il  en  nomma  seize  pour  plusieurs  années  ‘.  11  en 
ajouta  deux  seulement  aux  dix  qui  avaient  été  établis  par 
Sylla  ; selon  Pomponius,  il  n’y  en  avait  donc  que  douze  *. 

Auguste,  prétend  Suétone,  augmenta  le  nombre  des  Pré- 
teurs ’j  il  en  établit  dix,  d'après  Velléius 1 ; douze,  d’après 
Tacite;  seize,  selon  Pomponius’.  Tibère  conservant  ce  nom- 


1 Biduo  post  prætorum  comitia  habita.  Sex  prætorea  illo  anno  primùm 
creati,  cresccntibus  jam  provinciia  et  latiûs  pateacente  imperio.  (Liv.  XXXII, 
27.) 

5 Capta  d«indè  Sardiniâ,  mox  Siciliâ,  item  Ilispaniâ,  deindè  Narbonensi 
provincial  totidem  Prætorea  quot  provincise  in  ditionem  vénérant,  creati  sont  : 
partim  qui  ur bonis  rebus  partim  qui  provinciliabus  præcsaent.  (Pomp.  Sext., 
II,  De  Orig.  Juris,  32.) 

1 Prætorea  quatuor  post  multos  annos  lege  Babil  creati,  quœ  al  ternis  qua- 
ternos  jubebat  creari.  (Liv.  XL,  44.) 

* Deindè  Cornélius  Sylla  Quæstionea  publicas  constituât  : veluti  de  Falso, 
do  Parricidio,  de  Sicariis  : et  Prœtores  quatuor  adjecit.  (Pomp.,  Soxt.  II,  De 
Orig.  Juris,  32.) 

* Prætorum  numerum  ampliavit.  (Suet.  Cæsar,41.) 

XTparr,yoi  te  éxxatwxa  ffjm,  xa\  toûto  x«\  èr\  iroXXa  frnj.  (Dio.,  XLIII, 

49.) 

ïtporrr.yoi  5e  diuÔetyJbjjav  juv  txxxtôexa.  (Dio.,  XLIII,  61.) 

* Deindè  Gaius  Julius  Cæsar  duos  prætores constituit.  ltu  duodecim 

prætorca...  sunt  creati.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  32. 

7 Numerum  prætorum  auxit.  (Suet.  August.,  37.) 

* Tantummodo  octo  prætoribus  allecti  duo.  (Vel.  Pat.,  Il,  46.) 

Divus  deindè  Augustus  scdecim  Prætores  constituit.  (Pomp.,  Sext.  Il,  De 
Orig.  Juris,  32.) 
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bre,  ne  voulut  point  accéder  au  vœu  du  Sénat,  qui  lui  de- 
mandait de  l’augmenter  ; il  s'engagea,  même  par  un  ser- 
ment, dans  son  refus  Claude  créa  deux  Préteurs,  chargés 
de  ce  qui  concernait  les  Fidéicommis.  Titus  en  supprima 
un,  qui  fut  rétabli  par  Nerva  pour  juger  les  difficultés  entre 
le  Fisc  et  les  citoyens.  11  y avait  ainsi  dix-huit  Préteurs  ren- 
dant alors  la  justice  à Rome  *. 

Adrien  nomma  un  avocat  du  Fisc"  ; M.  Aurèle  ajouta  un 
Préteur,  dit  de  la  Tutelle  ; Justinien  donna  aussi  le  nom  de 
Préteur  * & un  dignitaire,  qu’il  établit,  et  qui  avait  les 
fonctions,  attribuées,  sous  César  Auguste,  aux  vico-magistri 
dont  parle  Suétone  *. 

L’élection  des  Préteurs  suivait  immédiatement,  dans  les 
mêmes  comices,  à un,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle,  celle 
des  Consuls*:  c’était  par  exception  que  les  candidats  ab- 
sents étaient  acceptés  \ Elle  était  faite  par  le  peuple  réuni 
en  Centuries,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls'  ou 


1 Candidates  præturæ  daodecim  nominavit,  namcrum  ab  Auguste  tradi- 
tum  : et,  hortante  senatu  ut  augeret,  jurejurando  obstrinxit  so  non  facturum. 
(Tac.,  Ann.,  I,  14.) 

* Post  deiadè  Di  vus  Gandins  duos  prictores  adjecit,  qui  de  fldeioommiaâo 
jus  dicerent  ex  quibus  unum  Divas  Titus  detraxit  : et  adjecit  Diras  Nerva 
qui  inter  Fiscum  et  privâtes  fus  dioeret.  Ita  deoem  ®t  octo  Pnetores  in  Civi- 
tate  jus  dicunt.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Jurit,  32.) 

* Fisci  advocatum  primas  instituit.  (Spart.  Hadrian.,  20.) 

* ÀJTtrv  tt,v  mpav  juv  *cot$  xXtrwuç  ftrifcv  t ÿ Xoyw  exerT^eev,  ovojai 
taûnp  ctiBki;  Iïpaitujpau  (Procop.,  Hist.  Arc.,  89.) 

6 Spatium  Urbis  iu  regiones  vicosque  divisit  : institoitquo,  ut  illas  annui 
magistratua  sortitô  tuercntur,  hos  magistri  e plebe  cujusque  viciai»  lecti. 
(Suct.  August.,  30.) 

6 Creati  aunt  consules...  Postero  die  Pr*tores  facti.  (Uv.  XXXIX,  22.) 

Primo  cotnitiali  die  consules  crearunt deiadè  Prsctores  postero  die. 

(Liv.  XLV,  44.) 

7 Postridiô  ad  prœscriptum  consulis  et  oonsularia  et  prsstoria  comitia  ha- 
bita. Creati..  ...  Ap.  Claudius  Prn-tor;  omnes  absentes.  (Liv.  X,  22.) 

* Cornélius  Consules  Cn.  Servilium  Corpionem  et  C.  Servilium  Geminum 
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du  magistrat  qui  avait  tenu  les  comices  consulaires 1 « Étant 
« donc  Pompée  et  Crassus  parvenus  au  consulat,...  comme 
« le  peuple  fut  après  à eslire  Caton,  Préteur,  Pompée  qui 
« présidoit  en  l'assemblée  la  rompit.  » 

L’élection  des  Préteurs  de  l’an  578,  donna  lieu  à un  acte 
de  désintéressement,  justement  cité  comme  digne  d’admira- 
tion. Le  hasard  avait  conduit  aux  comices  parmi  les  com- 
pétiteurs Cn.  Cornélius  Scipion,  fils  du  premier  Africain,  et 
Cicereius,  son  ancien  Scribe.  La  rumeur  publique  accusait 
l’impuissance  de  la  Fortune,  qui  avait  confondu,  dans  les 
luttes  du  Champ  de  Mars,  le  fils  d’un  si  grand  homme  avec 
ses  clients.  Cicereius  fit  tourner  à sa  louange  le  caprice  du 
sort.  Se  voyant  préféré  à Scipion,  il  descendit  du  temple 
où  se  tenaient  les  candidats,  déposa  sa  robe  blanche  et  se 
mit  à solliciter  les  voix  pour  son  compétiteur,  en  souvenir 
du  vainqueur  de  Carthage.  Scipion  obtint  la  préture,  mais 
Cicereius  eut  pour  lui  les  félicitations  du  peuple  ’. 

Quand  un  des  Préteurs  mourait  il  était  remplacé  : si  l’é- 
lection offrait  des  difficultés,  la  place  demeurait  vacante,  et 
sa  juridiction  était  donnée  à un  autre  Préteur,  avec  la 


crcavit.  Iudè  pnetoria  comitia  habita.  Consul  comitiis  perfcctia,  ad  exercitum 
in  Etrnriam  rediit.  (Liv.  XXIX,  38.) 

1 Dictator,  creatis  magîstratibus,  Tcanam  in  Hibernia  ad  «xercitum  rediit. 
(Liv.  XXIII,  24.) 

Dictator  comitia  in  qunm  dirai  primnut  potuit  edixit...  declarati  consulta... 
Prætore»  iudè  créai!...  Magistrat!  b us  in  annum  creatis,  Q.  Fulvios  diotaturà 
se  abdicavit.  (Liv.  XXV1I(  6.) 

1 Ma  gu  u cum  invidiâ  fortuna  prætoriis  comitiis  Africnni  superioris  filium 
Cn.  Scipiouem,  et  scribam  Cicereium  in  campum  deduxerat;  utquc  nirois 
impotens  sermone  vulgi  carpebatur,  qu«>d  tanli  viri  sauguinem  clientelamque 
comitiali  certamine  confudcrat  : cæterùm  crimen  ejus  in  suam  laudem  Cico- 
reius  convertit,  uam  ut  vidit,  omnibus  se  centuriis  Scipioni  anteferri,  tcmplo 
descendit,  abjectâque  caudidàtogâ  competitoris  sui  suffragatorem  agere  cœ- 
pit;  ut  scilicet  præturam  meliua  Ai'ricani  mémorise  concederet,  quàm  sibi 
vindicaret...  Scipio  tune  honorem  adeptus  est.  (Val.  Max.,  IV,  5.) 
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charge  de  célébrer  les  jeux  d'Apollon  La  préture  pouvait 
être  solliciléç  plusieurs  fois;  elle  le  fut  en  effet,  mais  beau- 
coup moins  que  le  consulat  ’ : bien  rarement  on  doit  ren- 
contrer des  citoyens  qui  l’aient  gérée  trois  fois. 

L’élection  des  Préteurs  passa,  sous  Tibère,  dans  les  attri- 
butions du  Sénat  \ L’Empereur  ne  présentait  d’ailleurs  que 
quatre  sujets  qui  devaient  être  nommés  sans  opposition  * ; 
lorsque  le  nombre  des  prétendants  dépassait  celui  des  ma- 
gistratures, il  trouvait  le  moyen  de  consoler,  en  mettant  à 
la  tête  des  légions  ceux  qui  avaient  échoué  Une  loi  voulait 
que  celui  qui  avait  le  plus  d’enfants  obtint  la  préférence  sur 
les  autres  candidats*. 

A moins  de  dispense,  ces  magistrats  étaient  élus  parmi 
ceux  qui  avaient  géré  la  questure  et  l’édilité  curule  ou  plé- 
béienne ’ ; quelquefois  même  au  sortir  de  leur  charge, 


1 Decretumquo  : « Quoniatn,  prætoris  snbrogandi  comitia  ne  legibus  fiè- 
rent, pertinacia  Q.  Flacci  et  prava  studia  hominum  impedirent,  senatum 
censere,  bâtis  prœtorum  esse:  P.  Cornelium  utramque jurisdictionem  habe- 
ret.  Apoll inique  ludos  facerct.  (Liv.  XXXIX,  39.) 

* Prætores  indè  facti...P.  Manlius  iterùm.  (Liv.  XXXIX,  66.) 

Postero  die  prætores  facti  P.  Ælius  Tuboro  iterùm.  {Liv.  XLI,  8.} 

Prætores  deindè  facti...  C.  Memmius  iterùm.  (Liv.  XLU,  9.) 

* Tum  primùm  comitia  ad  patres  translata  sunt....  neque  populus  ademp- 
tum  jus  questus  est.  (Tac.,  Ann.,  I,  15.) 

4 Modérante  Tiborio,  ne  plurea  quàm  quatuor  candidatos  commendaret,  sine 
repulsû  et  ambitu  desiguandos.  (Tac.  Ann.  I,  45), 

1 Comitia  prætorum,  arbitrio  senatûs  haberi  solita,  quùd  acriorc  ambitu 
exarserant  prit) ceps  composait,  très,  qui  suprà  numerum  petebant,  legioni 
præficiendo.  (Tac.,  Ann.,  XIV,  28.) 

6 Contra  plerique  uitebantur  ut  numerus  liberorum  in  candidatis  præpollc- 
ret,  quod  lex  jubebat.  (Tac.,  Ann.,  II,  51.) 

7 Quæsturæ  gratis  illi  facta  est  : quft  concessft  Ædilis,  non  ampliùa  quàm 
decem  diebns  fuit.  (Capitol.  Cl.  Albinos,  6.) 

Indè  prætoruin  comitia  babita.  Creati  L.  Cornélius  Merula,  M.  Claudius 
Marcell u»,  M.  Porcius  Cato,  C.  Eelvius,  qui  ædiles  plebis  fuerant.  (Liv. 
XXXII,  7.) 
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comme  Manilius  et  Q.  Minutius  Tibère  passa,  presque 
sans  interruption,  de  la  questure  à la  préture  et  au  consu- 
lat. Son  père  était  Préteur,  quand  la  discorde  éclata  entre 
les  Triumvirs  ; il  s’attacha  au  Consul  L.  Antonius,  frère  du 
vaincu  d’Actium,  et  il  garda  les  insignes  de  sa  dignité  au 
delà  du  temps  légal  Bien  que  Marius  eût  échoué  pour 
l'édilité  : « néantmoins  pour  tout  cela  il  ne  rabaissa  rien 
< de  son  courage  ains  peu  de  tems  après  il  demanda  la 
« præture,  et  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  n’en  fust  débouté  : 
« encore  à la  fin  ayant  esté  esleu  tout  le  dernier.  » 

Les  Préteurs  entraient  en  charge,  le  même  jour  que  les 
Consuls,  aux  Ides  de  Mars  ou  aux  diverses  époques  aux- 
quelles commencèrent  les  années  consulaires  '.  Entre  l’é- 
lection et  la  prise  de  possession,  le  Préteur,  dont  le  titre 
était  annuel,  se  disait  Prxtor  designalus  *.  A son  début,  il 
portait  un  édit  dans  lequel,  après  avoir  fait  l’éloge  des  ancê- 
tres et  dit  quelques  mots  sur  lui-même,  il  exposait  la  con- 
duite qu’il  prétendait  suivre  pendant  l’année  de  sa  gestion  “, 

1 Indè  prætorum  comitia  habita.  Creati  Q.  Manilius,  qui  tum  ædilis  plebis 
erat.  (Liv.  XXVIII.  10.) 

Q.  Minucio  Rufo  qui  ex  ædilitate  prætor  creatus  erat.  (Liv.  XXXI,  5.) 

* Præturâ  deindè  functus,  quum  cxitu  anni  discordia  inter  triumviros  exorta 
esset,  retentis  ultra  justum  tempus  insignibus,  L.  Antonium  secutus,  aol  us 
permansit  in  partibus.  (Suet.  Tiber.,  4.) 

* Consules  prætoresque  quum  Idibus  martiis  magistratum  inissent,  provin  - 
cias  sortiti  sunt.  (Liv.  XXXII,  1.) 

M.  Bæbius,  comitiorum  causû,  Romain  revocatus,  consules  creavit 

Prætores  exindè  facti Ii  oxnnes  magistratum  Idibus  martiis  inierunt. 

(Liv.  XL,  35.) 

* Cn.  Sicinius  Prætor  designatus.  (Liv.  XLII,  10.) 

Prætor  designatus  liberam  legationem  impetravit.  (Suet.  Tiber.,  31.) 

1 Prætorem  collaudavit,  quod,  honore  inito,  consuetudinem  antiquam  re- 
tulisset,  de  majoribns  suis  pro  concione  memorandi.  (Suet.  Tiber.,  32.) 

Quid  enim  mereri  velis  jam,  cum  magistratum  inieris  et  in  concionem 
adscenderis,  est  enim  tibi  edicendum,  quæ  sis  observaturus  in  jure  dicendo  : 
et  fortassè  etiam,  si  tibi  erit  visuin,  aliquid  de  majoribus  tuis,  et  de  te  ipso 
dices,  more  majorum?(Cio.,  De  Fmib.,  IL) 
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afin  que  chacun  pût  se  prémunir.  La  réunion  de  ces  édits 
forme  ce  qu’on  appelle  le  droit  honoraire  ou  Prétorien 
parce  qu’il  venait  de  l’honneur  des  Préteurs’.  On  croit  qu’ils 
étaient  le  privilège  du  Préteur  urbain  et  que  le  Préteur  des 
étrangers  devait  y conformer  ses  décisions.  Peu  liés  par  ces 
engagements,  les  Préteurs  se  laissaient  influencer  par  la  fa- 
veur ou  par  des  inimitiés  et  rendaient  la  justice  selon  leur 
caprice.  Sylla  leur  enjoignit  de  porter  désormais  leurs  ju- 
gements d’après  leurs  édits  et  de  ne  s’en  écarter  en  au- 
cune manière  *.  Ces  magistrats  prêtaient  serment  de  juger 
conformément  aux  lois  ; c’est  pourquoi  Cicéron  les  appelle 
jurati,  assermentés. 

Les  Préteurs  tiraient  au  sort,  tous  les  ans,  soit  avant  % 
soit  après  leur  entrée  en  charge  *,  les  provinces  qu’ils  de- 
vaient administrer  la  mission  qu’ils  devaient  remplir 


* Êodetn  tcmporo  et  mngistratus  jura  reddebant  : et  ut  «cirent  cives,  quod 
jus  de  quâquo  re  quisqne  dicturus  esact,  aequo  pnemaniret  odicta  propone- 
bant  : quæ  édicta  Prætorum  jus  Ilonorarium  constitueront.  Honorarium  dici- 
tnr  qo6d  ab  honore  Prætoris  venerat.  (Pomp.  Sort.,  De  Orig.  Jur.,  Il,  2.) 

* Ol  orcirrr.voi  zitvrt;  Ta  Stxaia  xiô’  4 Sixaottv  {piXXov  aÙTtiî;  TJvvpaçovTtç 

£Çro6etfav,  Où  fàp  xu  icxvrx  ta  &xatoaora,  4 T£p\  n OüpCoXaia  îietcraxTo, 
hwtow  * où  Te  ÈTxrcrÇ  tout*  Ixolovv,  oùre  Ta  ypapcvta  èTf,pouv  • àXXêt  roXXaxi; 
aùvx  p*vè*fp*pov,  x*\  avyyà  èv  Toùrtpxpè;  /èptv  f(  xit  xrr*  Ttvtûv,  ü>rrtp 

elxoç,  èyCviTO.  Êirr^’aaTo,  xxt’  dpjraç  tc  cù®ù;  aùroù;  t4  fitxtta,  ol;  xprp ovran, 
irpeXrfttv,  x«t  ptTjfov  ait*  aùrûv  raparperetv.  (Dio.,  XXXVI,  23.) 

Aliam  deindè  legem  C.  Cornélius,  etsi  nemo  repugnare  aura s est,  raultîs  ta- 
tnen  invitia  tulit,  ut  Prastores  ex  cdictis  suis  perpetuis  jus  dicerent  : quic  re» 
c un  clam  grntiam  ambitiosis  Prætoribus,  qui  varié  jus  dicere  aolebant,  rastulit. 
(Ascon.  In  Cornel.) 

* Extemplù,  priusquam  inirent  magistratum,  aortiri  jussî.  (Liv.  XXXVIII, 
42.) 

* Pnetores  indè  facti...  Ilis,  inito  magistratu  provmciæ  ità  sorte  eveneront. 
(Liv.  XL,  18.) 

* Provintias  deindè  consoles  prnts,  tum  prætorcs  sorti ti.  (Liv.  XXXIV, 
56.) 

* P ne  tores  indè  facti..,  Hortensius...  Cloasis  cam  orâ  maritimft  Hortcnsio 
obtigit  (Liv,  XLUJ,  3-4.) 
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Ce  partage  était  fait  généralement  à la  suite  rarement 
avant  celui  des  Consuls  *.  Après  même  cette  répartition 
du  sort,  la  province  pouvait  leur  être  retirée,  pour  être 
donnée  à un  Consul  et  devenir  par  conséquent  de  préto- 
rienne consulaire,  si  l’importance  des  événements  le  de- 
mandait ’.  L’autorité  du  peuple  et  du  Sénat  pouvait  chan- 
ger la  destination  du  Préteur;  l’envoyer  hors  de  la  province, 
que  le  sort  lui  avait  assignée  * ; étendre  les  limites  de  sa 
juridiction  *;  le  dispenser  du  sort  pour  qu’il  fût  libre  et  à la 
disposition  du  Sénat  *;  le  désigner,  en  dehors  des  règles  or- 
dinaires, pour  lui  confier  de  préférence  à tout  autre,  l’ad- 
ministration et  le  commandement  de  la  Ville,  après  le  dé- 
part des  Consuls’;  le  retenir  à Rome  pour  des  affaires 
capitales,  lors  même  que  le  sort  lui  avait  donné  une  pro- 
vince *. 

* Consulibns  ambobus  Itali  a provin  cia,  décréta...  Prætores  deindè  provin- 
cias  sortiti.  (Liv.  XXXIII,  26.) 

Indè  Consules  Pr»toresque  provincias  sortit!.  Pis»  Cn.  Cornelio,  Ligures 
Petillio  obvenerunt.  Prætores  L.  Papirius  Muso  Urb&nam,  M.  Àburiua  inter 
peregrinos  sortiti  sont.  (Liv.  XLI,  15.) 

* Consoles  deindè  sortiti  provinciaa  sunt  ; nam  prætores  propter  jurisdictio- 
nem  maturiùs  sortiti  erant.  Urbana  C.  Sulpitio,  peregrinu  C.  Decimio  obtige- 
rat.  (Liv.  XLIÎI,  15.) 

8 Consules  creati  C.  Claudine,  Tî.  Sempronius  Gracchua  ; et  postero  die, 
prætores  facti.  Mummio  ovenit  Sardinia  : sed  en  propter  belli  Tnagnitudinetn 
provincîa  consularis  facta.  Gracchus  eara  sortitur.  (Liv.  XLI,  8*12.) 

* Prætores  deindè  provincias  sortiti...  M.  Bæbius  Tamphllus  Hiapaniam 
cttcTiorem,  M.  Atilius  Serranus  ulteriorem.  Sed  iis  dnobus  primùm  aenatus- 
consulto,  deindè  plebis  etiam  scito  perxnutatæ  provincial  sunt.  Atilio  classia  et 
Macedonia,  Bæbio  Bruttii  decreti.  (Liv.  XXXV,  20.) 

8 Prætores,  Cn.  Bæbius  urbanam,  L.  Anitius  percgrinam,  et  si  quo  senatus 
censuisset...  est  sortitns.  (Liv.  XLIV,  17.) 

* His  prætoribus  provinciæ  decretæ  ;...  ut  uni  sors  integra  esset,  què  sena- 
tus censuisset.  (Liv.  XLI1,  28.) 

7 Comitiis  prætorum  perfectis,  scnatusconsultum  factum  est,  « Ut  Q.  Ful- 
vio extrà  ordinem  urbana  provincîa  esset  ; isque  potissimum,  consulibus  ad 
bellum  profectis,  Urbi  præesset.  (Liv.  XXIV,  9.) 

* A.  Manlio  Torquato  Sardinia  obvenerat.  Neqniit  ire  in  provinciam,  ad 
res  capitales  quærendas  ex  scnatusconsulto  retentus.  (Liv.  XLV,  16.) 
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Les  Préteurs  célébraient  les  Fériés  latines  à Rome,  sur 
le  mont  Albain,  avant  de  partir  pour  leurs  provinces  ’ ; si 
l’un  d’eux  venait  à mourir  en  se  rendant  dans  son  gou- 
vernement, ceux  de  l’année  précédente,  qu’il  allait  rem- 
placer, étaient  autorisés,  par  décret  du  Sénat,  à tirer  au 
sort,  pour  savoir  lequel  continuerait  le  commandement 
qu’il  aurait  dû  remettre 

Ces  magistrats  faisaient  valoir,  dans  certaines  circon- 
stances, des  motifs  de  ne  pas  accepter  la  province  assignée  ; 
le  serment  leur  était  imposé  comme  garantie  de  la  légiti- 
mité de  leurs  raisons 

L’un  des  Préteurs  avait  la  juridiction  de  la  Ville,  qui  s’é- 
tendait à dix  mille  pas  hors  de  Rome  ; c’était  la  plus  ho- 
norable et  la  plus  ancienne,  comme  une  continuation  de  la 
juridiction  du  premier  Préteur  créé  *.  Ce  magistrat*,  appelé 


1 Roroæ  Consulta  Prætoresque  UBqne  ante  diem  quintum  Kalendaa  mains 
Latin»  tenuerunt  : eo  die  perpetrato  sacro  in  monte,  in  soas  quisqne  provin' 
ciaa  proficiacuntur.  (Uv.  XXV,  12.) 

3 Ex  prætonbus,  qui  in  provinciaa  icrant,  N.  Fabins  Massiliæ  moritur, 
qnùm  in  citeriorem  Hispaniam  iret.  Itaqne,  quum  id  nuntiatum  à massiliensi- 
bu»  legatia  eaact,  aenatus  dec revit,  ut  P.  Furiua  et  Cn.  Servilius,  quibua  auo- 
cedebatur,  inter  ae  sortireotur,  uter,  citeriorem  Hispaniam  prorognto  iuiperio 
obtineret.  (Liv.  XL1I, 4.) 

9 Duo  deprecati  aunt,  ne  in  provinciam  irent  : M.  Popiüus  in  Sardiniam. 
« Gracchum  eam  pacare  ; ci  Æbntinm  prætorem  adjutorcm  ab  senatu  datum 
esse.»  Probata  Popilii  cxcusatio  eat.  P.  Licinius  Crasaus  sacrificiis  se  impediri 
Bolemnibua  excusabnt,  ne  in  provinciam  iret.  Citerior  Hispania  obvenerat.  Cœ- 
terùm  aut  ire  jusaus,  aut  jurare  pro  concione,  aolemni  sacrificio  ae  prohiberi. 
Id  ubi  in  P.  Licinio  ità  atatatum  est,  et  ab  se  uti  jusjurandum  acciperent 
M.  Cornélius  poatulavit,  ne  in  Hispaniam  ulteriorem  iret.  Prœtorea  ambo  in 
eadem  vcrba  jurarunt.  M.  Titiniua  et  T.  Fonteiua  proconsulea  manere  cum 
eodem  imperiijurein  Hispaniâ  jasai.  (Liv.  XLI,  15-19.) 

4 Curoque  Consules  avocarentur  bellia  iinitimia  : neque  easet,  qui  in  civitate 
jus  redderc  poaaet,  factum  est,  ut  prætor  quoque  crearetur,  qui  urbanua  appel- 
latus  eat,  qu6d  in  Urbe  jua  redderet.  (Pomp.  Sext.,  De  Orig.  Juris,  U,  27.) 

Propiùa  Urbem  dccem  millia  passuum.  (Liv.  XL,  44.) 

5 Præ tores,  Q.  Fulvius  Flaccua  qui  autè  bis  consul  ccnsorque  fuerat,  urba- 
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Préteur  Urbain,  s’occupait  particulièrement  des  difficultés 
de  citoyen  à citoyen  : il  est  presque  toujours  nommé  le  pre- 
mier dans  la  désignation  des  provinces.  Suivant  l'opinion 
de  L.  César,  il  était  appelé  Prætor  Major,  tandis  que  les 
autres  étaient  dits  Minores  Ailleurs  Festus  avance  que 
les  uns  appelaient  le  Plus  Grand  Préteur  celui  qui  a le  plus 
grand  commandement,  cl  que  d’autres  désignent  ainsi  celui 
qui  était  le  plus  âgé.  Le  collège  des  Augures  avait  dé- 
cidé que  dans  l'augure  du  salut  cette  qualification  s’appli- 
querait à la  supériorité  du  pouvoir  *. 

Un  autre  avait  la  juridiction  sur  les  étrangers  et  jugeait 
les  débats  entre  citoyens  et  étrangers  de  là  son  nom  de 
Préteur  des  Étrangers,  qui  remonte  à l'institution  même 
du  second  Préteur  *.  Tibère  lui  attribua  la  célébration  des 
jeux  instituées  en  l’honneur  d'Auguste,  sous  le  nom  d’Au- 
gustales,  dont  les  Tribuns  avaient  demandé  de  faire  la  dé- 
pense  *.  Les  autres  Préteurs  gouvernaient  des  provinces  ou 


nam,  M.  Yaleriua  Lasvinus  peregrinam  sortent  in  juridictione  habuit.  (Liv. 
XX11I,  30.) 

1 Prsetorem  autem  majorera  urbanum,  minores  cæteros.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  XI.  Mtyor  Consul.) 

1 Maximum  Prsetorem  diei  putant  alii  euro,  qui  maximi  imperii  ait  ; alii  qui 
ætatis  maximæ.  Pro  collegio  quidem  Augurum  dccretum  est,  quùd  in  salutis 
augurio  prætorea  majores  ut  minores  uppellantur,  non  ad  ætatem  sed  ad  vim 
imperii  pertinere.  (Fest.,  Do  Verb.  Siguil'.,  XI.) 

* C.  Licinius  urbanam  jurisdictiouem,  Cn.  Sicinius  inter  peregrinos  erat 
Bortitus.  (Liv.  XLII,  10.) 

In  præsenüa  tamen  Cn.  Sicinium  pnetorem,  cujus  inter  cives  et  peregrinos 
jurisdictio  erat,  scribere  milites  placuit.  (Liv.  XLII,  lü.) 

M.  Juventius  Tbolna  prætor,  cujus  inter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  erat. 
(Liv.  XLV,  21.) 

4 Post  aliquot  deinde  anuos,  non  sufliciente  eo  Prætore,  quôd  multa  turba 
etiam  peregrinorum  in  civitatem  veniret,  creutns  est  alius  prætor,  qui  pere- 
grinus  appellatus  est,  ab  eo,  quod  plerumquc  inter  peregrinos  jus  dicebat. 
(Pomp.  Sext.,  De  Orig.  Juria,  28.) 

1 Mox  célébrât to  aunuuin  ad  prætorem  translata,  cui  inter  cives  et  peregri- 
nos jurisdictio  venisset.  (Tac.,  Ann.,  I,  15.) 
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avaient  des  missions  particulières.  Ils  recevaient  de  la  part 
des  alliés  des  frais  de  représentation,  que  le  Préteur  M.  Por- 
cius  Caton  supprima  ou  diminua  dans  Plie  de  Sardaigne  *. 

César,  dans  son  troisième  et  son  quatrième  consulat,  ne 
convoqua  les  comices  que  pour  l’élection  des  Tribuns  et 
des  Édiles,  et  il  établit,  pour  administrer  la  Ville  sous  ses 
ordres,  des  Préfets  à la  place  des  Préteurs  ’. 

Auguste  confia  la  garde  du  Trésor  à des  Préteurs,  en 
charge,  et  à d’anciens  Préteurs  *.  Nous  voyons,  sous  Tibère, 
les  Préteurs  du  Trésor  combattant  la  demande  d’une  in* 
demnité  pour  les  dommages  portés  à la  maison  d’Aurélius  \ 
et  se  plaignant,  sous  Vespasien,  de  la  pauvreté  publique, 
parce  qu’ils  étaient  encore  chargés  du  Trésor  *.  Claude  le 
leur  avait  déjà  enlevé;  mais  Néron  choisit,  parmi  les  an- 
ciens Préteurs,  les  Préfets  auxquels  il  en  confia  le  soin  \ 

La  préture  urbaine  et  celle  des  étrangers,  quoique  for- 
mant deux  provinces  ou  juridictions  bien  distinctes  ’, 
n’étaient  pas  nécessairement  séparées;  elles  pouvaient  être 
réunies  entre  les  mains  d’un  seul,  surtout  lorsque  la  gra- 
vité des  événements  nécessitait  l'envoi  des  magistrats 
dans  les  provinces  *.  Elles  furent  réunies  l’an  54o;  l’an 


1 Fngalique  ex  insnia  fœncrtttores,  et  sumptus,  qnos  in  cnltum  pratorum 
«ocii  faccre  soliti  crant,  circnmcisi  nul  sublati.  (Uv.  XXXII,  27.) 

> |th  ut  medio  tampore  oomitia  nulle  hnbuerit,  prætcr  tribunorum  et  aedi- 
lium  plebin;  præfectosque  pro  prætoribus  constituit,  qui  pressente  sc  res  ur- 
bnnns  ndministrarent.  (Snet.  Cœsar,  76.) 

» Auctor  fuit  ut  cura  Ærarii  a quæstoribus  urbanis  ad  prætorios  presto* 
resve  transiret.  (Suet.  Ang.,  36.) 

s Resistcntibua  Ærarii  prætoribus,  subvonit  Cæsar.  (Tac.,  Ann.,  I,  76.) 

* Prætores  Ærarii,  nam  tum  à prætoribua  tractabatur  ærarium,  publioam 
pauportatem  questi.  (Tac.,  Hist.,  IV,  9.) 

s Nero  prætur*  porfanctos  delegit.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  29.) 

1 JJJ,  prætoribus  dnæ  urbaine  provincial  snnt  dccretæ.  (I.iv.  Xl.V,  44.) 

• Prætoros  provincias  sortiti  sunt  -,  P.  Cornélius  Sulla  urbanam  et  peregri- 
nam,  quæ  duorum  antè  sors  fnerat.  (Uv.  XXV,  8.) 
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565,  le  Sénat  décréta  que  Rome  aurait  ses  deux  Préteurs  ; 
qu’il  y aurait  deux  gouvernements  hors  de  l’Italie,  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne,  et  deux  en  Italie,  Tareute  et  la 
Gaule'.  La  juridiction  des  étrangers  fut  confiée  à L.  Vetu- 
rius  avec  la  province  de  la  Gaule  *. 

Le  Préteur  urbain  et  celui  des  étrangers  pouvaient  donc 
avoir  une  juridiction  en  province,  comme  les  autres  collè- 
gues, et  recevoir  aussi  une  mission  spéciale,  concernant 
l’armée  de  terre  ou  la  flotte J.  La  préture  des  étrangers 
était  considérée  comme  urbaine  ‘,  parce  que  le  magistrat 
qui  la  gérait  rendait  la  justice  dans  Rome,  et  jugeait  les 
contestations  des  citoyens  avec  les  étrangère. 

Le  Prêteur  de  la  Ville,  M.  Atilius,  chargé  de  délivrer 
Rome  des  superstitions  nouvelles  qui  s’y  étaient  intro- 
duites, lut  au  peuple  le  sénatus-consulte  qui  lui  donnait 
cette  mission  *.  Il  porta  un  édit  par  lequel  il  enjoignait  à 
quiconque  aurait  des  livres  de  divination,  des  prières  ou 
des  prescriptions  sur  la  manière  d’offrir  les  sacrifices,  de 
les  déposer  chez  lui,  avant  les  Calendes  d'avril.  En  même 
temps,  il  défendait  à tout  citoyen  d'offrir,  selon  de3  rites 
nouveaux  et  étrangers,  des  sacrifices  dans  les  lieux  publics 


C.  Hostilio  urbana  eveoit  * addita  et  peregrinn,  ut  très  in  provincias  czire 
possent.  (Liv.  XXVII,  36.) 

Sp.  Postumius  Albinus  urbanam  et  ioter  peregrinos.  (Liv.  XXXVII,  50.) 

1 Decrovcrunt  duas  Komœ,  jurls  dicundi  causd;  du  as  extrii  Ituliam,  Sici- 
liam  et  Sardiniam  ; duas  in  ltalià,  Tarentum  et  Gnlliani...  Ser.  Sulpicius  tir- 
ban  ara,  Q.  Terentint  puregrinam  est  sorti  tus.  (Liv.  XXXVIII,  42.) 

* Prsctorcs  sortiti  provincios  : ...L.  Vctnrins  Philo  peregrmnm  cum  Gailifl. 
(Liv.  XXVII,  7.) 

a Prætoribus  Fulvio  et  Scribonio,  quibus,  ut  jas  dicerent  Romœ,  provincht 
erot,  negotium  datnra,  nt  prieter  cam  classera,  cui  Atilius  prflefuturus  erat, 
Centura  qniuqueretnes  parurent.  (Liv.  XXXV,  21.) 

* His  prætoribus  duas  urbanæ  provinciœ  sunt  décréta».  (I.iv.  XLV,  44.) 

* M.  Atilio  proctori  Urbis  negotium  ub  seuatu  datura  est,  ut  his  rcligionibus 
populum  liberaret.  (Liv  XXV,  1.) 
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ou  sacrés  Cette  mission  appartenait  plutôt  aux  Édiles  ; 
mais  le  mal  s'étant  beaucoup  répandu  par  suite  de  leur 
incurie,  on  pensa  qu'une  magistrature  inférieure  ne  suffi- 
rait plus,  et  qu'il  fallait  l’autorité  d'un  Préteur  pour  le 
réprimer.  Ce  fait  donna  lieu  à l'institution  d'une  nouvelle 
fête. 

Le  Préteur  urbain  célébrait  les  jeux  en  l’honneur  d'Apol- 
lon'. Institués  l’an  de  Rome  54o,  sous  le  consulat  de 
Q.  Fulvius  et  d’Ap.  Claudius,  ces  jeux  devaient  être 
roués  à perpétuité’,  d'après  un  sénatus-consulte  porté  sur 
le  rapport  du  Préteur  Calpurnius  ; nonobstant  ce  décret, 
ils  n’étaient  voués  que  pour  l’année  courante , et  A des 
jours  variables  *.  L’an  544  seulement,  ils  furent,  à la  suite 
d’une  peste , fixés  au  troisième  jour  avant  les  Nones  de 
Quintilis  par  le  Préteur  P.  Licinius  Varus,  qui,  le  premier, 
les  célébra  en  ce  jour*.  Voici  à quelle  occasion  furent  éta- 
blis ces  jeux  : 

Lorsque,  conformément  au  sénatus-consulte,  dont  nous 
venons  de  parler,  le  Préteur  M.  Atilius  fit  la  recherche  et 
la  saisie  des  ouvrages,  ayant  rapport  à la  divination  et  aux 


1 1s  et  in  concione  senatusconsultuui  récita  vit,  et  edixit  : «Ut,  quicumque 
libros  vaticinos  præcationeave,  nut  artem  sacriticandi  conscript&m  haberct, 
cos  libros  ouines  litterasque  ud  se  ante  Kal.  aphtes  duferrct  : neu  qui*,  iu 
publico  sacrovc  loco,  novo  nut  cxtero  ritn  sncrificaret.  (Liv.  XXV,  1.) 

* Ludi  Apollinares  Q.  Fulvio,  Ap.  Claudio  Cosa.  a P.  Cornelio  Sulla  prœ- 
tore  Urbis  primum  facti  erant.  Indè  omues  deinccps  proetores  urbani  fecerant: 
sud  in  unum  annuin  vovebant  diequc  incertft  faciebant.  (Liv.  XX VU,  23.) 

8 Pestilentiœ  causa...  P.  Lioinius  Varus  prætor  Urbis  legem  ferre  ad  popu- 
luni  jussus,  ut  lii  ludi  in  perpetuuin  iu  statam  diem  voverentur.  (Liv.  XX VII, 
23.) 

4 Ludi  Apollinares  et  prioreanno  fucrant  et  oo  anno  ut  lièrent,  referente 
Calpurnio  prœtore,  seuatus  decrevit  ut  in  perpetuuin  voverentur.  (Liv.  XXVI 
23.) 

s lpse  primus  îUv  vovit  fecitque  antè  diem  lit  Nonos  Quintiles.  Is  d es  deiudê 
soient nia  servatus.  (Liv.  XXVII,  23.) 
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nouvelles  pratiques  introduites  dans  la  Ville,  on  trouva 
dans  le  nombre  un  livre  attribué  à un  devin  célèbre  du 
nom  de  Marcius.  Atilius  remit  ce  livre  au  nouveau  Préteur 
Sylla;  parmi  les  diverses  annonces  de  Marcius,  on  remar- 
qua quelques  lignes  qui  prédisaient  la  défaite  de  Cannes 
Un  autre  passage  indiquait  aux  Romains , comme  moyen 
de  chasser  l'ennemi,  la  célébration  de  jeux  en  l'honneur 
d’Apollon.  Le  Trésor  public  et  les  particuliers  devaient 
contribuer  h la  dépense  que  ces  jeux  occasionneraient  ’,  et 
ils  devaient  être  présidés  par  le  Préteur,  qui  rendait  la  sou- 
veraine justice  au  peuple 

Le  Sénat  décréta  en  conséquence  que  ces  jeux  seraient 
institués  et  célébrés;  qu’ après  leur  célébration,  12,000  li- 
vres de  cuivre  seraient  attribuées  au  Préteur,  pour  les 
sacrifices  et  pour  les  deux  grandes  victimes  *.  Avant  de  les 
célébrer  dans  le  Grand  Cirque,  le  Préteur  fit  publier  que 
chaque  citoyen,  selon  ses  facultés,  avait  à apporter  son 
oITrande  à Apollon  \ Le  peuple  y assista  couronné  de 
fleurs;  les  dames  romaines  firent  des  supplications,  et  l’on 


* Va  tes  Marcius  illustris  fucrat,  et  qmira  conquisitio  priore  anno  ex  sena- 
tusconsulto  talium  librornm  fieret,  in  M.  Atiüi  prætoris  urbani,  qui  enm  rem 
agebat,  manus  vénérant.  Is  protiuùs  novo  prætori  tradiderat...  Priore  car- 
mine  caunensis  prædicta  clndes.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Tarn  alterum  carmen  recitatum...  Hoetem  Romani  si  expellere  vultis,  vo- 
micamque,  quæ  gentium  venit  longb,  Apollini  vovendos  censeo  Judos,  qui 
quotannis  comiter  Apollini  fiant  : qnnm  poptilus  dederit  ex  publico  partent, 
privati  uti  conférant  pro  se  suisque.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Iis  ludis  faciendis  præerit  prætor  is,  qui  jus  populo  plebeique  dabit  sum- 
mum. (Liv.  XXV,  12.) 

4 Censuemnt  Patres  : Apollini  ludos  vovendos  faciendosque  : et,  quando 
lndi  facti  essent,  duodecim  millia  æris  prætori  ad  rem  divinam,  et  duas  hos- 
tias  majores  dardas.  (Liv.  XXV,  12.) 

1 Ludos  prætor  in  Circo  Mnximo  qnum  faetnrus  essor,  edixit,  ut  poptilus 
per  eos  Indos  stipem  Apollini,  nnantnm  ccmmodnm  vssot,  conferret.  (I  iv. 
XXVI,  2.) 
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prit  les  repas  en  public,  les  portes  des  maisons  ouvertes*. 
Ces  jeux  turent  donc  institués  pour  obtenir  la  victoire  et 
non  la  santé,  comme  beaucoup  l’ont  pensé  à tort  L’épi- 
démie fit  seulement  qu’on  leur  assigna  des  jours  fixes. 

Les  Préteurs  introduisirent,  en  faveur  des  Chevaliers, 
l’innovation  que  les  Censeurs  avaient  imposée  aux  Édiles,  à 
l’avantage  des  Sénateurs;  ils  réservèrent,  dans  les  jeux,  des 
places  pour  l’ordre  équestre  : « Car  auparavant  les  Cheva- 
« tiers  romains  seoyent  pesle  mesle  parrny  le  menu  peuple 
« ainsi  que  chacun  se  rencontrait , et  le  premier  qui  y mit 
« distinction  fut  Marcus  Otho,  lors  Præteur  (autres  le  nom- 
« ment  Lucius  Roscius  Otho,  Tribun  du  peuple) , lequel  fit 
« un  édict,  par  lequel  il  ordonna  des  sièges  séparez  pour 
« les  Chevaliers  Romains,  de  là  où  ils  verroyent  dès  lors  en 
« avant  jouer  les  jeux.  Le  peuple  prit  cela  à cœur,  comme 
« estant  fait  à son  deshonneur,  de  sorte  que  depuis  quand 
o Otho  entra  dedans  le  theatre,  tout  le  menu  peuple  se  prit 
a à siffler  pour  lui  faire  honte.  » (Cicero.) 

Les  Préteurs  donnèrent  des  jeux  sous  les  Empereurs. 
Galba  offrit,  dans  les  jeux  Floraux,  qu’il  célébra  comme 
Préteur,  le  spectacle  nouveau  d’éléphants  funambules’. 
Capitolin  regarde  la  préture  d’ Albin  comme  très-fameuse, 
parce  que,  dans  les  jeux  qu’il  donna,  Commode  combattit 
au  Forum  et  au  Théâtre*.  L’an  067  de  i’ère  chrétienne, 

i Populus  coronatus  spectavit  ; matrone  supplicavere  : vulgô  apertis  januis 
in  propatuli»  epulati  sunt.  (Liv.  XXV,  12.) 

t Hæc  est  origo  ludorum  Apollinarium  : victoriœ,  non  Yaletudinis  ergo,  ut 
plerique  nmtur,  votoruin  fnctorumque.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Galba,  Prætor  coumiissione  ludorum  Floralium,  uovum  speetneuli  genus, 
olephantos  t'unainbulos,  edidit.  (Suet.  Galb.,  6.) 

* Deindè  præturam  «*git  sub  Cominodo  famosissiniam  : nam  ejusdum  ludia 
Commodua  et  in  Foro  cl  in  theatro  pugnas  exhibuisse  peribetur.  (Capitol, 
Cl.  Albinus,  6.) 
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nous  voyons  le  Préteur  Lampade  offrir  des  jeux  magnifi- 
ques, au  jour  de  son  investiture'. 

Les  députés  des  alliés  de  nom  latin  s’étant  plaints  que 
grand  nombre  de  leurs  concitoyens  s’établissaient  à Rome, 
et  s’y  étaient  fait  inscrire  dans  le  recensement,  ordre  fut 
donné  au  Préteur  de  les  rechercher  et  de  renvoyer  dans 
leur  domicile  ceux  que  les  députés  prouveraient  avoir  été 
enregistrés,  eux  ou  leurs  pères,  dans  la  ville  dont  ils  re- 
présentaient les  intérêts  V 

Le  Consul  Sp.  Postumius,  de  retour  de  son  enquête,  ayant 
rapporté  qu’il  avait  trouvé  les  colonies  de  Siponte  et  de 
Buxente  abandonnées  et  désertes,  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Préteur  urbain,  T.  Ménius,  de  choisir  des  Trium- 
virs chargés  d'envoyer  des  colons  dans  ces  villes  *.  Lorsque 
des  terrains  vinrent  à vaquer,  par  droit  de  conquête,  dans 
la  Ligurie  et  dans  les  Gaules,  le  Préteur  l'rbain  A.  Atiiius 
reçut  mission  du  Sénat  de  nommer  des  Décemvirs  pour  en 
faire  le  partage  entre  les  particuliers  *. 

Ce  magistrat  portait  au  Sénat  les  dénonciations  des 
fraudes,  commises  par  les  publicains,  sur  la  perte  simulée 


* llic  cum  maguificoa  prætor  ederet  ludoa.  (Am.  Marcel.,  XXVll,  3.) 

1 Querentibus  legatis  sociorum  latini  nominis,  magnai»  inultitndinetn 
civîum  suorui»  Kotnam  commigras><*,  et  ibi  censos  esse,  Q.  Terentio  Cul- 
te on  i pnetori  negotium  datum  est,  ut  eos  conquireret,  et,  quem  C.  Claudio, 
M.  Livio  censoribuS,  postve  eos  ccDsore»,  ipsum  parentrmvo  ejus  apud  sô 
censutn  esse,  probassent  socii,  ut  redire  eô  cogeret,  ubl  eensi  easent.  (Liv. 
XXXIX,  3.) 

* Quia  Sp.  Postumius  consul  renundaverat,  peragrantem  se  propter  quæs- 
tioueS  utrumque  littus  Italiæ,  désertas  colonias,  Si  pont um  supero,  Buxentum 
infero  mari,  invenisse;  triumviri  ad  colonos  eô  scribendos  ex  S.  C.  ab.  T.Mœ- 
nio  prætore  urbano  creati  sunt.  (Liv.  XXXIX,  22.) 

4 Quum  agri  ligustini  et  gollici,  quod  bellum  captum  urat,  aliquautum  va- 
caret,  seuatuscousultum  factum,  ut  is  ager  viritim  divideretur.  Docemviros 
in  eam  rem  ex  S.  C.  creavit  A.  Atiiius  prætor  urbauus.  (Liv.  XL1I,  4.) 
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du  matériel  à transporter  par  mer  aux  armées,  et  dont  le 
Trésor  avait  la  responsabilité 

11  recevait  au  Forum  les  dépositions  des  témoins  : les 
Vestales  mêmes  n'étaient  point  dispensées  de  s’y  rendre. 
Par  un  mépris  insolent , Urgulanie  dédaigna  de  se  déran- 
ger ; un  Préteur  fut  envoyé  chez  elle  pour  entendre  son  té- 
moignage ’. 

Pendant  l'occupation  de  l’Italie  par  Annibal,  lorsque  les 
Consuls  assemblaient  le  Sénat  à la  porte  Capéne,  les  Pré- 
teurs durent  aussi  transférer  leur  tribunal  auprès  de  la 
Piscine  publique  : c'est  là  qu'ils  faisaient  les  assignations  ; 
c’est  là  aussi  qu'ils  rendirent  la  justice  tout  le  courant  de 
l’année  *. 

Le  Préteur  urbain  fixait  le  jour  des  comices  pour  le  ju- 
gement des  magistrats,  accusés  de  crime  d'Étal,  par  les 
Tribuns  *.  Son  opinion  n’était  nullement  liée  par  les  notes 
des  Censeurs  *.  11  soumettait  au  Sénat  l'avis  des  Pontifes 
et  les  lettres  de  l’Empereur  concernant  les  choses  sacrées*. 


* Ea  frana  indicata  M.  Àtilio  prætori  priore  anno  fuerat  ac  par  eum  ad  ae* 
natum  delata.  (Lit.  XXV,  3.) 

* Urgulania*  potentia  adeù  nimia  ciritati  erat,  ut,  testia  in  causi  quidam 
qn*  apud  senatum  tractabatur,  venire  dedlgnaretur  : missua  eat  pnetor  qui 
domi  interrogaret,  quum  virginea  restale*  in  foro  et  judicio  audiri,  quotiae 
teatimonium  dioerent,  vetuarao*  fnerit.  (Tac.,  Ann.,  Il,  34.) 

* Pnctores  quorum  juriadictio  erat,  tribunalia  ad  Piscinom  publicam  po- 
auerunt.  EA  vudimonia  fieri  juaaerunt  : i bique  eo  anno  jua  dictum  eat.  (L1t. 
XXIII,  32.) 

4 C.  Clandio  diem  dixit  quod  concionem  nb  ae  avocaaaot  et  utrique  censori 
perdnellionem  ae  jndicare  pronuntiavit,  diemqne  comitiia  à C.  Sulpicio  prae- 
tore  urbano  petiit.  (Lia.  XLIU,  16-18.) 

* Pratore*  urbani,  qui  jurati  défont  optimum  quemque  in  aelectoa  judicea 
referre,  nunquam  aibi  ad  eam  rem,  cenaoriam  ignominiam  impedimento  esse 
oportere  doseront.  (Cic.,  ProCluent.,  121.) 

* Prætor  Urbanua  dixit  : - Referimua  ad  tos,  Pâtre*  Oonacripti,  Pontificum 
anggestioncm  et  Aureliani  principia  litteraa,  quibus  jubetur  ut  inspiciantur 
fatale*  libri.  (Vopis.  Aurel.,  19.) 
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Devant  lui  se  faisaient  les  adoptions,  tandis  que  les  adro- 
gations  se  faisaient  dans  les  assemblées  curiates  du  peuple' 
avec  le  concours  des  Pontifes.  Le  Préteur  Urbain  interdisait 
aux  indignes  et  aux  incapables  l’administration  de  leur 
patrimoine  Son  autorité  suffisait  pour  refuser  à l’héritier 
indigne  la  mise  en  possession  des  biens  de  son  testateur 
Il  envoyait,  chaque  année,  les  Préfets  qui  devaient  rendre 
la  justice  où  n’allaient  pas  les  membres  du  vigintivirat. 
Parmi  le  grand  nombre  de  préfectures  de  cette  catégorie  se 
trouvaient  Fondi,  Formies,  Géré,  etc.  \ 

Parmi  ceux  auxquels  l’ancienne  coutume  attribuait  le 
droit  de  provoquer  les  sénatus-consultes  et  de  réunir  le  Sénat, 
M.  Varron  désigne  les  Préteurs  en  troisième  ordre,  c’est-à- 
dire  après  le  Dictateur  et  le  Consul,  avant  les  Tribuns  du 
peuple,  l’interroi  et  le  Préfet  de  la  Ville1,  Cicéron  y joint 
le  Maître  de  la  Cavalerie  *.  Ils  avaient  toujours  le  droit  de 


1 Quum  in  alienam  familiam  inquo  liberorum  locnm  extranei  sumuntur, 
aut  per  Prætorem,  aut  per  popnlnm.  Quod  per  Prætorem  fit  adoptio  dicitur  : 
qnod  per  popnlnm,  arrogatio.  (A.  Gel.,  Y,  19.) 

* Ei  Q.  Pompeius  Prætor  urbanus  paierais  bonis  interdixit  : neqne  in  tantft 
civitate,  qui  illud  decretnm  reprehenderet,  inventus  est.  (Val.  Max.,  III,  5.) 

* Multo  Q.  Metellnn  prætorem  urbannm  severiorem  egit,  quàm  Orestes  ges- 
serat:  qui  Vetilio  lenoni  bonorum  Javentii  possessionem  secnndam  tabulas 
testamenti  non  dédit;  quiavir  nobilissimns  et  gravissimug,  fori  ac  lupanaris 
•eparandara  conditionem  exUtimavit.  (Val.  Max.,  VII,  7.) 

* Præfecturæ...  in  quas  præfecti  mittebantur  quotannis  qui  jus  dicerent; 

quorum  généra  fueruntduo; altonsm  in  quas  ibant,  quos  prætor  urbanu» 

quotannis  in  quæquo  loca  miserai  legibus,  ut  Fundoa,  Formias,  Cære...  aha* 
que  complura.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

■ Varro  primiim  ibl  ponit  qui  fuerint,  per  quos  more  majorum  senatus  ha- 
beri  soleret;  eosque  nominal  : dictatores,  consul  es,  prætores,  tribuno»  plebii 
interregem,  præfectum  Urbi  : neque  alii,  prit* ter  bos,  jus  fuisse  dixit  facere 
senatusconsultum  ; quotiensque  usu  venisset,  utomnes  isti  magistratus  eodem 
tempore  Romæ  essent,  tum  quo  su  prit  ordine  scripti  essent,  qui  eorum  prior 
aliis  esset,  ei  potissimum  senatus  consulendi  jus  fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* Cum  populo  Patribusque  ageudi  jus  eito  consuli  prætori,  msgistro  populi, 
equitumque,  eique  quem  produnt  Patres  oonsulum  rogandorum  ergù.  Tribu- 
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s’opposer  aux  assemblées  du  peuple  et  aux  discours  qui  y 
étaient  prononcés,  quand  ils  n’émanaient  pas  de  l’autorité 
des  Consuls*. 

Quoiqu’il  fût  spécialement  chargé  de  la  justice,  le  Pré- 
teur n’infirmait  nullement  les  droits  des  Consuls,  surtout 
lorsque  des  affaires  majeures  demandaient  des  juges  d’un 
ordre  plus  élevé  ’ ; on  pouvait  appeler  de  ses  décisions 
aux  Consuls  L’exercice  de  ses  fonctions  lui  était  interdit 
dans  les  jours  néfastes  \ 

Pour  rendre  la  justice,  les  Préteurs  étaient  assistés  par 
les  Décemvirs  chargés  de  présider  à certains  tribunaux  *. 
Ils  confiaient  les  jugements  dits  privés  à divers  citoyens, 
dont  ils  avaient  le  choix,  et  qui  faisaient  partie  du  Cen- 
tumvirat*.  Le  droit  de  convoquer  les  Centumvirs,  autre- 
fois réservé  aux  anciens  Questeurs,  fut  donné  par  Auguste 
aux  Décemvirs  chargés  de  juger  les  procès 

Depuis  C.  Gracchus,  qui  le  premier  avait  transféré  des 
Sénateurs  aux  Chevaliers  le  droit  de  juger  ',  l’usage  subit 


Disque  quos  sibi  plcbes  rogassit  jus  osto  curn  Patribns  ageudi  : iidem  ad  ple- 
bem,  quod  æsus  erit  feranto.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 

1 Prætor  et  comitiatum  et  concioncin  usquequaque  avocare  potest,  nisi  à 
conduit*.  (A.  Gel.,  XUI,  15.) 

* InseqnenB  annu«  Sp.  Postumium  Aîbinum  et  Q.  Marcium  Philippum  con- 
sules  ab  exercitu  bellorumque  et  provincÎAruin  eut  A ad  intestin»  conjurntio- 
nia  vindictam  avertit.  (Liv.  XXXIX,  8.) 

* Appellatua  Mumercus...  prætoriam  jurisdictionem  abrogavit.  (Val.  Max., 
TU.  7.) 

* Nefasto  die  Prœtori  fari  non  licebat.  (Macrob:,  Sût.  I,  16.) 

1 Deindè  cum  esset  necessarins  rnagi&tratus  qui  hast»  præe-set,  Decem- 
viri  litibus  judicandis  aunt  constituti.  (Pomp.  ff.,  Do  Orig.  Juris,  Tit.  Il,  59.) 

* Quo  pritnum  tempore  à Prætoribus  lectus  in  jndices  «um,  ut  judicia, 
qute  appellantnr  privata,  suscipernm,  libros  utriusqu*»  linguæ  de  ofticio  j udi- 
cis  scriptos  conquisivi.  (A.  Gel.,  XIV,  2.) 

1 Augustus  auctor  fuit...  ut  ccntumviralem  hastam,  qu&m  quæsturâ  functi 
consuerunt  cogéré,  Dccemvlri  cogèrent.  \Suet.  August.,  36.) 

* C.  Gracchusjüdicia  à senatü  transferebat  ad  Equités.  (Vel.  Pat.,  Il,  fc.) 
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de  fréquentes  variations.  Avec  l’appui  de  Cn.  Pompée, 
Consul  pour  la  première  fois,  le  Préteur  L.  Aurelius  Cotta 
rendit  les  jugements  aux  Chevaliers1.  Mais,  dans  son  troi- 
sième consulat,  ce  même  Pompée  établit  que  toutes  les 
causes  seraient  portées  devant  les  Préteurs*.  De  là  vient 
qu’on  ne  trouve  pas  de  plaidoyers  des  grands  orateurs  de 
cette  époque,  prononcés  devant  les  Centumvirs,  qui,  du 
temps  de  Tacite,  connaissaient  des  causes  les  plus  bril- 
lantes. 

Sous  les  premiers  Augustes,  les  Préteurs  virent  la  plu- 
part de  leurs  attributions  judiciaires  passer  entre  les  mains 
des  Chevaliers,  soit  dans  Rome,  soit  dans  les  Provinces*. 

La  Préture  urbaine  était  encore  recherchée  du  temps 
d'Alexandre  Sévère.  Gordien  fils,  l’Africain,  se  fit  remar- 
quer à ce  point  dans  les  fonctions  judiciaires  de  cette  ma- 
gistrature, qu’il  parvint  rapidement  au  consulat,  tandis 
que  son  père  l’avait  attendu  longtemps  *.  Fulvius  Sabinus, 
qui  en  fut  honoré  sous  le  règne  d’Aurélien,  eut  la  mission 
de  communiquer  au  Sénat  l’avis  des  Pontifes  et  les  lettres 
de  l’Empereur  sur  les  livres  sibyllins  *. 

Comme  les  Consuls  ne  pouvaient  point  porter  de  peine 
capitale  contre  les  citoyens  romains,  un  décret  du  Sénat 


1 Judicia  quoquo  per  L.  Aurelium  Cottam  prætorem  ad  Equités  romanos 
translata  sunt.  (Liv.,  Epit.  XCVII.) 

* Primus,  tertio  oonsulatu  Cu.Potnpeius  adstiinxit,  imposuitquo  veluti  fre- 
nos  eloquenti®,  ità  tamen  ut  oraaia...  apud  P rœ tores  gererentur  : apud  quos 
quanto  majora  negotia  dira  cxerccri  solita  tint,  quod  majus  argumentum  est 

quain  quod  causas  cou tum virales  f ques  nuuc  priraum  obtiuent  locum 

fTac.  Orat.,  38.) 

* Mox  alias  per  provincias  et  in  Urbe  pi  craque  concassa  sunt  qutc  dira  a 
Prætoribus  noscebantur.  Claudius  orane  jus  tradidit.  {Tac.,  Ann..  XII,  60.) 

‘ Præturam  Alexandro  auctorc  urbanaiu  tenuit,  iu  quA  tantus  jurisdictionis 
gratiâ  fuit,  ut  slatim  oousuUtum,  quera  pater  serù  acceperat  merci  et  or.  (Ca- 
pit.  Gordian.,  17.) 

» Fulvius  Sabinus,  prætor  Urbanns  dixit.  (Vopis.  Aureliau.,  19.) 
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déléguait  souvent  le  Dictateur,  un  ou  les  deux  Consuls, 
ou  quelque  Préteur,  pour  les  informations  des  crimes  pu- 
blics : alors  ces  magistrats  étaient  appelés  Qvæsilor  ou 
Qu.rslor  Parricidi,  du  verbe  qu.rrere,  informer'.  C’est  ainsi 
que  fut  délégué  le  Préteur  P.  Mucius  Scævola  pour  l’en- 
quête sur  les  empoisonnements  C’est  ainsi  encore  que  fut 
délégué  le  consul  Postumius  pour  l’affaire  des  initiés  aux 
Mystères  de  Bacchus.  Plus  tard,  en  vertu  d'une  loi  de  Pom- 
pée, ce  Questeur  fut  élu  par  le  peuple  parmi  ceux  qui  avaient 
géré  le  Consulat*.  Le  nom  de  parricide  était  appliqué,  non- 
seulement  à celui  qui  tuait  l’auteur  de  ses  jours,  mais  de 
plus  à tout  homme  qui,  par  ruse  et  sciemment,  donnait  la 
mort  à son  semblable  \ 

L'an  554,  les  otages  carthaginois  internés  à Setia,  avec 
les  nombreux  esclaves  qu’ils  gardaient  à leur  service, 
avaient  formé  le  complot  d’attaquer  le  peuple  de  cette 
ville,  pendant  qu’il  serait  occupé  aux  jeux,  et,  après  s’en 
être  rendus  maîtres  par  le  carnage,  d'aller  surprendre  Norba 
et  Circéis.  Deux  esclaves  se  rendirent  avant  le  jour  chez  le 
Préteur  urbain  L.  Cornélius  Merula,  et  lui  exposèrent  en  dé- 


* Quia  ut  diximus,  do  capite  civis  roman!  injussu  populi  non  erat  legs  per- 
miesum  consullbus  jus  dicere,  proptereh  Quæstores  constituebantur  à populo, 
qui  capitalibus  rebus  præessent.  Hi  appel lahantur  Quæstores  Parricidii,  quo- 
rum etiara  meminit  lex  Duodecim  Tabularum.  (Pomp.  ff.,  Tit.  Il,  De  Orig. 
Juris,  23.) 

* P.  Mucius  Scævola  urbanam  sortitus  provinciam  est;  et  ut  idem  quasro- 
ret  de  veneficiis  in  Urbe.  (Liv.  XL,  44.) 

* Perlatâ  deindft  loge  Pompeii,  in  quft  id  quoque  scriptum  erat,  ut  Qtuestor 
snftragio  populi  ex  iis,  qui  consoles  fuerant,  crcaretur,  statim  comitia  habuit, 
creatusque  erat  L.  Ænobnrbus  quæstor.  (Asc.  In  Milonian.) 

* Parricidi  Quæstores  appcllabantur,qui  solebant  creari  causft  rerum  capita- 
lium  quærendarum.  Nam  parricida  non  utique  is  qui  parentem  occidisset  di- 
cebatur,  sed  qualemcumque  hominem  indemnatum.  Ità  fuisse  indicat  lex 
Num»  Pompilii  regis,  bis  composite  verbis  : « Si  qui  hominem  liberum  dolo 
aciens  morti  duit  parricida»  esto.  • (Fsst.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 
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tail  loutce  qui  avaitétéfait  et  ce  qui  devait  être  accompli 

Le  Préteur  lit  garder  les  esclaves  chez  lui,  convoqua  le 
Sénat  et  lui  rendit  compte  des  informations  qu’il  avait  re- 
çues. Sur  les  ordres  de  l’assemblée,  il  partit  immédiate- 
ment avec  cinq  lieutenants,  pour  rechercher  les  auteurs,  et 
étouffer  cette  odieuse  conspiration.  Sur  son  passage,  il  for- 
çait à prendre  les  armes  et  à le  suivre,  après  avoir  reçu 
d’eux  le  serment  militaire,  tous  ceux  qu’il  rencontrait  dans 
les  champs.  11  arriva  ainsi  à la  tête  d’environ  2,000  hom- 
mes dans  Setia,  où  il  fit,  sans  retard,  saisir  les  chefs  de  la 
conspiration,  et  poursuivre  dans  la  campagne  les  esclaves 
qui  s’étaient  sauvés  de  la  ville*.  Peu  de  temps  après,  il 
apprit  que  le  reste  des  conjurés  avait  l’intention  d’occuper 
Préneste;  Mérula  s’y  transporta  et  livra  au  supplice  envi- 
ron 5oo  hommes,  qui  avaient  trempé  dans  le  complot 5. 

Sous  le  consulat  de  Censorinus  et  de  Manlius,  l’an  de 
Rome  6o3,  le  Tribun  du  peuple  L.  Calpurnius  Piso  porta  la 
loi  De  Repetundis,  et  alors  furent  établies  les  accusations 
perpétuelles1 * * 4,  ou  l’attribution  permanente  des  causes  de 
même  espèce  faite  à chaque  Préteur.  Pomponius  Sexlus  in- 
diquant celles  qui  ont  pour  titre  : De  Falso,  De  Parricidio, 


1 ll«i  tain  fujdæ  indiciuin  Romain  ad  L.  Coruelium  Merulam  prætorem  Ur- 
bis  delatum  est.  Servi  duo  antè  lucem  ad  eum  venerunt,  atquc  ordine  om- 
nîa,  quæ  acta  futuraque  erant,  exposuerunt.  (Liv.  XXXII,  26.) 

* Quibus  domi  custodiri  j usais,  senatu  vocato  edoctoque  qtue  indices  atter- 
rent, proficisci  ad  eam  conjurationem  quærendam  atque  opprimendam  juasus, 
cum  quinque  legatis  profectus,  obvios  in  ugria  sacramcnto  rogatos  arma  cu- 

pere  et  sequi  cogebat lbi  raptim  principibus  conjurationis  comprehensis. 

(Liv.  XXXII,  26.) 

* Haud  itn  multù  post,  ex  ejusdem  conjurationis  reliquiis,  uunciatum  est, 
servitia  Præneste  occupatura  : eb  L.  Cornélius  Prœtor  profectus,  de  quingentis 
ferè  hominibus,  qui  in  eâ  noxft  eraut,  supplicium  sumpsit.  (Liv.  XXXII,  26.) 

k Quæstiones  perpetu»,  hoc  adolescente  constitutæ  sont,  qux  anteà  nullx 
fuerunt  L.  enim  Piso  tribunus  plebis  legem  primus  de  pecuniis  ropctuudia, 
Censorino  et  Manilio  Coss.  tulit.  (Cic.  in  lii  uto.) 


■Vi6  PR.KTOU. 

De  Sieariù,  11e  les  l'ait  remonter  qu'à  Sylla.  Elles  furent 
appelées  perpétuelles,  soit  parce  que  les  Préteurs  les  rece- 
vaient, non  plus  pour  une  seule  allai re,  d’une  manière 
transitoire,  mais  d’une  manière  permanente,  comme  une 
province,  pour  l’année  de  leur  magistrature;  soit  parce 
quelles  étaient  soumises  à des  règles  uniformes.  Ces  ac- 
cusations, mentionnées  dans  Cicéron,  Pro  Cluentio,  étaient 
désignées  sous  les  titres  : De  Sicariit,  De  Repelundis,  De 
Peculalu,  De  Ambilu,  De  Falso,  De  AIajeslate,De  F».  Claude 
donna  aux  Préteurs,  à perpétuité  et  dans  les  provinces,  la 
juridiction  sur  les  Fidéicommis,  qui,  jusque-là,  avait  été 
conférée  tous  les  ans  et  seulement  dans  la  Ville  \ L’avo- 
cat du  Fisc  s’occupait  des  difficultés  entre  le  Fisc  et  les 
particuliers.  Le  Préteur  de  la  Tutelle  prenait  les  intérêts 
des  mineure,  dont  les  Consuls  avaient  précédemment  le 
soin  \ 

Le  Préteur  remplaçait  souvent  les  Consuls.  Parmi  les 
fonctions  suivantes  qu’il  remplissait,  il  sera  facile  d’en 
remarquer  plusieurs,  appartenant  aux  deux  premiers  ma- 
gistrats de  la  République.  En  l'absence  des  Consuls,  le 
Préteur  convoquait  le  Sénat  dans  le  temple  de  lîellone  pour 
recevoir  le  vainqueur,  qui  sollicitait  les  honneurs  du  Triom- 
phe*. Ce  droit  de  convocation  lui  fut  maintenu  sous  l'Em- 
pire*. 11  faisait  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  et 

1 Jiirisdictioiiem  de  fidcî  commises  quotannla  et  tantùm  in  Urbe  dclegarl 
magirtrntibus  sol i tant.  In  perpetuum  atque  etiam  per  provincias  potestatibus 
demandavit.  (Suet.  Claude,  23.) 

* Pnetorem  tutclarem  pritnus  fecit,  qnum  antè  tutores  à Consulibiis  poscu 
rentur,  ut  diligentiùs  de  tutoribus  tractaretur.  (Capit.  M.  Antonin.,  10.) 

* Ejusden»  æstatis  exitu,  M.  Marccllus  ex  SiciliA  provincift  quuni  nd  Urbom 
vrenisset,  à C.  Calpurnio  pnrtore  senatns  ei  nd  icdera  Bellonm  datus.  (Lit. 
XXVI,  21  ) 

K Kalcndis  jauuariis,  in  seimlu,  quetn  Julius  Frontinus,  Prsetor  tirhanus 
voenverat...  grates  décrétée.  (Tac.,  Hist.,  IV,  39.) 
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pourvoyait  à la  subsistance  des  armées 1 ; il  le  consultait 
sur  le  parti  à prendre,  au  moment  de  la  tenue  des  comices  ’. 
Il  levait  les  séances  du  Sénat  et  convoquait  les  assemblées 
du  peuple 

Après  le  malheur  de  Trasimène,  les  Préteurs,  pendant 
quelques  jours,  tinrent  le  Sénat  assemblé  depuis  le  lever 
jusqu’au  coucher  du  soleil,  pour  délibérer  sur  le  choix  du 
général  et  des  troupes,  à opposer  aux  Carthaginois  victo- 
rieux Ils  présidaient  les  Jeux  romains  et  y donnaient  le 
signal  aux  quadriges s.  Ils  offraient  les  grandes  victimes, 
dans  les  jours  de  supplications  décrétées  par  le  Sénat,  à 
l’occasion  des  avantages  remportés  par  les  généraux*. 
C’est  au  Préteur,  sur  son  tribunal,  qu’on  remettait  les  dé- 
pêches des  Consuls,  si  vivement  attendues’.  C’est  lui  qui 
en  donnait  lecture  aux  Sénateurs  et  qui  les  communiquait 
au  peuple,  quand  elles  contenaient  des  nouvelles  irnpor- 


1 Senntusconsultum , ut  on  omnîa  ex  litteris  consulta  fieront  nctum  est. 
C.  Sulpicius  prætor  scx  millia  togarum,  triginta  tunicarum,  et  equos  de- 
portcnda  iu  Mncedoninm,  præbendaque  nrbitratu  consulta  locavit  ; et  legatis 

Epirotnrum  pocnniam  pro  frumento  solvit Uti  ea  curaret  (î.  Domitio  præ- 

tori  mandatant.  (Liv.  XLIV,  16.) 

* Consultus  a M\  Pomponio  Prœtore  senatus  decrevit  Dictntori  scriben- 
dnm.  (Liv.  XX1IJ,  24.) 

* P.  Ælius  prætor  senntu  miaso,  et  concione  indè  advocatf,  cum  C.  Lœlio 
la  Rostra  asccndit.  (Liv.  XXX»  17.) 

* Senatutn  prætores  per  dics  aliquot  ab  orto  usque  ad  occldentsm  sol  cm  in 
Curiâ  retinom,  consultantes,  quonam  duce,  aut  quibtia  copiis,  resisti  victori- 
bna  Pænii  possot.  (Liv.  XXII,  7.) 

1 Ambigitur  an  ut  essct,  qui  ludis  romanis,  quia  L.  Plautius  prætor  gravi 
morbo  fortè  implicitus  crnt,  ftignnm  mittendis  qundrigta  daret.  (Liv.  VIII, 
40.) 

* Prætores  qundraginta  hostiis  mnjorilus  per  supplicationes  rem  divinam 
feceruut.  (Liv.  XL,  53.) 

1 Litter»,  per  forum  ad  tribunal  prætoris  lat»,  aenatom  CuriA  exoiverunt. 
(Liv.  XXVII,  50.) 
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tantes  C’est  lui  qui  recevait  les  Rois  et  qui  les  introdui- 
sait dans  le  Sénat  \ 

Sous  le  consulat  de  C.  Fannius  Strabon  et  de  M.  Valerius 
Messala,  l’an  5ga,  le  Prêteur  M.  Pouiponius  consulta  le 
Sénat  au  sujet  des  Philosophes  dont  on  s’occupait  à Rome  : 
il  fut  chargé  par  séuatus-consulte  d’aviser  à ce  qu'il  n'en 
restât  aucun  dans  la  Ville  C’est  ce  décret  qui  fut  renou- 
velé, plus  tard,  par  un  édit  des  Censeurs  Cn.  Domitius 
Ænobarbus  et  L.  Licinius  Crassus 

Le  Préteur  provoquait  auprès  des  Sénateurs  des  enquêtes 
sur  la  conduite  des  Consuls  à l’égard  des  peuples  auxquels 
ils  avaient  fait  la  guerre  *;  sur  l’argent  pris  aux  Rois  et  à 
leurs  peuples,  par  droit  de  conquête  ou  par  exactions,  et  sur 
le  dépôt  qui  aurait  dû  en  être  opéré  au  Trésor  Lui-même 


1 Exitu  ejus  anni  litteræ  a T.  Quinctio  vénérant,  Hx  litteræ  priùs  in  senatu 
à Sergio  prætore,  deindè,  ex  auotoritate  Patrum  in  coaciono  sunl  récitât*. 
(Liv.  XXX1I1,  21.) 

* Pruaias  ad  forum  à portâ  tribunalque  Q.  Cassa  prætoris  perrcxit...  Quuni 
prætor  seuutum  ei,  si  velit,  eo  die  daturum  dixisset.  (Uv.  XLV,  14.) 

* C.  Fonnio  Strakoue,  M.  Valerio  Mcssalà,  Consulibus,  M.  l’ompoiiius 
prætor  senatuui  cousuluit.  Quod  verha  facta  sunt  de  Philosophie  et  de  Rheto- 
ribus,  de  eâ  ru  ità  censueruut  : Ut  M.  Pompouius  prætor  animadverterut  eu* 
raretque,  uti  ei  ii  Republicà  lideque  suâ  videretur,  ut  Romæ  ne  esseut.  (Suct., 
De  Cl.  Rhet.,  1.) 

4 De  Rhetoribus,  interjecto  tempore,  Cn.  Domitius  Ænobarbus,  et  L.  Lici- 
nius Crassus j censores,  ità  edixerunt  ; « Renunciatum  est  uobis,  esse  homines, 
qui  nuvum  geuus  disciplinai  instituorunt  ; ad  quos  juventus  in  ludum  conve- 
nait; cos  sibi  nomen  imposuisse  latlnos  rbetoras  ; ibi  hommes  adolescentulos 
lotos  dies  desidere.  Majores  nostri,  quai  liberos  suos  discere,  et  quos  in  ludos 
*tare  vellent,  instituerunt.  Hcc  nova,  que  prætor  consuetudinem  ac  morom 
majorum  tiunt,  neque  placent,  neque  recta  videntur.  Qucpropter,  et  iis  qui 
eos  ludos  habeut,  et  iis  qui  eô  veniro  consuerunt,  videtar  facicudum,  ut 
ustendamus  noBtram  seutentiam  nobis  non  placere.  (Suet.,  De  Cl.  Khet.,  1.) 

6 Ex  eo  plébiscite  C.  Licinius  Prætor  consuluit  senatum,  queni  quærere  eâ 
rogatione  vellet  Patres  ipsum  eum  quærcre  jusseruut.  (Liv.  XL1I,  21.) 

6 Fuit  autem  rogatio  talis  : « Velitis,  jubeatis,  quæratur,  quai  pecunia 
capta,  ablata,  coacta  ab  rege  Àutiocho  est,  quique  sub  ejus  imperio  fuenmt  ; 
quod  ejus  in  publicum  relaium  non  est,  uti  du  eà  re  Ser.  Sulpitius  prætor  ur- 
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pouvait  être  délégué  pour  ces  informations.  Quand  les  cir- 
constances le  demandaient,  il  accordait,  avec  l’assentiment 
du  Sénat,  des  délais  généraux  pour  le  jugement  des  cause 
qui  lui  étaient  soumises 

Comme  les  Consuls  de  l’an  571  mettaient,  à cause  de  la 
guerre  de  Macédoine,  plus  de  soin  que  d’ordinaire  à opérer 
les  levées,  ils  se  plaignirent  au  Sénat  de  ce  que  les  jeunes 
gens  ne  répondaient  point  à leur  appel.  Les  Tribuns 
C.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  prenant  le  parti  du  peuple, 
répondirent  que  les  levées  n’étaient  difficiles  que  pour  les 
Consuls  ambitieux,  parce  qu'ils  craignaient  trop  de  s’alié- 
ner la  faveur  populaire  en  forçant  les  récalcitrants.  Que  la 
preuve  en  serait  bientôt  évidente,  s’il  plaisait  au  Sénat  de 
charger  de  cette  opération  les  Préteurs,  qui  avaient  cepen- 
dant moins  de  pouvoir  et  d’autorité.  Le  Sénat  accepta  la 
proposition  des  Préteurs  ’. 

Nous  voyons  le  Préteur  chargé  de  faire  des  rapports  au 
Sénat*;  d’y  provoquer,  sous  les  Empereurs,  la  nomination 
des  magistrats,  dévolue  à ce  corps*;  de  transmettre  ses 


banns  ad  senatum  référât  ? qucra  eam  rem  relit  scnatus  quæiere  de  iis  qui 
prêtons  nanc  sunt.  (Liv.  XXX VIII,  54.) 

1 Conter um  tanta  fuga  ex  Urbe  erat,  ut,  quia  multis  actiones  ni  res  peri- 
bant,  cogerentur  pretores  per  senatum  res  in  diem  trigesimum  differre,  do- 
nec  quæstiones  a consulibus  perficerentur.  (Liv.  XXXIX.  18.) 

* Quutn  delectûs  habendi  major  qmirn  alias  propter  Macedooicum  hélium 
cura  esset,  consules  plebem  apud  senatum  accutuhant  quôd  et  jutyores  non 
responderent.  Advenus  quos  C.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  Pretores  causam 
egerunt.  « Non  consulibus,  sed  ambitiosis  consulibus  delectum  difticilem  esse. 
Nemincm  invitum  militem  ab  iis  fiori.  Id  ità  ut  esse  scirent  et  Patres  Cou- 
scripti,  Pretores,  quibus  et  vis  impcrii  miuur,  et  auctoritas  esset,  delectum, 
si  itia  senatui  vidoretur,  perfecturos  esse.  • Id  Pretoribus  rnagniV  Patrmn 
non  sine  suggilatione  Consulum,  maudatum  est.  (Liv.  XLIII,  14.) 

* Quum  eâ  de  re  MC  Pomponius  Pretor,  dictature  post  Casilinum  ammtira 
profecto  jam  ad  exercitum,  exposccntibus  cunctis,  retulieset.  (Liv.  XX11I,  22.) 

* Pretor  edixit:  Quid  vobis  videtur,  Patres  conscripti,  de  censorc  eligendo. 
vPollion.  Vnlerian.,  I,) 
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volontés  aux  Consuls  absents',  ses  réponses  aux  étrangers  *; 
de  porter  devant  le  collège  des  Pontifes  les  difficultés  tou- 
chant les  édifices  sacrés";  d’annoncer  au  peuple  assemblé 
les  fêtes  expiatoires,  quand  des  tremblements  de  terre  ou 
d'autres  prodiges  venaient  effrayer  la  Ville  ‘ ; d’offrir  des 
sacrifices  et  des  jeux  en  l’honneur  de  la  déesse  Ida  *. 

Depuis  le  consulat  de  Postumius  et  Q.  Martius,  tout  ci- 
toyen, qui  se  croyait  obligé  à célébrer  les  solennités  de 
Bacchus,  devait  en  faire  la  déclaration  au  Préteur  urbain  *. 
Celui-ci  en  référait  au  Sénat,  réuni  au  moins  au  nombre  de 
cent  de  ses  membres;  alors  ces  sacrifices  pouvaient  être 
autorisés,  aux  conditions  énumérées  dans  le  sénatus-con- 
sulte. 

Le  premier  jour  de  sa  préture,  César  cita  devant  le  peu- 
ple Q.  Catulus  sur  la  reconstruction  du  Capitole,  et  il  pro- 
posa d'en  confier  la  direction  à un  autre  ; mais,  à la  vue 
des  dispositions  des  sénateurs,  il  retira  son  projet’. 

* Itaquc  senatusconsultum  factum  est,  ut  M.  Fnlvins  prœtor  litteras  extem- 
plo  ad  consulem  mitteret,  quibus  certior  fierct,  senatui  placere,  provinciâ 
excrcituque  iradito  legatis,  Iîomam  reverti  eum  et  ex  itinere  prœmittere  edic- 
tum,  quo  comitia  consul i bus  creandis  ediceret.  l'aruit  bis  litteris  consnl,  et, 
præmisso  edicto,  Romatn  ven»t.(Liv.  XXXV,  24.) 

* Quuni  de  poBtulatis  Sainnitium  Ti . Æmilius  prœtor  senatum  consnluisset, 
reddcndumque  lils  fœdus  Patres  censuissent,  prœtor  Samnitibus  rcspondit. 
(Liv  VIII,  2.) 

* Qnid,  cum  Ucinia  virgo  vestalis,  surarao  loco  nata,  sanctissimo  sacerdo- 
tio  prædita,  T.  Fîaminiuo,  Q Metello,  Coss.  aram,  et  œdicularo,  et  pulvinar 
sub  Saxo  Sacro  dedicasset,  non  eam  rem  ex  auctoritato  senatûs  ad  hoc  collo- 
giuin,  Sex.  Julius  prœtor  relulit?(Cic.,  Pro  Donio,  136.) 

* Obscrvavit  sedulô  ut,  quoties  terra  in  Urbe  inovisset,  ferias,  advocatâ  con- 
cione,  prœtor  indiceret.  (Suet.  Claud.,  22.) 

5 Quota;  pxv  yap  aûri,  (IGat?)  xa\  aywvaç  âyouatv  dvà  iwv  ol  «rparnYOi 
xcrea  toG;  Pwjmiwv  vo^ouç.  (Dion.,  Ant  Rom.,  II,  19.) 

* Senatusconsulto  cautum  est,  ne  qtue  Bacchanolia  Rom  ce  neve  in  Itnlift 
essent.  Si  quis  taie  sacrum  soient  ne  et  neccssarinm  duceret,  ncc  sine  reli* 
gione  et  piaculo  sc  id  omittcrc  posse,  apud  prœtorera  urbanum  profiterai ur  : 
prœtor  seuatum  consuleret.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

T Primo  prætnræ  die  Q.  Catulom  do  refectione  Capitol ii  ad  disquisitionem 
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Auguste  recommandait  aux  Préteurs  de  ne  pas  souffrir 
que  son  nom  fût  avili  dans  les  concours1. 

Investis  du  droit  de  commandement  appelé  Imperium  ’, 
quand  ils  avaient  à combattre  contre  un  même  ennemi, 
les  Préteurs  combinaient  au  besoin  leurs  mouvements  et  les 
dirigeaient  vers  le  même  but’.  Nous  avons  vu,  dans  l’af- 
faire des  prisonniers  de  Setia,  que  ces  magistrats  étaient 
autorisés  à exiger  de  tout  citoyen  le  serment  militaire  ; à 
l’enrôler  comme  soldat,  jusqu’à  concurrence  du  nombre 
dont  ils  croyaient  avoir  besoin,  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice et  le  succès  de  leurs  fonctions  *.  Ils  étaient  chargés, 
dans  les  provinces  que  le  sort  leur  donnait,  d’opérer  les 
levées  imposées  par  le  Sénat *,  et  de  compléter  leurs  ar- 
mées par  des  recrutements  faits  même  en  Italie*.  Dans 
les  temps  difficiles,  comme  après  le  désastre  de  Cannes, 
les  Préteurs,  chargés  spécialement  de  la  justice,  ne  furent 
pas  exemptés  de  l’administration  de  la  guerre’. 

Le  Préteur  Atilius,  mis  à la  tête  d'une  flotte,  reçut  ordre 


populi  vocavit,  rogatione  promulgatâ,  quft  curationcm  enm  in  alium  transie» 
rebat.  Verum  impur  Optimatium  conspiration!...  liane  quidem  actioucm  dc- 
posuit.  (Snet.  Cœsar,  15.) 

1 Admonebatqua  prætores,  ne  paterentur  nomen  simm  commission!  bu  s ob- 
solefieri.  (Suet.  August.,  89.) 

* Idem  supp’ementi  nd  C.  Flaminium,  cui  imperium  prorogabatur,  est  mis- 
sum.  (Liv.  XXXVI,  2.) 

8 Eodom  anno  in  IlispnniA  prætores  C.  Culpnrnius  et  L.  Quinctius,  quum 
primo  vere  ex  hibernis  copias  eductas  in  Bteturiil  junxissent,  in  Carpetaniam, 
ubl  liostium  castra  erant,  progrès*-!  sunt,  communi  animo  consilioquc  parati 
rem  gerere.  (Liv.  XXXIX,  30.) 

* Obvios  in  agris  sacramcnto  rogatos  arma  capcre  et  sequi  cogebat.  {Liv. 
XXXII,  26.) 

B Sociis  imperare  prœtor,  cui  Hispauia  obvvnisset,  jussus  quatuor  millia  pc- 
ditum  et  trecentos  équités.  (Liv.  XIJII,  14-16.) 

8 Sujtplementum  in  cas  ipsi  senberent  sibi.  (Liv.  XXV,  3.) 

7 Ne  Praetoribus  quidem  qui  ad  jus  dicendutn  creati  erant,  vaentio  ab  belli 
administratione  data  est.  (Liv.  XXIII,  32  ) 
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de  faire  construire  des  quinquérèmes  ; de  choisir  les  an- 
ciens vaisseaux,  qu’il  pourrait  utiliser,  et  d’enrôler  les  équi- 
pages Le  Préteur  Otacilius,  à la  tète  de  sa  flotte  de  cin- 
quante vaisseaux,  enleva  aux  Carthaginois,  dans  un  léger 
combat,  sept  bâtiments  avec  leurs  équipages*. 

Le  Préteur  recevait  des  généraux  les  prisonniers  de 
guerre,  comme  les  Questeurs  en  recevaient  le  matériel,  et 
les  Édiles,  le  blé  pris  à l’ennemi 

La  préture  était  une  des  premières  magistratures  de 
Rome  ; il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  voir  recherchée 
par  des  personnages  tels  que  Q.  Fulvius,  qui  avait  été  Con- 
sul deux  fois  et  Censeur  *.  Elle  n’était  point  toujours  incom- 
patible avec  la  censure*,  ni  avec  le  grand  pontificat*.  Le 
Flamine  aussi  pouvait  l'obtenir,  mais  le  Préteur- Flamine 
ou  Grand  Pontife  ne  devait  pas  accepter  une  province  hors 
de  Rome.  Des  Préteurs  furent  élevés  même  à la  suprême 
dignité  de  dictateur’.  Ces  magistrats,  comme  les  Consuls, 
pouvaient  obtenir  les  honneurs  du  triomphe*. 

1 Atilius  triginta  navet  quinqucreme*  facere  jasa  a»,  et  ex  navalibas  ve- 
teres  deducere,  ai  quæ  utiles  essent,  et  scribere  navales  aocios.  (Liv.  XXXV, 
20.) 

8 T.  Otacilius  prætor...  classi  Africain  repetenti  occurrit,  levique  certa- 
mine  in  alto  commisso  septem  indè  navea  cum  soc  iis  navalibus  cepit.  (Liv. 
XXIII,  41.) 

• Stipendiant  Quæstoribus,  frumentum  Ædilibus,  captives  Q.  Fulvio  Prætori 
tradidit.  (Liv.  XXIII,  41.) 

8 Prætor  Q.  Fulvius,  qui  antè  bis  consdl  ccuaorque  fuerat.  (Liv.  XXIII,  30.) 
8 Censores  eo  anno  Romæ  fucrunt  : sed  mortuo  in  magistratu  L.  Postumio 
qui  idem  præturam  tum  gesserat,  etiam  D.  Junius  ceusurâ  se  abdicavit. 
(Liv.,  Freinsh.,  XVHI,44.) 

• Postero  die  prætores  creati  P.  Licinius  Crassus,  pontifex  maximus.  (Liv. 
XXVII,  21.) 

7 Manlius  consul  dictatorem  L.  Papirium,  qui  tum  fortè  erat  prætor,  dixit. 
(Uv.  VIII,  12.) 

• Veteres  prætores  C.  Calpurnius  Piso  et  L.  Quinctius,  Romam  redierunt. 
tltrique  magno  Patrum  consensu  triumphus  est  decretus.  (Liv.  XXXIX,  42.) 
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Ils  étaient  élns  sous  les  mêmes  auspices  que  les  Con- 
suls ; Tite-Live  les  appelle  les  collègues  de  ces  premiers 
magistrats,  Collegam  Consulibus 

Les  Préteurs  étaient  escortés  de  six  licteurs  : de  là 
leur  venait  en  grec  l'épithète  de  EjjmttXcxut,  Magistrats  à 
six  haches’.  Ces  licteurs,  dont  les  haches  étaient  sus- 
pendues aux  faisceaux,  et  non  liées  comme  celles  des 
Consuls  ’,  avaient  mission  de  garder  le  Préteur,  de  lui 
faire  honneur  et  d’éloigner  de  lui  les  visiteurs  impor- 
tuns *.  Ils  l’escortaient  aussi  dans  l’exercice  des  fonctions 
étrangères  à sa  charge,  dont  la  préture  même  le  dispen- 
sait; comme  celle  de  porter  les  boucliers  sacrés,  quand 
il  était  du  nombre  des  Saliens. 

Les  Princes  ne  dédaignèrent  point  d’accepter  la  préture 
urbaine;  nous  la  voyons  conférée  à Domitien,  avec  la  puis- 
sance consulaire,  le  jour  même  où  il  reçut  le  titre  de  Cé- 
sar, après  le  succès  du  parti  de  son  père  *. 

Les  Préteurs  avaient  droit  à la  chaise  curule,  sur  laquelle 
ils  siégeaient  quand  ils  rendaient  la  justice.  Pour  ne 
pas  les  en  priver,  Tibère  assistait  à leurs  jugements,  assis 


1 Non  patientibus  tacitum  Tribunis  qu6d...  très  çatricios  magistratus,  cu- 
rulibus  sellis  prætextatos  tanquam  consules  sedentes,  nobilitas  sibi  sumpsi&set, 
prætorcm  quidem  etiam  jura  reddentem,  et  collegam  consulibus,  atque  iisdem 
auspiciis  creatum.  (Liv.  VH,  1.) 

* à IlXaurioç  ô ê£ai«Xexu<  orpaTTjYoç  w»  Pwpatûv,  xxxoç  xporcaTT^ 

cytvttoev  xÿi  eirspy  wr.  Av6’  ûv  xarcaxpiTO;  cv  xq  twtxptît  ytvopevoç  tin  xq»  xexa- 
icitvtoxevat  xï;v  ap£r,v,  e?vT£v  ttk  (Diod.  Sic.,  XXXIII,  Eclog.  5.) 

* Aux  xt  TcpsTïiYibv  eu  pa66ot  cvvîeSejievou  -pooripT^jxtvtbv  xwv  xeXcxewv 
«pepovxai;  (Plut.,  Quæst.  Rom.,  81.) 

* Marcellus  lictoribos  imperat,  ut  eum  se  adiré,  quoties  velit  patiantur. 
(Liv.  XXIII,  15.) 

* Post  victoriam  demùm  progressus  et  Cæsar  consalutatus,  lionorem  præ- 
tune  urkanœ  cura  consulari  potestate,  suscepit  titulo  tenus.  (Suet,  Do- 
mit,  1.) 
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au  coin  du  tribunal  Ils  avaient  droit  aussi  à la  robe  pré- 
texte, et  ils  la  revêtaient  pour  les  jugements  et  pour  les 
grandes  occasions.  Le  Sénat,  dominé  par  Marius  et  Sulpi- 
tius,  envoya,  au  devant  de  Sylla,  Brutus  et  Servilius,  pour 
lui  faire  défense  de  rentrer  à Rome,  a Ces  deux  Præteurs 
« parlèrent  un  peu  audacieusement  à Sylla,  de  quoy  les 
« soudards  se  mutinèrent,  de  sorte  qu'ils  fuient  entre 
H deux  de  les  tuer  sur  le  champ,  mais  au  moins  leur 
« rompirent-ils  les  haches  et  les  faisceaux  de  verges 
« qu’on  portoit  devant  eux,  leur  osterent  leurs  robbes  de 
« pourpre  dont  ils  estoient  revestus  comme  magistrats, 
a et  les  renvoyèrent  ainsi  vilainement  outragez  et  vitu- 
« pérez.  » En  guerre,  ils  portaient  le  manteau  militaire, 
nommé  paludamentum,  qu’ils  revêtaient  en  quittant  la 
Ville  *. 

Censorinus  ne  donne  que  deux  licteurs  aux  Préteurs  ’ ; 
Plaute  ne  leur  en  attribue  pas  davantage  ‘ ; Plutarque  leur 
en  assigne  six.  Voici  ses  paroles  : « Comme  donc  les  Ro- 
« mains  eussent  la  guerre  en  Levant  contre  le  Roy  Antio- 

ei  chus il  leur  en  sourdit  une  autre  en  Occident,  du 

« costé  des  Hespagnes,  où  il  se  leva  de  grans  mouvemens, 
« et  y fut  envoyé  Æmylius,  Præteur,  non  point  avec  six  ha- 
ie ches,  comme  avoient  les  autres  Præteurs,  qu'on  por- 
« toit  devant  eux,  mais  avec  douze,  de  manière  que,  sous 


1 Nec  Patrura  cognitianibus  aatiatu»,judiciis  asaidebat  in  cornu  tribunalia, 
ne  prœtorem  curuü  depelleret.  (Tac.,  Ann.,  I,  75.} 

* Gn.  Sicinius  praetor  paludatus  ex  Urbe  proiectus,  Brundisium  vemt.  (Liv. 
XLI1,  27.) 

1 M.  PUnoritu»  Trihunus  plebis  acitum  tulit,  in  quo  scriptum  est  : Prctor 
urbanua  qui  nunc  est  quique  posthac  fiat  duos  lictores  apud  se  habeto;  isque 
usque  ad  supremam  jus  iuter  cives  dicito.  (Censorin,  De  Die  Natal.,  XXIV.) 

* Th.  At  unum  à præturft  tuâ,  Epidice,  abest. 

El*.  Quiduam  ? Scies.  Lictores  duo,  duo  viminei  faaceia  virgarum.  (Plaut., 
Epidic.) 
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« le  nom  de  Præteur,  il  eustauthorité  et  dignité  consulaire.» 
(Paul-Émile.)  D'après  Tite-Live,  Paul-Émile,  nommé  Pré- 
teur en  56 1,  reçut  du  sort  le  gouvernement  de  l’Espagne 
Ultérieure  '.  11  fut  Consul  en  570. 

A ces  insignes  on  pourrait  ajouter  encore  la  lance,  hasta, 
dont  parle  Sénèque  *;  et  le  glaive,  gladius  ’.  Le  Préteur 
Urbain,  offrant  les  sacrifices  à la  mode  des  Grecs,  avait  la 
tête  couronnée  de  lauriers*. 

Les  Préteurs,  ainsi  que  les  Édiles  curules  et  les  Ques- 
teurs, avaient  à leurs  ordres  des  scribes  qu’ils  pouvaient 
choisir  * et  inscrire  dans  une  de  leurs  décuries. 

Les  Préteurs  avaient,  dans  l’armée  * et  dans  la  flotte 7,  sous 
leur  autorité  un  oq  plusieurs  lieutenants,  qui  remplissaient 
souvent  les  fonctions  d’aide  de  camp,  et  qui  étaient  quel- 
quefois revêtus  de  la  dignité  de  Propréteur  L.  Cornélius 
Merula,  Préteur  urbain,  partit  avec  cinq  lieutenants’,  pour 


1 Prætores  provincial  sortit!  sunt L.  Æmilio  Paulo  Ilispania  Ulterior 

evenit.  (Liv,  XXXVI,  2.) 

* Quos  hasta  prœtoris  infami  lucro,  et  quandoquo  suppururaturo,  exercet. 
(Sencc.,  De  Brevit.  Vit.,  XI  ) 

* Forum  litibus  mugit  insanura  : hasta  illïc  et  gladias  et  carnifex  præsto 
est.  (S.  Cyp.,  Epist.  I.) 

4 Lauro  corouari  solebant  qui  apud  Aram  Maximam  sacra  facicbant,  sed 
hoc  post  Urbcra  conditam  cœpit  fieri , uequc  aliâ  fronde  circumdat  caput 
Prœtor  urbanus,  qui  Græco  ritu  sacrifient.  (Serv.,  Æn.,  V|II,  276.) 

* Scribam  ædilitium,  D.  Matrimonium  cum  defendissem  apud  Prætores,  et 
Ædiles  curules  ; per  su  uni,  ut  scribam  jurati  logèrent  eum,  quem  iidem  isti 
Censores  ærarium  reliquissent.  (Cic.,  Pro  Cluen’...  126.) 

« lbi  postquam  laborare  nciem  Calpurnius  prætor  vidit,  T.  Quinctium  Va- 
rum  et  L.  Juvuntium  Thalnam  legatos  ad  singulas  lcgioues  adhortaudas  pro- 
perè  mittit.  Boccre  et  monerejubet.  (liv.  XXXIX.  3|.) 

7 Traditaque  (classi»)  Lylibsei  T.  Otacilio  prætori,  ut  ab  legato  ejus  P.  Surâ 
Romani  reduceretur.  (Liv.  XXII,  31.) 

* M.  Ærailius  Lepidus  à L.  Valerio,  cui  successurus  esset,  simul  provincîam 
exercitumquo  accipere  jus*ns;  L.  Valerium,  si  ità  videretur,  pro  pnctorc  in 
provinciA  retinero.  (Liv,  XXXVI,  2.) 

* Cum  quinque  lcgatiâ  pru  foetus.  (Liv.  XXXII,  26.) 
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informer  et  dissiper  la  conjuration  des  otages  carthaginois, 
dont  les  deux  esclaves  de  Setia  lui  avaient  donné  connais- 
sance. 

Ces  dignitaires  ne  devaient  pas  s’attendre  à être  traités 
plus  favorablement  que  les  Consuls  ; aussi  les  voyons-nous 
plus  d’une  fois  cités  par  les  Tribuns  du  peuple  et  par  les 
députés  de  leurs  provinces.  Sur  les  plaintes  portées  par 
les  Cénomans,  le  Sénat  obligea  le  Préteur  M.  Furius  à leur 
rendre  les  armes  qu’il  leur  avait  enlevées,  et  à quitter  lui- 
mème  sa  province  '.  Plus  tard,  la  conduite  du  Consul  Hos- 
tilius  et  du  Préleur  Hortensius  fut  telle  que  le  Sénat  eut 
à désapprouver,  comme  injuste,  la  guerre  déclarée  aux  Ab- 
déritains,  et  à faire  remettre  en  liberté  les  prisonniers,  que 
ces  magistrats  avaient  réduits  en  esclavage  ’. 

Vers  les  mêmes  temps,  des  députés  des  deux  Espagnes 
portèrent  des  plaintes  au  Sénat  contre  les  magistrats  ro- 
mains. Des  commissaires  et  des  patrons  furent  choisis  de 
part  et  d’autre.  M.  Titinius,  qui  avait  été  Préteur  dans 
l’Espagne  citérieurc,  sous  le  consulat  de  A.  Manlius  et 
M.  Junius,  fut  accusé  le  premier.  Le  prévenu  comparut 
deux  fois  devant  les  commissaires,  et,  la  troisième,  fut  ren- 
voyé absous  \ Les  peuples  de  la  Citérieure  firent  compa- 


1 Anna  roddere  Cenomanis,  decedero  provincift  prætor  jusaus.  (Lîv. 
XXXIX,  3.) 

1 Invidinm  infaroiamque  averterunt  in  Hortensium,  Abderitæ  legati  fien- 
tes, antè  curiam,  querentesque  oppidum  suum  ab  Hortcnsio  expuguatum  ac 
direptum  esse.  Indigna  res  senatui  visa;  decreveruntque  cadem  de  Abderitil 
quæ  de  Coroneis  decreverant  priore  anuo;  eademque  pro  concioue  edicere 
Q.  Mæniutn  prætore.a  jusserunt.  Et  legati  duo  C.  Sempronius  Blæsus  et  Sex. 
Julius  Cæsar,  nd  restituendos  in  libertatem  Abderitas  missi.  lisdem  manda- 
tura,  ut  et  Hostilio  cousuli  ut  Hortensio  prœtori  nuntiarent,  seuatum,  Abde- 
ritis  injustum  bellum  illatum,  conquirique  omnes,  qui  in  servitute  siut,  et 
reatitui  in  libertatem,  æquum  oensere.  (Liv.  XLUI,  4-6.) 

> Cixm  M.  Titinio  primùm,  qui  prætor  A.  Monlio,  M.  Junio  Coes.  in  cite- 
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raUre  P.  Furius;  ceux  de  l’Ultérieure,  M.  Matienus.  Les 
charges  les  plus  graves  pesaient  sur  ces  deux  Préteurs  ; 
mais  lorsqu'ils  devaient  être  jugés,  ils  partirent  pour  l'exil  : 
Furius  à Préneste,  et  Matienus  à Tibur Afin  de  couper 
court  aux  légitimes  poursuites  des  Espagnols,  le  Préteur 
L.  Canuleius,  chargé  de  cette  affaire,  la  laissa  entièrement 
de  côté,  sous  prétexte  de  s’occuper  des  levées,  et  il  partit 
brusquement  pour  sa  province 
Leur  dignité  ne  soustrayait  nullement  ces  magistrats  à 
la  note  des  Censeurs,  et  ils  pouvaient  être  mis  dans  l’im- 
possibilité d’exercer  leurs  fonctions.  L.  Cornélius  Scipion, 
après  s’être  laissé  prendre  par  un  très-léger  détachement 
de  l’armée  d'Antiochus,  avait  obtenu  dans  sa  préture,  l'an 
578,  la  juridiction  sur  les  différents  entre  citoyens  et  étran- 
gers : la  famille,  le  reconnaissant  indigne  de  cette  charge, 
lui  enleva  l'anneau  qu’il  avait  coutume  de  porter,  et  sur 
lequel  était  gravée  la  tête  du  premier  Africain.  De  plus, 
elle  prit  des  mesures  pour  qu’il  n’osât  ni  s’asseoir  sur  la 
chaise  curule,  ni  rendre  la  justice3.  Afin  de  parvenir  plus 
sûrement  à son  but,  elle  provoqua  sans  doute  la  note  des 
Censeurs,  rapportée  par  Tite-Live,  et  qui  indiquait  assez 


riore  Hispanià  fuerat,  recupatores  suinpserunt.  Bis  ampliatus,  tertio  absolutns 
est  reus.  (Liv.  XLIII,  2.) 

1 Ad  recnperatores  adducti  a citerioribuspopulis  P.  Furius  Philus,ab  ulterio- 
ribtu  M.  Matienus.  Ille  Sp.  PoBtumio,  Q.  Mucio  cousulibus  triennio  antè,  hic 
biennio  priiis,  L.  Postumio,  M.  Popilio  consulibus,  prctor  fuerat.  Gravissions 
criminibus  accusati  ambo  ampliatique  : quuin  dicenda  de  integro  causa  esset, 
excusati  exsilii  causÂ  solum  vertissc.  Furius  Præneste,  Matienus  Tibur  exsu* 
latum  abierunt.  (Liv.  XLIII,  2.) 

* Canuleius  Prætor,  omissA  eâ  re,  delectum  babere  instituit.  Dein  repente 
in  provinciam  abiit,  ne  plures  ab  Hispanis  vexarcntur.  (Liv.  XLIII,  6.) 

* A parvulo  admodùm  regis  Àntiochi  præsidio  capi  sustinuit Præturam 

qnum  propinqui  ab  eo  pollui  animadverterent,  id  egerunt,  ne  aut  sellam  po* 
nere  aut  jus  dicore  auderet  ; insuperque  è manu  ejus  annulum,  in  quo  caput 
Africani  sculptum  erat,  detraxerunt.  (Val.  Mnx.,  111,  5.) 
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combien  peu  de  respect  devaient  avoir  les  Romains  pour 
ses  jugements  Le  Sénat  ôta  la  préture  à Tertius  Julianus, 
sous  prétexte  qu’il  avait  abandonné  sa  légion,  quand  elle 
passait  du  côté  de  Yespasien.  Plotius  Griphus  lui  fut  sub- 
stitué 

N'oublions  pas  que  les  Tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  de  s’opposer  à l’exécution  des  jugements  du  Préteur, 
et  de  faire  mettre  les  accusés  en  liberté  ’.  Sous  Néron,  le 
Préteur  Vibullius,  ayant  ait  jeter  en  prison  quelques  zéla- 
teurs immodérés  des  histrions,  le  Tribun  Antistius  les  re- 
mit en  liberté,  et  fut,  malgré  son  privilège,  blâmé  par  le 
Sénat,  qui  approuva  le  Préteur*. 

Quelques  Préteurs,  indignes  des  hautes  fonctions  qui 
leur  étaient  confiées,  encoururent  la  juste  réprobation  du 
public.  L.  Damasippe,  trop  servilement  soumis  aux  volon- 
tés de  Marius,  convoqua  le  Sénat  pour  faire  massacrer 
dans  le  lieu  de  ses  séances  les  membres  choisis  parmi 
la  noblesse.  La  dignité  de  Grand-Pontife  ne  put  mettre 
Scævola  à l'abri  de  ses  fureurs  *.  Les  accusations  de  Cicé- 


1 Censores  de  senata  novem  ejecerunt.  Insignes  not»  fuerunt,  M.  Corne]  ii 
Maluginen&is,  qui  biennio  ante  prsetor  in  Hispanià  fuerat;  et  L.  Cornelii 
Scipionia  prætoris,  cujus  tùin  inter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  erat.  (Liv. 
XLI.  27-32.) 

J Tertio  Juliano  prœtura,  tanquam  transgredientem  in  partes  Yespaïu&ni  le- 
gionem  deserui&aet,  ablata,  ut  in  Plotium  Griphum  tronsferretur.  (Tac.,  Hist., 
IV,  39.) 

* Ti.  Gracchns  ità  decrevit  : quo minus  ex  bonis  L.  Scipionis,  quod  judica- 
tum  ait,  redigatur,  se  non  intcrcedeie  prætori.  L.  Scipionem,...  non  pnssnrum 
inter  hostes  populi  romani  in  carcere  et  in  vinculis  esse,  xnittique  eum  se  ju- 
bere.  Dimissum  Scipionem  lœti  homines  viderunt.  (Liv.  XXXY1I1,  60.) 

4 Inter  Vibullium  prœtorem  et  plebei  tribunum  Antistium  ortum  ccrtamen, 
quod  iimnode&tos  fuutores  bistrionum  et  à prsetoro  in  vincula  ductos,  tribunus 
omitti  jussisset  : comprobavere  Patres,  incusatâ  Antistii  licentiâ.  (Tac.,  Ann., 
XIII,  28.) 

* 1,.  Dumasippus  prætor,  ex  voluntate  C.  Marii  consulis  quum  scn&tum 
coutraxisset,  omnem,  quœ  in  Urbe  erat,  nobiiitatem  trucidavit  : ex  cujus  nu- 
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ron  ont  donné  une  triste  célébrité  à la  Questure  et  à la 
Préture  de  C.  Verrès. 

Le  général,  qui  osa  passer  le  Rubicon,  cumuler  les  con- 
sulats avec  la  dictature,  ne  devait  pas  être  rigide  observa- 
teur des  lois  et  des  convenances  auxquelles  étaient  astreints 
ces  magistrats.  Revêtu  de  la  préture,  lors  de  la  conjuration 
de  Catilina,  César  seul  opina  contre  la  peire  de  mort  dé- 
crétée par  le  Sénat,  et  il  émit  l’avis  que  les  conjurés, 
après  la  vente  de  leurs  biens,  fussent  déportés  et  gardés 
dans  les  municipes  ’.  Son  ardeur  à défendre  le  fougueux 
Tribun  Cæcilius  l’ayant  fait  suspendre  de  ses  fonctions,  il 
continua  à les  exercer  et  à rendre  la  justice,  line  renvoya 
ses  licteurs  et  ne  déposa  la  robe  prétexte  que  lorsqu’il  ap- 
prit les  dispositions  du  Sénat,  décidé  à employer  la  force 
et  les  armes  pour  le  contraindre  à se  soumettre  ’. 

•Les  Préteurs,  sous  Justinien,  jouissaient  encore  à Constan- 
tinople de  leur  autorité  et  de  l’approbation  générale  des 
citoyens.  C’est  l’Empereur  lui-même  qui  leur  rendit  ce  té- 
moignage dans  un  de  ses  décrets  *. 

Les  pouvoirs  des  Préteurs  pouvaient  être  prorogés  avec 
l'Imperium,  soit  dans  les  provinces  que  le  sort  leur  avait 


mero  Q.  Mucius  Scævola  Pontifex  Maximus  fugiens  in  vestibulo  ædis  Yestæ 
occisu?  est.  (Liv.,  Epit.  LXXXV1.) 

1 Prætur  crcatus,  detectü  conjurât  iono  Catilinæ,  senatuque  uni  verso  in  so- 
cios  facinoris  ultimam  statuante  pœnatn,  solus  municipalim  dividende»  custo- 
diendosquo,  publierais  bonis,  censuit.  (Suet.,  Cas.,  1 1.) 

1 Ambo  administratione  Rcipublicse  decreto  Patrum  submoventur.  Ao  nihil- 
omiuus  permanere  in  magistratu,  et  jus  dicere  aususut  com  périt  puratos,  qui 
vi  ac  per  arma  prohibèrent,  dimissis  lictoribus  abject&que  prætcxtâ,  doinuni 
clàm  refugit.  (Suet.  Cœs.,  16.) 

* Administration!»  invenimus,  quœ  castigantes  quod  inbonoratum  est,  me* 
diocria  faciunt  delicta,  quale  videiicet  aliquid  prætores  populi  in  bac  felicis- 
aimâ  magnâ  urbe,  utilissimo  ex  ipso  reruni  exporimento  omnibus  regiam  banc 
civitatera  noatram  babitantibus  npprobato.  (Ant.  Col.  VI,  Tit,  IX,  Nov.  80.) 
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assignées,  soit  dans  d’autres  gouvernements  ; alors  ils  pre- 
naient le  titre  de  Propréteur 

A l’instar  des  Consuls,  avant  de  se  rendre  dans  leurs 
provinces  ou  d’entrer  en  campagne,  les  Préteurs  allaient, 
précédés  des  licteurs,  en  costume  de  guerre,  offrir  des 
vœux  dans  le  Capitole.  A leur  retour,  ils  allaient  encore 
dans  ce  même  Capitole  rendre  grâces  de  leurs  victoires  aux 
dieux,  et  leur  présenter  les  dons  du  peuple  romain  \ En- 
suite ils  devaient  rendre  compte  au  Trésor  et  au  Sénat  et 
déposer  le  butin  en  or,  argent,  statues,  armes,  tableaux, 
vases,  etc.,  enlevés  à l’ennemi1.  La  magnifique  descrip- 
tion du  Triomphe  de  Paul-Émile,  pour  ses  victoires  sur 
Persée,  nous  montre  ces  divers  objets,  faisant  l’ornement 
du  Triomphe  d’un  Préteur,  comme  pour  les  Consuls. 


» Ti.  Senipronio  Graccho  «t  P.  Sempronio  Tuditano  imperium  provinciæ- 
que  Lucani  et  Gallia  cum  puis  exercilibus  prorogatœ.  (Liv.  XXV,  3.) 

Prœtoribus  prions  anni,  M.  Junio  in  Etruriâ...  cum  binis  legionibus  quas 

habuernnt,  prorogatum  est  imperium Si  supplemento  opus  esset,  snpplcret 

de  legionibus,  quibus  P.  Cornélius  Proprætor  iu  Siciliâ  praîessct.  (Liv. 
XXVI,  1.) 

In  Etruriam  C.  Calpurnias  post  prœturam,  prorognto  in  annum  imperio, 
missus  est;  et  Q.  Fulvio  provincia  décréta,  prorogatumque  in  annum  impe- 
rium. (üv.  XXVI,  28.) 

L.  Valerium,  si  ità  viderctur,  proprœtore  in  provincift  retiuero.  (Liv. 
XXXVI,  2.) 

* Consul,  proficisccns,  prtetorve,  paludatus  cum  lictoribus  in  provinciam  et 
bellum  vota  in  Capitolio  nuncupat  : victor,  perpetrato  codem,  in  Capitolio 
triumpbaus  ad  eosdem  deos,  quibus  vota  nuncupavit,  mérita  doua  populi  ro- 
mani transvehit.  (Liv.  XLV,  30.) 

1 Rationes  ad  Ærarium...  non  audet  referre...  soins  est  hic  qui  nunquam 
rationes  ad  Ærarium  référât...  Nunc  denique  Præturæ  quum  ex  senatuscon- 
sulto  statim  referre  deboit,  usque  ad  hoc  tcmpus  non  retulit.  (Cic.  I,  in  Ver.) 

* Quiddeindè  tàm  npimæ  prædæ,  tain  opnlentœ  victoriæ  spoliis  fiet?  Qno- 
nam  abdentur  ilia  tôt  millia  annoruin,  detrncta  corporibus  hostium?  Quo 
signa  aurea,  mannoren,  cburnea,  tabulée  pict»,  textilia,  tantum  nrgenti  c*e- 
lati,  tantum  auri,  tanta  pccunia  regia?  Annoctu,  tanqunm  furtiva,  in  *ra- 
rium  deportabuntur?...  r Fuit  hic  trramphus,  sive  maguitudinem  victi  regis. 
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Les  Empereurs  conféraient  les  Insignes  de  la  Prélure 
Le  Sénat,  obéissant  aux  ordres  d’Agrippine,  femme  de 
Claude,  les  donna  sans  pudeur  à des  affranchis,  auxquels 
il  ne  manquait  plus,  dit  Pline,  que  d’être  renvoyés  avec  les 
faisceaux  laurés,  dans  les  pays  dont  ils  étaient  venus,  les 
pieds  blanchis  de  craie,  en  signe  de  leur  esclavage*. 

Cette  dignité,  inférieure  à la  préture,  en  donnait  proba- 
blement les  honneurs  sans  les  droits.  Nos  assertions  à cet 
égard,  comme  pour  les  ornements  du  Consulat  et  de  la 
Questure,  reposent  sur  de  simples  conjectures,  les  auteurs 
anciens  se  bornant  à nommer  ces  dignités,  sans  donner  le 
moindre  renseignement  à leur  sujet. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  proconsulat  et  la 
préture,  la  distinction  entre  les  deux  magistratures  est  fa- 
cile à établir;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  quand  il  s’agit 
de  l’appliquer  aux  individus,  les  historiens  désignant  les 
mêmes  individus  tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l’autre  de  ces 
titres.  M.  Fulvius  Nobilior,  Préteur  de  l’an  559,  obtint  la 
province  d’Espagne  avec  son  collègue  C.  Flaminius  '.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  le  commandement  lui  fut  prorogé, 
l’année  suivante,  sous  le  titre  de  Propréteur  *;  et  quand  il 

■ive  speciom  simulacrorum  sive  pecuniæ  vim  spectes  longe  mngnificentmi- 
mus.  (Liv.  XLV,  39.) 

1 Consularia  inaignia  Ciloni,  Aquilæ  prœtoria  decernuntur.  (Tac.,  Ann., 
XII,  21.) 

* Pretoria  quoqoe  ornamenta  deccmi  a senatu,  juhcnto  Agrippinâ  Claudii 
Cacsaris,  viderimua  libertia  : tantumque  non  cum  laureada  fascibus  ro;nitti 
illô,  undè  crctatis  pedibu»  advenisscnt.  (Plin.,  llist.  Nat.,  XXXV,  LXVIII,  18.) 

* Poatero  die  créât»  Prætores...  M.  Fulvio»  Nobilior et  C.  Flaminiu». 

(Liv.  XXXIV,  64.) 

Provincias...  prsetore»  aortiti C.  Flaminiu»  Hiapanjam  citeriorem , 

M.  Fulvio»  Hiapaniam  ulteriorem.  (Liv.  XXXIV,  55.) 

* Flaminio  Fulvioque  prorogatum  imperium.  (Liv.  XXXV,  20.) 

Prœter  eum  excrcitum  quem  à M.  Fulvio  proprœtore  accepturus  «aaet.  (Liv. 
XXXVI,  2.) 
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parle  des  victoires  remportées  par  les  deux  Propréteurs 
dans  leurs  gouvernements,  il  qualifie  Fulvius  de  Procon- 
sul*. Or  ce  M.  Fulvius  ne  peut  être  confondu  avec  M.  Ful- 
vius Centumalus,  qui  gérait  la  Préture  urbaine,  l’année 
même  où  Nobilior  s’illustrait  en  Espagne  Velleius  donne 
à Crassus  le  titre  de  Proconsul  * ; Florus  lui  donne  celui 
de  Préteur*;  Hirtius  Pansa  attribue  les  deux  dignités, 
dans  la  môme  guerre,  à Allienus  '. 

Le  titre  de  Préteur  ne  paraît  point  sur  les  monnaies  im- 
périales romaines  postérieures  à Auguste.  Outre  l’exemple 
cité  en  tête  de  cette  notice  et  pris  sur  le  revers  d’un  moyen- 
bronze  de  M.  Antoine,  nous  noterons  aussi  un  denier  d’or 
du  troisème  consulat  de  César  (s) , avec  la  légende  : 

A.  HIRTIUS  PR. 

XX. 

PROPRÆTOR. 

».  baldus  pro  pr.  (Auguste,  5 ü 4 - ) 

Les  fonctions  des  Préteurs,  si  voisines  du  Consulat, 

1 In  utrâque  IlUpauiù  no  nnuo  rcs  prospéré  geste  snnt.  C.  Flaminius  oppi- 
dum Litabrum...  expugnavit...  et  M Fulvius  Proconsul  cum  duobus  exerciti- 
bus  b ostium  duo  secunda  præliafccit.  (Liv.  XXXV,  22.) 

* Postera  die  prie  tores  créât  i M.  Fulvius  Centumalus.  . L.  Valcrius 

Tappus.  (Liv.  XXXV,  10.) 

* Cum  Crassum  Mucianum,  virum  juris  scicntissimurn , dccedentem  ex 
Asiâ  Proconsulem  interemisset.  (Vol.  Pat.,  Il,  3.) 

* Cra  si  quoque  prætoris  cecidit  exercitum  ipsuroquc  cepit.  (Flor.,  III,  I.) 

8 Là  majorera  parlera  uavium  jussit  insulam  petero  Aponianam  quæ  non 

abest  à Lilybæo deindè  Allieno  prætori,  qui  Siciliam  obtinebat  de  omnibus 

rebus  præcipit  et  de  «xercitu  ccleriter  imponendo.  (Cæs.,  de  Bel.  A Fr.,  269.) 

AllieuuB  intérim  proconsul  è Lilybæo  in  naves  oncrarius  imponit  Icgiones. 
(Cæse.do  Bel.  Afr.,  280.) 
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l’importance  des  commandements  militaires,  dont  ils  étaient 
revêtus,  l’expérience  des  affaires  qu’ils  avaient  acquise, 
demandaient  que  l’on  pût  étendre  à leur  égard  la  faveur 
accordée  aux  Consuls,  par  la  prorogation  de  leurs  pou- 
voirs : c’est  pourquoi  les  Préteurs,  à la  fin  de  leur 
charge  annuelle,  restaient  souvent  dans  la  province  qu’ils 
avaient  administrée ou  se  rendaient  dans  une  autre’, 
pour  y continuer  leurs  fonctions  comme  Propréteurs 
Sur  la  proposition  de  l’un  des  Consuls,  un  sénatus-con- 
sulte  avait  préalablement  désigné  quelles  étaient  les  pro- 
vinces, qui  devaient  être  gouvernées  parles  Propréteurs; 
quelles  étaient  celles  qui  seraient  le  partage  des  Procon- 
suls; car  ces  provinces  pouvaient  changer,  selon  le  besoin 
et  l’importance  des  affaires. 

Le  titre  de  Propréteur  ne  devait  point  être  pris  sans  le 
consentement  du  peuple  et  du  Sénat.  Tite-Live  rapporte 
le  mécontement  que  Souleva  parmi  les  Romains  L.  Marcius, 
parce  que  dans  les  dépêches,  où  il  annonçait  ses  brillants 
succès  contre  les  Carthaginois  en  Espagne,  le  jeune  Cheva- 
lier prenait,  de  son  autorité  privée,  le  titre  de  Propréteur 
en  se  servant  de  la  formule  d’usage  ; « Le  Propréleur  au  Sé- 
nat M Celui-ci  évita  de  répondre  : « Le  Sénat  au  Piopré- 
teur,  » afin  que  Marcius  ne  trouvât  pas,  dans  cet  antécédent, 


* Prorogatnm  et  L.  Veturio  Philoni  est,  ut  proprætor  Galliam  eatndem  pro- 
vinciam  cuin  iisdem  duabus  legionibus  obtineret,  quitus  prætor  oblinuisset. 
(üv.  XXVII,  22.) 

* Prorogatum  imperium  in  annum  cstQ.  Fulvio  Flacco,  ut  provinciam  Ca- 
puara,  quæ  T.  Quinctii  prætoris  fuerat  cum  unft  legione  obtineret;  proroga- 
tum imperium  et  C.  Ilostilio  Tubulo  est,  ut  proprætor  in  Etruriam  ad  duas 
legiones  succederet  C.  Calpurnio.  (Liv.  XX  VII,  22.) 

* Prætores...  Cn,  Tremcllius  Siciliam  est  sortitus,  ut  ab  P.  Villio  Tappulo 
prœtoro  prioris  anni  provinciam  et  legiones  acciperet  ; Villius  proprætor  vi- 
ginti  navibus  longis  militibus  mille,  oram  Siciliæ  tutnretur.  (Liv.  XXX,  27.) 

4 Principio  ejus  anni  quum  do  litteris  L.  Mardi  referretur,  res  gestæ  magni- 
fier senatui  visæ  : titulus  honoris,  quod  imperio  non  populi  jussu,  non  ex 
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un  motif  de  conserver  son  titre  usurpé,  et  de  regarder 
comme  jugée  une  difficulté  encore  sujette  à examen 
Quelque  rapprochées  que  fussent  les  attributions  des  Pro- 
préteurs de  celles  des  Proconsuls,  elles  étaient  cependant 
réputées  moins  honorables,  à cause  de  la  dignité  dont 
avaient  joui  ceux  qui  les  possédaient.  A la  mort  du  Pro- 
préteur, un  Préteur  pouvait  reprendre  son  commande- 
ment *.  Le  Propréteur  avait  la  gestion  des  affaires  à la  place 
du  Préteur,  lorsque  la  maladie  ou  d’autres  obstacles  em- 
pêchaient celui-ci  de  remplir  sa  charge’.  A l'instar  du 
Proconsul  il  pouvait  être  assisté  ou  suppléé  par  un  Lieute- 
nant, par  un  Questeur  * ou  par  un  Proquesteur,  qui  joignait 
son  propre  titre  à celui  de  Propréteur,  comme  le  prouvent 
quelques  auteurs,  plusieurs  monnaies  de  la  famille  Carisia, 
et  l'inscription  qu’on  lit  en  tête  de  la  i5*  lettre  du  xii*  livre 
des  Épitres  de  Cicéron. 

P.  CARISIUS  LEG.  PRO  PR.  (AugUSte,  3lO  A 317). 

L.  LENTULUS , C.  F.  PROQUÆS.  PROPR.  COSS.  PRJETT.  TRIR.  PL. 

SEN.  P.  Q.  R.  S.  P.  D. 


auctoritate  Patrnm  dato,  «Proprætor  senatui  « scripscrat,  magnam  partem  ho- 
minum  offendebat.  (Liv.  XXVI,  2.) 

1 Adscribi  « Propnetori  L.  Marcio  « non  plaçait  : ne  idipsum,  quod  consul- 
tatione  reliquerant,  pro  præjudicato  ferret  (Liv.  XXVI,  2.) 

3 Prætor  eodem  tempore,  I*.  Manlius  in  ulteriorem  Hispaniam,  quam  et 
priore  præturâ  provinciam  obtinuerat  pervenit.  Nam  morte  P.  Sempronii  pro- 
prætoris  sine  imperio  fuerat.  (Liv.  XL . 16.) 

* In  SardiniA  res  per  T.  Mauiium  prætorem  admiuistrari  cœpt*,quie  omiss» 
erant,  posteaqnàm  Q.  Mucius  prætor  gravi  morbo  est  implicitus  (Liv.  XXIII, 
40.) 

* Posteà  Pi so  in  citeriorum  Hispaniam  quœstor  pro  prætore  missus  est,  ad- 
nitente  Crasso.  (Sali.  Catil.,  19.) 

L.  Sulla,  quæstor.  cum  magno  equitatn  in  castra  venit...  Bocchus  quin- 
que  delegit...  pavidi,  sine  décoré,  ad  Sullam  perfugiunt;  quem  consul  in  ex- 
peditionem  proficiscens  pro  prœtore  reliquerat.  Igitar  qasestori  mandata 
Bocchi  patefaciunt.  (Sali.  Jugurt.,  96,  tOS.) 
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Cette  magistrature  était  annuelle  et  la  prorogation  des 
pouvoirs  du  Préteur  pouvait  être  faite,  comme  nous  l’avons 
vu,  dans  la  même  province  avec  la  même  armée,  sans  que 
le  sort  fût  consulté  ou  dans  une  autre  province,  avec  l’ar- 
mée qui  la  protégeait  déjà  \ 

Les  Propréteurs,  à l’armée,  commandaient  sous  les  or- 
dres du  Consul  * : ils  lui  étaient  donnés  quelquefois  comme 
aides  ainsi  qu’aux  Préteurs  ‘,  et  ils  informaient  le  Sénat  des 
besoins  de  la  province  qui  leur  étaient  dévolue.  Tandis  que 
la  Sicile  était  attribuée  par  le  sort  à Marcellus,  nous  voyons 
le  Préteur  à Noie  et  le  Propréteur  en  Sicile,  instruisant  le 
Sénat  de  l’état  et  des  nécessités  de  ce  gouvernement  \ 

Quand  l’importance  des  événements  le  demandait,  la 
presencedu  Propréteur  n’empêchait  pas  l’envoi  d’un  Con- 
sul, pour  les  informations  et  pour  l’examen  des  mesures  à 
prendre 

Les  auteurs  ne  distinguent  pas  toujours  les  Préteurs  des 
Propréteurs;  ainsi  Tite-Live  dit  que  le  commandement  fut 
conservé  aux  Préteurs  de  l’année  précédente,  M.  Junius  et 


1 Hispaniæ  cxtrà  sort  cm  prions  anni  prætoribus  cura  suit  exercitibua  ser- 
vatæ.  (üv.  XXXIX,  45.) 

Hispaniis  prorogatum  veteribus  prætoribus  imperium.  (Liv.  XL,  18.) 

* Prorogatum  et  P.  Junio  proprætori  in  Ætrurià  cum  eo  exercitu,  qui  in 
provinciâ  esset,  et  M.  Tuccio  proprætori  in  Bruttiis  et  Apuliâ.  (Lhr.  XXXVU, 
50.) 

* Quatuor  millia  equitum,  cum  C.  Geotenio  Proprætore,  misaa  ad  collegam 
ab  Servilio  Consule.  (Liv.  XXII,  8.) 

k M.  Junius  Silanus  proprætor  adjutor  ad  res  gerendas  datus  est.'  ( Liv. 
XXVI,  19.) 

Additi  duo  prætores,  M.  Claudius  Marcellus  in  Siciliam.  (Liv.  XXII,  35.) 

1 Per  idem  ferê  tempus  litteræ  ex  Siciliâ  SardiniÂque  allatæ.  Priores  ex 
Siciliâ  T.  Otacilii  proprætoris  in  senatu  rccitatæ  sunt.  (Liv.  XXIII,  21.) 

* Principium  defectionis  Etruriæ  ab  Arretinis  fieri,  C.  Calpuruius  scripse- 
rat,  qui  eam  provinciam  proprætor  obtinebat.  Itnquo  confestim  eo  missus 
Marcellus  Consul  deaiguatus,  qui  rem  iuapiceret  ac,  si  digna  videretur,  exer- 
citu accito,  bellutn  ex  Apuliû  in  Etrurium  translerret.  (Liv.  XXV  11.  21.) 
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P.  Sempronius  \ Or  ce  dernier  avait  géré  la  préture,  deux  ans 
avant  et  était  resté,  l’année  précédente,  dans  les  Ganles  en 
qualité  de  Propréteur  '.  Le  même  donne  aussi  le  nom  de 
Préteur  à T.  Manlius  et  à T.  Otacilius,  revêtus  de  la  pré- 
ture en  d’autres  années'.  Les  historiens  désignaient  ces  per- 
sonnages par  ce  titre,  soit  parce  qu’ils  exerçaient  un  com- 
mandement prétorien,  soit  parce  qu’ils  en  avaient  rempli 
es  fonctions. 

La  constitution  d’Auguste  introduisit  de  grandes  modifi- 
cations dans  l’ordre  des  Propréteurs.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  Préteurs,  qui  gouvernaient  une  province  du  Sé- 
nat, prenaient  en  vertu  de  cette  Constitution,  non  plus  le 
titre  de  Propréteur,  mais  celui  de  Proconsul,  comme  les 
Consuls  sortants  *;  que  ceux-ci,  au  contraire,  quand  ils 
obtenaient  un  gouvernement  de  César,  n'avaient  que  le  titre 
de  Propréleurs,  comme  plus  en  rapport  avec  leur  destina- 
tion à la  guerre  '.  Cette  dignité  ne  pouvait  être  obtenue  que 
cinq  ans  après  avoir  rempli  à Rome  une  des  magistratures, 
qui  y donnaient  droit  '. 


1 Prætoribus  prions  anni  M.  Junio  in  Rtrmift.  P.  Sempronio  in  Galliâ,  cum 
binia  legionibus  quos  habucrant,  prorogatum  est  imperium.  (Liv.  XXVI,  1.) 

* Ti  Sempronio  Gracclio  et  I*.  Sempronio  Tuditano  imperium  proviucisqne 
Lu  en  ni  et  Gallia  cum  suis  exercitibus  prorogatæ.  (Liv.  XXV,  3.) 

* Per  idem  tempos  T.  Otacilius  Prajtor  quiuquaginta  nuviuin  classe  in  Afri- 
cain transvectus.  (Liv.  XXIII,  41.) 

4 Ka'.  àvOuxaTou;  xaXtioftet  j 5rt  tou;  8uo  tou;  ûraTïuxoTi;,  àXXa  xa\  tou; 
AXXou;,  Tû»v  cTcp’Crrrjipumav,  ôoxoumov  ejTpaTT^rjxtvai,  povov  ôvrx;. 
(Dio.,  Llll,  13. J 

* Tou;  de  iTepou;  û»o  Tt  èauroû  alptiafai,  xit  ?;pe»6euTa;  aùtoü  àvTtarpa- 
Tuyou;  tc  i.oaaÇsaflat,  xiv  àx  tûv  vrstiuxotuv  «Ixrt  £uTa;E.  Twv  yap  5r,  cuo  tou- 
tûvî  voprtwv  èaraXitarov  èv  orjpoxtiTiŸ  à’^r.wtvTwv,  tq  ptv  toû  arpaTTroû, 
Tok  atpCT&t;,  ai;  xa\  T«p  itoXi|iû>  ùr»  toû  ~avu  dp^atou  TtpoTT.xov,  èotoxev,  avria- 
TpaTT^ou;  api;  r.poceiirtpv.  (Dio.,  LUI,  13.) 

* ot  5r(  xâatv  aùroi;  ahtrjYapcua*,  p.r,ôtvi  irpo  tuvté  4tÛ>v  ptTi  t6  èv  tq 
koXci  dp;ai  yXr.po'jaÔat.  (Dio.,  LUI,  1 1.) 
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Les  provinces  destinées  aux  Propréteurs  ne  turent  plus 
désignées  par  le  sort;  c’était  l’Empereur  qui  en  nommait  les 
gouverneurs.  Leurs  pouvoirs  n’expiraient  plus  à la  fin  de 
l’année,  comme  ceux  des  anciens  Propréteurs  et  des  Pro- 
consuls, ils  duraient  tant  qu'il  plaisait  à César  de  les  con- 
tinuer 

Les  Propréteurs,  ayant  des  soldats  à leurs  ordres,  portaient 
les  insignes  militaires  avec  l'épée*.  Ils  n’avaient  pas  le  droit, 
non  plus  que  les  Proconsuls,  de  se  servir  de  l’épée,  et  ils 
ne  pouvaient  point  condamner  un  soldat  à mort*.  Il  leur  était 
enjoint  de  ne  faire  d’autres  enrôlements,  de  ne  prélever 
d’autres  impôts,  que  ceux  qui  étaient  décrétés  par  le  Sénat 
ou  ordonnés  par  l’Empereur  '. 

Tous  les  Propréteurs  avaient  droit  à six  licteurs.  Faisant 
allusion  à l’épithète  de  E-a-fXw.ît;,  qui  leur  était  donné  dans 
certaines  provinces,  Dion  ajoute  que  tous  ceux  qui  n’étaient 
pas  consulaires  tiraient  leur  nom  de  ce  nombre  de  licteurs. 
Ils  ne  prenaient  les  insignes  de  leur  magistrature  que  lors- 
qu’ils étaient  arrivés  dans  la  province  dont  ils  avaient  l'ad- 
ministration, et  ils  les  déposaient  aussitôt  qu’ils  sortaient 
de  cette  province  '. 


1 Tf,  te  ouv  èmxXTjSti  Tfl  TÛ>v  àvrmparrj-jwv  tou;  alptTOu;  ^pr,«6ai,  xal 
rXelw  xa\  iviauroû  j^povov,  t»*  6aov  4v  eauTÛ  do^ot,  *pxeiv  (Dio.,  LIII, 

13.) 

* Ti(v  tc  arpiTxùTtxr.v  ctoXt.v  çopoOvTx;,  xi\  Çtooç,  olç  y*  arpaTuoTa*;  5i- 
xxiwsït  i;Erctv,  e/ovra;.  (Dio.,  LUI,  13.) 

* ÀXXw  fis  oùoe'/\  oOtc  iv0j7raTio,  oCite  àvnoTpaTr.YW,  oûtc  èrvr  porto,  Çttpcpo- 
pcîv  ôï&orat,  cj>  jj.t,  xal  aTpaTiwTrjv  Ttva  àxoxtclvat  içtlvai  vEvoatTcai.  (Dio.,  LUI, 
i3.: 

k Ext b*  2t  m râatv  ôpcltoi;  tvo[AO0tTT,07j , jj^tc  xaTaX^you;  atpâç  rotïtdlat 
àpyupiov  l;to  toi  TtTa*utvou  iarpaaaiiv,  cl  |rf|  cl  ti  ^ {3ouXr,  vjrrj^iaaiTO,  ^ 
6 «ùioxpaTuip  xcXcuaewv.  (Dio.,  IJ1I,  15.) 

5 Pa6oov/ot ; W)  ï;  ravrc;  ôpouoç  ol  àvrmpitr.TW  j^ûvrat*  xa\  6701  yc 

oùx  èx  ttov  orarcuxorov  elol,  xa\  dvop.a^ovtat  àr’  avToO  toO  àpiOuoÿ  toût.O* 
ta,  tc  Tft;  f(v£|xovtlaç  xoauïllxaTa,  brav  tf.v  oçlat  jçwpav 
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Quand  le  successeur  était  arrivé,  ils  devaient  immédiate- 
ment quitter  leur  gouvernement,  ne  pas  perdre  de  temps 
en  route  et  rentrer  dans  le  terme  de  trois  mois'.  S'ils  n’a- 
vaient pas  bien  géré  leur  charge,  ils  avaient  à comparaître 
devant  l’Empereur1. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
mentionnant  ce  titre,  excepté  celles  de  P.  Clodius  Macer, 
qui  souleva  les  légions  d’Afrique,  à la  mort  de  Néron.  Mais 
nous  le  trouvons  sur  des  monnaies  de  Cn.  Pompée  (i);  à la 
légende  : m.  poblici.  leg.  pro  pr.,  et  sur  celles  deM.  An- 
toine et  Octavie  (5.  6,  7)  ; au  revers,  de  m.  oppius  capito 
pro  pr.  præf,  clas.  s.  c.  (M.  Antoine  et  Octavie  5,  6,  7.) 
Contrairement  au  dire  des  historiens  qui  font  de  l’Afrique 
un  proconsulat,  et  à l’usage  des  Empereurs  qui  prenaient  le 
titre  de  Proconsul,  Clodius  se  dit,  sur  le  revers  delà  mon- 
naie décrite  au  n“  1 0 : propræt.  africæ. 
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Ri  c.  sosius  n.  (M.  Antoine  80). 

Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’époque  à la- 
quelle il  faut  placer  l’institution  des  Questeurs  : les  uns 


èaréXOwxiv,  ixaTtpot  ô|iotGX  dvaXajiCovouat,  xa\  èxct&xv  eù6l»;  xattarci- 

6c vrai.  (Dio..  LII1,  13.) 

1 (Îtolv  ti  T<p  ô StiSo^o;  fX6$,  (x  Te  toG  18vou;  aÙT(xa  oùtov  èÇopjiâtritai,  xal 
èv  t^  àvaxoïufiç  pi)  èY^povi^uv,  àXX’  evr&ç  Tpubv  pT)vâ>v  iitavuvau.  (Dio.,  LIII, 
15.) 

1 fartpov  Si,  èimîf,  tivcç  œôtûjv  où  xaXâ>;  ^pxov,  T(j>  aùroxparopl  xal  èxeivoi 
icpo9iTc9r)9a/.  (Dio.,  LUI,  14.) 
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l’attribuent  à Romulus,  les  autres  à Tullus  Uostilius.  Plu- 
tarque la  fait  remonter  au  CodsuI  P.  Valerius  Publicola. 
Voici,  d'après  Amyot,  le  récit  de  ce  biographe  : « On  loüa 
« aussi  l'ordonnance  qu’il  fit  touchant  les  finances  ; car, 

« estant  nécessaire  que  les  particuliers  contribuassent  ar- 
« gent,  selon  leurs  facultez,  pour  soustenir  les  fraix  de  la 
« guerre,  il  ne  voulut  ne  luy-mesme  prendre  ceste  charge, 

« ny  souffrir  que  personne  des  siens  s’en  entremeslast,  ny 
« que  les  deniers  publiques  entrassent  nullement  en  maison 
« d’aucun  particulier,  ains  voulut  que  le  temple  de  Sa- 
« turne  fust  le  thrésor  publique,  auquel  on  déposeroit  tout 
« l’argent  qui  se  lèveroit  sur  le  peuple  ; ce  qu’on  observe 
« encore  aujourd'huy. 

« Au  demeurant  il  permit  au  peuple  d’eslire  deux  jeunes 
« hommes  thrésoriers  *,  qui  auraient  ceste  charge  et  furent 
a les  deux  premiers  esleus  P.  Veturius  et  M.  Minutius,  les- 
« quels  amassèrent  grand  argent.  » 

La  Questure,  d’après  Tacite,  donnée  d’abord  en  récom- 
pense de  la  vertu  ou  du  courage,  existait  déjà  sous  les  Rois, 
comme  le  prouve  la  loi  curiate,  renouvelée  par  L.  Brutus'. 
Les  Consuls  continuèrent  à en  disposer  jusqu’à  ce  que  le 
peuple  conférât  par  lui-même  cet  honneur;  les  premiers 
qu’il  nomma  furent  Valerius  Potitus  et  Æmilius  Mamer- 
cus,  choisis  soixante  trois  ans  après  l'expulsion  des  Tar- 
quins,  pour  accompagner  les  Consuls  dans  leurs  expédi- 
tions*. 

1 Taimurtxov  vopov tattwiov  drtÊEtçe  tov  aoü  Xpovoû  vaov Tapis;  ic 

tô>  27j|xti>  îvto  Tûiv  vctüv  è&oxtv  iro<5ci£ai.  (Plut.  Public.) 

* Apud  majore*  quæstura  virtutis  præmiutn  fuerat,  cunctisqne  civium,  si 
bonis  artibus  fiderent,  licitum  petere  magistratns,  ac  ne  «tes  quidem  distin- 
guebatur,  quin  primâ jnventft  consulatum  ne  dictatura*  inirent.  Sed  quwstores 
regibus  etiam  tùm  imperantibus  institnti  sunt  ; quod  lex  curiata  ostendit,  ab 
L.  Bruto  repetita.  (Tac.,  Ann.,  XI.  21.) 

1 Mansitque  consulibus  potestas  deligendi,  donec  eum  quoque  honorem  po- 
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La  loi  Valeria  voulait  qu'il  y eût  deux  Questeurs,  élus 
tous  les  ans  par  le  peuple,  dans  l'ordre  des  Patriciens,  pour 
recevoir  les  fonds  publics,  les  verser  dans  le  Trésor  du 
temple  de  Saturne,  et  en  tenir  note  daus  les  registres  des 
comptes  ' . 

Les  affaires  se  multipliant,  reprend  Tacite,  on  ajouta, 
pour  les  besoins  de  la  Ville,  deux  Questeurs  aux  deux  pre- 
miers. Bientôt  l’accroissement  des  tributs  de  l’Italie  et  des 
provinces  demanda  que  le  nombre  en  fut  doublé  et  porté 
conséquemment  à huit.  Sylla  en  nomma  vingt  pour  recru- 
ter le  Sénat  qu’il  avait  chargé  des  jugements  César  aug- 
menta le  nombre  des  Questeurs  et  de  plusieurs  autres  di- 
gnitaires' ; il  en  établit  quarante'. 

11  y avait  sous  la  République  trois  espèces  de  Questeurs  : 
les  Questeurs  urbains  ou  du  Trésor;  les  Questeurs  des 
provinces  et  les  Questeurs  des  armées , dont  les  fonctions 
étaient  à peu  près  les  mômes,  avec  la  différence  résultant 
nécessairement  de  l’importance  et  de  la  nature  du  service, 
auquel  ils  étaient  attachés.  Tous  se  reliaient  aux  Questeurs 
du  Trésor. 

Les  Patriciens,  d’abord  seuls  en  possession  de  la  ques- 

palus  mandarct  : creatique  primixm  Valeriua  Potitus  et  Æmilias  Marnerais, 
•cxagesitno  tertio  anno  post  Tarquinio»  exactes,  ut  rem  militarem  comita- 
rentur.  (Tac.,  Ann.,  XI,  22.) 

1 Utique  quæstorcs  duo  quotannis  ex  patriciis  a populo  crearentur,  qui 
pecuniam  publicam  nccipcrent,  in  ærarium  Saturni  cogèrent,  in  tabulas  ra- 
tionum  referrent.  (E  Leg.  Val  or.) 

* l>ein,  gliscentibus  negotiis,  duo  additi,  qui  Romæ  curarent.  Mox  duplica- 
tas numéros,  stipendiarift  jam  ltaliâ  et  accedentibus  provinciarum  vectigali- 
bus.  Post,  lege  Sullæ,  viginti  creati  supplcndo  senatui,  cui  judicia  tr&diderat. 
(Tac.,  Ann.,  XI,  21  ) 

s Prætorum,  Ædilium,  Quæstorom  numerum  ampüavit.  (Suet.  Cæs.,  41.) 

* Ka\  cç  t b irpwrov  ito;  wjiiai  Tijoapaxovra  Trpo€yeiptj6r,75Cv,  wrnep  xat 

xpoTspov.  (Dio.,  XLUI,  51.) 
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ture,  ne  cédaient  qu’à  regret  les  privilèges,  dont  ils  étaient 
forcés  de  se  dessaisir,  et  ils  trouvaient  dans  la  création 
de  chaque  nouvelle  dignité  une  occasion  de  les  multiplier. 
L’an  de  Rome  534,  une  série  de  discordes  s’éleva  entre  le 
peuple  et  le  Sénat  quand  il  fut  question  de  doubler  le 
nombre  des  Questeurs  et  d’en  adjoindre  deux  à ceux  de  la 
Ville,  pour  qu’ils  fussent  à la  disposition  des  Consuls,  dans 
les  divers  oflices  de  la  guerre.  Le  Sénat  approuva,  avec 
grand  empressement,  la  motion  qui  en  fut  faite  par  les  Con- 
suls de  l’année.  Les  Tribuns  du  peuple,  profitant  de  cette 
occasion  d'entrer  en  lutte  avec  les  Consuls,  demandèrent 
qu’une  partie  des  Questeurs  fût  choisie  dans  l’ordre  plé- 
béien *. 

Les  Consuls  et  le  Sénat  repoussèrent  d'abord  de  toutes 
leurs  forces  la  prétention  des  Tribuns  ; ensuite  ils  accordè- 
rent que  les  Questeurs  fussent  choisis  en  toute  liberté  par 
le  peuple,  comme  les  Tribuns  consulaires,  c’est-à-dire 
parmi  les  citoyens  des  deux  ordres  et  dans  les  comices  par 
Centuries.  Cette  proposition  ayant  peu  de  succès,  ils  renon- 
cèrent à l'augmentation  demandée,  et  les  Tribuns  la  repri- 
rent1. L.  Papirius  Mugillanus.  nommé  Interroi,  adressa  des 
reproches  aux  Patriciens  et  aux  Tribuns  du  peuple  de  ce 
qu’ils  compromettaient  les  intérêts  de  la  République,  par 


1 In  Urbe  ex  tranquillo  nec  opinatn  moles  dfreordiarum  inter  plebem  ao 
Patres  exorta  est,  cœpta  ab  duplicando  qnæstorum  numéro  (Liv.  IV,  43.) 

* Quam  rem,  ut,  prrcter  duos  urbanos  quæstores,  duo  consulibus  ad  minis- 
teria  belli  prasto  casent,  a consulibus  relatam,  quuni  et  Patres  surnom  opo 
approbassent,  consulibus  tribun i plebis  certamen  intulerunt,  ut  pars  quæsto- 
rum,  nam  ad  id  tenipus  patricii  creati  erant,  ex  plebe  fieret.  (Liv.  IV,  43.) 

* Advenus  quam  actionem  primo  et  consuies  et  Patres  summ&  ope  anmsi 
sunt  : concedendo  deindè,  ut,  quemadmodum  in  tribunis  cousulari  potestate 
usi  sunt,  adæquè  in  quæ?ioribus  liberum  esset  nrbitrium  populi,  quum  parum 
proficerent,  totam  rem  de  augendo  qnæstorum  numéro  oinittunt.  Excipiunt 
omtssain  tribuni.  (Liv,  IV,  43.) 


552  QUÆSTOR. 

leurs  dissensions,  et  il  les  engagea  à se  faire  des  concessions 
réciproques  : les  Patriciens,  en  consentant  à l’élection  des 
Tribuns  militaires  en  place  des  Consuls  -,  les  Tribuns  du 
peuple  en  laissant  aux  citoyens  le  libre  choix  des  Questeurs 
dans  les  deux  ordres 

Dans  les  Comices,  tenus  pour  la  nomination  des  Ques- 
teurs de  l’année  suivante,  sous  la  présidence  d’un  des  Tri- 
buns consulaires  nouvellement  élus,  parmi  quelques  can- 
didats plébéiens  se  présentèrent  le  fds  et  le  frère  de  deux 
Tribuns  du  peuple.  La  puissance  et  l’appui  de  ces  fonc- 
tionnaires ne  purent  empêcher  le  peuple  de  porter  sa  pré- 
férence, à cause  de  leur  noblesse,  sur  ceux  dont  il  avait  vu 
les  pères  gérer  le  Consulat1.  Furieux  de  leur  défaite,  les 
Tribuns  ne  manquèrent  pas  d’exprimer  leur  méconten- 
tement au  peuple,  de  ce  qu’il  refusait  d’user  du  droit  à lui 
nouvellement  acquis,  et  ils  accusèrent  de  ruse  et  de  fraude 
A.  Sempronius  Atratinus,  qui  avait  présidé  les  Comices1. 

Enfin,  l’an  de  Rome  346,  sous  le  Consulat  de  Cn.  Corné- 
lius Cossus  et  de  Cn.  Furius  Medullinus,  le  peuple  voulant 
témoigner  le  vif  mécontentement,  qu’il  éprouvait  alors  plus 


1 Postremo  L.  Papirius  Mugillanus,  proditus  interrex,  caatigando  nunc  Pa- 
tres, nunc  Tribunes  plebis.  « Quin  illi  remittendo  de  summft  quisque  juris, 

tnediis  coptilarent  concordiam  : Patres  patiendo  tribunos  militum  pro  consa- 
libus  fieri;  tribuni  plebis  non  intercedendo,  quominus  quatuor  quæstores  pro- 
misent'»  de  plebe  ac  Palribus  libero  suffragio  populi  fièrent.  » (Liv.  IV,  43-) 

* A.  Sempronius  Atratinus.  Hoc  tribuno  comitia  quæstorum  habeute,  pe- 
tentibus  inter  aliquot  plebeios  filio  Antistii  Tribuni  plebis  et  fratre  alteriua 
tribuni  plebis  Sex.  Pompilii,  nec  pci  lestas  nec  sufiragatio  horum  valuit,  quin, 
quorum  patres  avosque  eonsules  viderant  eos  nobilitate  prœferrent.  (Liv.  IV, 
U.) 

* Furere  omnes  tribuni  plebis,  antè  omnes  Pompilius  Antistiusque,  repulsâ 
suorum  accensi...  ■ Non  deniqne  usurpandi  libidine  quum  liceat,  quod  auteà 
non  licuerit,  si  non  tribunnm  militarem,  ne  qnæstorem  quidem  quemquam  ex 
plebe  factum.  ...Fraudem  profecto  in  re  esse  et  A.  Sempronium  comitiis  plus 
artis  adhibuisse  quàm  fidei.  » Ejus  injuria  queri  suos  honore  dejectos.  (Liv. 
IV,  44.) 
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que  jamais,  d’avoir  été  forcé  à nommer  des  Consuls  au  lieu 
des  Tribuns  militaires,  élut  pour  la  première  fois  des  Ques- 
teurs plébéiens  et  ne  laissa  aux  Patriciens  qu'une  seule  can- 
didature sur  quatre 

Selon  Tite-Live,  les  Questeurs  étaient  élus  dans  les  comi- 
ces favorables  au  peuple,  où  les  Tribuns  exerçaient  sensi- 
blement leur  influence*.  Cela  s’applique  aux  comices  par 
tribus;  le  choix  des  Centuries  était  au  contraire  plus  avan- 
tageux aux  Patriciens.  Cicéron,  dans  ses  Epitres,  raconte  à 
Trebatius  que  des  comices  par  tribus,  convoqués  pour  nom- 
mer des  Questeurs,  furent  changés  en  comices  par  centu- 
ries, pour  remplacer  le  Consul,  mort  au  moment  de  présider 
les  tribus  '.  Ces  Comices  étaient  donc  tenus  sous  la  prési- 
dence d'un  Consul  ou  d’un  Tribun  militaire*. 

César  s’arrogea  le  droit  de  nommer  la  moitié  des  Ques- 
teurs, des  Édiles,  des  Préteurs  et  des  petites  magistratures*. 


1 Eum  dolorem  quæstoriis  comitiis  simul  ostondit,  et  ulta  est,  tune  primnm 
plebeiis  qnæstoribus  creatis;  itn  ut,  in  quatuor  creaudis,  uni  patricio  K.  Fa* 
bio  Ambusto  rclinquerctur  locus;  très  plcbeii  Q.  Silius,  P.  Ælius,  P.  Pupius, 
dariasimarum  familiarum  juvenibus,  præferrentur.  Auctores  fuisse  tant  liberi 
populo  suffragii  Icilios  accipio.  (Uv.  IV,  54.) 

* Auctores  fuisse  tum  liberi  populo  suffragii  Icilios  accipio,  ex  familiâ  in- 
festissiinil  Patribus  très  in  eum  annum  trihunos  plcbis  créât  os  quum  affir- 
massent mLil  se  moturos,si  ne  quæstoriis  quidem  commis,  quic  sola  prorniscua 
plebi  Patribusque  reliquisset  senatus,  satis  animi  populo  e*set  ad  id  quod 
tàm  diti  vellent  et  per  loges  liceret.  .. ...Quum  très  ad  popularetn  causam  ce- 
leberrimi  nominis  (plebos)  haberet  duces;  Patres  omnia  quæstoriis  comitiis, 
ubl  utrumque  plebi  liceret,  similia  fore  cerneutes  tendere  ad  consulum  comi- 
tia,  quœ  nondum  proraiscua  essent.  (Liv.  IV,  54.) 

* lu  campo  non  fuisti  quum  liorit  secundft  comitiis  quæstoriis  institntis, 
sella  Q.  Maximi  quem  illi  cousulom  esse  dicebant,  posita  esset,  quo  mortuo 
nuntiato,  sella  sublata  est.  111e  autem,  qui  comitiis  tributis  esset  auspicatus, 
ccnturlata  habuit  : consulem  liera  septima  renuntiavit.  (Cic.,  E ist.  VII,  30.) 

k Creati  tribuni  cousulari  potestaie...  A Sempronius  Atratinus.  Hoc  tri— 
buno  comitia  quæstorum  babente....  (Liv.  IV,  54.) 

1 Comitia  cuin  populo  purtitus  est  : ut,  exceptis  cousulalûs  competitoribus, 
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A cet  effet  il  envoyait  dans  les  Comices  à chaque  tribu  des 
tablettes  conçues  en  ces  termes  : « César,  Dictateur  à telle 
u tribu.  Je  vous  recommande  tels  et  tels  candidats  pour  qu'ils 
u tiennent  leur  dignité  de  vos  suffrages  ’.  » 

l'n  savant  auteur,  selon  Juste  Lipse,  a avancé  à tort 
que  nulle  condition  d'âge  n’était  exigée  pour  parvenir  à 
la  questure  les  candidats  devaient  avoir  satisfait  aux  dix 
ans  de  service  militaire  imposés  à tout  Romain  : c’était  la 
première  condition  requise  pour  obtenir  une  magistrature 
urbaine*.  De  là  résulte  que  les  Questeurs,  avant  la  loi  Villia, 
devaient  avoir  au  moins  vingt-sept  ans,  puisque  le  service 
commençait  à dix-sept.  C'est  l’àge  auquel  le  roi  Tullus  Hos- 
tilius  avait  enrôlé  les  jeunes  gens  *,  et  qui  fut  aussi  adopté 
sous  la  République  comme  l'indiquent  : i*  l’amende  impo- 
sée. après  la  bataille  de  Cannes,  par  les  Censeurs  M.  Corné- 
lius Céthégus  et  P.  Sempronius,  à ceux  qui  ayant  atteint 
dix-sept  ans  n'avaient  pas  fait  leur  service*;  2”  l’invi- 


de  cetero  numéro  candidatorum,  pro  parte  dimidift,  quos  populus  vcllct,  pro- 
nunciarentur  ; pro  parte  alterà,  quo9  ipse  edidiaset.  (Suet.  Caes.,  41.) 

1 Edebat  per  libelles,  circum  tribus  missos,  acripturil  brevi.  « Ciesar  dicta  - 
tor  illi  tribui.  Commendo  vobis  ilium  et  ilium,  ut  vestro  suffragio  suam  digni- 
tatem  teneant.  •*  (Suet.  C’es.,  41.) 

* Quinqueunio  maturius.  Vides  ergo  quàm  aberret  vir  doctus  et  Italiæ  suœ 
suada,  qui  negat  legiiimam  ullam  ætatem  questuræ  fuisse.  Fuit  pneter  hune 
locum,  Spartianua  in  Juliano  : « Quæstor  antè  nnnum  quàm  légitima  :rtas 
sinebat,  designatus  est.  » Suctonius  in  Calig.  cap.  i » Qaæsturum  quinquennio 
antequiun  per  le«es  liceret...  gessit.  » (D.  Lips.  Exeurs.  in  Tac.  Ann.,  III,  29.) 

8 IloXt-nxqv  oc  Xx6itv  £pyjr,v  oùx  ë^sariv  oùôevt  irporepov,  èàv  6éxa  orparciaç 
iviaunou;  ^ xtxikixi^.  (Folyb.,  VI,  19.  4.1 

4 C.  Tuhero  in  HUtoriarum  primo  senpsit  Ser.  Tulliam,  regem  populi 

romani,  quum classes,  census  faciendi  gratiâ,  institueret,  pueros  esse 

existimasse,  qui  minores  estent  an  nia  aeptenideciui  : atque  indè  ab  auno 
aeptemdecimo,  quod  idoueos  jam  esse  Keipublicæ  arbitraretur,  milites  scrip- 
sisse.  (A.  Gel.,  X,  28.) 

8 Ex  iis,  qui  principio  ejus  belli  septemdecim  nnnos  uati  fuerant,  neque  mi* 
litaverant,  omîtes  ærarios  fecerunt.  (Liv.  XXVII,  J.) 


Digitized  by  Google 


QUÆSTOR. 


558 

tation  faite  aux  Tribuns  de  proposer  au  peuple,  que  les 
engagements,  contractés  par  les  jeunes  gens  assez  forts 
pour  porteries  armes,  au-dessous  de  dix-sept  ans,  leur  fus- 
sent comptés,  comme  à ceux  qui  avaient  atteint  ou  dépassé 
cet  âge 

11  n'en  fut  pas  de  même,  après  la  loi  Villia  Annalis,  portée 
l'an  de  Rome  575.  En  comparantle  passage  de  Cicéron,  que 
nous  avons  cité  à la  note  2 de  la  page  4o3,  avec  celui  où 
le  grand  orateur,  parlant  de  sa  questure,  nous  apprend 
qu’il  la  sollicita  et  l’obtint,  l’année  où  C.  Cotta  demanda  le 
Consulat,  et  Hortensius  l'Édilité  \ il  est  évident  que  l’âge 
requis  pour  la  Questure  était  de  trente  et  un  ans.  Cicéron, 
né  l’an  646,  géra  cette  magistrature  l’an  677,  qui  corres- 
pond au  consulat  de  Cotta  avec  L.  Octavius. 

Sous  l’Empire,  lorsque  les  lois  et  les  règlements  étaient 
si  fréquemment  violés,  Tibère,  et  il  ne  fut  pas  le  seul,  reçut 
toutes  les  magistratures  avant  l’âge,  en  passant  presque 
sans  interruption  de  la  questure  à la  préture  et  au  consu- 
lat 11  n’avait  que  dix-neuf  ans  quand  il  entra  dans  -les 
affaires  publiques  en  qualité  de  Questeur  *.  Caligula  obtint 
la  Questure,  cinq  ans  avant  l’âge  fixé  par  les  lois’.  Dide 

1 Si  qui  roboris  Bâtis  ad  ferenda  arma  habere  vidercntur,  et i ainsi  nondum 
militari  ætate  esseut,  milites  facerent.  Tribuni  plebis,  si  iis  videretur,  ad  po- 
pulum  ferrent,  ut  qui  minores  septem  et  decem  aunis  sacramento  dixisscnt, 
iis  perindè  stipendia  procéderont  ac  si  septem  et  decem  annorum,  nut  majo- 
res, milites  fucti  essout.  (Liv.  XXV,  5.) 

* Unnm  igitur  annum,  cum  rediissemus  ex  Asiâ,  causas  nobileis  egimus, 
cum  quæsturam  nos,  consulatum  Cotta,  ædilitatem  peteret  Hortensius.  Inté- 
rim me  quæstorem  cxcepit  annus  : Cotta  ex  consulatu  est  profecius  in  Gal- 
liam.  (Cic.,  De  Clar.  Orat.  seu  Brutua.) 

s Magistratus  et  maturiixs  inchoavit,  et  penè  junctim  percucurrit  quicstu- 
raro,  præturam,  consulatum . (Suet.  Tiber.,  9.) 

4 Quæstor,  xix  annum  agenn,  capessere  cœpit  rempublicam.  (Vel.  Pat., 
11,  49.) 

* Quæsturam  quinquennio  antequam  per  leges  liceret  et  post  cam  consula- 
tum gessit.  (Suet.  Calig.,  1.) 
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Julien  fut  de  même  désigné  Questeur  avant  l’âge,  et  après 
avoir  obtenu  le  vigintivirat  par  le  crédit  de  Domitia  Lucilla'. 

A ces  conditions  les  prétendants  devaient  joindre  celle 
d'avoir  exercé  les  diverses  fonctions  du  vigintivirat , dont 
Tibère  demanda  la  dispense  en  faveur  de  Néron-César,  fils 
atné  de  Germanicus 

Quoiqu’elle  ne  fût  pas  comptée  parmi  les  magistratures 
curules,  la  questure  était  regardée  comme  une  des  plus 
honorables  et  elle  inscrivit  dans  ses  fastes  des  personnages 
qui  avaient  géré  jusqu’à  trois  fois  le  consulat  *.  Ceux  qui 
en  avaient  été  revêtus  pouvaient  être  admis  dans  le  Sénat 
par  les  Censeurs  *.  L.  Verus  n’v  entra  qu’après  sa  ques- 
ture *.  Malgré  cela  nous  ne  voyons  pas  les  Questeurs  jouer 
le  rôle  important  qui  était  dévolu  aux  Consuls  et  aux  Pré- 
teurs. Leurs  élections  sont  rapportées  par  les  historiens 
moins  régulièrement  même  que  celle  des  Édiles. 

Le  sort  assignait  aux  Questeurs,  comme  aux  Préteurs  et 
aux  Consuls,  les  provinces  dans  lesquelles  ils  devaient  se 
rendre*. 


1 Inter  Vigintiviros  electus  est,  suffragio  matris  Mnrci.  Quæstor  antè  an- 
num  quant  légitima  ætas  sinebat,  dedguatus  est.  (Spartian.  Did.  Julian.,  1.) 

* Per  idem  ternpua  Tiberiua  Neronem,  è liberis  Germunici,  jam  ingressum 
juventam  commendavit  patribns;  utque  munere  capesscndi  vigintiviratus 
aolverotur,  et,  quinquennio  maturité  quitta  per  leges,  quæsturam  peteret,  non 
aine  irrisu  audientium  postulavit.  (Tac.,  Àun.,  111,29.) 

* Cum  M.  Valcrio,  Valerii  filio,  Volesi  nepotc,  quæstor  erat  T.  Quinctius 
Capitolinus,  qui  ter  consul  fuerat.  (Liv.  III,  25.) 

* Q.  Fabius  do  tertio  punico  bello  indicendo,  P.  Crasso,  rus  petens,  domum 
revert enti  in  itinere  narravit,  memor  cum  triennio  antè  qtuntorem  factum, 
ignarusque  noudum  à censoribu*  in  ordinem  sanatorium  allectum;  quo  uno 
modo  etiam  his,  qui  jam  honore»  gesserant,  aditus  in  curiam  dabatur.  (Val. 
Max.,  Il,  2.) 

8 ln  senatu  antè  quæsturam  non  sedit.  (Capit.  Vonis,  3.) 

® Scctator  quæstoris  cui  Africa  obtigerat.  (Tac.,  Ann.,  XI,  21.) 

Quæstor  Gretam  et  Cyrenas  provinciam  sorte  accepit.  (Suct.  Vesp.,  2.) 
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Dès  le  commencement  de  la  République  les  Questeurs 
exercèrent  des  fonctions  qui  sont  plus  spécialement  du  res- 
sort des  receveurs  des  finances.  Les  Questeurs  urbains,  dit 
Asconius,  avaient  le  soin  du  Trésor,  et  ils  inscrivaient  sur 
des  registres  publics  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse 
de  l’État  Ce  trésor  faisait  partie  du  temple  de  Saturne, 
soit  parce  que,  tant  que  ce  roi  habita  l’Italie,  aucun  vol  ne 
fut  commis  dans  ses  états;  soit  parce  que  sous  son  règne 
tout  était  commun,  et  que  personne  ne  possédait  rien  en 
propre  Sous  le  consulat  de  M.  Æmilius  et  de  C.  Valerius 
Potitus,  les  Questeurs  furent  chargés  de  recevoir  et  de  dé- 
poser au  Trésor  le  produit  de  la  vente  du  butin  pris  sur  les 
Èques*.  Après  la  prise  de  Syracuse  par  Marcellus,  un  Ques- 
teur fut  aussi  envoyé  avec  une  escorte  à Nasos,  pour  rece- 
voir les  trésors  du  roi  qui  y étaient  renfermés  *.  M.  Brutus 
et  C.  Cassius  reçurent  des  Questeurs  les  tributs  qu’ils  rap- 
portaient des  provinces  d’outre-mer 
Après  la  prise  de  Carthagène,  Scipion  fit  non-seulement 
remettre  au  Questeur,  C.  Flaminius,  le  butin  en  matériel  de 
guerre,  l’or,  l’argent  en  monnaie,  en  statues,  en  vaisselle  et 
en  coupes  mais  il  lui  confia  aussi  la  garde  et  la  protection 


* Quæstore»  Urbani  Ærarium  enrobant,  ejusque  pecunias  expensas  et  ac- 
ceptas in  Tabulas  publions  referre  consueverant.  (Ascon.  in  I.  Cont.  Ver, 
Orat.) 

* Ædem  vero  Saturai  ærarium  Romani  esse  voloerunt,  quod  tempore  quo 
incoluit  Italiam,  fertur  milium  in  ejus  finihus  furtum  comnmsuin;  aut  quia 
sub  illo  nihil  erat  cujusquam  privatum.  (Macrob.,  Sat.  I,  8.) 

* Venditum  sub  bastâ  Consul  in  ærarium  redigere  quæatores  j usait.  (Liv. 
IV,  53.} 

* lndè  Quæstor  cum  præsidio  ad  Nosum  ad  accipiendam  pecuniam  regiam 
custodiendamque  missus.  (Liv.  XXV,  31.) 

* Pecunias  quæ  ex  tranamarinis  provinciis  Romam  ab  Quæstoribus  depor- 
tabantur,  a volentibus  acceperant.  (Vcl.  Pat.,  II,  35.) 

6 Cuptus  et  apparatus  ingens  belli Signa  militaria  septuaginta  quatuor. 

Et  auri  argentique  relata  ad  imperatorem  magna  vis;  pateræ  aureæ  fuerunt 
ducentæ  septuaginta  sex,  libras  ferme  omnes  pondu  ; urgenti  facti  aignatiquo 
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des  prisonniers1,  ne  devant  sans  doute  rendre  compte  au 
Préteur  que  de  ceux  qui  passaient  en  esclavage,  et  seule- 
ment à son  retour  d’expédition. 

Après  la  désastreuse  bataille  de  Cannes,  le  Trésor  était 
tellement  épuisé  que  beaucoup  de  Romains  se  crurent  obli- 
gés à aller  y déposer  leurs  ressources,  et  les  tuteurs  y ap- 
portèrent les  fonds  des  veuves  et  des  pupilles  ; aussi  lors- 
que des  acquisitions  étaient  faites  en  leur  faveur,  les  tuteurs 
en  payaient  la  valeur  par  des  billets  à ordre  sur  le  Questeur, 
ou,  selon  la  traduction  de  quelques  auteurs,  les  Questeurs 
les  inscrivaient  sur  leurs  registres’. 

Les  députés  auprès  de  Ptoléméc  reçurent  de  ce  Roi  des 
dons  particuliers,  qu’ils  s'empressèrent  de  déposer  au  Tré- 
sor. Un  décret  du  Sénat,  sanctionné  par  le  peuple,  restitua 
ces  dons  aux  députés,  et  les  Questeurs  les  distribuèrent  à 
chacun  d'eux’. 

Antiochus  ayant  envoyé  de  magnifiques  présents  à Sci- 
pion,  ceiui-ci,  contrairement  à l’usage  suivi  par  quelques 
généraux  qui  en  avaient  accepté  clandestinement,  déclara 
qu’il  les  recevrait  du  haut  de  son  tribunal  ; et  il  donna  or- 
dre aux  Questeurs  de  les  consigner  tous  sur  les  registres 


dccera  et  octo  millia  et  treconta  pondo  : vasorum  argenteorum  mngnus  Hu- 
mérus. Hæc  omnia  C.  Fluminio  quæstori  appensa  annumeratnquo  sunt.  (Liv. 
XXVI,  47.) 

1 Cæterorum  curam  benè  tuendorum  C.  Flaminio  quaîstori  attribuit.  (Lhr. 
XXVI,  49.) 

* Pecuniæ  quoqne  pupîllores  primo,  deindè  viduarum,  cœptœ  conferri... 
Indè,  si  quid  emptum  paratumque  pupilÜB  ac  viduis  foret,  à quiestore  perscri- 
bebantur.  (Liv.  XXIV,  18.) 

* Q.  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  Pictor,  Q.  Ogulnius  legati  ad  Ptolemœum 
regetn  misai,  munera,  quœ  ab  ipso  privatim  acccperant,  in  a'rarium...  retu- 
lerunt...  Data  sunt  cniin  legatis,  quœ  in  srarium  repos  uernnt,  non  solura  Pa- 
trum  Conscriptorumdecrcto,  ?ed  etiam  populi  permis»»  : eaque  legatis,  Quæs- 
tores  prompte  unicuique  distribuent» t.  (Val.  Max.,  IV,  3.) 
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publics,  afin  qu’il  pût  y trouver  des  récompenses  pour  ses 
plus  braves  soldats’. 

Paul  Émile,  le  vainqueur  de  Persée,  « ne  voulut  pas 
« seulement  voir  l'or  et  l’argent,  qui  se  trouva  en  extrême 
« abondance  ès  thrésors  du  Roy,  ains  les  fit  seulement  livrer 
« par  conte  et  consigner  entre  les  mains  des  Questeurs  et 
« Thresoriers,  pour  les  porter  aux  coffres  de  l’espargne  à 
« Rome.  » (Paulus  Æmylius.) 

Les  Questeurs  devaient  inscrire  sur  leurs  livres  décomptés 
les  amendes  infligées  par  les  magistrats  vendre  les  biens 
des  coupables,  mis  hors  la  loi  par  les  Dictateurs*;  et  en- 
trer, au  nom  de  l'État,  en  possession  de  ceux  qui  avaient 
été  saisis  par  ordre  du  Préteur  *. 

L’an  556  un  grand  débat  s’éleva  entre  le  corps  tout  en- 
tier des  ministres  des  nombreuses  divinités  de  Rome  et  les 
deux  Questeurs  de  la  Ville.  On  avait  besoin  d’argent  pour 
solder,  selon  la  délibération  prise,  le  dernier  terme  des 
avances  faites  par  les  particuliers  au  sujet  de  la  guerre  *. 
Les  Questeurs  réclamaient  aux  Augures  et  aux  Pontifes  les 
contributions  qu’ils  n’avaient  pas  payées  : les  prêtres  en 
appelèrent  en  vain  aux  Tribuns,  et  durent  se  résoudre  à sol- 

* Scipio  amplissima  muncra,  missa  sibi  ab  Antiocho  rege  Syria*,  quum  oc- 
laro  aiiis  imperatoribus  mos  esset,  pio  tribunali  accepturum  >e  esse  dixit,  om- 
niaque  ea  referre  quæstorum  in  publicas  tabulai  j usait;  ex  iis  ao  vins  forti- 
bua  dona  daturum.  (Liv.,  Epit.  LY1I.) 

* Addidit  L.  l’iso,  designatus  consul,  ne  mulctam  à tribunis  dictam  quaas- 
tores  ærarii  in  publicaa  tabulas,  antè  quatuor  menses  referrent.  (Tac.,  Ann., 
XIII,  28.) 

5 « Jubere  itaqne  Quæstores  vendere  ea  bona,  atque  in  publicum  redigero. 
(Liv.  IV,  15.) 

* In  bona  deindè  L.  Scipionii  possessum  pnblicô  quæ  stores  prætor  misit. 
(Liv.  XXXVIII,  60.) 

* Magnum  ceitamen  cum  omnibus  sacerdotibus  eo  anno  fuit  Qurcstoribus 
urbanis  Q.  Fabio  Labeoni  et  L.  Aurelio.  Pecuuiâ  opus  erat,  quod  ultimam 
pensiouem  pecuuiæ  in  bellum  collaUe  persolvi  placuerai  privatis.  (Liv.  XXXIII, 
42.) 
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der  tout  l’arriéré  des  sommes  annuelles,  qu’ils  n'avaient  pas 
versées1 * 3 4 * 6. 

Aux  Questeurs  étaient  remises,  pour  être  ensuite  vendues, 
les  entrailles  des  victimes  offertes  par  divers  magistrats  de 
Rouie*. 

Les  Questeurs  apportaient,  dans  les  camps,  les  fonds  né- 
cessaires à la  solde  de  l’armée  \ Lorsque  le  Tribun  de  la 
deuxième  légion  se  permit  de  licencier  ses  soldats,  de  son 
autorité  privée,  il  obligea  les  Centurions  à s’engager,  par 
serment,  à remettre  entre  les  mains  des  Questeurs,  l’argent 
qu'ils  avaient  reçu  probablement  d'avance,  et  qui  ne  leur 
était  plus  dû  après  le  licenciement  ‘. 

Les  Questeurs  étaient  chargés  d’établir,  d’après  les  livres 
publics,  le  compte  des  objets  appartenant  à la  République, 
et  de  les  rechercher  parmi  les  captures  rendues  par  l’en- 
nemi ". 

Le  collège  des  Questeurs  eut  dans  ses  attributions  l’en- 
tretien des  voies  publiques.  Claude  l’en  ayant  déchargé  lui 
imposa  de  donner  des  jeux  de  gladiateurs.  Il  lui  enleva 
aussi  la  province  d’Ostie  et  de  la  Gaule,  en  même  temps  qu’il 
lui  rendait  la  garde  du  Trésor*.  Le  Sénat,  sous  Néron,  les 


1 Quæatorea  ub  auguribua  pontificibuaque , quod  stipcndium  per  belluxn 
mm  coatulissent  petebant.  Ab  aacerdotibua  tribuni  plebia  nequicquum  appel- 
lati,  onmiumquc  auaoruin  pcrquoa  non  dederant,  «xuctum  e&t.  (Liv.  XXXIII, 

4*0 

* Immolatarum  ab  bis  hoatiaruin  exta,  ad  quæatorea  ærarii  delata,  venie- 
bant.  (Va!.  Max.,  11,  2.) 

3 Mauri  très  Romain  profeoti  aunt  cum  Cn.  Octavio  Rufo,  qni  quæstor  sti- 
pendium  in  Africain  portaverat.  (Sali.  Jngurt.,  104.) 

4 la  nienaibua  auia  dimmt  legionetn,  jurejurando  udactis  centurionibus,  æs 
in  ærarium  ad  quæatorea  ease  delaturos.  (Uv.  XL,  41.) 

8 Quæ  pubiica  iu  navibus  iuerant,  ex  publicis  deacripta  rationibus  quæs- 
tores,  quæ  privata,  profiter!  domini  jusai.  (Liv.  XXX,  38.) 

6 Collegio  quæatorum  pro  ataturâ  viaruin  glndiatorium  munus  iujuuxit; 
dctrnctAque  Oatienai  et  Gallicâ  provincid,  curam  ærarii  Saturai  rcddidit. 
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dispensa  de  l’obligation  de  donner  des  combats,  cet  usage, 
provoqué  par  Dolabelia,  ayant  abaissé  la  questure  au  rang 
des  choses  vénales 

L.  Verus  donna,  comme  Questeur,  des  spectacles  au  peu- 
ple, et  il  s’assit  entre  Antonin  et  M.  Aurèle  qui  recevait  ha- 
bituellement plus  d’honneurs  que  lui’.  Alexandre  Sévère 
voulut  que  les  candidats  à la  questure  donnassent  des  spec- 
tacles à leurs  frais,  mais  aussi  passaient-ils  de  la  questure  à 
la  préture,  et,  de  la  préture,  au  gouvernement  des  pro- 
vinces 

A l’exception  des  dépenses  ordonnées  par  les  Consuls, 
les  Questeurs  n’en  devaient  faire  aucune  sur  les  fonds  pu- 
blics, à moins  qu'elle  ne  fût  autorisée  par  un  décret  du 
Sénat*.  Comme  on  traitait  dans  cette  assemblée  une  affaire 
dont  le  succès  dépendait  d’une  dépense  à faire  sans  retard, 
le  Questeur  refusa,  en  vertu  de  je  ne  sais  quelle  loi,  d’ou- 
vrir le  Trésor  au  jour  où  l’on  demandait  la  somme.  P.  Sci- 
pion,  Consul  de  l’année,  prit  les  clefs  en  disant  qu'il  sau- 
rait bien  l’ouvrir,  puisqu’il  avait  été  fermé  par  son  ordre  *. 


quam  medio  tempore  prætores,  aut,  uti  nuno,  prautura  functi  sustinueraut. 
(Suet.  Claud.,  24.) 

1 P.  Dolabelia  cemuit  speetaculum  gtudiatorum  per  omnes  anuos  celebran- 

dum  pecuniâ  eormn  qui  quæsturam  adipbcerentur qnæstura  ex  dignitate 

candidatorum  aut  facilitate  tribuentium  gratuito  concedebatur,  douée  sen- 
teulia  Dolabellœ  velut  vonumdaretur.  (Tac.,  Ann,,  XI,  22.) 

Multuque  arbitrio  senatûs  constituta  &uut  : ne  desiguatis  quæstoribus  edendi 
gladiatores  nécessitas  esset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  5.) 

* Mediusque  inter  Pium  et  Marcum  idem  resedit,  quum  quœstor  populo  mu- 
nus  daret.  (Capit.  Verus,  3.) 

* Quæstores  candidntoa  ex  &uû  pecuniâ  jussit  munera  populo  dure,  sed  ut 
post  quæsturam  praeturas  accipereut,  et  indè  provincias  regerent.  (Lamprid. 
Alexand.,  43.) 

* Où tc  tU  tiç  xxtx  uépo;  xpetaç  oùSipixv  itoielv  Içoîov  o\  refilai  SuvotvTŒ’ . 

twv  tri;  cuyxXtîtou  $OYHLaTtuv>  '*MV  tlç  tooç  6xdTOU<.  (Polyb.,  VI, 

13.) 

* Ttp  auvîîpîü  jcpela^rarâ  ^pripiaTwv  oorr,;  elçTivJt  x«€7KtY<5Uffxv 
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Sur  le  rapport  du  Consul  Sp.  Postumius,  les  Questeurs  ur- 
bains furent  chargés  de  remettre  cent  mille  as  à P.  Æbu- 
tius  et  à Hispala  Fecenia,  qui  avaient  mis  l’autorité  sur  les 
traces  des  Bacchanales 

Ces  fonctionnaires  payaient  les  créanciers  de  l’État,  avec 
le  butin  rapporté  par  les  généraux,  ou  avec  le  produit  de 
plusieurs  autres  revenus,  qui  entraient  dans  leur  caisse  *. 
Cicéron  demandait  au  Sénat  qu'il  voulût  bien  charger  les 
deux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  ou  seulement  l'un  des  deux, 
de  donner  ordre  aux  Questeurs  de  la  ville  de  faire  l’adjudi- 
cation d’une  statue  avec  sa  baso  en  l'honneur  de  Ser, 
Sulpitius,  de  la  faire  poser  dans  les  Rostres  et  d’en  payer  le 
prix  à l’entrepreneur*.  D’où  il  est  permis  de  conclure  que 
ce  genre  d’adjudication  entrait  dans  les  attributions  des 
Questeurs.  Conformément  à nn  usage  fréquent,  ou  en  vertu 
d’un  privilège  inhérent  à leur  charge,  comme  à la  préture, 
les  Questeurs  faisaient,  à la  tribune  des  Rostres,  l’éloge  de 
leurs  ancêtres  *. 


olxovopiav  toù  Se  Tcmtoo  îià  tivx  vouov  où  sxcrxovtoç  àvoiÇetv  to  Tajwîov  xat» 
fx*tvTjVTr,v  /jussxv,  ctùxo ;èfT,/.aCfbv  xi;  xXtt; àvoiçtiv • «ùto;  yxp  atTi&;yryovivat 
xx\  toû  xXuaQat  to  txjwTgv.  (Polyb.,  XXIV,  9.) 

1 Sp.  Postumio  referente,  de  P.  Æbutii  et  Hispalæ  Feceniæ  prtcmio,  quî»d 
eorum  opéra  indicata  Hucchuuulia  cswut,  seualuscousultum  factum  est.  « Ut 
singulis  bis  contenu  miliia  teria  quæslores  urbaui  ex  .erario  darcut.  • (Liv. 
XXXIX,  19.) 

* Scuatusconsultum  factum  est  ut  « ex  pecuniù,  quœ  in  triumpbo  translata 
osset,  stipendium,  coiiutum  à populo  in  publicum,  quod  ejussolntum  anteà 
non  osset,  solveretur.  « Yicenos  quinos  et  ternisses  in  miliia  turis  qua-stores 
urbani  cura  fido  etcurft  solverunt.  (Li*.  XXXIX,  7.) 

* Utique  C.  Pansa,  A.  Iliriiun,  consoles  alter,  ambovo,  si  cis  videbitur 
quæstoribus  Urbis  im purent,  ut  eam  basiin,  statuamque  faciendam,  et  in  Roa- 
tris  statuendamquç  louent  : tauli  jue  locnverint,  tan  tain  pe'uniatu  redemtor 
solvendam,  attribuendanique  curent.  (Cio.  Philip.,  IX.) 

4 Qutestor  Juliam  amitani,  nxorcmque  Corneliain,  dcfunctas  laudavit  é 
more....  De  ejus  ac  pat  ris  origine  sic  refert  (Suet.  CaPi.,  6.) 
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César  ne  laissa  pas  toujours  l'administration  des  finan- 
ces aux  Questeurs,  mais  il  mit  deux  Ediles,  et  enfin  des 
Préteurs  à la  tête  de  ce  service  '. 

Auguste,  selon  Suétone,  retira  la  garde  du  Trésor  aux 
Questeurs  urbains,  pour  la  confier  à des  Préfets  nommés  d’a- 
bord par  le  Sénat,  et  désignés  ensuite  par  le  sort  parmi  les 
Préteurs  en  charge  , ou  parmi  les  anciens  Préteurs  ’.  Ce 
mode  favorisant  souvent  les  plus  incapables,  Claude  rendit 
ce  soin  aux  Questeurs,  en  leur  promettant  un  avancement 
hors  ligne  dans  les  grandes  dignités  ’. 

Néron  leur  enleva  le  dépôt  des  registres  publics  et  le 
Trésor,  pour  le  donner  encore  à des  Préfets.  Ce  change- 
ment était  motivé  par  les  plaintes  du  Tribun  du  peuple  Hel- 
vidius  Priscus,  qui,  obéissant  à des  ressentiments  privés, 
accusait  le  Questeur  Obultronius  Sabinus  d’aggraver  sans 
pitié  les  droits  de  saisie  sur  les  pauvres  *.  De  plus,  cette 
magistrature  étant  le  premier  degré  par  lequel  on  montait 
aux  plus  élevés,  ceux  qui  la  géraient  manquaient  de  la 
prudence  et  de  l’autorité  que  donne  l'expérience. 


1 Ézl  ttjî  îtotx/sto;  8ùo  twv  roXtavououvrwv,  exsi8r,  Tatj.fi;  où  Sel;  rpoxe^ei- 

cotovt.to,  eyevovTO T6  S'oOv  xizàr #,v  Si otxr.tftv,  e;  exeCvou  otarep  eïzov  toc- 

paTparev,  oùxèti  toi;  Tajxfat;  à il  EXETparrj,  dWx  to  teXeutuIov  toi;  et- 
TfaTr^^xoat  'rpoacTâ/Ori.  lov;  tî  ouv  Or.oaupou;  tou;  ôt.jjæiiou;  8uo  tote  twv 
itoXiavûpLOÙvrwv  ottpxTjTav.  (Dio.,  XL1II,  48.) 

* Auctor  et  aliarum  rerum  fuit  ut  cura  ærarii  a quæstoribua  urbanis 
ad  prætorios  prætoresve  transiret.  (Suet.  Aug.,  36.) 

s Tnoc  Claudiua  quæstores  rursùra  imposuit,  iisque,  no  metu  offenwonunj 
eegniùs  consultèrent,  extra  ordinetn  honores  pronmit.  Sed  deerat  robur  ætatis 
cum  primura  magistratum  capesseutibus  : igitur  Nero  pneturâ  perfuncto»  et 
experientiâ  probatos  delegit.  (Tac.,  Anu.,  XIII,  29.) 

* Eo  Iïelvidius  Priscus,  tribunus  plebis,  adversus  Obultronium  Sabiuum, 
ærarii  quæstorcm,  contcntiones  proprias  exercuit,  tauqunm  jus  hastæ  udrer- 
»us  inopus,  inclementer  agcrct.  Dein  princeps  curum  tabularurn  public&rum 
a quæstoribus  ad  præfcctos  transtulit.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 
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Comme  tous  les  magistrats  de  Rome,  les  Questeurs  de- 
vaient joindre  la  connaissance  de  la  marine  et  de  l’art  mili- 
taire à celle  du  maniement  des  finances.  Le  père  de  Tibère 
étant  Questeur  de  C.  César,  commandait  la  flotte  dans  la 
guerre  d’Alexandrie,  et  contribua  beaucoup  à la  victoire 
Ce  fut  un  Questeur,  C.  Cassius,  qui  sauva  les  débris  de 
l'armée  de  Crassus,  si  maltraitée  parla  cavalerie  d’Orodes 
sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dans  sa  marche  vers  Séleucie*. 
En  l’absence  ou  après  la  mort  des  Proconsuls  ou  des  Pré- 
teurs, le  Questeur  prenait,  jusqu'à  leur  remplacement,  le 
commandement  des  troupes  * ou  de  la  province,  à titre  de 
Proconsul  : 

m.  silancs  aug.  q.  pro  co».  (M.  Antoine,  6) 

ou  de  Propréteur*;  selon  l’exemple  déjà  donné,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  consul  P.  Decius  Mus,  à l’égard  du 
Pontife  Livius. 

Un  Questeur  était  attaché  à chaque  Consul,  et  l’accompa- 
gnait dans  sa  province.  L’an  54 1 , nous  trouvons  un  Questeur 
dans  les  camps,  suivant  un  Tribun  consulaire*.  On  le  voit 


1 Pater  Tiberii,  quæstor  C.  Cæsariis,  Alexandrino  bello  classi  præpoaitu», 
plurimum  ad  victoriara  contulit.  (Suet.  Tiber.,  4.) 

* Reliquiaa  legionum  C.  Cascioa,  atrocissitni  mox  auctor  fncinoris,  tùra 
quæstor,  conservavit  Syriamqne  adeô  in  populi  romani  potestatc  relinuit,  ut 
transgressos  in  eam  Partlios  felici  rerum  eventu  lugarct  ac  funderet.  (Vel. 
Pat.,  11,  30.) 

9 Quuin  procul  visus  sempronianus  exercitns,  cui  Cn.  Cornélius  quæstor 
præerat.  (liv.  XXV,  19.) 

* L.  Sulla,  quæstor,  cum  magno  cquitntu  in  castra  venit Ad  Sullam 

perfugiunt;  quem  Consul  in  expeditionem  proficiscens  pro  prætore  reliquerat. 
(Sali.  Jugur.,  96,  103.) 

Posteà  Piso  in  citeriorem  Hispaniam  quæstor  pro  prætore  missus  est  (Sali. 
Catil.,  19.) 

* Quuui  Quæstor  P.  Sestiaa  eftdem  violenliâ  cocrccri  putaret  seditionem 
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même  avec  lui,  sur  le  champ  de  bataille  : ainsi  après  la 
défaite  de  Cannes,  Tite  Live  donne  les  noms  des  deux 
Questeurs  des  Consuls,  avec  ceux  des  magistrats  et  officiers 
qui  périrent  dans  le  combat*.  Le  Questeur  pouvait  être 
aussi  auprès  d’un  Préteur,  il  y en  avait  même  deux,  dans  la 
province  de  Sicile,  sous  les  ordres  du  même  Préteur,  l’un 
résidant  à Lilybée,  l’autre  à Syracuse 

En  vertu  d’un  plébiciste , le  Questeur  pouvait  être  en- 
voyé en  province,  investi  de  l’autorité  de  Préteur,  avec  un 
Questeur  sous  ses  ordres  *.  C’est  de  cette  manière  que  le 
Tribun  P.  Clodius  trouva  le  moyen  d’envoyer  M.  Caton  dans 
l’tle  de  Chypre,  afin  de  l’éloigner  de  Rome. 

Au  départ  des  généraux  pour  la  guerre,  c’est  aux  Ques- 
teurs qu’appartenait  l’honneur  de  prendre  les  enseignes 
militaires,  conservées  dans  le  Trésor,  et  de  les  remettre  aux 
légions,  quand  le  Dictateur  ou  le  Consul  avait  ordre  de  les 
retirer  *.  Denys  d’Halicarnasse  donne  à entendre  qu’elles 
étaient  gardées  dans  les  temples,  mais  d’habiles  annota- 


posse,  quâ  mota  crat;  miaso  ad  vociferantem  quemdam  militera  lictore, 
qunm  indè  clamor  et  jurgium  oriretur,  saxo  ictus  turbft  excedit;  insuper  in- 
crepante  qui  vulneraverat,  « Habere  quæatorem,  quod  imperator  esset  mili- 
tibus  minatus.  (Liv.  IV,  50.) 

1 Cœai  dicuntur,  in  his  ambo  consulum  qnæstorca  L.  Atilius  et  L.  Furius. 
(Liv.  XXII,  19.) 

* Bini  Qnæstores  in  Siciliâ  quotannis  erant  singulis  Prætoribns,  lilybetanus 
et  Syracusanns.  (Asc.  in  I.  Cont  Ver,  Orat. 

Duo»  Quæstores  babet  Sicilia  Lilybetanum  ot  Syracusannm.  Prætori  una 
provincia  est.  (Ascon.  In  I.  Cont.  Ver.) 

* P.  Clodius  legem  tulit , ut  is  : « Quæstor  cum  jure  prœtorio , adjecto 
eliam  Quæatore.  mitterotur  in  insnlam  Cyprum.  » (Vel.  Pat.,  II,  29.) 

4 Hæc  omnia  ade6  maturè  perfecta  accipimus,  ut  signa,  eo  ipso  die  à quæs- 
toribna  ex  ærario  prompta  delataque  in  campum,  quartû  diei  horû  mota  ex 
campo  aint.  (Liv.  III,  C9.) 

M.  PopilliuB  Lænas,  impigrè  axercitu  scripto,  quum  omnea  extra  portant 
Capenam  ad  Martis  ædem  convenire  juniores  juasisset  signaque  eôdem  quæ*- 
torea  ex  ærario  deferre (Liv.  VII,  23.) 

Signa  ex  ærario  prompta  fernntur  ad  dictatorem.  (Liv.  IV,  22.) 
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teurs  croient  que  le  mot  itpwv  de  son  texte  doit  être  remplacé 
par  tà(it£iov  ' . 

Selon  Polybe,  la  tente  du  Questeur,  avec  le  matériel  né- 
cessaire qui  le  suivait,  était  placée,  dans  les  camps,  derrière 
celles  des  Tribuns,  autour  du  Prétoire  *.  Elle  était  peut-être 
en  tête  du  camp,  auprès  de  la  tente  prétorienne,  c'est  l’opi- 
nion de  Crevier,  lorsque  les  lstriotes,  passant  sur  le  Prétoire, 
pénétrèrent  dans  le  forum  questorien  et  trouvèrent  étalées, 
des  provisions  de  toute  espèce,  avec  des  lits  préparés,  dans 
le  Qua nlorium,  sur  lesquels  leur  roi  et  les  chefs  s'empres- 
sèrent de  s’étendre,  pour  se  gorger  de  vivres  *. 

D'après  Tite-Live,  le  Quœstorium  était  assez  éloigné  du 
Prétoire  ou  de  la  tente  du  Consul,  non  loin  de  la  porte  Dé- 
cumane,  dans  l'arrière  partie  du  camp.  Sons  le  consulat  de 
L.  Postumius  et  M.  Atilius,  l’an  458,  les  Samnites  ayant 
surpris  les  Romains,  attaquèrent  les  derrières  de  leur  po- 
sition, par  la  porte  Decumane,  s’emparèrent  du  Qu.rstorium 
et  y tuèrent  le  Questeur  L.  Opimius  Pansa  Dix  ans  plus 
tard,  les  Gaulois  attaquant  le  camp  romain  sur  trois  points, 
pénétrèrent  par  la  porte  questoriennc,  tuèrent  le  Questeur 
L.  Postumius  Tympanus  avec  quelques  officiers,  et  res- 


1 O îe  Koivtuk...  cxeXeuasv  ex  tüv  i es<ov  ta  statut  xatitpcpciv.  (Dion.  Ant. 
Rom.,  X,  18.) 

* Ô $’Grb  tfc;  twv  yiXiapxwv  ex-riva;  <5rts9ev  toro;  ûroTtrtwxw;,  ixatepou 
U toG  répou;  ttj;  toO  evparT.YiGu  repirra«w;  rapaxttpevo;,  6 (ikv  el;  iyopav 
Y^viTai  xoxo;,  6 Sltepo;  t£>  xi  tailla,  xa\  nk  4>a  touttp  yopriYtai;.  (Polyb., 
VI,  31.) 

■ Prætorio  dejeeto,  direptis  quæ  ib\  fuerunt,  ad  quœstorium  forum  quintn- 
namquo  hostes  pervenerunt.  Ibl  qnum  omnium  rerum  paratam  exposi'amque 
copiam,  et  stratos  lectos  in  quœstorio  invenissent,  regulua  nccubans  epulari 
ceepit.  (Liv.  XL|,  2.) 

4 Ab  tergo  castrorura  decumanA  portA  impetus  factus.  Itaque  captum  Qu;e<- 
toriam  qaæstorque  ibï  L.  Opimius  Pansa  occisus.  (Liv.  X,  32.) 

Consul  tumultu  excitus,  cohortes  duas  sociorum,  Lucanam  Suesaanamque, 
quia  proximai  fortb  erant,  tueri  prsstorium  jubet  (Liv.  X,  33 J 
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tèrent  maîtres  de  cette  position,  jusqu’à  ce  que  le  Consul 
Ti.  Sempronius  leur  eut  envoyé  la  cohorte  extraordinaire 
qui  les  débusqua 

Lorsque  les  deux  Consuls  rêunissaisent  leurs  camps  ou 
lorsque  des  troupes  auxiliaires  venaient  s’adjoindre  à 
leur  armée,  soit  au  commencement,  soit  dans  le  courant  de 
la  campagne,  les  auxiliaires  remplissaient  l’espace  libre.  Le 
Quæstorium  et  le  Forum  étaient  alors  réduits  aux  dimen- 
sions strictement  nécessaires  à l'usage  auquel  ils  étaient 
destinés.  Si  les  deux  camps  étaient  séparés,  le  Quæstorium 
était  entre  les  deux  légions 

Dans  les  marches  et  dans  1rs  affaires,  le  Questeur  était 
protégé  par  les  cavaliers  d'élite,  qui  formaient  l’escorte  du 
Consul1 * * * 5 * * 8.  Pour  la  nuit  il  avait  droit  à trois  gardes  *. 

Il  rapportait  à Rome  le  butin  en  or,  pris  à l'ennemi  par 
les  Consuls  et  autres  généraux  qu’il  avait  suivis  *.  11  le 
déposait  au  Trésor,  et  immédiatement  inscription  en  était 


1 A lins  tumultus  ex  avers  â parte  castrorum  est  exortus  : in  portam  quics- 

tnriam  irruperant  Galli  : resîstentesque  pcrtinaciùs  occiderant  L.  Postumium, 

quæstorera,  Tvmpano  fuit  coguoroen,  et  M.  Atinium Capta  ab  eâ  parte 

castra  donec  cohors  extrnordinaria  missa  à Consul»  ad  tuendam  quæstorium 
portam;  et  eos  qui  intra  vallnm  erant,  partim  occidit,  partim  expulit  castris, 
et  imimpentibus  obstitit.  (I.iv.  XXXIV',  47.) 

* Toï;  jicv  ïx  to'j  xatpou,  7tpo;  toi;  rpouprjjuvoi;,  xx\  toi»;  rtpi  to  ffrpxrrjYtov 
àvazXT.poûxt  Torro’j;,  rf.v  àyopav  xal  t6  TapCctov  «ovayiy ovTe;tl;  aÙTbvtbv  xxtî- 

zpo;  xfr.v  xpeixv  tgttov..,..  8uv  5e  nUt  juv  tôaa’JTio;,  r?(v 

5’iyopav,  xalTO  Tapulov,  xai  to  crpaxT^tov,  p.£aov  tiOexti  tûv  Suoîv  arcaToré- 
Ôtov.  (Polyb.,  VI,  32,  4 et  8.) 

8 à;  PirAxà  t.oVj  cxujiSatvei  toùtoi;,  uovov  arpaTO-cSe’jeiv  aûvEyytj;  twv 
ÛKdtaov,  iXXa  xa\  xxxà  Ta;  itopctatc,  xi\  xaxa  ta;  &XX»;  ype(a;,  ~ep\  tôv  Gzxtov 
xal  tov  Txatav  itoïioOai  tt.v  èriptiXctav  xal,  ttjv  CXïjv  5iaTpi6^v.  (Polyb.,  VI, 
31.3.) 

* HyvovTat  Se  to;  lïtirav  xpeîç  euXaxal  rapât  tSv  Taptav.  (Polyb.,  VI,  35.  4.) 

* L.  Manlius  pronunciavit  in  icnatu,  decem  millia  pondo  nrgenti  qmestorem 
advebere.  (Liv,  XXXIX,  i9,) 
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portée  dans  les  livres  publics',  avec  le  nombre  et  la  des- 
cription des  objets’. 

Les  Questeurs  faisaient  leur  rapport  au  Sénat  en  présence 
ou  en  l'absence  de  leurs  généraux 

Les  Questeurs  recevaient  des  généraux,  au  retour  de  leurs 
expéditions,  le  serment  que  dans  leurs  dépêches  ils  n’a- 
vaient point  exagéré  ni  diminué  le  nombre  des  ennemis  et 
des  Romains,  mis  hors  de  combat  ; et  que  leurs  rapports 
avaient  été  conformes  à la  vérité  *. 

La  première  mention  des  Questeurs,  dans  Tite  Live,  est 
faite  au  sujet  d'une  accusation  de  trahison,  portée  par  ces 
magistrats  devant  le  peuple  contre  Cassius  Aussi  Varron 
prétend-t-il  que  leur  nom  vient  du  verbe  Qwrrcre,  cher- 
cher, parce  que  ces  officiers  cherchaient  les  finances  pu- 
bliques et  les  délits,  qui  de  son  temps  étaient  passés  aux 
Triumvirs  capitaux  De  là  vint  ensuite  le  nom  de  Ques- 
teur attribué  à ceux  qui  exerçaient  les  jugements  des 
enquêtes  : Quæslionum  judicia. 


1 P.  I.entulo,  !..  Triario  Qnæstoribus  Urbanis  rcs  rationum  relataram 

Ration*»  relatas  P.  Servilii  (Cio.).  Sic  enim  fiebat  simul  ut  de  provinciit 
Qurestores  Romarn  rediissent.  (Asc.  In  I.  Cont.  Ver.  Orat.) 

1 Non  solum  numerum  signorum,  sed  ctinra  uniuscuju^quo  magnitudinom, 
figuram  statum,  litteris  definiri  vides.  (Cic.,  l,in  Ver.) 

8 Qumstorem  se  in  senatn  exspectare  dix.it  : perindè  qnasi  non,  ut  Quxestor 
sine  Prætore  posaet  rationem  referre,  ut  tu  Hortensi,  ut  omnes,  eodem  modo 
sine  Quæstore  Prætor.  (Cic.  1 in  Ver.) 

* Lex  quam  L.  Marias  et  M.  Cato,  tribuni  plebis  tulerunt,  jnbet  eos,  quum 
primùm  Urbetn  intrassent,  apnd  Quæstores  urbanos  jurare,  de  utroque  nu* 
mero  verè  ab  his  senatui  esse  scriptum.  (Val.  Max.,  II,  8.) 

* Invonio  apnd  quosdam,  idque  propiùs  fidem  est,  à quæatoribus  K.  Fabio 

et  L.  Valerio,  dietn  dictam  perduellionis  : damnatumque  populi  judicio 

Cæterùm  sive  illud  domesticum,  sive  publicum  fuit  judicium,  damnatur  Ser. 
Cornelio,  Q.  Fabio  Consulibus.  (I.iv.  II,  \\ .) 

* Quæstores  à quærendo,  qui  conquirerent  publicas  pecunias  et  maleficia, 
qun  triumviri  capitales  nuno  conquirunt  ; ab  his  postes.,  qui  quæstionum  judi- 
cia exercent,  Quæstores  dicti.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V,  80.) 
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Une  des  fonctions  des  Questeurs  était  de  présider  à la  no- 
mination des  juges  ; c’est  en  vertu  de  ce  privilège  que  le 
Consul  Népos  défendit  au  Préteur,  dans  l’affaire  de  Milon, 
d’admettre  aucun  procès,  avant  leur  élection'.  Ils  avaient  le 
droit  d’assigner  les  citoyens  pour  faux  témoignage,  et  de 
provoquer  à cet  effet  la  tenue  des  comices.  L’affaire  de 
Volscius  et  Céson,  entreprise  par  les  Questeurs  Cornélius  et 
Servilius,  à laquelle  les  Tribuns  mettaient  toujours  opposi- 
tion, pour  obtenir  leur  nomination  des  Tribuns  consulaires  \ 
fut  poursuivie,  l’année  suivante,  par  Valérius  et  Quinctius 
Capitolinus  qui,  à une  plus  grande  énergie  joignaient  aussi 
plus  d’autorité,  Capitolinus  ayant  été  déjà  trois  fois  Consul’. 
César  fut  dénoncé,  devant  le  Questeur  Novius  Niger  et  devant 
le  Sénat,  pour  crime  de  complicité  avec  Catilina*.  Le  Que- 
steur était  quelquefois  délégué  en  province  par  le  Préteur, 
pour  rendre  la  justice  dans  la  visite  des  assemblées.  César 
reçut  cette  délégation  dans  l'Espagne  ultérieure,  qui  lui 
était  échue  en  partage  ’. 


1 06  Tt  Y®p  fat^Cat,  il  twv  tt;v  aroxXT,pcj7iv  xwv  fitxaarûv  ytvttrôat  fc^pr.v, 
{porto*  xal  ô Nirtix;  iieetiw  v«j>  orparriytp  pr.âcpktav,  icp6  rf(;  xXt jptictü*;  aîixwv 
8t'xr,v  icpoocdhti.  Éd«  ôt  apa  voùç  ayopavo{JLOu;  xpô  xtbv  Ta(uuv  xaxaarr.vai. 
(Dio..  XXXIX,  7.) 

’ A.  Cornélius  ot  Q.  Servilius  quæstores  M.  Volscio  quod  falsus  liaud  dubiè 

testis  in  Kiesonem  exstitiaset,  diein  dixerant In  mor&  tribuni  erant,  qui 

comitia  quæstores  haboro  do  reo,  niai  priùs  habita  de  lege  essent,  passuros  no- 
gabant.  (Liv.  III,  24.) 

* Eodem  modo  consules  legem,  tribuni  judicium  de  Yolscio  impediebaut  \ 
sed  in  Quæstoribus  novis  major  vis,  major  auctoritas  erat.  Cum  M.  Valerio 
Valerii  fiiio,  Volesi  nepote,  Quæstor  eiat  T.  Quinctius  Capitolinus  qui  ter  Con- 
sul fuerat.  Is  falsum  testem,  qui  dicendæ  causa*  innoxio  poteslatem  adentis- 
set,  juste  ac  pio  bello  persequebatur.  (Liv.  III,  25.) 

4 Recidit  rursùs  in  discrimon  aliud  inter  socios  Catilina*  nominatus,  et  apnd 
Novinm  Nigrum  quæstorem  à L.  Vettio  Judico  et  in  senatû  à Q.  Curio.  (Suet. 
Cm.,  17.) 

• Quæstori  ulterior  Hispania  obvenerat  : uM  cum  mandato  prœtorU,  jure 
dicundo  conventns  circumiret.....  (Suet.  Ciet.,  7.) 


570  qe*Stor, 

Ce  magistrat  partageait  avec  les  Préteurs  et  les  Édiles  le 
droit  de  choisir  les  scribes  et  de  les  introduire  dans  une  de 
leurs  décuries  N’avant,  d’après  Varron.  cité  par  Aulu 
Gelle,  ni  licteur  ni  viateur,  il  ne  possédait  ni  le  droit  de 
citation  ni  le  droit  de  préhension  Tite-Live  raconte  ce- 
pendant que,  dans  la  sédition  des  soldats  contre  le  Tribun 
consulaire  M.  Postumius  Regillensis,  le  Questeur  L.  Sestius 
envoya  le  licteur  à un  soldat  qui  poussait  des  cris  sédi- 
tieux 11  n’ajoute  pas,  il  est  vrai,  si  ce  licteur  était  aux 
ordres  du  Tribun  ou  du  Questeur. 

Lorsque  des  princes  étrangers  arrivaient  à Rome,  pour 
s’occuper  des  intérêts  de  leurs  états,  pour  rendre  leurs  de- 
voirs an  peuple  et  au  Sénat;  ou  lorsqu’ ils  passaient  dans  une 
des  Provinces  de  l’Italie,  un  Questeur  était  député  à leur 
rencontre.  11  devait  pourvoir  largement  à tout  ce  que  les 
devoirs  de  l’hospitalité  imposent  à un  grand  peuple,  qui 
reçoit  les  représentants  d’une  autre  nation,  et  il  leur  était 
donné  en  escorte  *. 


* Scribam  eura  Qtnestor  Q.  Petillius  in  decuriara  logerai.  (Lit.  XL,  29.) 

* In  magistratu,  inquit  Varro,  babent  alii  vocationem,  alii  prensionem  ali- 
neutrum...  neque  vocationem,  neque  pensionem  ui  qurcMores  et  cæteri,  qui 
neque  Iictorem  babent  neque  viatorem.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

1 Itaquc  cum  fremitus  apertè  esset,  et  Quæstor  P.  Sestius  eâdem  violentiû 
coerceri  pntarct  Reditionem  po*se,  quft  mota  erat,  misao  nd  vociieranlem 
quemdam  mil  item  lictore,  ouura  indè  clamor  et  jurgîuin  oriretur,  saxo  ictus 
turhâ  excedit.  (Liv.  IV,  50.) 

* Masgabæ,  régi»  Massinbhn*  filio,  Puteolis  nuve  egreaso,  præsto  fuit,  ob- 
viant missus  cum  pe»uniâ,  L.  Manlius  Quiestor,  qui  lloinaw  eum  publico 
suinptu  perduceret.  (Liv.  XLV,  13.) 

Munera  ex  senatusconsulto  emerc  regulo  quæstor  jussus,  et  prosequi  etim 
Puteolos,  omnemquo  sumptum,  quoad  in  llaliam  e»set,  præberc  et  duas  naves 
conducero  quibus  ipse  comiiesque  regis  in  Africain  deveherentur....  Ilaud  itâ 
mnltô  post  de  nltero  Massinissa?  filio  Misagene  lîttene  allaite  sunt  » Brundi- 
sium  tribus  navibus  ægrum  delatum.  Ad  cum  iisdera  muneribu*  qua*  data 
Romæ  fratri  ejus  erant,  L.  Stertinius  quæstor  Brundisium  missus;  juasuaque 
curare  ut  «edec  bospitio  reguli,  simul  oronia,  quæ  ad  valetudiuem  «pus  estent 
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Lorsque  le  nombre  des  ambassadeurs  augmenta  au  point 
que  cet  usage  ne  pouvait  Être  maintenu,  qu'eu  imposant  au 
Trésor  un  trop  lourd  fardeau,  les  députés  des  nations  con- 
tinuèrent à se  présenter  et  à se  faire  inscrire  dans  le  tem- 
ple de  Saturne 

A l’un  des  Questeurs  appartenait  l'honneur  de  lire,  dans  le 
Sénat,  les  discours  qui  lui  étaient  adressés  par  les  Augus- 
tesC’est  celui  que  Tacite  désigne  comme  le  Questeur  du 
Prince  *.  Celui  qui  accompagnait  le  Consul  était  appelé 
Questeur  du  Consul  *.  Justinien  ne  se  servait  pas  toujours 
du  ministère  de  cet  officier,  selon  l’usage  établi,  mais  il  li- 
sait lui-même  ses  allocutions  *.  Néron  les  faisait  le  plus 
souvent  lire  par  un  Consul*.  On  remarquera  dans  la  ci- 
tation de  Procope  qu’à  cette  époque,  le  mot  Ko'.aTtup  rem- 
place celui  de  Tk|uj?,  plus  hellénique  dans  son  origine. 

Le  Questeur  devint  l’homme  de  confiance  de  l’Empereur. 
Constance  confia  à son  Questeur,  Léonas,  la  mission  de  dé- 
clarer à Julien  11,  qu'il  n’approuvait  aucune  de  ses  innova- 
tions \ et  qu’il  l’engageait  à se  contenter  de  son  rang  de 
César. 


impensaque  liberalitor  quum  ipsi  tum  toti  comitatui  prtestarentur  ; naves  etiam 
ut  prospicerentur.  (Liv.  XLV,  14.) 

Datus,  qui  circumduecret  Prusiam,  L.  Cornélius  Scipio  quæstor,  qui  et  Ca- 
puam  ei  obviam  missus  fucrat.  (Liv.  XLV,  44.) 

1 Ata  ai  o!  itpiaCeuavnç  tiç  Pwp-Tjv  ôzoflîvovv  è-n\  tov  toO  KpovoG  vaov  [ïa- 
StÇovTe;,  àroYpaçovrai  rpo;  toù;  imtp%ovç  r>û  Tap-etoi».  (Plut.  Qurest.  Rom. ,43.) 

2 De  filiâ  absens  ac  libello  per  quæstorem  recitato,  notum  senatui  fecit. 
(Suet.  Augus.,  65.) 

* Oratio  principis  per  quœstorem  ejus  audita  est.  (Tac.,  Ann.,  XVI,  27.) 

4 Tura  ad  Thraseara,  in  hortis  ngentem,  quæstor  consutis  missus.  (Tac., 
Ann.,  XVI,  34.) 

5 Oîare  ypipeaôai  itp&î  avroû  pouXoïTt»,  ou  tü>  ri,'/  xoiiartopo;  t£Ovtt  Ttjiijv. 
f,T«p  elcuÔEt,  ÉTttTçeXXtv  oteefat.  (Procop  , Hist.  Arc.,  63.) 

8 De  quibusdara  rebus  orationes  ad  senatum  missas,  præterito  quæstoris 
officio,  per  consulem  plernmque  recitabat,  (Suet.  Nero,  15.) 

1 Constantius  Léonais  quwstorera  suum  in  Gallias  cum  iitteris  datisad  Jn* 
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Le  même  Constance , pour  faire  acte  d’autorité  et  pour 
protester  contre  le  César,  éleva  le  Questeur  de  Julien  à la 
charge  si  importante  de  Préfet  du  Prétoire;  Julien  main- 
tint cette  nomination,  que  dans  une  lettre  il  avait  indiquée 
comme  devant  lui  être  agréable  *. 

Il  parait  que  la  probité  et  le  désintéressement  ne  furent 
pas  toujours  les  vertus  de  la  prédilection  des  Questeurs. 
C.  Gracchus  les  accuse  de  n’êtrc  pas  rentrés,  dans  maintes 
circonstances,  les  mains  vides,  des  provinces  dont  ils  avaient 
administré  les  finances.  Voici  les  paroles  d’Amyot,  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  d’abréger  : « Et  advint 
n de  fortune  qu’estant  esleu  Quæsteur,  il  lui  escheut  par  le 
« sort  d’aller  avec  le  Consul  Orestes  en  l'isle  de  Sardagne, 
« de  quoy  ses  ennemis  furent  bien  joyeux,  et  luy  n’en  fut 

« pas  marry Les  Sénateurs  ordonnèrent  qu’on  y en- 

« voyeroit  d’autres  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceux  qui  y 
« estoyent,  mais  qu’Orestes  y demeureroit  tousjours  comme 
n Capitaine,  faisant  leur  conte  que  Gaius  y demeureroit 
« aussi  pour  Quæsteur  : mais  luy,  ces  nouvelles  ouves, 
n monta  incontinent  sur  mer,  et  s’en  retourna  à Rome  en 
« cholèrc.  Quand  on  le  vit  ainsi  de  retour  à Rome,  contre 
« l’espérance  de  chacun,  il  en  fut  blasmé,  non  seulement 
v par  ses  ennemis,  mais  aussi  par  le  commun  peuple,  à 
« qui  il  sembla  estrange  qu'il  s'en  fut  revenu  avant  le  Ca- 
« pitaine  duquel  il  estoit  le  Quæsteur.  De  quoy  estant  ac- 


liannm  pergere  celeri  statuit  gradu , nihil  novatorum  se  adserens  suscepisse. 
(Ara.  Marcel.,  XX,  9.) 

1 Utquc  id  facilè  fortnido  intentatorum  «fficeret , velat  magtiis  viribus  fré- 
tas, in  locum  Florentü  Præfectnm  Prætorio  Nebridium,  tùm  Quæstorem  ejus- 
dcm  C®  sari  s promoverat.....  Solusqu*  admissus  est  ad  præfecturam  Nebri- 
dius  : id  enim  Cæsar  quoqne  scribens  ex  sententiâ  suà  fore  apertè  prndixit. 
(Am,  Marcel.,  XX,  9.) 
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« casé  par  devant  les  Censeurs,  il  demanda  audience  pour 
« s’en  justifier,  et  ayant  respondu , renversa  tellement  les 
o opinions  des  cscoutans,  qu’il  n’y  eut  celuy  qui  ne  ju- 
« geast  qu’on  luy  avoit  fait  un  très  grand  tort  : car  il  re- 
« monstra  qu’il  avoit  esté  douze  ans  à la  guerre,  là  où  les 
« autres  n’estoient  contraints  d’y  aller  que  dix  : et  qu’il 
a avoit  esté  Quæsteur  auprès  de  son  Capitaine  l’espace  de 
« trois  ans,  là  où  la  loy  luy  permettoit  qu’au  bout  de  l’an 
« il  s’en  peust  retourner  : et  que  luy  seul  de  tous  ceux  qui 
« avoyent  esté  à ceste  guerre  avoit  porté  sa  bourse  pleine, 
« et  l’avoit  rapportée  toute  vuide,  là  où  les  autres  ayans 
u beu  le  vin  qu’ils  y avoient  porté  dedans  des  barrots,  les 
o avoient  depuis  rapportez  tous  pleins  d’or  et  d’argent.  » 
Caius  ne  supposait  pas  probablement  que  cet  argent  et  cet 
or  seraient  déposés  dans  le  trésor  du  temple  de  Saturne. 

Les  Questeurs  obtenaient  sous  Néron  les  Ornements  du 
triomphe,  sans  avoir  même  remporté  quelque  victoire 

Quelques  Augustes  furent  appelés  à cette  charge  avant 
de  parvenir  au  souverain  pouvoir.  Outre  Tibère,  nommons 
Adrien,  qui  en  fut  revêtu  sous  le  IV*  consulat  de  Trajan  avec 
Articuleius.  C’est  comme  Questeur  qu’il  dut  prononcer,  au 
nom  de  l’Empereur,  le  fameux  discours  qui  excita  le  rire  de 
tous  les  Sénateurs’.  Nommons  encore  Septime-Sévère,  qui 
la  géra  avec  zèle  et  à qui  le  sort  fit  obtenir  la  questure  mili- 
taire de  la  Bétique  tuais  tandis  qu’il  était  en  Afrique  on 


1 Triomphal ia  ornamenta  etiam  quæstoriæ  dignitntis  et  nonnullis  ex  eques- 
tri  online  tribuit,  nec  utique  de  causû  militari.  (Suet.  Nero,  15.) 

* Quæsturam  gessit  Trajano  quater  et  Articuleio  coaa.  in  quA  quuin,  ora- 
tionem  imperatoris  in  senatu  agreatiùs  pronantiaus,  risus  esaet...  (Spartiau. 
Hadriau.,  5.) 

* Quæituram  diligenter  egit.  Omnibus  sortibus  natus,  militari  post  qusestu- 
ram  sorte  Uteticam  accepit.  ^Spartiau.  Sever.,  2.) 
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lui  assigna  la  Sardaigne  au  lieu  de  la  Bétique,  alors  rava- 
gée par  les  Maures 

Les  Questeurs  n'étaient  pas  à l'abri  de  la  note  des  Cen- 
seurs. Lorsque  ces  infatigables  champions  du  devoir  citè- 
rent à leur  tribunal  ceux  qu’on  accusait,  après  le  désastre 
de  Cannes,  d'avoir  désespéré  de  la  République  et  d’avoir 
voulu  quitter  l’Italie,  le  Questeur  L.  Cæcilius  Metellus  dut, 
comme  leur  chef,  comparaître  le  premier  ’.  Les  Questeurs 
devaient  prêter  serment  dans  le  temple  de  Saturne  \ 

De  même  qu’il  y eut  sous  les  Empereurs  les  ornements 
consulaires,  les  ornements  Prétoriens,  il  y eut  aussi  la  di- 
gnité des  Ornements  de  la  Questure.  Ceux  qui  en  furent  re- 
vêtus se  trouvèrent  certainement  très-honorés  de  les  parta- 
ger avec  le  dénonciateur  Ostorius  Sabinus,  avec  Narcisse, 
l’affranchi  ‘. 

La  Questure  est  consignée,  avec  ou  sans  mention  de  l’un 
des  titres  du  vigintivirat,  sur  plusieurs  médailles  d’or  et 
d’argeut  des  monétaires  d’Auguste  (58 1 , ôiji).  Nous  cite- 
rons les  deux  suivantes  appartenant  aux  familles  Sempronia 
et  Voconia. 


Q.  VOCONIUS  YITULUS  Q.  DESIG.  S.  C. 
T.  SEMPBO.N'IUS  GRACCUS  11U  V1R  Q.  D. 


1 Sed  dum  in  Africft  est,  pro  Bæticd  Snrdinia  ei  attribut»  eat,  quôd  B*ti- 
caip  Mauri  populnbantur.  Actu  igitur  quæsiurîl  Sardinieusi...  (Spartian.  Se- 
▼er.,  ï.) 

* Princeps  eorum  L.  Cacilius  Metellus  quæstor  tinn  fortè  erat.  (Liv.  XXIV', 
18.) 

3 Mxpio;  eÇaivmatto  tov  toû  Kpovoü  vewv,  oO  T3(j.ia<  tjrpïjv  ôjivjvat 
xa\tùu.vue  cuv  toi;  91X00;  rporo;.  (App.  De  Bel.  civ.,  111,  3l.) 

* Décréta  Xarcis&o  quæstoria  iusignia.  (Tac.,  Ann.,  XI,  38  ) 

Ostorio  quæstoria  insignia  tribuuntur.  (Tac.,  Ann.,  XVI,  33.) 
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Plusieurs  monnaies,  portant  les  lettres  q.  p.  ou  q.  pk., 
comme  les  deux  suivantes  communes  à Auguste  et  à M.  An- 
toine (6  et  8)  signalent  aussi  des  Questeurs  : 

M.  ANT.  1MP.  AÜG.  III  VIR  R.  P.  C.  M.  nARBAT.  Q.  P. 

M.  ANT.  IMP.  AUG.  III  VIR  R.  P.  C.  L.  GELL,  Q.  P. 

mais  on  est  peu  d'accord  sur  le  sens  à donner  aux  abrévia- 
tions q.  p.  Les  uns,  suivis  par  M.  Cohen  dans  sa  Description 
des  Médailles  de  la  République,  lisent  : Q.u.rstor  p.rovin- 
cialis,  d’autres  y trouvent  Q.ua'stor  p. ropralore  ou  Q.  p.ubli- 
cus  ou  q.  p.  r.rtorianorum. 

II  est  souvent  parlé,  dans  les  auteurs,  des  Questeurs  du 
parricide,  etc.,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  à la 
notice  des  Préteurs  ; ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  Questeurs  du  Trésor. 

Une  Novelle  de  Justinien  règle  les  attributions  d'un  ma- 
gistrat, qu’elle  désigne  sous  le  nom  de  Questeur,  et  qui 
avait  plutôt  les  fonctions  de  Préteur.  Cette  magistrature 
même  y est  tellement  modifiée,  qu'on  peut  la  regarder 
comme  de  création  nouvelle 

Les  principales  attributions  de  ce  Questeur  étaient  : 
Rechercher  ceux  qui  so  rendaient  à Constantinople  ; leur 
indiquer  les  juges  auxquels  compétaient  leurs  différends  ; 
soustraire  promptement  ces  étrangers  aux  difficultés  qui 


1 I!«c  nd  præsentam  legem  nos  respicere  procuraverunt  et  ad  cingulum 
quod  nunc  à nobia  penè  novatum  est,  ...cinguio  onira  et  boc  accipienti, 
quæstoris  imponimus  nomen,  sic  enim  et  ia  iuilio  eum  inveuientes  (dicimus 
en; ni  priscis  temporibu»),  Erennadas,  vocabant,  inquisitores  ad  hoc  ?enieni 
tes  otticium.  (Nov.  80,  Cap.  I.)  n 
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les  avaient  conduits  à la  capitale  ; les  renvoyer,  sans  retard 
et  satisfaits,  dans  le  lieu  d'où  ils  étaient  venus 

Presser  les  juges,  les  forcer  par  toutes  sortes  d’instances 
à trancher  au  plutôt  les  difficultés  surtout  à l’égard  des 
cultivateurs  afin  de  ne  pas  prolonger  inutilement  leur 
absence 

Pour  ceux  qui  étaient  à Constantinople,  dans  le  but  de 
chercher  et  de  mendier  leur  vie,  le  Questeur  devait  par  une 
visite  constater  l’état  de  leur  corps  ; s’il  était  sain,  ils  pou- 
vaient travailler;  dans  ce  cas  , le  magistrat  avait  à s’in- 
former sfils  étaient  de  condition  servile,  à qui  ils  apparte- 
naient et  à les  renvoyer  même  forcément  à leurs  maîtres; 
s'ils  étaient  de  condition  libre,  il  les  renvoyait  dans  la  pro- 
vince dont  ils  étaient  originaires 

XXII 

PROQUÆSTOR 

VARRO  PRO.  Q.  (Pompée  2.) 

Le  titre  de  Proquesteur  eut  mentionné  sur  des  monnaies 
de  Pompée  (3,  4i  5,  6,  7)  à la  suite  des  noms  deCn.  Pi- 

1 Volumus  autern  cingulnm  habentes  hoc ivquirere  ad  magnam  liane 

civitatem  ventantes...  . et  siquidem  agricolæ  sunt,  inteudere  quibus  nostro- 
rum  judicuin  korum  comp*-tunt  lites,  et  kia  immiuere,  velociterque  eos  eri* 
pere  difficultatibus  propter  quas  hùc  venerunt,  et  festinanter  undè  venerunt, 
eos  remittere,  competentia  frr.entes.  (Nov.  80,  Cap.  I.) 

’ ltà  eurn  immiuere  litia  auditores,  et  procurarc  citiùi  ircidi  nogotia,  ut 
non  longîtudo  eis  fiat  temporis  et  maxiinè  agricolis.  (Nov.  80,  Cap.  11).  Cum 
omni  instantiâ  judicea  urgere  cum  festinatione  eos  contentionibus  ubsolvere. 
(Nov.  80,  Cap.  111.) 

* Corporum  eorum  statum,  quali»  quis  est  inspicare  : et  si  quîdem  servilia 
fuerint,  cognoscere  quorum  sunt,  et  hos  ctiam  invitos  possessoribus  transmit- 

tere.  Si  vero  liber» hos  transmutera  ad  provincias  ex  quibus  orti  sunt. 

(Nov.  80,  Cap.  IV.) 
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son,  de  M.  Minatius  Sabinus.  On  le  trouve  aussi  sur  une 
monnaie  commune  à M.  Antoine  et  à Octave  (5),  sur  la- 
quelle nous  lisons  : 

U.  A»T.  IMP.  AUG.  III.  VIB.  R.  P.  C.  M.  NEKVA  PBOQ.  P. 

Selon  la  plupart  des  auteurs  modernes,  le  Proquesteur 
était  un  fonctionnaire  choisi  par  les  gouverneurs,  Procon- 
suls, Préteurs  ou  Propréteurs  ’,  pour  remplacer  leur  Ques- 
teur ; soit  que  celui-ci  fût  mort  pendant  la  durée  de  sa 
charge,  soit  qu’il  eût  quitté  sa  province,  et  qu’on  n’ attendit 
pas  son  successeur.  Verrès,  désigné  par  le  sort,  pour  être  le 
Questeur  de  Cn.  Carbon,  fut  ensuite  choisi  comme  Pro- 
questeur  par  Cn.  Dolabella,  à la  mort  de  Malleolus  ’.  Nul 
motif  cependant  n’empêcherait  de  supposer  que  le  Pro- 
questeur  était,  sous  la  République,  comme  le  Proconsul 
et  le  Propréteur,  un  magistrat  continué  dans  sa  charge. 

11  paraît,  d’après  Cicéron,  qu’on  pouvait  en  remplir  la 
charge  plusieurs  années';  et  que  Lucullus  l’exerça  à 
Alexandrie  '. 

Le  Proquesteur  avait,  dans  certaines  circonstances,  la 
dignité  de  Propréteur.  Flave  Josephe  en  donne  un  exemple 


1 Nescio  an  plus  judicium  voluntatis  valere,  quant  sortis  dcbeat.....  in  Cn. 
Carbonem  sortent,  in  Cn.  Dolabellam  voluntatem  ueglexerit,  ac  violarit. 
(Clc.  I.  In  Ver.) 

1 Itaquo  idem  iste,  qucm  Cn.  Dolabella  posteà  C.  Malleolo  occiso,  pro- 
quæstore  habuit...  idem  in  Cn.  Dolobellam,  qui  in  Cn.  Carbonem  fuit.(Cic.  I. 
In  Ver.) 

* Majore  enim  studio  Lucullus  cum  otnni  litternruin  generi,  tum  philoso- 
phie deditus  fuit,  qutm  qui  ilium  ignorabant,  arbitrabantur  : neo  vero 
ineunte  ætate  solum,  scd  et  pro  quæstore  aliquot  aunos,  et  in  ipso  bello.  (Cic. 
Acad.  Quœst.,  IV.) 

* At  Lucullus,  ••  quum  Alexaudri®  pro  qtiæatorc,  inquit,  ussnm.  » (Cic. 
Acad  , Quwtt.  IV.) 

37 
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dans  L.  Antoine,  (|ui  se  qualifie  des  titres  de  Proquesteur- 
Propréteur 

Les  fonctions  du  Proquesteur  devaient  être  les  mômes 
que  celles  du  Questeur  qu’il  remplaçait,  avec  une  liberté 
d’action  probablement  moins  indépendante;  le  maniement 
des  finances,  dont  une  partie  trouvait  son  emploi  dans  la 
province,  et  dont  l’autre  partie  était  envoyée  au  Trésor. 
On  trouve  rarement,  dans  quelques  gouvernements,  un 
Proquesteur  avec  le  Questeur  : il  lui  était  sans  doute  ad- 
joint pour  lui  venir  en  aide. 

Mous  arrêtons  ici  toutes  nos  suppositions,  elles  ouvri- 
raient un  vaste  horizon  aux  esprits  habiles  dans  l'art  d'in- 
venter ; mais  la  vérité  a le  droit,  sinon  le  privilège  d’être 
préférée. 


XXIII 
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c.  cjesar  dict.  perpetüo  (Jules  César  3*). 

Si  le  partage  des  pouvoirs  entre  plusieurs  chefs  peut 
donner  aux  peuples  des  garanties  d’indépendance,  il  offre 
aussi  ses  dangers.  Plusieurs  circonstances  demandent  que 
l’autorité,  concentrée  dans  une  même  main,  ne  soit  gênée 
par  aucune  entrave.  Les  mesures  énergiques,  desquelles 
dépend  le  salut  de  la  République,  sont  généralement  le 
fruit  d’une  libre  initiative  : le  dissentiment  ou  l’opposition 


1 ÂtTrçaajxsvo;  5e  juta  taura  xal  sapa  4>aviou  toû  avrircpat^YOU  xal  sapa 
Atuxtou  Àvcwvio’j  toû  àvrtTajiio'j  èztTüjrov.  (FI.  Jo».,  Ant.  Jud.,  XIV,  X,  13.) 
Àooxloç  Âvtümov;  Mapxou  utoç,  dtvrtrajuaç  xal  àvnarparrjvo;,  SspAovûv  Ap- 
BouX|,  5r|}iÿ  xaiptiv.  iFl.  Jos.,  Ant.  Jud.,  XIV,  X,  17.) 
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d’un  collègue,  pourrait  en  paralyser  les  effets  ou  en  com- 
promettre le  succès.  D’ailleurs  il  est  plus  facile,  dans  les 
cas  urgents,  de  trouver  un  homme  de  talent,  sur  lequel 
on  puisse  compter.  Le  talent,  dit-on,  ne  se  prodigue  pas. 

La  dictature,  avec  l’étendue  si  grande  de  ses  droits, 
n'offrait  pas  à Rome,  tant  de  dangers  qu'on  pourrait  le 
supposer,  parce  que  ses  pouvoirs  étaient  de  peu  de  durée, 
et  ne  dépassaient  pas  la  mission  pour  laquelle  ils  étaient 
conférés.  Tout  .ce  qui  était  en  dehors  devenait  abus,  et 
n’eût  pas  été  toléré,  du  moins  dans  les  premiers  temps  de 
la  République.  Denys  d’Halicarnasse  traitant  les  Dictateurs 
peut-être  avec  trop  d’indulgence,  fait  observer  que  tous 
ces  magistrats,  suivant  les  tracts  de  leurs  devanciers,  usè- 
rent de  leur  autorité  avec  justice  et  modération.  Il  fallut 
un  Sylla,  avec  ses  proscriptions,  pour  rendre  la  dictature 
odieuse  et  en  faire  comme  un  synonyme  de  tyrannie. 

Licinius  croit  que  les  Romains  empruntèrent  celte  ma- 
gistrature aux  Albains.  Ceux-ci,  d'après  l’historien  grec, 
abandonnant  la  famille  royale,  après  la  mort  d’Amulius  et 
de  Numitor,  désignèrent  des  chefs  annuels,  jouissant  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  rois,  et  ils  les  appelèrent  Dicta- 
teurs *. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’époque  à laquelle  fut  établie, 
à Rome,  cette  imposante  dignité.  Tite-Live  penche  pour 
l’opinion  des  anciens  historiens  qui,  la  faisant  remonter  à 
l’an  de  Rome  s53,  sous  le  consulat  de  T.  Postuuiius  et  de 
T.  Lartius,  désignent  Lartius,  comme  premier  Dictateur, 


1 Aixiww<  rap*  AX6avtov  ôterai  tov&xraTwç  a Pwuaiou;  tlXr^pcvai, 

Xeywv  xpûrouc  juta  xèv  AjiouXtou  xa\  Nwat-ctopo:  Oivxrov,  èxXin»UTT,çTf,;  (i «• 
JiXtxri;  (JVYY*ve«K,  ivuwffiawjç  dtp^ovrxî  dîwei^ai,  t rjv  aùrriv  I/ovta;  ï\vjC\.t» 
totç  jkwiXtvat,  xaXttv  5’avTOJ;  A’.xTatojpa;.  iDioii.,  Aut.  Kom  , V,  74.) 
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avec  Sp.  Cassius,  pour  Maître  de  la  cavalerie  Racon- 
tant cette  nomination  dans  tous  ses  détails,  qui  respirent 
quelque  chose  de  grave  et  solennel,  Denys  d’Halicar- 
nasse  dit  que  le  consul  Clœlius,  s'étant  levé  dans  l’as- 
semblée, proclama  Lartius  comme  avaient  coutume  de  le 
faire  les  Interrois  dans  l’élection  des  Consuls  \ D’après 
l'auteur  grec  il  faudrait  donc  reporter  cette  institution  au 
consulat  de  Lartius  avec  Clœlius,  c'est-à-dire  à l'an  s56. 

Quelques  historiens  nomment,  comme  premier  Dictateur 
M'.  Valerius,  fils  de  Marcus,  et  petit-fils  de  Volesus.  Mais  il 
n’est  pas  probable,  dit  Tite-Live,  que  Valerius  n’ayant  pas 
encore  été  Consul,  ait  été  donné  pour  maître  et  conseiller 
à des  personnages  consulaires 

La  création  du  Dictateur,  appelé  aussi  A/agitler  Po- 
puli Maître  du  peuple,  fut  motivée  par  plusieurs  jeunes 
Sabins,  qui,  ayant  enlevé  dans  les  jeux  quelques  courti- 
sanes, provoquèrent  des  rixes  avec  la  jeunesse  romaine  et 


1 In  hao  tantarum  exspoctalione  rerum  sollicita  civitate,  dicta toria  primum 
creandi  mentio  orta  : sed  neo  quo  an  no,  nec  quibus  consulibus,  quia  ex  fao 
tione  Tarquiniâ  essent  (id  quoquc  eniin  traditnr),  parum  creditum  ait,  Bâtis 
constat.  Apud  veterrimos  tamen  auctores  T.  Lartium  dictatorem  primùm, 
Sp.  Caasium  magistrum  equilum,  creatos  invenio.  Consul  ares  legere  : ilà  lex 
jubebat  de  dictatore  creando  lata.  (Liv.  II.  18.) 

1 Avartaç  ô KXotXto;  Aapxiov  àvafopcuec  Ûxrrtp  tfoOeaiv  rcr.nv  ol  jujcfiaat- 
Xtiç,  xa\  rrjv  Omtsutv  avroç  è^opovTQU.  (Dion.,  Anl.  Rom.,  V,  70.1 

* Eo  ni  agi  s adducor  ut  credam  Lartium,  qui  consularis  erat,  potiùa  quàm 
M'.Valerium,  M.  Filiura,  Volesi  nepotem,  qui  nondum  consul  fuerat,  modera- 
torem  et  magistrum  consulibus  oppositum  : qui,  ai  maximè  ex  cft  familiâ  legi 
dictatorem  voilent,  patrem  raulto  potiùs  M.  Valerium,  apectataj  virtutis  et 
consularem  virum  legisseut.  (Liv.  Il,  18.) 

4 Magister  equitum  quôd  surama  potestas  hujus  in  équités  et  accensos,  ut 
estsumroa  populi  dictator  ; à quo  is  quoque  Magister  populi  appellatus.  (Var., 
De  Lin.  Lat.;  V,  82.) 

l)uem  nos  dictatorem  dicimus,  et  in  historié  ità  nominari  legimus,  apud 
nutiquos  magister  populi  vocatus  est,  quod  qui  ab  illo  nominatur,  magister 
equitum  est.  (Cic  , Frag.  de  Rep.,  I.) 
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firent  redouter  un  nouveau  soulèvement  du  peuple  auquel 
ils  appartenaient.  A cette  crainte  venait  se  joindre  celle, 
mieux  fondée,  d’une  ligue  de  trente  peuples,  sous  la  con- 
duite d'Octavius  Mamilius  contre  les  Romains’.  Il  régnait 
de  plus  parmi  le  peuple,  de  la  défiance  envers  les  Consuls, 
qu’on  soupçonnait  de  favoriser  la  faction  des  Tarquins  : 
la  position  était  aggravée,  par  un  sourd  mécontentement, 
à l’occasion  des  dettes. 

Cette  magistrature  inspirait  tant  de  respect  et  tant  de 
frayeur,  que  la  seule  création  d’un  Dictateur  suffit,  dans 
certaines  occasions,  pour  alarmer  les  ennemis  du  dehors, 
et  les  engager  à demander  la  paix  *;  pour  les  décider  même 
à se  retirer  sans  combat  et  à lever  leurs  étendards,  posés 
jusqu’aux  pieds  de  la  porte  Colline;  pour  faciliter  les  en- 
rôlements auxquels  les  tribuns  du  peuple  opposaient  la 
plus  vive  résistance,  appuyée,  de  la  part  des  jeunes  Ro- 
mains, par  la  force  si  décourageante  de  l’inertie’;  pour 
empêcher  les  Tribuns  du  peuple  de  faire  opposition  à la 
tenue  des  comices,  où  leurs  propres  créatures  devaient  être 
mises  en  jugement*  ; pour  porter  des  chefs  de  conjuration  à 


1 Insequens  annus  Poatumium  Cominium  et  T.  Lartium  consoles  habuit.  Eo 
anno  Romæ,  quum  per  ludos  ab  Sabinorum  juventutc  per  losciviam  scorta  ra- 
percntur,  concursu  hominum  rixa  ac  propè  prælium  fuit;  parvaque  ex  re  ad 
rebellionem  spectare  res  videbatur.  Supra  belli  Latini  metum  id  quoque  acces- 
serat,  quod  triginta  jam  conjurasse  populos,  concitante  Octavio  Mamiüo,  satis 
conitabst.  (Liv.  11,  18.) 

* Sabinis  etiam  creatus  Romæ  dictator,  eo  magis  quod  propter  se  creatum 
crediderant , metum  incnssit.  Itaque  legntos  de  pace  miltuut  ; quibus,  oranti- 
bus  dictatorem  senatumque,  ut  veniam  erroris  bominibus  adolescentibos  du- 
rent, responsum.  (Liv.  Il,  18.) 

* Dictatorem  T.  Quinctium  Cincinnatum  crcavere...  Quod  ubi  auditum, 
tantus  «*jus  magistratûs  terror  erat,  simili  hostes  b mœnibus  reccssere,  et  ju- 
niores  Romani  ad  edictum  sine  detrectatione  convenere.  (Liv.  VI,  28.) 

* Confestim  s*  dictator  magUtrata  abdicss'et,  ni  comitia  M.  Volscii  falsi 
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se  donner  la  mort,  plutôt  que  de  comparaître  devant  ce 
magistrat  *,  enfin  pour  maintenir  l’ordre  et  la  soumission 
à l’intérieur.  C’est  qu’avec  le  Dictateur  il  n’y  avait  plus  la 
possibilité  d'implorer  l'assistance  d’un  Consul,  dont  l'auto- 
rité contrebalançait  celle  de  son  collègue.  La  seule  res- 
source était  d’obéir'  : aussi  ses  édits  étaient-ils  regardés 
et  respectés  comme  ceux  d’un  oracle  \ 

Polybe,  parlant  des  attributions,  qui  font  la  difiérence 
entre  le  Dictateur  et  les  Consuls,  après  avoir  cité  le  nombre 
des  licteurs,  ajoute  que,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
les  Consuls  avaient  besoin  de  l’appui  du  Sénat,  pour  user 
de  leurs  droits,  tandis  que  le  Dictateur  commandait  de  sa 
propre  autorité  *.  Mais  elle  ne  fut  pas  toujours  indépen- 
dante dans  les  traités  conclus  avec  les  généraux  ennemis  : 
le  Sénat,  parce  qu’il  n’avait  pas  été  consulté,  se  montra 
très-peu  disposé  à fournir  les  moyens  d’accomplir  les  en- 
gagements pris  par  Fabius  avec  Annibal,  au  sujet  des  pri- 
sonniers. Chacun  d’eux  devait  être  échangé,  homme  contre 
homme,  ou  racheté  au  prix  de  deux  livres  et  demie  d’ar- 


tastis  tenuissent  : ea  ne  impedirent  Tribuni,  dictatoris  obstitit  motus,  (Ut. 
m,  29.) 

1 Ingens  erat  m&gistratus  ejuiterror.  Itaque  site  timoré  ejus,  eeu  oomcien- 
tiâ  Calavios,  Oviam  Noviumque,  ea  capita  conjurationis  fuerant,  prinsquam 
nominarentur  apud  dictatorem,  mors  haad  dabiè  ab  ipeis  oonscita  judicio 
■ubtraxit.  (Liv.  IX,  26.) 

* Creato  dictatore  primnm  Romm,  postquam  prmferri  seeures  videront, 
magnus  plebem  moins  inoessit,  ut  intentions  essent  ad  dieto  parendum.  Ne- 
que  enim,  ut  in  consulibus,  qui  pari  potestate  essent,  alterius  auxilium,  ne- 
que  provocatio  erat;  neque  ullum  usquam,  nisi  in  eurâ  parendi,  auxilium. 
(Lir.  II,  18,) 

* Dictatoris  edictum  pro  inimitié  somper  obsenratum.  {Ut.  VIII,  34.) 

4 Kxxcivoc  èv  roXXol;  xpoTÎiovrou  ttjç  cuyxXr.TOU  irpoç  to  tjvtsXcïv  t#ç  èm6o- 
Xaç*  O'jto;  4’èffrtv  aÙTOxpaTuip  ou  xaT«rcx9evro;  •atpx/p^ua  îtaXutx- 

0k  ?up6a{va  tx;  dpyaç  cv  rïi  lYopn,  iîXt.v  twv  îr.uipyiov.  (Polyb.,  III, 

87.  8.) 
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gent,  par  celui  qui  en  recevrait  plus  qu’il  n’en  rendrait. 
Fabius  en  ayant  reçu  247  de  plus  qu’Annibal,  ne  tint  sa 
parole  qu’en  vendant  un  champ,  respecté  par  le  général 
carthaginois,  pour  rendre  le  Dictateur  suspect  aux  Ro- 
mains \ 

Aussitôt  que  ce  magistrat  était  proclamé,  tous  les  autres, 
excepté  les  Tribuns  du  peuple,  perdaient  leurs  pouvoirs. 
Polybe  l’aflirme,  et  telle  était  la  teneur  du  sénatus-con- 
sulte,  rapporté  par  Denys  d’Halicarnasse,  pour  la  création 
du  premier  Dictateur  Cicéron  cite  aussi  la  loi  qui  pres- 
crivait cette  mesure  Elle  fut  mise  à exécution  il  est  vrai 
pour  Camille,  s’il  faut  en  croire  Plutarque;  « car  le  Sénat, 
« au  dixième  an  de  la  guerre  contre  les  Véiens,  déposa 
« tous  les  autres  magistrats,  et  créa  Dictateur  Camillus.  » 
Mais  il  est  à croire  qu’elle  ne  fut  pas  toujours  observée 
dans  toute  la  rigueur,  attendu  qu’elle  aurait  mis  en  souf- 
france des  services  importants,  et  compromis  des  intérêts 
majeurs.  Les  Dictateurs  durent  donc  maintenir,  de  leur  au- 
torité privée,  ou  avec  l’assentiment  du  Sénat,  les  divers 
mandats  qui  avaient  été  donnés  avant  leur  promotion. 


1 Convenerat  inter  duce»  Romanum  Pænumque,  iu  parmutandis  captivis, 
nt,  qua>  pars  plus  reciperet,  qnam  daret,  argenti  pondo  bina  et  selibras  in 
roilitem  praestaret.  Dncentos  quadraginta  septem  quum  plures  Romanus, 
quàm  Pænus,  recepiuet,  argcntumque  pro  iis  debitum,  sœpè  jactatâ  in  senAtu 
re,  quoniam  non  consuluisset  Patres,  tardius  erogaretur  : inviolatnm  ab 
hosle  agrum,  misso  Romain  Quinto  iilio,  vendidit,  fidemque  publicam  impcn- 
dio  privato  exsolvit.  (Liv.  XXII,  23. J 

* îlv  îe  xo  zpoCojXsjua  xoiovîc  • Àapxiov  pnv  xa\  KXotXiov  tou;  xoxc  ’jsaxtu- 
cavxaç  aroGiaôai  x tjv  è- ovatav,  xa\  ei  xi;  àXXo;  ip/T(v  xtva  ei/ev,  -fl  irpaYuaxwv 
xoivoiv  èmpiXeiav  • Iva  6’avSpa  ov  a v Bo’jXt,  irpoeXiyrai,  xa)  o 5r(jtos,  CTu^r,ç.iaTj- 
xat,  TTjv  aravxüjv  igounav  zapaXaSovxa  àpjreiv  pr,  rXsiova  ^povov  e;ap.v)vou, 
ypcixxova  ifouotav  eywv  xûv  unsxuv.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  70.) 

3 Ast  quando  consul  is  est  magistcrve  populi  ; rcliqui  roagistratui  ne  sunto. 
(Cic.,  De  Leg.,  III.) 
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Quelques  Consuls  paraissent  avoir  conservé,  sous  les 
Dictateurs,  leur  titre  avec  des  commandements.  Le  Dicta- 
teur L.  Quinctius  Cincinnatus,  après  avoir  recouvré  le  camp 
que  L.  Minutius  s’était  laissé  enlever,  en  296,  par  lesEques, 
ordonna  au  Consul  de  rester  comme  simple  lieutenant  à la 
tête  des  légions,  deshonorées  par  leur  défaite.  Minutius 
abdiqua  le  consujat 1 : donc  il  le  conservait  encore.  L’an 
de  Rome  3a  3,  nous  voyons  le  Dictateur  A.  Postumius  Tu- 
bertus  confier  la  défense  de  la  Ville  au  Consul  C.  Ju- 
lius, partager  l’armée  avec  l’autre  Consul  Quinctius,  et 
laisser  à ce  dernier,  après  la  guerre,  avant  d’abdiquer  sa 
charge,  le  commandement  des  troupes.  Tite-Live,  dans  le 
récit  de  cette  guerre  contre  les  Eques  et  les  Volsques, 
désigne  toujours  Julius  et  Quinctius  par  leur  titre  de 
Consul  *. 

L'an  535,  nous  voyons  Q.  Fabius,  sur  le  point  de  se 
rendre  à l’armée,  avec  les  pouvoirs  de  Dictateur,  subroger 
un  Consul  à C.  Flaminius,  tué  sur  le  champ  de  bataille  a. 
En  même  temps,  l'autre  Consul  Cn.  Geminius  était  censé 
poursuivre  la  flotte  carthaginoise.  Nous  voyons  encore,  l’an 
538,  un  Préteur,  M'.  Pomponius,  consulter  le  Sénat  sur  la 
conduite  à tenir,  et  chargé  d’écrire  au  Dictateur.  Celui-ci 


1 - Tu  L.  Minaci,  donec  contul&rem  animum  wcipiu  habere,  legatus  his 
legionibus  præeris.  » ltà  &e  Minucius  abdicat  consulatu,  jussusque  ad  exerci- 
tum  manet.  (Liy.  III,  29.) 

1 Relictoqus  C.  Julio  consule  ad  praesidium  Urbis  et  L.  Julio  magistro  equi- 

tum  ad  subita  belli  ministeria,  dictator profectusque  ab  Urbe,  diviso  cum 

Quinctio  consule  exercitu,  ad  hostas  perrenit...  Dictator  TumuIo,  consul  La- 
nuvio  propiorem  locura  castris  cepcrunt.  (Lir.  IV,  27.) 

Præpositoque  consule  castris,  ipse,  triumphans  invectus  Urbem,  dictaturâ  m 
abdioavit.  (Lir.  IV,  29.) 

* Nec  tamen  ne  ità  quidam  prias  mittendum  ad  exercitum  Q.  Fabium, 
quàm  consulem  in  locum  C.  Flaminii  Buffecisset...  et  consule  creato  M.  Ati- 

o Regulo,  nocte  ad  exercitum  abiit.  (Lir  XXII,  26.) 
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devait  ramener  avec  lui  non-seulement  son  Maître  de  la 
cavalerie,  mais  aussi  le  Préteur,  M.  Marcellus  '• 

Ces  faits  prouvent  que  toute  magistrature  n’était  point 
abolie  par  la  création  du  Dictateur.  Ils  semblent  avoir  auto- 
risé Sylla,  faisant  élire  des  Consuls,  durant  sa  dictature; 
et  César,  qui,  à la  fois  Dictateur  et  Consul,  avait  Lépide 
pour  Maître  de  la  cavalerie,  avec  Antoine  pour  collègue  du 
consulat  * ; ou  même  partageait  le  consulat  avec  son  Maître 
de  la  cavalerie  *. 

La  nomination  du  Dictateur  était  provoquée,  autorisée 
ou  imposée  par  un  décret  du  Sénat  *.  Le  choix  seul  était 
laissé  aux  Tribuns  consulaires,  quand  ils  remplacèrent  les 
Consuls  * ; ou  aux  Consuls  ',  que  l’on  rappelait  souvent  de 
leurs  provinces,  pour  faire  cette  élection  Leur  option 
pouvait  tomber  sur  leur  collègue  *,  sur  un  Préteur  en 


1 Consultas  à M\  Pomponio  prætore  senatus  decrevit,  dict&tori  scribcn- 
duro,  uti,...  ad  consoles  anbrogandos  vaniret  cum...  prætore  M.  Marcello. 
(Lit.  XXIII,  24.) 

* Tÿ  8c  èyopsvotp  fxti,  èv  $ b K ai aap  lîutatw  pivot  « dpa  xit  ■ntpircov, 
tmwpxov  T0V  AtrxSov  icpocXaâùv  xa\  uiamuoi  to  ■jcfp.tov,  cwapyovra  rov  Àv- 
Tiüvtov  zpoatXojuvoç.  (Dio.,  XL1II,  49.) 

* Tÿ  Sic  éyojuvw  £ut  xa\  ISutrarupcuaev  îpa  xa\  fattttuat,  tpixov  cxarcpov, 
vov  AnaSou  ol  dpporepot*  avwxpÇavto;.  (Dio.f  XLIII,  1.) 

* Virginio  senatus  in  œde  Quirini  consulitur.  Dictatorem  dici  Q.  Servilinm 
placet.  (Lit.  IV,  21.) 

* Quod  plurimmn  animorum  fecit,  dictator  ex  S.  C.  dictas  Q.  Servilius  Pri- 
sens...  : magiitro  equitum  creato,  à quo  ipie  tribuno  militum  dictator  erat 
dictus,  filio  suo,  ut tradiderc  quidam.  (Liv.  IV,  46.) 

* Ap.  Claudium...  dictatorem  consensu  patriciorum  Servilius  consul  dicit. 
(Liv.  VD,  6.) 

7 Accirique  C.  Terentiam  consulera  ad  dictatorem  dicendum  jusseront. 
(Liv.  XXm,  22.) 

1 Quuni  comitioram  tempus  appeteret,  et  per  dictatorem  comitia  haberi 
placuiaset,  C.  Claudius  consul  M.  Livium  oollegam  dictatorem  dixit  : Livius 
Q.  Cæciliura  magistrum  equitum.  (Liv.  XXVIII,  40.) 
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charge',  ou  sur  un  parent’,  comme  sur  tout  autre  citoyen. 
File  était  faite  par  l’un  des  deux  Consuls,  qui  sans  doute 
avait  dû  se  concerter  avec  son  collègue,  comme  le  pratiqua 
Virginius,  avant  de  nommer  Q.  Servillius,  proposé  par  le 
Sénat  *.  Quand  les  Consuls  ne  pouvaient  pas  se  mettre  d’ac- 
cord sur  celui  qui  ferait  le  choix,  le  sort  en  décidait  \ Ainsi 
fut  levée  la  difficulté  entre  T.  QuinctiusCincinnatusetC.  Ju- 
lius, à qui  le  Sénat  avait  dû  imposer  la  nomination  d'un 
Dictateur.  L'élection  devait  être  faite  selon  les  conditions 
posées  dans  le  sénatus-consulte,  et  c'est  pour  s’y  conformer 
que  Térence  nomma  Fabius  Dictateur,  sans  Maître  de  la 
cavalerie  ’. 

Le  peuple  Romain,  en  donnant  ce  privilège  aux  Consuls, 
fit  preuve  de  sagesse.  La  demande  d’un  Dictateur  pouvait 
avoir  un  côté  désagréable,  blessant  même  pour  les  magis- 
trats, qui  perdaient  leurs  pouvoirs;  la  prérogative  du  choix, 
à eux  exclusivement  réservée,  leur  offrait  une  espèce  de 
compensation  propre  à diminuer  leur  répugnance. 

nomination  du  Dictateur  avait  lieu  la  nuit  *.  Festus, 
dans  son  explication  des  mots  : Silentio  turgere,  nous  donne 
le  motif  de  cet  usage.  Le  Consul,  devant  prendre  une 

* Manlius  Consul...  dictatorem  L.  Papirium  Crossum  qui  tum  forte  crat 
pnetor  dixit.  (Liv.  VIII»  12.) 

* ls  A.  Postumium  Tubertum,  socemm  suum,  severissimi  imperii  virum 
dictatorem  dixit.  (liv.  IV,  26.) 

3 Virginius,  dum  collegam  consuleret,  moratus,  permittente  eo,  nocte  die- 
tatorem  dixit.  (Liv.  IV,  21.) 

4 Sors,  dictatorem  ut  diceret,  nam  ne  id  quidem  inter  collegasconvenerat, 
T.  Quinctio  evenit.  (Liv.  IV,  26.) 

5 C.  Terentius  quum  ex  ApuliA,  Romam  redisset,  nocte  proximA,  ut  mos 
erat,  M.  Fabium  Buteonem  ex  senatusconsulto  sine  magistro  equitum  dicta- 
torem in  sex  mensca  dixit.  (Liv.  XXIII,  22.) 

* Nam  neque  facile  fuisse  id  vitium  nosci,  quum  consul  oriens  nocte  silen- 
tio diceret  dictatorem.  (Liv.  VIII,  23.) 

Nocte  deindè  silentio,  ut  mos  est.  L.  Papirium  dictatorem  dixit.  (Liv.  IX, 
38  ) 
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détermination  de  la  plus  haute  importance,  se  levait  après 
minuit,  et  consultait  en  silence  les  auspices,  pendant  ce 
temps  plus  favorable,  pour  ne  point  agir  sans  avoir  l'a- 
vis des  Dieux.  Véranius  pense  qu’il  n'était  pas  nécessaire 
de  se  remettre  au  lit  après  cette  formalité  Festus  semble 
être  d’opinion  contraire,  et  au  mot  Sinislrum  il  ajoute  : se 
lever  donc  dans  le  silence,  veut  dire  n’être  pas  empêché  de 
faire  ce  que  l’on  se  propose,  et  bien  disposer  les  auspices  en 
faveur  de  nos  projets  \ L’emploi  des  mêmes  expressions 
dans  Tite-Live  semble  rendre  cette  explication  préférable 
à celle  qui  attribue  cet  usage  à la  lutte  généreuse  entre 
les  Consuls,  pour  l’élection  du  premier  Dictateur. 

Ce  magistrat  devait  être  choisi  parmi  les  personnages 
consulaires:  ainsi  le  voulait  la  loi  ’,  qui  cependant  ne  faisait 
pas  de  distinction  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens  ‘. 
L’option  pouvait  être  faite  par  le  Consul  absent';  tomber 
sur  un  citoyen  absent  pourvu  qu’elle  eût  lieu  sur  le  terri- 

* Silentio  surgere,  ait  dici,  ubi  qui  poat  medium  noctem,  auspicandi 
causâ,  es  lectulo  suo  silentio  surrexit  et  ItberatUB  à lecto  in  aolido  se  posuit. 
Sedetque  ne  quid  eo  t cm  pore  dejiciat,  rursùsque  so  in  lectum  reposuit,  boo 
enim  eat  propriè  silentium,  omnis  vit: i vacuitas.  Veraniua  ait  non  utiquo  ex 
lecto,  sed  ex  cubili,  neo  rursùs  ac  in  lectum  reponere  neceaae  eftso.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  .) 

* Igitur  silentio  surgere  cum  dicitur,  significat  non  interpellari  quo  minus 
rem  gérât,  ad  sinistrum  hortari  quoque  auspicia  ad  ngondum  quod  animo  quia 
proposnerit.  (Fest.  De  Verb.  Significat.) 

* Conaulares  legero  : ità  lex  jubebat  de  diotatore  creando  lata.  (Liv.  II,  18.) 
4 Gui  non  apparere,  quod  plebeius  dictntor  ait,  id  vitium  auguribu»  viaum. 

(Lit.  VIII,  23.) 

1 L.  Cornelio,  quia  ne  eum  quidem  in  Samnium  jam  ingressum  revocari  ab 
iropetu  belli  placebat,  littcræ  misa*,  ut  dictatorem  comitiorum  cauaâ  diceret. 
Dixit  M.  Claudium  Marcellum  : ab  eo  magiater  eqnitum  dictus  Sp.  Postu- 
miua.  (Liv.  YI1I,  23.) 

4 Patres  extrà  Romanum  agrum,  eum  autem  Italift  terminari,  nsgabant  dic- 
tntorem  dici  posse...  Tribun  i Plebis  rogarunt,  plebesque  scivit,  ut  Q.  Fulvius, 
qui  tùm  ad  Capuam  erat,  dictntor  dicerctur...  Ità  à Claudio  oon su’ e Q.  Ful- 
vios dictntor  dictus. 

Dictator  posteaquam  Romam  venit.  (Liv.  XXVII,  5 et  8.) 


8*8  DICUTOR. 

toire  de  la  domination  romaine  Le  Dictateur  même  ne 
conduisait  jamais  une  armée  en  dehors  de  l'Italie.  Atilius 
Calatinus  fut  la  première  exception  à cette  règle 

D'après  le  témoignage  si  imposant  de  Tacite,  dans  les 
commencements  de  la  République  il  était  possible  à tout  ci- 
toyen, qui  s'appuyait  sur  de  vrais  mérites,  d'obtenir  le 
consulat  et  la  dictature  dès  sa  première  jeunesse  Néan- 
moins comme  le  Dictateur  était  nommé  pour  des  évène- 
ments importants,  ou  pour  des  cérémonies  réputées  im- 
portantes dans  l'opinion  des  Romains,  ce  magistrat  devait 
avoir  acquis  un  degré  de  considération  et  une  expérience, 
qui  ne  sont  pas  toujours  le  partage  de  la  jeunesse.  Plus 
tard  la  dictature  dut  subir  les  exigences,  imposées  aux  au- 
tres magistratures,  puisque  les  personnages  consulaires  ne 
se  trouvaient  plus  que  parmi  les  citoyens  de  l'âge  mûr. 

La  nouvelle  répandue  dans  Rome  du  projet  conçu  par 
Asdrubal  de  quitter  l’Espagne  pour  rejoindre  Annibal  en 
Italie,  causa  une  grande  émotion,  et  souleva  une  difficulté 
sur  le  choix  du  Dictateur.  Le  Sénat  était  d'avis  que  le  Con- 
sul devait  désigner  ce  magistrat,  pour  l’époque  où  se  tien- 
draient les  comices,  et  se  hâter  de  rentrer  dans  sa  province. 
M.  Valerius  Lævinus  déclara  qu’ aussitôt  de  retour  en  Si- 
cile, il  se  proposait  de  nommer  M.  Valerius  Messala,  alors 
commandant  de  la  flotte.  Le  Sénat  soutenait  que  le  Dicta- 
teur ne  pouvait  être  choisi  hors  du  territoire  de  Rome,  qui 
ne  dépassait  pas  les  limites  de  ses  possessions  en  Italie*.  11 

1 Hi  nun tiare  cousuli  jussi,  ut,  ai  ad  coraitin  ipso  Roraam  venire  non  pos- 
set,  dictatorem  in  agro  romnno  diceret  comitiorum  cautâ.  (Liv.  XXVII,  29.) 

* Atilius  Calatinus  primas  dictator  extrà  Italiam  oxercitura  duxit.  (Liv . 
Épit.  XIX.) 

* Apud  majores  cunctis  civium,  si  bonis  artibus  fiderent,  licitum  petere 
magistratus;  ac  no  ætas  quidam  distinguebatur,  quin  primA  javentâ  cousu  ln- 
tum  ao  dictaturas  inirent.  (Tac.  Ann.  XX,  22.) 

4 Ilia  disceptatio  tenobat,  qu6d  consul  in  Sicilift  se  M.  Valoriura  Mrssalam, 
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fut  donc  décrété  que  le  Consul,  avant  de  quitter  la  Ville, 
consulterait  le  peuple  sur  le  choix  à faire,  et  qu'il  nomme- 
rait celui  que  le  peuple  aurait  désigné;  qu'au  refus  du 
Consul,  le  Préteur,  et  au  refus  de  celui-ci,  les  Tribuns  pren- 
draient l’avis  du  peuple  M.  Lævinus,  maintenant  sa  pré- 
rogative, refusa  de  se  soumettre  à l'injonction,  et  défendit 
au  Préteur  d’en  référer  au  peuple.  Les  Tribuns  le  consul- 
tèrent, à la  place  du  Préteur,  et  un  plébiscite  ordonna  de 
créer  Dictateur  C.  Fulvius,  qui  était  devant  Capoue*.  La 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  où  le  peuple  devait  tenir  cette 
assemblée,  M.  Valerius  sut  se  soustraire  à l’autorité  du 
décret,  en  partant  secrètement  pour  sa  province.  Les  Sé- 
nateurs déconcertés,  expédièrent  des  dépêches  à l'autre 
Consul,  l'engageant  à subvenir  à la  détresse  de  la  Répu- 
blique, délaissée  par  Valerius,  et  à nommer  le  caudidat 
proposé  par  le  peuple*.  Moins  difficile  que  son  collègue, 
M.  Claudius  proclama  Q.  Fulvius  et  celui-ci,  en  vertu  du 
même  plébiscite,  choisit  pour  Maître  de  la  cavalerie  P.  Li- 
cinius  Crassus,  déjà  Grand-Pontife  *. 

qui  tum  classi  præssct,  dictatorem  dicturum  esse  aiubat;  Patres  extra  roma- 
uum  agrum,  eum  autem  Italift  terminari,  negabant  dictatorem  dici  pos«o. 
(Uv.  XXVII,  5.) 

* M.  Lucretius  tribunus  plebis  quum  eâ  de  re  consuleret,  ità  decrevit  »e- 
natus;  « Ut  consul,  priusquam  ab  Urbe  discedetet,  populum  rognret,  quem 
dictatorem  dici  placerct;  e unique,  quem  populus  jussisset,  diceret  dictatorem. 
Si  consul  noluissct,  Prætor*  populum  rogaret  : si  ne  is  quidera  vellet,  tum 
tribuni  ad  plebem  ferrent.  * (Liv.  XX Vil,  5.) 

* Quum  consul  se  populum  rogaturum  negasset,  quod  su»  potestatis  osset, 
prætoremquo  vctuisset  rogare,  tribuni  plebis  rogarunt,  plebesquc  scivit,  ut 
Q.  Fulvius,  qui  tum  ad  Capuam  erat,  dictator  diceretur.  (Liv.  XXVII,  5.) 

9 Sed,  quo  die  id  plebis  consilium  futurum  erat  consul  clam  noctc  in  Sicî- 
liam  abiit  ; destitutiquc  Patres  litteras  ad  M.  Clnudium  mitteudas  censuerunt, 
ut  dosertæ  ab  collegft  Kuipublicæ  subveniret,  diceretquc,  quem  popul  us  j usais - 
set,  dictatorem.  (Liv.  XXVII,  5.) 

* Ità  à M.  Claudio  consule  Q.  Fulvius  dictator  dictus,  et  ex  eodem  ple- 
bisclto  et  ab  Q.  Fulvio  dictatore  P.  Liciuius  Crassus  Pontifex  Maximus  ma- 
gister  equitum  dictus.  (Liv.  XXVII,  5.) 
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D’après  Cælius  et  quelques  autres  historiens,  le  peuple, 
pour  la  première  lois,  usa,  à l’égard  de  Fabius  de  la  fa- 
culté de  nommer  le  Dictateur  : mais  Tite-Live  fait  observer, 
et  la  résistance  de  Valérius  montre,  que  les  Consuls  seuls 
avaient  le  droit  dechoisir  ce  haut  dignitaire.  Sur  leur  refus, 
comme  le  prouvent  le  fait  précédent,  avec  les  nominations 
de  A.  Postumius  Tubertus,  par  T.  Quinctius  Pennus;  et  de 
Glycias,  par  Glaudius  Pulcber,  le  peuple  et  le  Sénat,  quoique 
exerçant  une  pression  sur  les  Consuls,  respectaient  leur 
privilège;  ils  se  contentaient  de  leur  imposer  l’élection 
d’un  Dictateur  et,  tout  au  plus,  de  leur  désigner  le  candi- 
dat, sur  lequel  elle  devait  tomber.  En  leur  absence,  Rome, 
réduite  à des  moyens  extrêmes,  par  l’armée  victorieuse 
d'Annibal,  se  borna  à créer  un  Prodictateur.  On  ne  pouvait 
envoyer  ni  lettre,  ui  messager  à Servilius,  à cause  de  l’oc- 
cupation de  l’Italie  par  les  Carthaginois,  et  ce  magistrat  étant 
dans  les  Gaules  n’eût  pu  désigner  le  Dictateur.  Polybe 
donne  à Fabius  le  titre  de  Dictateur,  à cause  de  l’importance 
des  événements,  du  mérite  et  du  grand  nom  de  celui  qui 
fut  choisi.  La  facilité  avec  laquelle  les  Romains  augmen- 
taient sur  les  portraits  le3  titres  de  leurs  ancêtres  dut  aussi 
accréditer  cette  erreur'.  La  prodictature  n’est  mentionnée 
que  dans  cette  seule  circonstance. 

La  dictature  était  une  magistrature  exceptionnelle,  créée 
pour  les  cas  graves  de  discordes,  soit  intestines,  soit  avec 

1 Omnium  fer6  annales  Fubium  dictatorem  adversùs  Annibalem  rem  gessisse 
tradunt.  Cielius  etiam  cum  piimum  à populo  crcatum  dictatorem  scribit.  Sed 
et  Cælinm  et  caleras  fugit,  uni  consuli  Cn.  Servilio,  qui  tùm  procul  in  Gal- 
)ia  provincift  obérât,  jus  fuisse  dicendi  dietntoris  : quant  moram  quia  exspec> 
tare  terrila  jmn  clade  civittt*  non  pote  rot,  eo  dccursum  esse,  ut  a populo 
crearetur  qui  prodictatore  esset  : res  indè  gesta»  gloriamque  insignem  duds 
et  augentes  titulum  imaginis  posteras,  ut,  qui  prodictatore  dicerctur,  facile 
obtinuisse.  (Liv.  XXII,  31.) 
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les  peuples  voisins'.  Elle  paraissait  plus  militaire  que  civile, 
et  le  peuple  romain  y recourut  généralement  dans  les 
guerres  importantes  * ; quand  le  Consul  incapable,  ou  oc- 
cupé ailleurs,  ou  retenu  par  la  maladie,  ne  pouvait  se 
mettre  à la  tête  des  armées'  : on  créa  cependant  encore 
des  Dictateurs  : i°  Pour  la  tenue  des  comices  qui  d’ail- 
leurs entrait  dans  leurs  attributions  ordinaires,  quand  ces 
magistrats  étaient  en  charge  à l'époque  des  élections  \ 
a0  Pour  la  cérémonie  solennelle  du  clou  sacré,  que  le  Dicta- 
teur, conformément  à une  ancienne  loi,  enfonçait  aux  Ides 
de  septembre'.  Conçue  et  écrite  selon  le  style  antique,  cette 
loi  fut  placée  au  côté  droit  du  temple  de  Jupiter,  dans  la 
partie  adjacente  au  temple  de  Minerve'. 

On  croit  que  ce  clou  indiquait  le  nombre  des  années  et 


1 Tantus  pavor,  tanta  trcpidatio  fuit  quanta,  si  Urbem,  non  castra  hostes 
obsiderent.  Nautium  consulem  arcessunt  : in  quo  cum  parum  præsidii  videre- 
tur,  dictatorexnqae  dici  placeret,  qui  rom  perçu]  sam  restitueret.  L.  Quinctiua 
Cinciunatus  consensu  omnium  dicitur.  (Liv.  III,  26.) 

* Asi  quando  duellum  gravius,  diacordiæve  civium  escunt,  œnns,  ne  nm- 
plius  sex  menses  si  senalus  creverit,  idem  juris,  quod  duos  consules,  teneto  : 
iaquc  ave  sinistré  dictus  populi  magister  esto.  (Cic.  de  Leg.  111.) 

* Maulius  Consul,  quia  ipse  per  valetudincm  id  bellum  exsequi  nequicrut, 
dictatorem  P.  Papirium  Crassum...  dixit.  (Liv.  VIII,  12.) 

4 Dictatorem  idem  annus  habuit  P.  Coruelinm  Scipionem,  cum  magistro 
equitum  P.  Dccio  Mure.  Ab  iis,  propter  qute  creati  crant,  c<  mitia  consuloxiu 
habita,  quia  neuter  consulum  potuerat  bello  abusse.  (Liv.  IX,  44.) 

* Postero  die  consultas  a M.  Pomponio  prætore  senalus  decrevit,  dictatori 
scribendum  uti,  si  è rcpublicâ  censeret  esse  ad  consules  subrogaudos  veuiret 
cum  Magbtro  equitum  et  Prætore...  Qui  accili  erant,  omues  venerunt.  Die- 
tutor  créatif  inagisîratibus  Teanum  in  hiberna  ad  exercitum  rediit.  (Liv.  XXII  J, 
24.) 

6 Kepctitum  ex  seniorutn  memoriù  dicitur  pestilentiam  quondom  clavo  ab 
dictatoru  lixo  sedatam.  Eà  religione  adductus  seuatus  dictatorem  cîavi 
tigendi  causa  dici  jussit.  Dictus  L.  Manlius  Imperiosus,  L.  Piunrium  magistrum 
equitum  dixit.  (Liv.  VII,  3.) 

7 Lex  vetusta  est  priscis  litteris  wrbisque  scripta,  ut,  qui  prtetor  maximus 
sit,  idibtis  septembribua  clavum  paugal.  Fixa  luit  dextro  lateri  «dis  Jovis  Op- 
timi  Maxim!,  ex  quà  parte  Minervæ  templum  est.  (Uv.  VII.  3.) 
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remplaçait  les  chiffres,  à une  époque,  où  les  lettres  étaient 
peu  répandues.  Pour  cette  raison  la  loi  fut  mise  sous  la  garde 
de  Minerve,  que  l’on  disait  avoir  inventé  les  nombres.  D’après 
Gincius,  les  Volsininiens  suivaient  déjà  l'usage  de  placer  un 
clou,  pour  le  même  but,  dans  le  temple  de  leur  déesse  Nor- 
tie*.  Le  Consul  M.  Horatius  fit  la  consécration  du  temple  à 
Jupiter  Très-Bon  et  Très-Grand,  l'année  qui  suivit  l'expulsion 
des  rois.  Plus  tard  l’attribution  de  placer  le  clou  passa  au 
Dictateur,  comme  honoré  d’une  plus  haute  dignité*.  Cette 
coutume  tombée  en  désuétude  parut  mériter  qu’on  la  réta- 
blit, et  on  nomma  L.  Manlius  *. 

Les  Dictateurs  furent  créés  : 3'  Pour  combler  les  vides 
faits  dans  le  Sénat  par  le  temps,  par  la  guerre  et  par  les 
expulsions  des  Censeurs*:  4*  Pour  présider  les  jeux  Romains 
et  y donner  le  signal  aux  quadriges*  : 5’  Pour  la  solennité 


1 Eum  clavum,  quia  rar»  per  ca  tempora  litteræ  erant,  notam  numeri  an- 
norurn  fuisse  ferunt  : coque  Minerva*  templo  dicatam  legem,  quia  numerus 
Minervæ  inventum  sic.  Volsiniis  qaoque  davos,  indices  numeri  annorum,  fixos 
in  templo  Nortiæ,  etruscæ  deæ,  comparere  diligens  talium  monumentorum 
auctor  Cincius  affirmât.  (Liv.  VII.  3.) 

* M.  Horatius  consul  ex  lege  templum  Jovis  Optimi  Maxim i dedicavit  anno 
post  reges  exactos  : a consulibus  posteà  ad  die  ta  tores,  quia  majus  imperium 
erat,  solemne  clavi  fîgendi  translatum  est.  (Lit.  VII,  3.) 

* lntermisso  deindè  more,  digna  etiam  per  se  visa  res,  propter  quam  dicta- 
tor  crearetur.  Quà  de  causâ  creatus  L.  Manlius.  (Liv.  Vil,  3.) 

* Quum  de  solitudine  curiæ  M'.  Pomponius  prætor,  dictatore  post  Casili- 
num  amissum  profectojam  ad  excrcitum,  retulisset...  Dictatorem,  qui  censor 
antè  fuisset,  vetustissimusque  ex  iis,  qui  virèrent,  censoriis  esset,  creari  pla- 
çait qui  senatum  legerct.  (Liv.  XXIII,  22.) 

* Nec  discrepat,  qnin  dictator  eo  anno  A.  Cornélius  fuerit  : id  ambigitur, 
belline  gerendi  causâ  creatus  ait  ; an  ut  esset,  qui  Iudis  romanis,  quia  L. 
Plautius  prætor  gravi  morbo  forte  implicitus  erat,  signum  roittendis  quadrigis 
daret;  functusque  co  baud  sane  raemorandi  imperii  ministerio,  se  dictaturâ 
abdicaret:  nec  facile  est,  aut  rem  rei  aut  auctorem  auctori  piæferre.  (Liv. 
VIII,  40.) 

Exitu  hujus  anni  T.  Quinctios  Crispinus  consul,  dictatore  comitionun  ludo- 
rumque  faciendorum  causa  dicto  T.  Manlio  Torquato,  ex  vulnere  méritai 
(Ut.  XXVII,  33.) 
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des  fériés  latines' . fl”  Pour  remédier  à l’incapacité  des  Con- 
suls, auxquels  le  Sénat  en  imposa  la  nomination’.  7*  Pour 
diriger  les  enquêtes,  dans  les  conspirations  tramées  contre 
Rome,  par  les  peuples  alliés  ou  soumis  à sa  domination’. 

Les  Dictateurs  eurent  souvent  à remplir  les  fonctions  des 
magistrats  inférieurs,  enlevés  par  la  mort,  ou  absents,  soit 
que  la  superstition  romaine,  soit  que  d'autres  motifs  eu  eus- 
sent empêché  le  remplacement.  Dans  une  des  notes  précé- 
dentes, nous  voyons  Tite-Live  douter  si  le  Dictateur  A.  Corné- 
lius fut  nommé  pour  faire  la  guerre  ou  pour  donner  le  signal 
aux  quadriges,  en  l'absence  du  Prêteur,  atteint  d’une  grave 
maladie.  Le  Dictateur  C.  Servilius  Geminus,  et  sou  Maître 
de  la  cavalerie  P.  Ælius  Pœtus,  célébrèrent  les  jeux  insti- 
tués en  l'honneur  de  Gérés,  à défaut  des  Ediles,  auxquels 
incombait  cette  fonction*.  T.  Manlius  Turquatus  célébra  les 
grands  jeux,  voués  pour  cinq  ans,  par  le  Préteur  de  la  Ville, 
M.  Æmilius.  Lui-même  en  renouvela  le  vœu  pour  le  lustre 
suivant*. 

Selon  la  prescription  des  livres  d’oracles,  Q.  Fabius 
Maximus  voua  comme  dictateur,  en  555,  un  tempie  in 


1 Scnatui  placuit,  dictatorcin  feriarum  coustitucndnrum  causa  dici.  Dictas 
P.  Valerius  Publicola.  (Liv.  Vil,  28.) 

Meti  te  tâtç  ctvoya;,  ta;  X aviva;,  i~\  xêXr.to;  i;  tî,v  zoXiv  fcx  tov  ÀX&xvoû 
èaeXaùveiv,  i&ooav.  (Dio.,  XLIV,  4.) 

* Ob  e&  infensus  con&ulibus  senntus,  quorum  cunctatioue  proditi  socii  ca- 
sent, dictatorero  dici  jussit.  (Liv.  VIII,  15.) 

* Quæstiones  décréta*,  dictatorcmquo  quæ&tionibus  exercendis  dici  placuit. 
(Liv.  IX,  26.) 

4 Cerealia  ludos  dictator  et  magister  equitum  ex  secatuscon&ulto  fccerunt. 
(Liv.  XXX,  39.) 

5 Scnatus,  quo  die  primum  est  habitus,  ludos  rnaguos  facere  dictatorem 
jussit,  quos  M.  Æmilius,  prætor  Urbis,  C.  Flaminio,  Cu.  Servilio,  consulibus, 
fecerat,  et  in  quiuquennium  voverat.  Tum  dictator  et  ludos  fecit,  et  in  inse- 
quens  lustrum  vovit.  (Liv.  XXVII,  33.) 


38 


5'j4  dictato*. 

Vénus  Erycinc1.  Deux  ans  après,  à la  requête  du  Sénat,  il 
fut  nommé  Duumvir  pour  en  faire  la  consécration*. 

Des  Consuls  désignèrent  d'avance  le  Dictateur,  pour  la  te- 
nue des  comices,  en  prévision  de  leur  absence  à l’époque 
où  les  élections  devaient  avoir  lieu  *. 

La  nomination  du  Dictateur  pouvait  être  entachée  d’ir- 
régularité, et  conséquemment  annulée  comme  celle  des 
autres  magistrats*.  Dans  ce  cas,  il  abdiquait  sa  charge  avec 
le  Maître  de  la  cavalerie,  et  il  pouvait  arriver  qu’une  nou- 
velle promotion  n’eût  pas  lieu,  si  elle  n’était  pas  imposée 
par  la  nécessité*.  Le  Consul  Claudius  Pulcher,  forcé  après  la 
perte  tte  ses  vaisseaux  de  désigner  un  Dictateur,  choisit  son 
scribe  ou  viateur  Claudius  Glycia,  homme  obscur  et  mé- 
prisé'. Contraint  d'abdiquer,  Glycia  ne  retira  d’autre  avan- 

1 Veneri  Erycinte  ædem  Q.  Fabius  Maximus  dictator  vovit;  quia  itA  ex  fa» 
talibus  libris  editum  erat,  ut  is  voveret,  cujus  maximum  imperium  in  civitate 
esset.  (Liv.  XXII,  10.) 

1 Senatus  docrevit  ut  Ti.  Sempronius  consul  désignât  us,  quutr.  honorera  inis- 
*et,  ad  populum  ferret,  ut  Q.  Fabium  duumvirura  esse  juberent  ®dis  dedi- 
candæ  causâ. 

Intercû  duumviri  creati  sunt  Q.  Fabius  Maximus  et  T.  Otacilius  Crassus, 
«dibus  dedicandis,  Meuti  Otacilius  Fabius  Veneri  Erycina?.  (Liv.  XXIII, 
30,  31.) 

* Dictatorem  ante  ex  s.  c.  corai tiorum  habendorum  causa  dixerunt  L.  Æmi- 
liura  Mamercinum.  Is  magistrum  equitum  Q.  Publilium  Philonem  dixit. 
(Liv.  VIII,  16.) 

M.  Servilius,  ne  comitiorum  causâ  ad  Urbem  revocarvtur,  dictatore  dicto 
C.  Servilio  Gcmino,  in  provinciam  est  profectus.  (Liv.  XXX,  39.) 

4 Nec  tamen  ab  dictatore  coraitia  sunt  habita,  quia  vitione  creatus  esset, 
in  disquisiiionera  venit:  consulti  Augures,  vitiosnm  videri  dictatorem,  pronon» 
tiaverunt...  tamen  ad  interreguum  res  redit.  (Liv.  VIII,  23.) 

* Rcligio  indè  injecta  de  dictatore  : et,  quuni  augures  vitio  creatura  videri 
dixissent,  dictator  magisterque  equitum  se  magistratu  abùicarunt.  ( Liv. 

Ylll,  15.) 

* Mira  eo  tempore  et  propè  iucredibilis  P.  Claudii  consulis  insolenlia  fuit  : 
jussus  A senntu  dictatorem  dicere,  tanquam  parum  in  patriam  deliquisset 
tantse  cladis  auctor , nisi  dignitatem  etiam  imperii  contumeliA  et  derisu  inacu- 
laret,  M.  Claudium  Glyciam  dixit,  soribam  aut  uatorem  suum.  (Liv.,  Freins., 
XIX,  28.) 
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tage  de  ce  choix  dérisoire,  que  l’honneur  d’assister  aux 
jeux  en  robe  prétexte'. 

Aucune  loi  ne  s’opposant  à ce  que  la  dictature  fût  renou- 
velée, le  même  personnage  pouvait  la  recevoir  plusieurs 
fois  : Camille  en  fut  honoré  jusqu’à  cinq  fois’.  Q.  Fabius 
Maximus,  l’infracteur  des  ordres  de  Papirius,  le  fut  deux 
fois,  etc. 

Le  plus  redoutable  des  droits  de  ce  magistrat  était  celui 
de  frapper  de  verges  les  coupables  et  même  de  leur  ôter  la 
vie’.  Ce  droit  fut  d'abord  sans  appel  : les  paroles  de  Tite- 
Live  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard*.  Plutarque  les 
confirme  : h 11  se  leva  un  grand  bruit  pariny  le  peuple,  pour 
<(  le  danger  de  Minutius,  à cause  que  le  Dictateur  a puissance 
« de  mettre  en  prison,  et  de  faire  mourir  qui  bon  luy  semble, 
«sans  forme  de  procès,  ny  de  jugement.»  (Fabius.)  L’opinion 
de  l’historien  trouve  une  nouvelle  force  dans  l’assertion  du 
jurisconsulte  Pomponius,  qui  donne  à ce  magistrat  le  droit 
de  vie  et  de  mort,  sans  appel*. 

Après  les  lois  Valeriæ,  la  puissance  dictatoriale  dut  être 
restreinte,  et  soumise,  comme  les  autres  magistratures  au 


1 Cæterüm  Glycias,  quod  ultimæ  sortis  Imminent  in  maximo  imperio  coq»* 
pici  pudor  civitatis  non  ferebat,  coactus  abdicare  Judos  posteâ  prætcxtatua 
spectavit.  (Liv.,  Freins.,  XIX,  29.) 

* Fama  repens  belli  Gallici  allnta,  perpulit  civitatem,  ut  M.  Farina  dicta- 
tor  quinttun  diceretur.  (Uv.  VI,  42.) 

* • Ageduxn,  dictatorem,  à quo  provocatio  non  est,  creemus Pulsettum 

mihi  lictorem,  qui  scict,  jua  de  tergo  vitdquo  suâ  penes  uuum  ilium  esao  cnjua 
majestatom  violant.  (Liv.  II,  29.) 

* Creato  dictatore noque  provocatio  crat.  (Liv.  Il,  18.) 

Dictatore  opus  esse  reipublic®,  ut,  qui  ae  moverit  ad  aollicitaudum  stntum. 
civitatis,  sentiat  sinè  provocation»'  dictaturam  e»se.  (Liv.  111,  20.) 

» Populo  deindè  aucto,  cum  crcbra  orirentur  bella,  et  quacdam  acriora  à 
Hnitimia  infcrreutur,  intordùxn  re  cxigente , placuit  majoris  potestntis  mugis- 
traium  coustitui  : itaquc  dictatures  prcditi  aunt,  à quibus  ncc  provocandi  jua 
fuit  et  quibus  capitia  animadveraio  data  est.  (Pomp.  S«xt.  II,  De  Orig.  Jpr„ 
18.) 
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droit  de  recours  au  peuple.  La  deuxième  de  ces  lois,  portée 
par  les  Consuls  L.  Valerius  et  M.  Horatius,  l'an  de  Rome  5o5, 
autorisait  comme  juste  et  légitime,  avecpromessed’impunité, 
le  meurtre  de  celui  qui  créerait  une  magistrature  sans  ap- 
pel1. Rédigée  avec  plus  de  soin  par  un  membre  de  la  même 
famille,  M.  Valérius,  la  troisième  loi  défendit,  en  45s»  de 
frapper  de  verges  ou  de  mort,  le  citoyen  qui  aurait  ap- 
pelé au  peuple.  Elle  ajoutait  que  celui  qui  y contrevien- 
drait commettrait  une  mauvaise  action’.  La  loi  Porcia  atta- 
cha, dans  la  même  année,  des  peines  graves  à l'infraction 
de  cette  défense’. 

En  l'absence  et  contre  les  ordres  de  Papirius  Cursor,  le 
Maître  de  la  cavalerie  livra  bataille  aux  ennemis,  l'an  de 
Rome  43o.  Quoique  la  victoire  eût  justifié  la  résolution  de 
Fabius,  le  Dictateur,  sans  égard  à la  noblesse,  à la  valeur, 
au  succès,  lit  préparer  les  verges  et  mettre  à nu  le  coupa- 
ble*. Ni  les  prières  de  l'armée,  ni  les  supplications  du  père, 
ne  pouvaient  fléchir  la  sévérité  de  Papirius.  Il  ne  céda  qu’à 
la  violence  des  instances  faites  auprès  de  lui,  en  déclarant 
formellement,  qu’il  n'accordait  la  remise  de  la  peine  qu'au 
peuple  romain  et  à ses  Tribuns,  nullement  à Fabius  *.  S’il  y 


» No  qui  s ullum  magistratum  sine  provocatione  crearet  ; qui  creasset,  cura 
jus  fasquc  esset  occidi  ; neve  ea  cædes  capital»  noxæ  haboretur.  {Liv.  III,  55.) 

* Vateria  lex,  quum  cura,  qui  provocant,  virgis  cadi,  securique  necar  i 
vetuissct,  si  qui»  adversus  ea  fecissct,  nibil  ultrà,  quàm  itnprobè  factum  adje- 
cit.  (Liv.  X,  9.) 

* Porcia  t&meu  lex  sol  a pro  tergo  civium  lata  videtur  ; qubd  gravi  pænû,  si 
quis  verberasset  necassetvo  civem  romanum,  sanxit.  (Liv.  X,  9.) 

4 Accédé,  lictor...  tune  Papirius,  redintegratâ  irtl.  spoliari  magistrum  cqui- 
tnro,  ac  virgas  et  secures  expediri  jussit.  (Liv.  VIII,  32.) 

* ltaque  coactusest  pater  ejus,  post  dictaturam  tcrtiumque  consulatum,  rom 
ad  populum  devocare,  auxili unique  tribunorum  plebis  supplex  pro  filio  p«> 
tere.  Neque  lmc  re  severitas  Papirii  refrænari  potuit  ; Cseterum,  quum  ab 
univers»  civibua,  et  ipsis  tribun»  plcbis  rognretur,  testatus  est,  «non  pæ- 
nam  illara  sc  Fafaio,  sed  populo  roraano  et  tribuniu’æ  concedere  poteatati.  » 
l Val.  Max  , II,  7.) 
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avait  eu  droit  d'appel  au  peuple,  celui-ci  étant  tout  disposé 
à renvoyer  absous  le  vainqueur  des  Sanmites,  le  Dicta- 
teur n'aurait  pu  se  donner  le  mérite  d'une  grâce,  qui  lui 
était  imposée  par  l’appel  du  père  aux  Tribuns  étonnés’, 
et  craignant  eux-mémes  la  fermeté  et  les  menaces  de 
Papirius.  Aussi  se  bornèrent-ils  à des  supplications  sans 
opposer  leur  veto  : le  Dictateur  put  se  féliciter  d’avoir 
maintenu  les  exigences  de  la  discipline  militaire,  la  ma- 
jesté du  commandement  et  d’accorder  la  grâce  du  coupable, 
non  à une  juste  opposition  des  Tribuns,  mais  à leur  simple 
intervention  suppliante*.  On  doit  néanmoins  observer  qu’il 
s'agit  ici  d’une  insubordination  à l’autorité  du  Général, 
et  qu’il  n’y  avait  pas  de  recours  contre  le  jugement  d’un 
chef  d’armée  \ 

Quand  le  Dictateur  A.  Postumius,  en  322,  imité  en  4>3, 
par  le  consul  Manlius  Torquatus,  livrait  son  fils  à la  hache 


1 Tum  pater  M.  Fabius.  - Quaudoquidem,  inquit,  apud  te  nec  auctoritas 
senatûs;  nec  æîas  mea,  ctii  orbitutem  paras;  nec  virtui  nobilitasque  magistri 
equitum  a to  ip*o  nominati  valet,  nec  preces  : ...tribunos  plebis  appello,  et 
provoco  ad  populum;  eumque  tibi  fugîenti  exercitûs  tui , fugientl  senatûs 
judicium,  judicem  fero,  qui  certè  plus  quàm  tua  dictatura  potest  politique. 
Yidero  cessurnsne  provocationi  sis,  cui  ru  romanus  Tullus  Hostilius  cessit. 
(Liv.  VIH,  33.) 

1 » Ilorum  criiuinum  vos  reos  in  omnia  secula  offerte,  tribuni  plebeii  : ves- 
tra  obnoxia  capila  pro  licentitt  Q.  Fabio  objicite.  » 

Stupentes  tribunos,  et  suam  jam  vicem  rougis  auxios,  quàm  cjus  cui  auxi* 
lium  ab  se  petebatur,  liberavit  onere  consensus  populi  romani  ad  prcces  et 
obtestationem  versus  ut  sibi  pænnra  magistri  equitum  dictator  remitteret. 
Tribuni  quoque  inciinatam  rein  in  procès  subsecuti,  orare  dictatorera  insis- 
tunt,  ut  veniam  errori  humano,  veniam  adolescent^  Q.  Fabii  dar«t...  Tum 
dictator  silentio  facto.  « Beuè  habet,  inquit,  Quirites  : vieil  disciplina  milita- 
ris;  vicit,  imperii  majestés...  Non  noxæ  eximitur  Q.  Fabius;...  sud  nox» 
damnatus,  donatur  populo  romano,  donatur  Tribunitiæ  potes  ta  ti,  precaritun 
non  justura  auxilium  ferenti.  (Liv.  VIII,  34,  35.) 

3 Miiitiœ  ab  eo,  qui  imperabit,  provocatio  ne  esto  : quodquo  is  qui  belltun 
gérât,  imper  assit,  jus  ratumque  esto.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 
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du  licteur1,  parce  qu’il  avait  enfreint  la  discipline  mili- 
taire, il  usait  autant  des  droits  conférés  à l’autorité  pater- 
nelle par  la  loi  des  Xll  Tables  *,  que  des  droits  de  Dictateur 
et  de  commandant  militaire. 

Pour  exécuter  ses  volontés,  le  Dictateur  avait  à ses  or- 
dres vingt-quatre  licteurs,  portant  les  haches  Svlla,  qui 
ensanglanta  Rome,  par  ses  proscriptions,  se  faisait  précé- 
der de  ces  vingt-quatre  satellites,  ce  qui  n'avait  jamais 
eu  lieu  avant  lui,  prétend  l’auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
Live*.  Denys  d'Halicarnasse  nous  apprend  cependant  que 
le  premier  Dictateur,  pour  donner  une  idée  de  sa  puis- 
sance, qui  devait  plus  reposer  sur  la  crainte  que  sur  le 
respect,  ordonna  aux  licteurs  de  porter  les  haches  avec 
les  faisceaux,  dans  la  Ville,  selon  l'usage  propre  aux  Rois 
de  Rome,  et  abandonné  par  les  Consuls  \ On  trouve  un  récit 
analogue  dans  Plutarque  : « Fabius  donc  voulant  d’entrée 
• montrer  la  majesté  et  la  grandeur  de  son  magistrat,  afin 


* Tu  n&mque,  Postumi  dictator,  A.  Posturoium  quia  non  tuo  jussu,  sed  auâ 
•pont*  præsidio  processus,  hostes  fuderat,  victorem  secnri  feriri  juasisti...  Tu 
item,  M&nli  Torquate,  latino  bello  consul,  filiura  quôd  provocatus  4 Geminio 
Metio.  duce  Tusculanorum  ad  dimicaudura,  te  ignare,  descenderat,  gloriosara 
▼ictoriam  et  speciosa  spolia  referenteni,  abripi  à lictoro  et  in  modnm  hostift 
mactari  jussisti.  (Val.  Max.,  II,  7.) 

* Uti  qui  ex  pâtre  matreque  (ami lias  ejus  naaceretur,  in  patris  familias  sui 
manu,  potestate,  mancipioque  esset;  haberetque  paterfamiliasjns  in  eum  vitæ 
ao  necis,  terque  filium  venuradandi  potestatem.  (Leg.  XII,  Tab.  3,  Par.  1.) 

* O 8c  AtxTUTWp  rxuTrjv  tyct  ttjV  8iapopav  xCjv  ûrretov.  TÛjv  plv  yàp  ùnanor/ 
htaxipy , ôuàix*  Tuktxt t<  dbcoXovfoûai , Toi/tip  efxoat  xat  «Trapeç.  (Polyb., 
III,  87.  7.) 

* Sulla  dictator  lac  tus,  quod  nerao  unquam  fecerat,  cutn  fascibus  vigiuti 
quatuor  processlt.  (Liv.,  Epit.  LXXXIX.) 

* Éxctra  tti;  tÇouavâ;  to  xparo;  èmîei^at  {ïov\ojjlcvo<  5aov  èm,  xotTxrrXTj^tw; 

paXXov  fi  fcvtxa,  toiç  pa€o oO^oi;  txtkuJtv  5}ia  raie  Sceau;  tûv  pzKo iûv 

■*otK«Xcxtt;  5ii  tt(ç  lloXcox  fcptiv,  £9o;  èn^tôpiov  pcvTot;  {taaiXcur..  ixXtipIcv 
8t  6-ro  tû>v  Oitaxwv.  (Dion  , Ant.  Kom.,  V,  75.) 
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« quechacun  lui  on  fust  plus  obéissant  et  plus  prompt  à faire 
u son  commandement,  il  sortit  en  public  avec  vingt  et  quatre 
« sergens,  portans  les  faisceaux  et  les  haches  devant  luy.  » 

Le  Dictateur  pouvait  forcer  les  Consuls  h abdiquer  leur 
charge,  et  les  obliger  à rester  dans  le  camp  comme  simples 
lieutenants  ' : son  autorité  étant  souveraine,  les  Consuls 
et  les  Préteurs  lui  devaient  obéissance  \ « Comme  l’un  des 
« Consuls  luy  vint  au  devant.  Fabius  luy  envoya  comman- 
« der  par  un  sergent,  qu’il  eust  à laisser  les  faisceaux  des 
« verges,  qu’on  portoit  devant  lui,  et  les  autres  marques 
« et  enseignes  de  magistrat  et  qu’il  le  vinst  trouver  en 
« l’estât  d’homme  privé.  » 11  changeait  à son  gré  le  com- 
mandement des  magistrats,  et  il  les  envoyait  dans  les  pro- 
vinces, sans  consulter  aucune  autorité  ’. 

Le  Dictateur  faisait  lui-même  le  choix  du  Maître  de  la 
cavalerie,  ainsi  nommé  parce  qu’il  avait  le  commande- 
ment de  cette  partie  de  l’armée  : il  pouvait  lui  interdire 
tout  acte  de  magistrature,  et  en  mettre  un  autre  à sa  place  *; 


1 Age,  quanto  spiritu  putamus  usura  L.  Quinctium  Cincinnatum  dictato- 
rem  eo  tempore,  quo  devictis  Equis  et  sub  jugum  misais,  L.  Minucinm  consu- 
latum  deponcre  coegit,  quùd  castra  ejus  iidem  hostes  obsederant.  (Val.  Max., 

n,  7.) 

« Et  tu,  L.  Minuci,  donec  consnlarera  animum  incipias  baberc,  legatus  bis 
legionibns  prseeris.  » Itâ  L.Minucios  abdicat  consulatum  jussusque  ad  exerci- 
tum  manet.  (Liv.  III,  ?9.) 

1 Quum  summum  imperium  dictatoris  sit,  pareantque  ei  consules,  regia 
potestas,  prætores  iisdem  anspiciis,  qui  bus  consules  creati.  (Liv.  VIII,  32.) 

* Dictator  postquam  Homam  venit,  Cn.  Sempronium  Blœsutn  legatum, 
quem  ad  Capuam  habuerat,  in  Etruriam  provinciam  ad  exercitum  misit,  in 
locum  C.  Calpurnii  prœtoris;  quem,  ut  Capuœ  exeroituique  suo  prœesset,  lit- 
teris  excivit.  (Liv.  XXVII,  6.) 

* Postquam  dictator,  præposito  in  Urbe  L.  Papirio  Crosso  magistro  equi- 
tura,  Q.  Fabio  vetito  quicquaro  pro  magistratu  agere,  in  castra  rediit.  (Liv. 
VIII,  36.) 
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lui  confier  la  garde  de  la  Ville;  l'y  laisser  pour  les  besoins 
imprévus  de  la  guerre',  ou  le  retenir  auprès  de  lui  dans  le 
camp  \ En  cas  de  décès,  le  Maître  de  la  cavalerie  pouvait 
être  remplacé’.  Cet  officier  ne  devait  rien  entreprendre, 
sans  les  ordres  du  Dictateur Sa  charge  n'était  point  in- 
compatible avec  une  autre  magistrature,  et  n’était  point  un 
obstacle  à ce  qu’il  fût  nommé  Consul,  pendant  qu’il  la  pos- 
sédait 

Cicéron  cite  une  loi,  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  Maître  de 
la  cavalerie  jouissait  de  droits  égaux  à ceux  du  Dictateur  *. 
Il  n’en  fut  pas  toujours  ainsi  : Papirius  ne  reconnaissait 
nullement  Fabius  comme  son  égal.  Quand  Minutius  deman- 
dait à un  autre  Fabius  d'alterner  le  commandement  avec 
lui,  le  Temporiseur  put  rejeter  cette  prétention.  Bien  qu’il 
eut  reçu  en  route  les  lettres,  qui  l’informaient  du  Sénatus- 
consulte  touchant  le  partage  de  l’autorité  ’,  il  répondit  que 
le  décret,  qui  égalait  les  pouvoirs  du  Maître  de  la  cavalerie 
à ceux  de  son  supérieur,  ne  lui  enlevait  pas  ceux  qu'il  pos- 
sédait'. Avant  le  Plébiscite  sur  lequel  Annibal  fondait  tant 


1 Relicto  cor». su  le  ad  præsidium  Urbis  et  L.  Julio,  tnagistro  equitum  ad  su* 
bita  belli  ministeria,  dictator  profectus  est.  (Liv.  IV,  29.) 

* Legiones  ipse  dictator,  magister  equitum  suos  équités  ducit.  (Liv.  III, 

i) 

* Suffcctus  in  locum  Anlii  C.  Fabius  magister  equitum  cum  exercitu  novo 
ab  Rom  A adrenit.  (Liv.  IX,  23.) 

*Ea  icgri*  patiens Graccbus,quumneqnepugnamconsereredictatorisinjussu 
auderet.  (Liv.  XXIII,  19.) 

■ Comitiaque  edixit,  quibus  L.  Postumius...  et  Ti.  Sempronius  Gracchus, 
qui  tùm  mngister  equitum  et  ædilis  curuiis  erat,  cousules  crcarentur.  (Liv. 
XXI11,  24.) 

* Kquitem  eumque  qui  regat,  habeto  pari  jure  cum  eo,  quicumque  erit  juris 
disceptator.  (Cio.,  De  Leg,,  III.) 

1 Acccptisquc  in  ipso  itincre  littcris  aenutûsque  consulto  de  æquato  impo* 
rio,  salis  Qdens,  haudquaquàm  cum  imperii  jure  artem  impernudi  æquatam, 
ad  cxercitum  rediit.  (Liv.  XXII,  26.) 

1 Sibi  communicatum  cum  illo,  non  ademptum  imperium  esse.  Itaque  sa 
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d’espérances,  les  droits  du  Maître  de  la  cavalerie  n’étaient 
donc  pas  égaux  à ceux  du  Dictateur,  et  la  citation  de  Ci- 
céron peut  être  regardée  comme  le  souvenir  d'une  satisfac- 
tion donnée  à la  témérité  de  Minutius. 

Le  Dictateur  avait  dans  ses  attributions  de  proclamer  le 
Justilium  : d’ordonner  que  les  boutiques  lussent  fermées 
dans  toute  la  Ville;  de  défendre  à tout  citoyen  de  vaquer 
à ses  affaires  ; d'imposer  la  prise  d’armes  à tous  ceux  qui 
pourraient  servir  dans  l’armée  ; et  la  préparation  de  la 
nourriture  des  troupes,  à ceux  que  l’àge  dispensait  du  ser- 
vice actif*. 

Dans  les  circonstances  extrêmes,  ce  magistrat  ordonnait 
la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  dettes  ou  pour  crimes 
capitaux,  et  il  les  enrôlait  dans  ses  légions  Il  intimait  en 
son  nom  les  volontés  du  peuple  romain  aux  députés  enne- 
mis * ; et  il  introduisait  dans  le  Sénat  ceux  que  les  prison- 
niers ou  les  Rois  envoyaient  *.  Varron  nomme  les  Dictateurs 
en  premier  rang  parmi  ceux  qui  avaient  le  privilège  de 
convoquer  le  Sénat  et  de  provoquer  des  sénatus  consultes. 


nunquam  volentem  parte,  quà  posset,  rerum  consi lio  gerendarum  cessurutn. 
(Liv.  XXII,  27.) 

1 Cum  magiatro  equitura  in  concionetn  venit,  juatitium  edicit,  claudi  taber- 
nos  totâ  urbe  jubet,  vetat  quemquam  privât®  quicquam  roi  agero.  Tum  qui- 
Ctunque  ætate  militari  casent,  annati,  cum  cibnriis  in  dies  quinque  coctia  val» 
lisque  duodenis,  antè  solia  occasum  Murtio  in  campo  adossent  : quibus  «tas 
ad  militandum  gravior  esset,  vicino  militi,  dùm  is  arma  paroret,  vallumque 
peterct,  cibaria  coquere  jussit,  (Liv.  III,  27.) 

* Dictator  edixit  : « Qui  capitalem  fraudem  ausi,  quique  pccuni®  judienti 
in  vinculia  ossent,  qui  corura  apud  so  milites  fièrent,  cos  uoxft  pccuniâque 
•ose  exsolvi  jussurnm.  (Liv.  XXIII,  14.) 

* Ubi  cos  Humain  venirc  nuntiatum  est,  Cartlmloni  obviam  lictor  inissus,  qni 
dictatoris  verbis  nuntiaret,  ut  antè  noctem  exccderet  finibus  romanis.  (Liv. 
XXII,  58.) 

* Legatis  captivorum  senatua  ab  dictatore  datus  est.  (Liv.  XXII,  59.) 
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Leur  dignité  étant  supérieure  à toute  autre,  leur  privilège 
primait  aussi  celui  des  autres  magistrats,  qui  le  partageaient 
avec  eux,  lorsqu’ils  se  trouvaient  simultanément  dans  la 
Ville 

Il  était  interdit  au  Dictateur  de  monter  à cheval  : quand 
il  partait  en  campagne,  il  demandait  au  peuple  l’exemp- 
tion de  cette  loi Voici  comment  Plutarque  explique  cette 
défense  : « Fabius  requit  premièrement  au  Sénat  qu'il  luy 
u fust  permis  de  monter  à cheval  à la  guerre,  car  il  n’estoit 
« pas  permis  au  Dictateur,  mais  expressément  défendu  par 
« une  ordonnance  ancienne,  soit,  ou  pour  ce  qu'ils  répu- 
« toient  la  principale  force  de  leur  armée  consister  en  leurs 
« gens  de  pied,  et,  à ceste  cause  vouloient  que  le  chef  de- 
« meurast  entr'eux  au  jour  de  la  bataille  et  ne  les  aban- 
« donnast  point  ; ou  parce  que  l'authorité  de  ce  magistrat  en 
u toute  autre  chose  est  si  grande  qu’elle  approche  de  la 
« tyrannique,  ils  vouloient, qu’à  tout  le  moins  encela  le  Dic- 
« tateur  eust  affaire  de  la  souveraine  puissance  du  peuple.  » 

La  dictature,  par  sa  nature  môme,  n’était  point,  comme  le 
Consulat , destinée  à être  partagée  : Rome  n’avait  qu'un 
seul  Dictateur.  On  trouve  deux  exceptions  dans  les  histo- 
riens. 

Après  la  défaite  de  Trasimène,  sous  le  consulat  de  Cn. 
Servilius  Getninus,  vers  l’an  555,  le  Maître  de  la  cavalerie 


1 Varro  primùm  ibl  posuit  qui  fuerint  per  quos  more  m^jorum  senatus  ha- 
beri  solerct;  cosque  nommât  : dictatures,  consules,  pra? tores,  Tribunos  plcbis, 
interregem,  præfectos  Urbi*  neque  alii  præter  hos,  jus  fuisse  dixit  fucere  se- 
natusconsuUuin  ; quotiensque  usu  venisset,  ut  omnes  isti  magistratus  eodem 
tempore  Romæ  estent,  tùm  quo  supra  ordine  scripti  essent,  qui  eorum  prior 
aliis  esset,  et  potissimùm  senatusconsuleudi  jus  fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* Dictator  M.  Junius  Fera,  rebus  divinis  perfectis,  latoque,  ut  solet,  ad 
populum  utequum  escendere  liceret...  (Liv.  XX11I,  14.) 
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du  Prodictateur  ayant  surpris  dans  la  campagne  un  grand 
détachement  de  l’armée  carthaginoise,  lui  fit  éprouver  des 
pertes  assez  importantes  pour  inspirer  des  craintes  à Anni- 
bal.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut  exagérée  à Rome,  où  l'on 
blâmait  la  lenteur  du  Temporiseur,  et,  dans  l’espoir  que 
Minucius  rétablirait  promptement  les  affaires  en  Italie,  on 
lui  conféra  un  pouvoir  égal  à celui  de  Q.  Fabius.  Chose 
inouïe  jusqu'alors,  dit  Polybe,  il  y eut  deux  Dictateurs  pour 
la  même  guerre.  Les  Dictateurs,  ajoute  le  même,  déposè- 
rent leurs  pouvoirs,  à la  nomination  des  Consuls  L.  Æmilius 
et  C.  Terentius 

Tandis  que  le  Dictateur  M.  Junius  Pera  luttait  contre 
Annibal  en  Italie,  le  Sénat  ordonna  à Térence  de  quitter 
l’ApuIie,  pour  désigner,  parmi  le  plus  âgé  des  anciens 
Censeurs,  un  Dictateur,  qui  serait  chargé  de  combler  les 
vides  de  cette  assemblée  M.  Fabius  Buteo,  à qui  échut 
la  mission  , monta  à la  tribune  suivi  de  ses  licteurs , 
blâma  cette  mesure  en  disant  qu’il  n’approuvait  pas  que, 
contre  toutes  les  règles  suivies  par  leur  pères,  il  y eût  deux 
Dictateurs  simultanément,  que  l’un  des  deux  eût  été  nommé 
pour  être  sans  Maître  de  la  cavalerie,  qu’on  lui  eut  re- 
nouvelé par  cette  nomination  le  pohvoir  de  Censeur,  et 
qu'enfin  on  lui  eût  donné  cette  charge  pour  six  mois. 


1 Tôv  ofe  Mapxov  èx\  tosoûtov  r(û;ov  ôta  to  aup.6e6r,xôç,  urne  xvct  y£V£a6ai  xo 
pri-ore  ye-yovo;.  AùxoxpaTopa  yàp  xàxeîvov  xiTETrriaav,  xtlcct9|MVOtTZ£4<iK  aùrov 
«Xo;  èxiWiietv  toî<  TtpaYjiatsi*  xx\ôf,  ôûo  AixTaTopE;  rfeyorfEtsav  in\  tA;  aùt&c 
rpd-Eis,  & xporépov  oiSérore  «•jveCeCTjxct  •mipA  r«>ai(otç.  (Polyb.,  III,  103,  4.) 

EÎXovto  iTTpaTTjVO'jç  ot  l'touatot  Atuxiov  Atp-iXiov  xa\  T.  TcpevTtov.  Uv  xiraa- 
Tadkvriuv,  ol  i«v  ôtxTXTopt;  dxi&tvro  xi.v  dp/Y,v.  {Polyb.,  III,  106,  1.) 

* Dictatorem,  qui  cenaor  antè  fuiaaet,  vetuatiasiuiusqui?  ex  eis  qui  vivereat 
ceuaoriia  esact,  creari  placuit,  qui  aeuatum  legeret  : accirique  C.  Terentium 
cousu lem  ad  dictatoreni  diccndum  juaaerunt  : qui  cuni  ex  Apuliâ,  relicto  ibl 
præsidio,  magnis  itineribus,  Romani  rediisset...  M.  Fabium  Buteonem  ex  S.  C. 
sine  magistro  equitum  dictatorem  in  aex  menses  dixit.  (Liv.  XX11I,  22.) 
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quand  il  ne  s’agissait  que  d’une  simple  affaire  à accomplir 

Ce  fait,  qui  avait  lieu  l’an  5ô6,  sous  le  consulat  de  C.  Te- 
rentius  Varro  et  de  L.  Æmilius  Paullus,  nous  parait  le  seul 
qu’on  puisse  alléguer  comme  une  véritable  exception.  Fa- 
bius , qui  ne  pouvait  ignorer  les  pouvoirs  extraordinaires 
donnés  à Minutius  Rufus,  le  pensait  lui-même  ainsi,  puis- 
qu'il dit  qu'une  telle  nomination  ne  s’était  j'avais  vue. 
Aussi,  contrairement  à Polybe,  Tite-Live,  dans  son  récit, 
évite-il  de  donner  à Minutius  le  titre  de  Dictateur.  11  avait 
d’ailleurs  clairement  dit  que  Q.  Fabius  n'était  que  Prodic- 
tateur 

Quand  le  Dictateur  avait  rempli  la  mission  pour  laquelle 
il  avait  été  nommé,  il  abdiquait’;  mais  le  Sénat  pouvait  lui 
demander  de  conserver  encore  sa  magistrature  : ce  fut  le 
motif  qui  porta  Camille  à ne  pas  se  démettre  après  son 
triomphe  *.  L’histoire  des  Dictateurs  offre  de  beaux  exem- 
ples de  désintéressement  et  de  fidélité  au  mandat  à eux 
confié.  Mous  nous  bornerons  à citer  Q.  Servilius  Ahala  qui, 
non  content  d'abdiquer  ses  pouvoirs,  fit  devant  le  Sénat  et 
le  peuple  un  éloge  pompeux  des  Consuls,  et  leur  attribua 
même  le  mérite  de  ses  propres  succès  \ 

1 U,  ubl  cuin  lictoribn*  in  rostra  asccndit,  ■ noqu©  duos  dictatorei  tempore 
uno,  quod  nutiquam  anteà  factum  esset,  probare  se,  dixit  : neque  dictatorem 
se  siue  magistro  equilum  : nec  censoriam  vim  uni  pertniss&m,  et  eidem  ite- 
rùm  ; nec  dictatori,  niai  rei  gerendæ  enusû  creato,  in  sex  menscs  datum  impe- 
rium. Quœ  immodorata.  (Liv.  XX1II,23.) 

* Prodictatorcm  populus  creavit  Q.  Fubium  Maximum,  et  Magistrum  equi- 
tum  M.  .Minucium  Rufum.  (Uv.  XXII,  8.) 

* Dictatorem  clavi  figendi  causâ  creari  placuit.  CreatusCn.  Quintilins  ma- 
gistrum equitum  L.  Yalerium  dixit  : qui  fixo  clavo  magistratu  se  nbdicarunt. 
(Liv.  VIII,  18.) 

Comitiis  perfectis,  dictator,  mngistratu  abdicato.  (Liv.  XXVIII,  10.) 

4 Kaqne  fuit  causa  non  abdicandæ  post  triumphum  dictai uro* , senatu  obse- 
crante,  ne  rcinpublicam  in  ineerto  relinqueret  statu.  (Liv.  V,  49.) 

1 Dictator  consul  ibus  in  senatu  et  apud  populum  mtgnificè  collaudatis,  et 


Digitized  by  Google 


DICTATOR. 


605 


L‘ abdication  se  faisait  sans  grande  pompe.  Après  avoir 
proclamé  les  noms  des  cent-soixante-dix-sept  Sénateurs, 
qu’il  avait  chosis.  Fabius  se  démit  de  ses  pouvoirs,  des- 
cendit de  la  tribune,  comme  simple  privé  ; et,  ordonnant 
à ses  licteurs  de  se  retirer,  il  se  mêla  à dessein  dans  la 
foule.  Celle-ci,  l'ayant  découvert,  voulut  le  reconduire  à sa 
demeure,  en  témoignage  de  sa  grande  satisfaction 

Les  pouvoirs  des  Dictateurs  pouvaient  être  abrogés  par 
le  peuple  *;  étant  souverains,  ils  ne  devaient  pas  être  pro- 
longés au  delà  de  six  mois*.  Ce  terme  fut  rarement  at- 
teint : plusieurs  Dictateurs,  après  les  plus  beaux  faits,  dé- 
posèrent leur  charge  du  seizième  au  vingtième  jour  *,  comme 
le  prouve  l’exemple  de  L.  Quinctius  Cincinnatus,  qui  se 
démit  de  sa  dignité  le  seizième  jour*.  Il  trouva  de  no- 
bles émules , dont  un , de  la  même  famille,  T.  Quinctius 
Cincinnatus  abdiqua,  le  vingtième  jour,  après  avoir  rem- 


suarum  qnoque  rerum  illis  remisse  honore,  dictaturfi  se  abdicavit.  (Liv.  VU, 

ii.) 

1 Ità  centum  septuaginta  septem  cnm  ingenti  approbatione  hominum  in  se- 
natum  lectis,  extern  plo  sc  magistratu  abdicavit,  privatusque  de  Rostris  des- 
cendit, lictoribus  abire  j usais  : turbæquo  se  immisenit  privâtes  agentium  res, 
ternpua  hoc  sedulô  terens,  ne  deducendi  sa!  causâ  populum  de  foro  abduce- 
ret  : neque  tamen  elanguit  cura  hominum  eâ  morft,  freqaentesque  cam  do- 
mum  deduxerunt.  (Liv.  XXIII,  23.) 

* Tum  M.  Metilius  tribunus  plebis...  « Quas  ob  res,  si  antiquus  animas 
plebi  roman»  esset,  audaciter  se  laturum  de  abrogando  Q.  Fabii  impcrio. 
(Üv.  XXII,  25.) 

* liane  magistratam,  quoniam  summum  potestatem  habebat,  non  crat  fas 
ultra  sextant  roensera  retinere.  (Pomp  , Sext.  II,  De  Orig.  jur.,  18.) 

Qu<’in  semestri  dictnturA...  contentum  foro  pntes?  (Liv.  IX,  34.) 

* Quàm  isti  stolidos  ne  socordes  videri  creditis  eos,  qui  intra  vicessimum 
dieni,  ingentibus  rébus  gesti»  dictaturâ  se  abdicaveruat.  (Liv.  IX,  34.) 

* Quinctius  sexto  decimo  die  dictalarA,  in  sex  menses  occeptA  sc  abdicavit. 
(Liv.  III,  29.) 
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porté  une  victoire  et  enlevé  deux  camps  et  neuf  villes  à 
l’ennemi1 * *. 

La  limite  de  temps,  fixée  par  la  loi,  ne  commença  à être 
dépassée  que  lorsque  Sylla,  sur  la  proposition  de  Valerius 
Flaccus,  obtint  la  dictature  perpétuelle  dans  Rome  et  en 
Italie  *.  Comme  Flaccus  avait  fait  cette  motion  sur  l’or- 
dre de  celui  qu’elle  intéressait,  Plutarque  dit  avec  raison 
«que  Sylla  se  déclara  lui-même  Dictateur.  » Depuis  la  no- 
mination du  dernier  Dictateur,  faite  dans  l'année  qui  suivit 
la  sortie  d’Annibal  d'Italie,  cent-vingt  ans  s'étaient  écou- 
lés, comme  pour  témoigner  par  ce  long  intervalle,  dit 
Yelleius,  que  les  Romains  craignaient  plus  cette  magistra- 
ture qu’ils  ne  la  désiraient  *. 

Après  la  bataille  de  Pharsale,  Jules  César  fut  déclaré 
Consul  pour  cinq  ans  et  Dictateur,  non  plus  pour  six  mois, 
mais  pour  un  an 4.  11  fut  nommé  dictateur,  pour  dix  ans, 
après  la  défaite  de  Juba  *.  La  dictature  perpétuelle  dut  lui 
être  conférée,  peu  de  temps  après  la  quatrième  année  de  sa 
dictature  annuelle.  Selon  l’auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
Live,  il  faudrait  conclure  qu’il  la  reçut  du  Sénat,  avec  le 


1 T.  Quintius,  scmcl  acio  victor,  binis  cas  tris  h ostium,  novem  oppidis  vi 
captis...  die  vigesimft  quàm  creatus  ernt  dictaturâ  se  abdicavit.  (l.iv.  VI,  29.) 

* O îe  EoXXac  èittîTtXXe  tw  4>Xaxxw,  yvw|AT|v  è;  tov  or.pov  eloeve'pmv,  on 
Xprioifiov  Tj^oito  IvXXa;  ev  t<J»  ~apovn  eaesfat  Tfl  "oXct  tt,v  ap/r^v  ooç  txaXovv 

AuccaTop*;,  Trautraucvov  cOo;  tx ttiov.  Ov  5î  etXovro,  xtXcuctv  âpyuv  oux  iç 

gpovov  pr(T07,  aXXa  pty  p;  tt,v  tîoX-.v,  xal  tt.v  lraXtav,  xa\  fr,v  àpyr(v  6Xr(v  rtx- 
Tiat  xal  TraXepioi;  etcaXtujuvTjv  orr,pi3sisv.  (App.  de  Bel.  Cit.,  1,  98.) 

* Quippe  Sylla  Dictator  creatus  (cujus  honoris  usurpatio  per  an  nos  cxx 
intermissa;  nam  proximus  post  annuin  quàm  Annibal  Italift  excesscrat;  ut 
appnrcat  Populum  Romanum  usum  Dictatoris  non  tam  desiderasse,  quàm  ti- 
mnisse)  potestate  imperii,  quo  priores  ad  vindicaudam  maximis  periculis 
Rempublicam  usi  fuerant,  immodicœ  crudelitatis  liccutiâ  abusus  est.  (Vel. 
Pot.,  11,20.) 

4 T" -axo;  Tf  yàp  Étt)  tovte  ètptçŸK  yev’atai,  xa\  fottatup  oùx  èç  ixp.T,vov,  àXX’ 
è;  èviavTOv  6Xov  Xê/^t.v h êXaCe.  (Dio.,  X LU,  20.) 

1 Kx\  î'.xTaxopa  è;  Sixx  irq  tîXovro.  (Dio.,  XLIII,  14.) 
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privilège  de  l’inviolabilité  et  avec  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie,  vers  l’an  708  qui  répond  au  V'  consulat  Nous 
voyons  dans  Josephe,  que  le  vainqueur  de  Pompée  était  déjà 
désigné  Dictateur  à vie,  la  quatrième  année  de  sa  dicta- 
ture, pendant  son  cinquième  consulat,  puisque  ces  années 
de  dictature  et  de  consulat  sont  mentionnées,  avec  la  dic- 
tature perpétuelle,  dans  le  préambule  du  décret  envoyé  à 
Hircan  \ De  plus , Cicéron  nous  apprend  que  César  se  fit 
inscrire,  comme  Dictateur  perpétuel,  dans  les  fastes  des  lu- 
percales  de  l’année  708,  selon  la  supputation  de  Tite-Live, 
710  d’après  Dion-Cassius  \ 

Florus  mentionne  cette  dictature  perpétuelle  de  César  * et 
Suétone  la  compte  parmi  les  honneurs  excessifs  accordés  à 
ce  général 

M.  Antoine  porta  un  décret  par  lequel  il  était  interdit 
non-seulement  de  proposer  la  nomination  d'un  Dictateur, 
pour  quelque  motif  que  ce  fût , mais  aussi  d’accepter  cette 
charge,  sous  peine,  pour  le  contrevenant,  d’être  livré 
à la  vindicte  publique  Cicéron,  dans  ses  Philippiques,  cite 


1 Quum  plurimi  maximique  honores  ei  4 senatu  decreti  essent,  inter  quos 
ut  Pater  Patrie  appellaretur  et  sacrosanctus,  ac  dictator  perpetuùm  esset. 
(Liv.,  Epit.  CXVI.) 

* rato<  Katxxp  auroxpocTtup,  îixrxTwp  to  xtraptov,  utotoç  5e  to  xepirrov,  8tx- 
■catojp  cnrodeSerçpevo*  5ux  piou.  (Fl.  Jos.,  Antiq.  judaic.,  XIV,  17.) 

* Adsoribi  jusait  in  fastis,  ad  Luperculia  : C.  Ce&ari  dictatori  perpetuo, 
M.  Antonium  consulem  populi  jussu  regnum  detulisse,  Cesarem  uti  noluisse. 
(Cio.  Phil.,  U.) 

k Ad  hoc,  pater  ipse  patrie,  perpetuusque  dictator.  (Flor.,  IV,  2.) 

5 Non  enim  honores  modo  nimios  recepit  ut  perpetuam  dictaturam.  (Suet, 
Ces.,  76.) 

* O U Avromoc  tov  ■poéov  auxü)v  xa\  rrjv  uxovotav  exXuov,  t^çtîaro,  Mr,  i(ti- 
vat  xtj»  xxtci  {jtTjSeptav  atttatv  itept  AtxxxTtopoç  apyjrçç  emtI/i)9iÇetv , jxTjtt 
XaGtiv  8i2o}uvriv  • #i  tov  ex  tû>v5c  Ttvoç  vxeptSovra  vtxotvct  xpoç  twv  evtvjrovtwv 
avaupttafat.  (App.  Bel.  civ.,  III,  25.) 
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cet  acte  d’Antoine,  et  il  invite  le  futur  Triumvir  à se  sou- 
venir de  la  joie,  qu'il  occasionna  au  Sénat  et  au  peuple 
Auguste  néanmoins,  malgré  ce  décret,  fut  encore  nommé 
Dictateur  perpétuel’;  mais  nous  savons  que,  lorsque  le 
peuple  lui  offrit  avec  de  grandes  instances  cette  magistra- 
ture, peu  sympatique  aux  partisans  de  la  liberté,  il  la  re- 
poussa en  mettant  un  genou  à terre,  en  baissant  sa  toge  et 
en  découvrant  sa  poitrine*,  comme  pour  montrer  qu’il  pré- 
férait la  mort  à la  dictature  : il  prit  la  puissance  tribuni- 
tienne  *.  La  multitude  lui  sut  gré,  après  sa  mort,  et  lui  fit 
un  mérite  d'avoir  préféré,  pour  reconstituer  l’État,  le  titre 
de  Prince  à celui  de  Dictateur  et  de  Roi  *.  Aucun  de  ses  suc- 
cesseurs ne  fut  revêtu  de  cette  dignité.  On  peut  donc  dire 
quelle  s’éteignit  pour  toujours  avec  Jules  César*. 

La  Dictature  est  signalée  sur  les  monnaies  d’or  et  d'ar- 
gent de  César,  suivie  des  adverbes  iter.  ter.  quart,  perp. 
avec  ou  sans  mention  des  consulats. 

GÆSAR,  DICT.  ITER.  (l4). 

COS.  TERT. , DICT.  ITER.  (4). 


1 Dictaturam,  qnæ  Tim  jam  régis  potestatis  obscdernt,  funditùs  ex  Repu- 
blicÂ  eustulit.  (Cic.  rhilip.,  1.) 

Recordarc  igitur,  ilium,  M.  Antoni,  diein,  quo  dictaturam  sustulisti  : pone 
antè  oculos  lætitiam  senatûs  populique  romani.  (Cic.  Philip.,  II.) 

* Ob  hæc  tôt  facta  ingentia  Dictntor  perpetuus  et  Pater  Patrirc  dictus. 
(Flor.,  IV,  12.) 

* Dictaturam  mngnâ  vj  offerente  populo,  genu  nixus,  dejectâ  ab  humeris 
togft,  nudo  peotore  deprecatus  est.  (Suet.  Aug  , 52.) 

Pupaîot  autov  rpoyeiptsasôat...  rit't  ôe  {ixTstuplsv  ou 

xpo-xrjxa  x>.  (Dio.,  LIV,  l.) 

* Id  summi  fastigii  vocabulum  Augustus  reperit,  no  regis  aut  dictatoris  no- 
mon  assurncret.  (Tac.,  Ann.,  III,  56.) 

* Non  rcgno  lumen,  nequo  dictaturâ,  sed  principis  nomine  constitutam 
rempublicam.  (Tac.,  Ann.,  I,  9.) 

* Dictature  bonos  in  pcrpetuum  subl&tui  est.  (Lit.,  Epit.  CXVI.) 
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C.  CÆSAR,  DICT.  TER.  ( 1 5)  . 

CESAR,  DICT.  QUART.  (56). 

CÆSAR,  DICT.  QUART,  COS.  V.  (l3). 

CÆSAR,  DICT.  PERPETLO.  (ï3,  2Ô,  58,  4o)  . 

En  comparant  le  texte  de  quelques  auteurs  avec  ces 
diverses  médailles,  on  remarquera  des  contradictions  ap- 
parentes, qu’on  peut  expliquer.  Dion  avance  que  C.ésar 
renouvela  ses  consulats  avec  les  dictatures,  et  il  cite  les 
11',  111*  et  V'  comme  devant  marcher  de  pair  \ Cependant 
on  voit,  sur  les  monnaies,  la  deuxième  dictature  avec  le 
III*  consulat;  laquatrième  avec  le  V*.  La  bataille  de  Phar- 
sale  ayant  été  livrée  en  été.  César  dut  recevoir  la  dictature 
annuelle,  vers  le  milieu  de  l’année.  L’année  consulaire  com- 
mençait alors  aux  Ides  de  janvier  ; chaque  dictature  pouvait 
donc  correspondre  à une  moitié  de  chaque  année  consulaire. 
Comme  les  monnaies,  frappées  à la  fin  de  l’année,  portaient 
souvent  le  consulat  de  celle  qui  allait  commencer,  cela  ex- 
plique pourquoi,  sur  les  monnaies  de  César,  les  consulats 
sont  d’un  chiffre  supérieur  à ceux  de  la  dictature.  De  là 
donc  la  discordance  entre  les  auteurs  et  les  monnaies. 

Nous  ne  connaissons  aucune  médaille  d’Auguste,  men- 
tionnant le  titre  de  Dictateur,  qu’il  refusa.  On  doit  appli- 
quer à Jules  César  le  revers  de  la  monnaie  d’Auguste  (tiy), 
sur  laquelle  on  lit  les  légendes  : 

CÆSAR  III  \IR  R.  P.  C. 

Ü.  CÆSAR  DICT.  PER. 

1 Tû>  8e  èyou.îvo<Â>  fret,  èv  tj»  ô K a trop  i&xTarupcu?!  xe  Sjai  và  Tréjiircov, 
tmupxov  tov  Anodov  r.pojXafitùv  xa\  faorawc  to  TtjiTov,  suvapyorra  xov  Àv- 
xtàvtov  TpoaeXon*voç.  (Dio.,  XLIII,  49.) 

T<p  $e  fret  èStxxcmôpeuaev  Sjjlï  xa\  ûzyxiuai,  xptxov  ixxxcpov,  xoû 

Actuôou  oi  dwporepot;  auvdpÇavx<K , yap  ôtxxixtap  ùic*  aùxovxo  rcpwxov 

èXe/Oï).  (Dio.,  XLIII,  1.) 

Tertium  et  qunrtum  consulatum  titulo  tenùs  gessit,  content  us  dictature 
potestatc  décréta?  cuiu  consulatibus.  (Suet.,  Cæsar.,  76.) 
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£0.  pl.  fi.  m.  fan.  l.  cuit.  (Critouia). 

Les  historiens  de  Rome  parlent  de  trois  sortes  d' Édiles 
qu'ils  nomment  Édiles  plébéiens,  Édiles  curules,  Édiles  de 
Gérés.  Ces  divers  magistrats,  avec  les  attributions  qui  leur 
étaient  propres,  en  avaient  beaucoup  qui  leur  étaient  com- 
munes : nous  les  réunirons  dans  une  même  notice. 

Les  Édiles  plébéiens  remontent  à l’an  de  Rome  261.  Le 
peuple  obtint  cette  magistrature,  dans  sa  retraite  sur  le 
mont  Sacré,  sous  le  deuxième  consulat  de  Sp.  Cassius  et  de 
A.  Postumius,  pour  seconder  ses  Tribuns  qui  venaient  aussi 
d’être  créés  '.  Aides  des  Tribuns  du  peuple,  les  Édiles  de- 
vaient juger  les  causes,  que  leur  conGeraient  ces  représen- 
tants des  intérêts  plébéiens  ; ils  devaient  de  plus  avoir  soin 
des  édiGces  religieux,  des  monuments  et  autres  lieux  ap- 
partenant au  peuple,  et  s’occuper  de  l’approvisionnement ’. 

On  les  appela  d’abord,  dit  Denys  d’Halicarnasse,  minis- 
tres, collègues  des  Tribuns,  et  juges  ’.  Maintenant,  ajoute 


* Plæbei  ædilea  dicuntur  qui  plebiacito,  quum  pleba  tributim  aine  Patribua 
suffragiura  tulit,  rngante  magiatratu  plebeio,  aunt  constituti,  tribunorunique 
plebei  collegff  aunt,  qui  una  cum  tribun ia  primum  creati  aunt  dissidente  plebe 
à Patiibus.  (Feat.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

* ÉKi?n  xa\  toutou  ”ap’  aÙTu>v  èru^ov  è$Er,Or(Tav  £tt  ttjç  BouXr,;  èriTpetj«i 
a»t3tv  àv3p»;  èx  twv  Sr.jA&tixtov  îoo  xaô’  Ixartov  èvtautov  à^oduxvuvat,  tou< 
ûrripéTTiaovTa;  toi;  &r)papxoiç  fawv  âv  fcovTat,  xat  fcxa; , dE;  âv  èiutptt|x»>vtui 
Ixcivoi,  xpivovraç,  Uptov  Te  xa\  8tijao<jua>v  toiuov  m\  tt)ç  xara  Tqv  ayopav  eùett)- 
pia;  liujx«ta)»op.ivoo;.  (Dion.,  Antiq,  Rom.,  ¥1,90.1 

* Aa6ovTt;  5«  xa\  touto  T0<Joyx<*>p7ijjLa  iratpa  rr);  Bouta);,  dzoSeixvoouoiv  âvipa;, 
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le  même , on  les  nomme  dans  la  langue  de  leur  patrie, 
conservateurs  des  édifices  sacrés1.  Cet  auteur  fait  allusion 
au  nom  Ædilis,  dérivé  de  celle  de  leurs  fonctions,'  qui  con- 
sistait à s’occuper  des  monuments,  nommés  en  latin  .rdes. 
Festus  en  trouve  la  racine  dans  le  mot  adiré,  approcher, 
parce  que  ces  magistrats  étaient  d'un  abord  facile  pour  le 
peuple;  leur  nom  serait  alors  l’équivalent  de  adibilit,  ac- 
cessible *.  Leur  puissance  ne  fut  pas  toujours  dépendante 
d’une  autre,  comme  dès  leur  institution,  dit  encore  l’his- 
torien cité;  ils  avaient  de  nombreuses  et  importantes  attri- 
butions, et,  en  beaucoup  de  points,  ils  pouvaient  être  com- 
parés aux  magistrats  appelés  Agoranomes,  par  les  Grecs5. 
C’est  sous  ce  nom  que  les  Édiles  sont  en  effet  mentionnés 
dans  les  auteurs  grecs,  qui  les  désignent  aussi  sous  la  déno- 
mination de  Polyanomontes. 

Les  élections  des  Édiles  Plébéiens  sont  rappelées,  dans  les 
historiens  latins,  peut-être  moins  régulièrement  que  celles 
des  Édiles  curules,  qui  étaient  faites  les  premières;  mais 
ils  n’en  étaient  pas  moins  aptes  que  ceux-ci  à obtenir  la 
préture,  quand  elle  fut  partagée  entre  le  peuple  et  les 
nobles  \ 

L’édilité  curule  fut  instituée  en  môme  temps  que  la 
préture,  l'an  38y,  mémorable  dans  les  fastes  de  Borne, 


OÙC  uirripeta;  wv  3r(pÆp^o>7  xal  ouvap^ovra;,  xal  otxarrct^  ixsViw.  (Dion., 
Ant.  Rom,,  VI,  90.) 

1 Nov  jitvxoi  xdtvx  t^v  èm^tjpiov  yXwrrav  dp’fcvo;,  tjv  irpxTTO'jfftv,  epywv, 
’teptovTcmtov  èrtjitXr.Tat  xaXojvxat,  xal  ttjv  èçovatav  O’jxaO*  û-f,ptTOr»jv  i?<püjv 
igouotv,  tÎK  itporepov.  (Dion.,  Ant.  Kom.,  VI,  90.) 

* Dictu»  est  auteni  .Kdilis  quod  fncili»  ad  cutn  plebi  aditus  «net,  (Fest.,  Do 
Verb.  Signif.,  I.) 

* Éirvcrtpaimt  8" aÙTOtç  xoXXa  xal  pLtyaXa,  xal  totxaot  x/.k  xara  vt 

icXeirraxoi;  rap’  EXXtjoiv  dtyopavopoiç.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  1 1,  90.) 

4 Sempronius  et  Heleiua  ex  iis  (prætoribtis)  ædil.-s  pleins  ernni  : ramies 
ardile.8  Q.  Minutiu»  Thermo»  et  Ti.  Sempronius  longue.  Liv.  XXXII,  27.) 
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par  l’établissement  de  ces  deux  nouvelles  dignités,  et  par 
l’élection  d’un  Consul  plébéien.  Cette  création  fut  occasion- 
née par  l’addition  d'un  quatrième  jour  aux  Grands-Jeux 
romains,  décrétée  par  le  Sénat.  Les  édiles  plébéiens,  qui 
en  étaient  chargés,  reculant  devant  ce  surcroît  de  dépenses, 
les  jeunes  Praticiens  s’écrièrent  avec  enthousiasme,  qu’ils 
l’accepteraient  volontiers,  en  l’honneur  des  dieux;  qu’on 
n'avait  qu’à  les  nommer  Ediles.  Des  actions  de  grâces  leur 
lurent  adressées  de  toutes  parts,  eL  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Dictateur  de  demander  au  peuple  la  création  de 
deux  Édiles  patriciens1.  Les  deux  premiers  élus  furent 
Cn.  QuinctiusCapitolinus  et  P.  Cornélius  Scipion ’. 

Cette  magistrature  était  le  plus  insigne  honneur,  auquel 
pût  prétendre  un  jeune  Romain  : Vespasien,  avant  de  par- 
venir à l’Empire,  ne  l’obtint  que  difficilement,  après  plu- 
sieurs échecs  et  seulement  en  sixième  rang  *.  Elle  était 
donnéed’habitude  aux  Patriciens  ou  à des  Plébéiens  riches, 
à cause  des  frais  qu’elle  occasionnait.  Dès  la  première  au  - 
née  de  son  institution,  les  Tribuns  ne  purent  supporter  en 
silence  que,  pour  unConsul  plébéien,  qui  leur  était  accordé, 
les  Patriciens  possédassent  trois  dignités  curules.  Le  Sénat 
se  fit  donc  une  espèce  de  honte  d’exiger  que  ces  Édiles 
fussent  pris  parmi  les  Patriciens,  et  il  fut  convenu  que  les 
deux  ordres  les  choisiraient  alternativement  dans  leurs 


1 Utludi  maximi  fièrent,  et  dies  unt»  adtriduum  adjiceretur;  recusautibus 
id  muni»  ædilibus  plcbis,  conclamatum  à patriciia  est  juvenibus,  se  id  honoris 
dcûm  immortalium  causâ  libenter  acturos,  nt  ædiles  fièrent.  Quibus  quurn  ab 
univers'»  gratiæ  actæ  essent,  factum  senatusconsultum,  ut  duos  viros  ædiles 
ex  Paîribus  dictator  populum  rogaret.  (Liv.  VI,  42.) 

* Annus  hic  «*rit  insignis  novis  duobus  magistratibua,  præturâ  et  cura  Ii 

ædilitate Patres  ædilitatein  Cn.  Quiuctio  Capitolino  et  P.  Cornelio  Sci- 

piimi.  suarum  gentium  viris,  gratiâ  cainpestri  cepcruuL  (Liv.  VII,  t.) 

s ÆdilitatU  ac  mox  præturæ  candidates,  illam  non  sine  repulsâ  box  Loque 
loco  vix  adeptus  est.  (Suet.  Vesp.,  2.) 
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rangs,  une  année  l'un,  une  année  l’autre  : ensuite  il  furent 
élus  sans  distinction  de  classe  Terence  Varron,  qui,  par 
ses  attaques  déchaînées  contre  le  Dictateur  Fabius,  s'était 
acquis  une  grande  popularité,  obtint,  après  la  questure, 
l’édilité  plébéienne,  et  ensuite  l’édilité  curule’. 

Ces  Édiles  tiraient  leur  nom  de  la  chaise  curule,  à laquelle 
ils  avaient  droit,  comme  les  Consuls.  Ils  portaient  aussi  une 
robe  prétexte,  propre  à leur  charge’.  Vatinius,  qui  s’é- 
tait empressé  d’avoir  cette  robe  avant  l’édilité , la  vendit 
quand  il  vit  sa  canditature  rejetée’.  Ils  avaient  de  plus  un 
i nsigne,  appelé  coronartum’,  mot  que  quelques  traducteurs 
rendent  par  le  français  couronne.  La  chaise  curule  les  dis- 
tinguait, dans  le  Sénat,  des  Édiles  du  peuple,  assis  sur 
de  simples  sièges.  D'après  le  revers  du  denier,  cité  en 
tète  de  cette  notice,  ces  sièges  en  forme  de  bancs,  n’avaient 
point  de  dossier.  Ils  étaient  communs  aux  Tribuns,  aux 
Triumvirs,  aux  Questeurs  et  aux  dignitaires  qui,  rendant 
les  jugements  de  moindre  importance,  n’avaient  ni  tribu- 
naux, ni  chaises  curules ’. 

Tite-Live  îaconte,  à l’occasion  de  la  chaise  curule,  qu’ils 


* Verecundia  indè  imposita  est  senatui  ex  Patribus  jubendi  ædilcs  curulea 
creari.  Primo  ut  altérais  annis  ex  plebe  fièrent,  convenerat  : posteà  promis- 
cuum  fuit.  (Lit.  VII,  1.) 

* Questurâ  quoque  et  dnabua  œdilitatibus,  plebeiâ  et  curuli,  postreraô  et 
prœturâ  per  fu  ne  tus.  (Liv.  XXII,  19.) 

* Non  patientibu»  tacitum  tribunis  quôd  pro  consule  uno  pleb<  io  très  patrn 
cioa  magistratus,  curulibus  sellis  prætextatos  tanquam  consule»  sedentes  nohi- 
litas  sibi  sumpsisset.  (Liv.  VII,  1.) 

4 Te  ædilitiam  prætextam  togam,  quam  frustra  confecera»,  vendidisse. 
(Cio.,  In  Vatinium.) 

* Tribuni  decreverunt  rcdilem  ex  eo  loco  jure  dejeotum  quo  eum  venire 
cum  coronario...  (A.  Gel.,  IV,  14.) 

* Subsellia  »unt  Tribunorum,  Triumviroram,  Quiestorum  et  hujuraiodi  mi- 
nora judicia  exercentium,  qui  non  in  selhs  curulibus,  nec  tribunalibue,  eed  ia 

subsellii»  considebant  (Asc.  In  Cic.,  De  Divinat.) 
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pouvaient  porter  partout,  un  trait  assez  caractéristique  de 
certains  personnages. 

Un  scribe  d'Édile,car  ils  avaient  àleursordresdes  scribes 
et  des  viateurs1,  parvenu  lui-même,  malgré  l'opposition  du 
président  des  comices,  à l’édilité  curule,  à force  de  pro- 
messes, de  ruse,  et,  grâce  à une  grande  facilité  d’élocution  *, 
alla  visiter  son  collègue  malade.  Les  jeunes  Patriciens,  qui 
entouraient  le  visité,  s’étant  donné  le  mo  t de  ne  pas  se  lever 
au  moment  où  entrerait  G.  Flavius,  c'était  le  nom  du  visi- 
teur, celui-ci  fit  apporter  sa  chaise  curu  le,  et  du  siège  de 
sa  dignité,  ajoute  l’historien,  il  put  jouir  du  jaloux  embar- 
ras de  ses  ennemis  \ 

D’après  Pison,  copié  mot  à mot  par  Aulu-Gelle  , les  jeunes 
nobles  ajoutaient  des  marques  de  mépris  à leur  persistance 
de  rester  assis;  l'Édile,  se  riant  de  leur  conduite,  demanda 
sa  chaise  curule  et  la  fit  placer  à l’entrée  de  la  chambre, 
afin  que  ses  contempteurs  ne  pussent  pas  sortir,  sans 
le  voir,  occupant  son  siège  d’honneur  Le  récit  de 
Valère  Maxime  ne  diffère  en  rien  des  précédents,  quoiqu’un 


1 Pecuniam  ex  ærario  scribie  viatoresque  ædilitii  clam  ege&sisse  per  iudi- 
eem  compertiy  dftmnati  sont,  non  sine  infamift  Luculli,  asdili*.  (Liv.  XXX, 
».) 

* Rodem  an  no,  C.  Flavius  Cn.  filius,  scriba  pâtre  libertino,  humili  fortuni 
ortus,  casterùin  callidus  vir  et  facundus,  ædilis  curulfa  ftiit.  Inventa  in  qui- 
busdam  annalibus,  quum  appareret  «dilibua,  tierique  se  pro  tribu  asdilem 
viderot,  nuque  accipi  nomen,  quia  scriptum  faceret,  tabulant  potui-tse  et  ju- 
rasse su  scriptum  non  facturum.  (Liv.  IX,  46.) 

* Ad  collugam  ægrum  viaendi  causa  Flavius  quum  veuisset,  consensuque 
nobilium  adolescentiurn,  qui  ibl  assidebant  assurecturum  ei  non  esset,  curu- 
lem  afierri  sellam  eù  j usait,  ac  sedc  honoris  soi  anxios  invidii  inimicos  apec- 
lavit.  (Liv.  IX,  46.) 

4 In  oonclave  postquam  introivit,  adolescentes  ibi  oomplurea  nobtles  sede- 
batit  coutemnentes  uum  : assurgere  ei  nemo  volait.  Cn.  Flavius,  A.  F.  «edi- 
lis  id  arrisil,  selUkm  ouruiem  j usait  aibi  afferri,  sain  iu  litnine  apposuit,  ne 
quia  itlorum  exire  possut;  u tique  ü omîtes  inviti  vidèrent  sese  in  sellâ  curuli 
sedentem.  (A.  GelL,  VI,  9.) 
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des  annotateurs  de  Tite-Live  veuille  bien  y trouver  une 
version  tout  opposée  à celle  de  son  auteur'.  Tout,  du  reste, 
avait  été  insolite  dans  l’élection  des  deux  Édiles  de  cette 
année;  car  on  donna  pour  collègue  à Flavius,  le  Prénestin 
Q.  Anicius,  qui  peu  d’années  auparavant  était  ennemi  de 
Rome1.  Pline  fait  supposer  que  ce  fut  le  principal  motif 
du  mécontentement  des  Sénateurs. 

Ce  fait , ami  lecteur,  ne  vous  rappelle-t-il  pas  quelque 
Flavius?  A défaut  de  la  chaise  cuiule,  d’ivoire,  par  trop  gê- 
nante et  passée  de  mode,  vous  le  voyez  porter  toujours  sur 
lui  et  sans  motif,  en  dehors  de  ses  fonctions,  certaine  cein- 
ture, soigneusement  enveloppée  : si  elle  n’a  pas  toutes  les 
couleurs  de  l’arc-en-ciel,  brillant  ornement  de  l’écharpe 
d’iris,  elle  devient  au  besoin  l’indice  de  l’autorité;  cela 
suffit. 

L’âge  requis  pour  l’édilité  était  d’abord  de  vingt-sept  ans, 
au  moins,  quand  on  la  sollicitait, sans  passer  par  le  vigin- 
tivirat  et  par  la  questure,  puisque  tout  citoyen,  aspirant 
à une  magistrature  devait  avoir  satisfait  aux  dix  ans  de 
service  militaire,  imposé  aux  Romains,  dès  l’âge  de  dix- 
sept  ans.  Après  la  loi  Annallis,  l'édilité  ne  pouvait  être  de- 
mandée qu'à  trente-sept  ans.  Cicéron  avait  cet  âge  lorsqu'il 
l’obtint. 

Le  peuple  admettait  des  exceptions  à cette  loi,  quand 
elles  lui  convenaient.  Ainsi  l’entendait  le  jeune  Scipinn  , 
qui,  devant  être  plus  tard  le  Second  Africain,  donnait 

1 Qaurn  ad  visendum  œgrum  collegam  suum  veniret,  neque  à nobilibua, 
quorum  frequentift  cubiculum  erat  completum,  aodendi  ioco  reciperetur,  *el- 
lam  curulem  affcrri  j usait,  et  in  eâ  honoris  pariter  atque  contemptvU  soi,  rin- 
dex,  consedit.  (Val.  Max.,  Il,  5.) 

* Cum  Q.  Anicio  Prænestino,  qui  pauci»  antè  annia  hostis  fuisse t.  (Plin.# 
XXXIII,  1.) 
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d'avance  les  preuves  de  la  présence  d’esprit,  qu’il  sau- 
rait conserver  sur  le  champ  de  bataille,  en  face  de  l'en- 
nemi. Comme  les  Tribuns  du  peuple  voulaient  faire  an- 
nuler son  élection , sous  prétexte  qu'il  n’avait  pas  l’âge 
voulu  par  la  loi,  il  n’avait  que  vingt-deux  ans  et  n'était 
point  passé  par  la  questure  : « J’ai  assez  d’années,  répondit 
le  jeune  candidat,  si  tous  les  Quirites  veulent  me  faire 
Edile1.  » Cette  réponse  lui  concilia  tous  les  esprits,  et  les 
Tribuns  retirèrent  leur  opposition.  Sous  l’Empire,  Auguste 
conféra  aussi  l’édilité  curule  à Marcellus,  malgré  sa  grande 
jeunesse’;  et  ce  prince  donna  au  peuple  des  spectacles  ma- 
gnifiques’. 

L’Édilité  pouvait  être  obtenue  par  les  candidats  qui  n'a- 
vaient point  été  Questeurs.  Paul-Émile  en  est  une  preuve, 
puisque  o le  premier  magistrat  honorable  qu'il  demanda, 
u fut  i’Ædilité,  en  laquelle  poursuite  il  fut  préféré  à douze 
« autres  concurrens,  qui  la  demandoient  aussi,  et  si  n’es- 
« toient  pas  hommes  de  petite  qualité,  car  chacun  d’iceux 
« parvint  depuis  au  Consulat  » (Paulus  Æmvlius). 

Les  Édiles  furent  élus  d’abord  au  nombre  de  deux,  parmi 
les  plébéiens  : la  création  de  l'édilité  curule  les  porta  à 
quatre.  César  en  ayant  ajouté  à ceux  qui  existaient  déjà 
deux  nouveaux,  qu’on  appela  Édiles  de  Cérès,  parce  qu'ils 


1 Ædili»  curulis  fuiteo  anno  coin  M.  Cornelio  Cethego  P.  Cornélius  Scipio, 
cui  po*t  Africano  fuit  cognomt-n.  Huic  petenti  scdilitatem  quum  obsi*tcrent 
tribuni  plebis,  uegantes  rationem  ejus  habendam  esse,  quod  nondum  ad  pe- 
tendutu  légitima  a*ta*  esset  : « Si  me»  inquit,  omnes  Quirites  «dilern  faccre 
voluut,  satis  unnorum  habeo.  » Tanto  indè  favore  ad  »uffragium  ferendum  in 
tribus  discursum  est  ut  tribuni  repente*  incepto  destiterint.  (Liv.  XXV»  2.) 

1 Augustus  subsidia  dominationi  Clauditim  Marccllutn,  sororis  filiuns,  adn.o- 
dùm  adolescentem,  poutificatu  et  nuruli  ælilitale  auxit.  Tac.,  Ann.»  I,  3.) 

* M.  Marcellus,  sororis  Augusti  Octaviœ  filius maguificentisaimo  ædili- 

tatis  mtmere  édite,  decea-it,  admodùm  juvenis.  (Val.  Pat.,  II,  48.) 


Digitized  by  Google 


f DILIS. 


«17 

avaient  l'intendance  des  blés';  il  y en  eut  dès  lors  six, 
parmi  lesquels  deux  Patriciens,  Édiles  de  Cérès,  et  quatre 
Plébéiens.  Ce  nombre  était  le  même  du  temps  de  Dion’, 

Les  Ediles  devaient  être  de  condition  libre  et  ne  pas  appar- 
tenir à des  parents  encore  au  pouvoir  des  ennemis.  Cela  leur 
était  commun  non- seulement  avec  les  Tribuns  du  peuple, 
mais  aussi  avec  toutes  les  autres  magistratures  Cepen- 
dant l’objection,  faite  à la  nomination  de  G.  Servilius,  semble 
s’appuyer  moins  sur  la  servitude  du  père,  que  sur  la  viola- 
tion des  lois,  qui  défendaient  de  nommer  Tribun  ou  Édile 
du  peuple  le  citoyen  dont  le  père,  encore  vivant,  avait 
géré  une  magistrature  curule 4. 

. A partir  d u consulat  d’Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius 
Capitolinns,  l’an  282,  et  cela  était  encore  observe  du  temps 
où  écrivait  Denys  d’Halicarnasse,  l'élection  de  ces  digni- 
taires, curules  ou  plébéiens,  était  faite,  comme  celle  des  Tri- 


1 Deiudè  Gaius  Julius  Cæsar...  duos  Ædiles,  qui  frumento  prteessent,  et  à 
cerere  céréales,  constitué.  IU...  sex  Ædiles  ►unt  creati.  (Pomp.,  Sext.  Il,  De 
Orig.  Juris,  32.) 

Ædilium,  minorum  otiam  magistrntum  numerum  nmpliavit.  (Suet.  Ca- 
sai-, 41.) 

* Ka\  àYopxvopw,  tdr»  xptôvov,  îbo  pev  xat  e«/iraTftôwv,-ceatrapeçfè  ht  toô 
xXt,8oo<*  u>v  ol  ôûo  r?4v  ohto  tt,ç  Ar.jxrjpo;  èTf(xXTj»tv  ••cpotxnv  ’ tmep  «ou  xx\ 
èç  toôc  èÇ  exsivou  xacaîei^Otvèpjwpsvrixe.  (Dio.,  XL1II,  51.) 

1 Ædiles  curules  fuere  L.  Cornélius  Caudinus  et  Ser.  Sulpicius  Galba-,  pie- 
beii  C.  Servilius  et  Q.  Ca-cilius  Metellus.  Serviliunt  negabunt  aui  tribunum 
plebis  fuisse,  rut  ædilcni  esse;  quôd  putri-m  ejus,  quem  triumvirum  agr.t- 
rium  occisum  à Boiis  circà  Mutinam  esse  opinio  per  doceni  aunos  fuerat,  vi- 
vere,  atque  in  hostium  potesiate  esse,  satin  conuabat.  (Liv.  XXY11,  21.) 

4 Consul  C.  Servilius...  pâtre  C.  Servilio  et  C.  Lutatio  ex  servitute  post 
sextumdecimum  annum  receptis  qui  ad  vicnm  Tanetum  à Boiis  capti  fuerant, 
bine  pâtre,  hino  Catulo  lateri  circumdatis,  privato  magis,  quàm  publico  décoré 
irsignis  Romain  rediit.  Latum  ad  popnlum  est,  ••  ne  C.  Servilio  fraudi  esset, 
qubd  pâtre,  qui  sellâ  curuli  sedisset,  vivoquumid  iguoraret,  tribunus  plebis 
atque  Ædilis  plebis  fuisset,  contrà  quam  sanctum  legibus  erat.  » Ilacrogatioue 
perlatA  in  provincial»  rediit.  (Liv.  XXX*  19.) 
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buns  du  peuple,  sous  la  présidence  d’un  autre  Édile1,  ou 
d’un  magistrat  plébéien,  dans  les  comices  par  tribus1;  sans 
qu’il  fût  nécessaire  de  consulter  les  augures  et  de  recourir 
aux  autres  cérémonies  religieuses*.  Ainsi  fut  choisi  Cn.  Fla- 
vius ; ainsi  fut  nommé  Scipion. 

Après  l’élection  des  Édiles  curules,  on  procédait  immé- 
diatement à celle  des  plébéiens  : jusqu’à  Marius,  ceux  qui 
avaient  échoué  pour  la  première  ne  sollicitèrent  point  la 
seconde,  comme  le  raconte  Plutarque  : « Après  le  Tribunat, 
« Marius  poursuivit  l'office  de  l’Ædilité,  celle  qui  est  la  plus 
« honorable  et  la  plus  grande  : car  il  y a deux  Ædilitez, 
« l’une  qui  s'appelle  Ædilitas  Curulis,  ainsi  nommée  à 
« cause  de  certaines  chaires  qui  ont  Iss  pieds  courbes,  sur 
« lesquelles  ils  seyent  quand  ils  donnent  audience;  l’autre 
u est  de  moindre  dignité  et  l'appelle-on  Ædilitas  Popularit  : 
n et  quand  on  a eleu  ces  premiers  grands  Aid  il  es  à Rome, 
a tout  sur  le  champ  on  procède  aussi  le  mesme  jour  à l’é- 
« lection  des  moindres.  Marius  donc  cognoissant  évident- 
« ment  qu’il  s’en  alloit  forclos  et  débouté  de  la  première, 
a se  tourna  incontinent  à demander  au  moins  la  seconde  : 
« ce  qui  ne  fut  pas  trouvé  bon,  ains  l'en  estima-on  homme 
« présomptueux,  opiniastre  et  audacieux  : de  sorte  qu’en 
« un  mesme  jour  il  souffrit  deux  refus,  ce  que  jamais 
« homme  n’avoit  fait  auparavant.  » 

1 Locum  istum  totum  hùc  ex  Pisonis  Annali  transposuimus  : Cn.  inquit, 

Flavius,  pâtre  libertino  natus,  scriptum  faciebat: eumque  pro  tribu  Ædi- 

lexn  curulem  runnutiaverunt.  At  Ædilia,  qui  comitia  babebat,  negat  aocipure; 
ncque  aibi  placere,  qui  scriptum  faceret  eum  ædilem  fierl.  Cn.  Flavius,  An- 
nii  Filins,  dicitur  tabulas  posuisse  ; scriptu  se  se  abdicaase  : iaque  ædilia  factus 
est.  (A.  Gel.,  VI,  9.) 

* Tribuni  et  plebis  rediles  tributis  non  cariatis  comitiia  creautor.  (Leg.  Pu- 
blil.) 

• Ax*  èxeîvou  tou  jrpovou  vj  tôjv  fi-^pap^wv  xal  dyopavopûv  dp^a tpeoia  psjçpt 

tou  ypovou  ôt^i  oudvûsv  « xa\  trj;  4XXti;  orettx;  4T»rrj;  ai  ?uXmxai 

tfnr)9Tj9opoiè7iv.  (Dion.,  Ant.  Hom.,  IX,  49.) 
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Do  temps  de  l’omponius,  ceux  qu’on  appelait  Cistibères, 
étaient  ensuite  créés  Édiles  par  un  décret  du  Sénat  Après 
les  Comices,  le  candidat  élu  se  rendait  au  Capitole,  revêtu 
des  insignes  de  sa  dignité,  et  escorté  de  ses  amis  *. 

Si  l’élection  était  entachée  d’irrégularité,  les  candidats 
se  démettaient  de  leur  charge,  lors  même  qu'ils  avaient 
déjà  donné  les  jeux  et  les  festins  qui  les  suivaient,  et  placé 
les  statues  provenant  des  amendes  \ Quand  l’opposi- 
tion de  Licinius  et  Sextius  empêcha , pendant  cinq  ans, 
la  tenue  des  comices  pour  les  magistratures  curules,  les 
Édiles  continuèrent  à être  nommés  de  même  que  les  Tri- 
buns. 

L’édilité  était  comptée  dans  les  magistratures  mineures, 
comparativement  à la  préture,  au  consulat  et  à la  censure, 
qui  étaient  les  grandes  magistratures  ordinaires.  Comme 
elle  était  un  des  degrés  qui  conduisaient , par  la  préture 
au  consulat,  les  Tribuns  du  peuple  voulurent  s’opposer  à 
ce  que  T.  Quinctius  Flaminius  briguât  le  consulat  au  sor- 
tir delà  questure,  parce  que,  disaient-ils,  les  nobles  dédai- 
gnaient l'édilité  et  la  préture.  Le  Sénat,  auquel  futsoumise 
cette  opposition,  jugea  qu’il  était  bon  que  le  peuple  eût  la 
liberté  de  choisir,  pour  les  magistratures,  ceux  qu'il  voulait, 
lorsque  les  lois  leur  permettaient  de  les  solliciter.  Les  Tri- 
buns se  rendirent  à sa  décision  *.  Cette  opposition  ne 


* Hi  quoa  Ciatiberes  diximus,  poateà  Ædiles  S.  C.  crcubantur.  (Pomp.,  ff.f 
De  Orig.  Jur.,  II,  33.; 

* No»  hrc.  At  strepitvs  à dexirâ  et  cocum  recta  candidatus  nostcr  désig- 
nants Jkdilis.  Cui  nos  occurrimus  et  gratuiati  in  Capitolium  prosequimur. 
(Var.  R,  R.,  III,  17.) 

s P.  Ælius  Tubero  et  L.  Lætoriua  ædiles  plebis  vitio  creati,  magiatratu  ao 
abdicarunt  quum  ludoa  lndoruroqne  causft  epulum  Jovi  feciasent,  et  signa 
tria  ex  mulctatitio  argento  facta  in  Capitolio  posoissent.  (Liv.  XXX,  39.) 

4 Quinctium  Flaminiom  consulatum  ex  qnsesturft  petere  non  patieb&ntur. 
u Jam  ædiiitatem  præturamque  fastidiri  : nec  per  houorum  gradua,  documen- 
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s’était  pas  manifestée  dans  l’élection  de  M.  Sextius  Sabinus 
et  de  C.  Tremellius  Flaccus  qui,  au  sortir  de  l’édilité,  pas- 
sèrent à la  préture’. 

L’édilité  pouvait  être  obtenue  simultanément  par  deux 
frères.  La  vie  des  Scipions  nous  en  offre  un  exemple’. 
Polybe  se  plaît  à raconter  la  simplicité  avec  laquelle  Pu- 
blius,  surnommé  le  premier  Africain,  demanda  à sa  mèie 
s’il  ne  ferait  pas  bien  de  revêtir  sa  robe  blanche  des  can- 
didats; toya  candida,  d’où  candidat i,  les  vêtus  de  blanc, 
et  de  se  présenter  avec  son  frère.  Il  pensait  que  Lucius 
aurait  plus  de  chances  de  succès,  s’ils  sollicitaient  ensem- 
ble la  même  magistrature.  Lanière,  ne  voyant  dans  le  projet 
de  son  fils  qu’une  simple  plaisanterie,  naturelle  à son  ca- 
ractère enjoué,  y consentit,  avec  la  conviction  d’ailleurs 
qu’il  n'oserait  se  mettre  sur  les  rangs.  Le  jeune  Patricien 
l’eut  bientôt  détrompée.  Le  peuple  le  reçut  avec  admira- 
tion, et,  tournant  sur  lui  sa  faveur,  il  le  nomma  Édile  avec 


tum  su!  dantes,  nobiles  hommes  tendere  ad  cousulatum,  sed  transcendendo 
media,  tutumu  imi»  conlinuare.  » Kes  « «.-ampestri  certaroiue  in  senatum  ve- 
nit.  Paires  ceu»m*ruttt,  « Qui  honorera,  qnem  sibi  capere  per  leges  liceret, 
peteret,  in  eo  populo  oreandi,  quera  velit,  potes  t stem  fieri  æquum  esse.  * In 
auctoritate  Patrura  fuoro  Tribuni.  (Liv.  XXXII,  7.) 

1 Ludi  romani  diera  unum,  plebeii  ter  toti  instaurati  ab  ædilibus,  M.  Sex- 
tio  Sabino,  et  C.  Tremellio  Flacoo  : U ambo  prætores  facti.  (IJv.  XXX,  26.) 

* Mrvi  il  raÛTtx,  Tt-EîCÛTEpov  lywv  aîcXïov  Acùxiov  6 ÏIoxXioç,  xal  toutou 
•jic OTTropE uouévo'j  xpoq  TTjv  iyopï  voûta  v,  f,v  tr^edov  èmçavcTraTT.v  ipjrr,v  dvoi 
?up6a(vci  twv  véûv  itapa  Piujjîuoiç'  I8ooç  6’6vroç,  8ùo  itatTptxloo;  xatoTraaéai, 
Tdrcît  xa\ xXelovujv  rcoTropeuoutvwv  èx  'jroXXoû  jiev  oùx  èToXpa  ;ieTtxxopcufc6ai 
r^,v  aÙTr,v  ip^r,v  Td6cXÿ<j>  ’ tTuve-p'iÇouari;  6c  ttj;  xaTxaTxuttcK,  XovtÇop.evoq  èx 
•rij;  toû  itX/Souç  -fopâ;  oùx  lùpapÔK  tov  àâcXtpov  ècptÇducvov  tt,ç  ipyyiç,  8c 
xpoç  aùrov  cuvoutv  toû  îr.poj  Ottoptbv  pcvaX-rçv  ùrap^ouaav,  xai  jaovok  oûtuk 
ÙToXâp6av«ov  xixtîvov  xa6l;earai  tt,ç  xpo6i?t(i>ç,  cl  aup.çpovy(jïvreç  djxa  icouj- 

oatvTO  t9;v  lxi6oXt(v  • f,X6 iv  èrl  Ttva  TOtaùrr.v  Iwotav BooXti,  pT)Ttp, 

ztlpav  Xafiwiuv  ; ouYxaxa8c}icvTi<...  +,Çiou  TijCcwav  aùrÿ  Xap-xpAv  cùfetK 
iTwpaaat.  Toûto  yip  èrrl  toïçtAç  dp^Aç  vuTanopeuopivoi;.  (Polyb.,  X,  4.) 

Où  jaovov  Ttp  rforXttj)  xipitôtoav  ot  woXXot  rijv  dp^v,  dXXa  xxl  Tiùf  Xtpÿ  ÔP 
txcivov.  (Polyb.,  X,  5.) 
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son  frère,  au  grand  étonnement  et  à la  grande  joie  de  sa 
mère. 

Quelques  Édiles  furent  élus  malgré  leur  absence  et  gé- 
rèrent leur  magistrature  hors  de  Rome.  L.  Cornélius  Len- 
tulus la  géra  de  sa  province  d’Espagne1;  mais  ils  con- 
servaient alors  bien  rarement  leur  commandement  ; un 
Plébiscite  ne  tardait  pas  à leur  enjoindre  de  le  quitter, 
pour  rentrer  dans  la  Ville,  et  y remplir  leurs  fonctions*. 
L’Empereur  Albin  ne  fut  Edile  que  pendant  dix  jours, 
parce  qu’il  fut  envoyé  précipitamment  à l’armée  ’.  Ils 
étaient  soumis  à la  prestation  du  serment,  sans  lequel 
aucun  magistrat  n’avait  droit  d’exercer  sa  charge,  plus  de 
cinq  jours.  Quand  des  règlements  religieux  s'opposaient  à 
ce  que  le  candidat  prêtât  lui-même  ce  serment,  il  pouvait, 
avec  l’assentiment  des  Consuls,  être  admis,  de  l'autorité 
du  peuple  et  du  Sénat,  à 3e  faire  remplacer  par  un  magis- 
trat de  même  dignité.  Le  Flamine  de  Jupiter,  C.  Valerius 
Flaccus , se  trouvant  dans  cette  impossibilité,  son  frère, 
encore  Édile  et  Préteur  désigné , fut  autorisé  à prêter  le 
serment  pour  lui  *, 


1 Cnrales  erant  ædilcs  Cn.  et  L.  Cornelii  Lentuli.  Lucius  Hispaniaxn  pro- 
vinciani  kabebat  : absous  creatus,  absous  eum  houoreiu  gessit.  (Liv.  XXIX, 

u.) 

1 De  altero  edile  scitura  plebis  est  factum,  rogantibus  tribun  i»,  ut:  C.  Cor- 
nélius ædilis  curulis  ad  magistratum  gerendum  veniret.  (liv.  XXXI,  50.) 

* Ædilis  non  ampliùs  quant  decem  diebus  fuit,  quôd  ad  cxercitum  festi- 
nanter  mitteretur.  (Capit.  Albin.,  6.) 

4 Comitiis  «diles  curules  oreati  sunt  forte  ambo,  qui  statim  accipere  ma* 
gistratuni  non  poaseut.  Nam  C.  Cornélius  Cetkegus  ahsens  creatus  ernt, 
qoum  Hispaniam  obtinerot  provinciam  ; C..  Valerius  Flacons  quein  præsentem 
creaverant,  quia  blaxnen  Diaiis  ermt,  jurare  in  leges  non  poternt;  magistratum 
autem  plus  quinque  dies  nisi  qui  jurasset  in  leges,  non  licebat  gerere.  Pe- 
tente  Flacco;  ut  legibus  solveretur,  senatus  decrevit,  ut,  si  ædilis  qui  pro  se 
juraret,  arbitratu  consulum  daret,  cousules,  si  iis  videretur,  cum  tribun i s 
plebis  agerent  uti  ad  plebem  ferrent.  Datus  qui  juraret  pro  fratre  X.  Vale* 


f.DILlS. 


694 

Ces  magistrats  acquirent  une  haute  importance.  Il  y en 
eut  parmi  eux  qui  furent  choisis  parmi  les  Grands  Pontifes, 
et  qui  passèrent  de  leur  charge  à celle  de  Censeur1;  d’au- 
tres cumulèrent  leur  titre  avec  celui  de  Maitre  de  la  cava- 
lerie, de  Consul  désigné,  de  Flamme  de  Jupiter.  Sans  être 
inviolables  comme  lesTribuns,  ils  étaient  sous  la  protection 
de  la  loi  Iloratia-Valeria,  qui  vouait  aux  dieux  infernaux 
celui  qui  leur  nuirait;  elle  livrait  on  même  temps  ses  biens 
à la  confiscation  ’.  Le  magistrat  supérieur  n'en  perdait  pas 
pour  cela  la  possibilité  de  les  traîner  en  prison  ’.  Cicéron 
nous  a conservé  la  loi,  qui  constitue  l’édilité  comme  le  pre- 
mier pas  vers  les  grandes  magistratures,  et  qui  résume  les 
trois  principales  fonctions  de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  : 
le  soin  de  la  Ville,  de  son  approvisionnement  et  des  jeux 
solennels  *. 

L'an  de  Rome  «91,  lorsque  Rome  était  ravagée  par  la 
peste  qui  enleva  un  des  Consuls,  tandis  que  l'autre  traî- 
nait une  vie  languissante,  la  souveraine  puissance  leur  fut 


ritu,  praetor  deaignatus.  Tribuni  ad  plebem  tulerunt,  plebesquo  scivit,  ut  p«- 
rindc  csset,  ac  ai  ipae  œdilis  jurasset.  (Liv.  XXXI,  50  ) 

1 Cenaore*  hic  annus  habuit.  P.  Licinium  Crassum,  maximum  pontificem. 
Crmsana  Licinius  nec  consul,  nec  prætor  antè  fuerat,  quàm  censor  est  Cactus  : 
ex  adilitate  gradum  ad  censurant  fecit.  (Liv.  XXVII,  6.) 

* Cum  plebem  hinc  provocation»*,  bine  tribunitio  auxilio  aatis  fi  rm  as  sent, 
ipsis  quoque  tribunis  ut  ancroaancti  videremur,  cujus  rei  jam  memoria  abole- 
verat,  relatif  quibusdam  ex  magno  intervalle  cariinonii»  renovarunt  ; et  cum 
reliiîiom?  inviolatos  eos,  tmn  lege  niant  tecerunt,  sanciendo,  « Ut  qui  tribunis 
plebis.  ædilibas,  judicibns,  Decemviris  noeniaset,  ejus  caput  Jovi  sacrum 
esset  : fumiliaad  aodetn  Cereris,  Liberi,  Libernsque  venum  iret.  (I.iv.  111,  55.) 

3 Il&c  lege  juris  interprète»  uegunt  quemquam  sacrosancturn  esse  : sed 
enm  qui  eorum  cuiquam  nocucrit,  sacrum  sauciri.  I laque  Ædilcm  prebendi, 
ducique  à majoribus  magistral ibus  : quod  etsi  non  jure  fiat,  noceri  enitn  ei, 
oui  bac  loge  non  liceat,  tamen  argumeutum  esse,  nou  Uaberi  pro  sacrosancto 
Ædiient.  (Liv  111,  55.) 

4 Santoque  sdiles  curatores  Urbis,  aunonæ  ludorumque  aolemnium  : ol lis— 
qae  ad  honoris  amplioris  gradum  is  primus  adicenaus  esto.  (Cic.  de  Leg., 

no 
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dévolue  avec  l'autorité  consulaire.  Les  rondes  et  la  surveil- 
lance de  la  Ville  leur  furent  aussi  confiées*.  C’est  la  pre- 
mière circonstance  où  Tite-Live  parle  des  Édiles. 

Dans  les  temps  d’alarme  et  de  découragement,  comme 
après  la  bataille  de  Cannes,  ils  furent  chargés  par  le  Sénat 
de  parcourir  la  Ville,  de  faire  rouvrir  les  boutiques  et  dis- 
paraître tous  les  signes  de  la  douleur  publique  ’. 

Lors  de  la  reconstruction  de  Rome,  après  la  défaite  des 
Gaulois,  les  Édiles  surveillèrent  les  travaux  publics*.  Char- 
gés de  la  surveillance  des  édifices  publics,  ils  avaient  l’ad- 
ministration de  quelques  temples  en  particulier  *. 

Les  Édiles  curules  célébraient  les  jeux  romains  de  la 
Scène  et  du  Cirque*.  La  tradition  rapporte  que  les  jeux 
Scéniques  furent  célébrés,  pour  la  première  fois,  par  les 
Édiles  curules , l’an  de  Rome  55g  , sous  le  consulat  de 
Q.  Fabius  Maximus  et  de  Ti.  Sempronius  Graccus*.  L'an  558, 
C.  Àtilius  Serranus  et  L.  Scribonius  joignirent  les  Mégalé- 
sies  aux  jeux  de  la  Scène.  C’est  sous  ces  deux  Édiles  Curules 
que  s'établit  aussi,  la  même  année,  l’innovation  ordonnée 

1 Circuit io  ac  cura  œdilium  plebei  erat.  Ad  eos  surama  rcrum  ac  maj  estas 
consularis  imperii  venerat.  (Liv.  111,  6.) 

* Hac  nuntiatâ  clade,  quuni  per  dies  multos  in  tantn  pavore  fuisset  civitas, 
nt  tabernis  cl  an  sis  velut  nocturnl  solitudine  per  Urbcm  aclA,  aenatua  ædili- 
buanegotium  daret,  ut  Urbem  circumirunt,  apeririquo  tabernas,  et  mœstitiæ 
publics  speciem  Urbi  demi  juberent.  (Liv.  XXIII,  26.) 

* Ædilibus  velut  publicum  exige»  tibus  opu*.  (Liv.  VI,  4.) 

* Sementivis  feriis  iusdem  Telluris  veneram. ....  Accersitus  ab  Ædile,  cojus 
procuratio  hujua  templi  ert,  nondutn  rediit  Ædituua.  (Var.,  De  Re  Rua., 

J.*> 

5 Ædiles  curules  C.  Lætorius  et  Ti.  Sempronius  Gracchus,  consul  designa- 
tus  qui  in  ædilitate  magister  equitum  fuorat,  ludoa  rom  a nos  fecerunt,  qui  per 
triduum  instaurai!  sont.  Plebeii  ludi  ædilium  M.  Aurelii  Cottœ  et  M.  Claudii 
Marcelli  ter  instaurati.  (Liv.  XXIII,  30.) 

Ludi  romani  Scenici  eo  auno  magnificè  apparatèque  facti  ab  «dilibus  curu- 
libus.  (Liv.  XXXI,  4.) 

* Ludoa  scenicoa  per  quatriduum  eo  anno  primùm  factos  ab  curulibus  aedi- 
libus  mémorisé  traditur.  (Liv.  XXIV,  43.) 
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p;  r les  Consuls  ou  les  Censeurs,  d'assigner  aux  Sénateurs 
des  places  distinctes  dans  les  jeux  romains 

Les  Édiles  plébéiens  célébraient  les  jeux  du  peuple’. 
Tite-Live  dit  que  L.  Ælius  et  C.  Fulvius  Curvus  les  don- 
nèrent avec  le  produit  des  amendes  imposées  aux  Publi- 
cains’.  Sous  César  ils  célébraient  aussi  les  jeux  Méga- 
lésiens  et  même  les  jeux  d’Apollon  *.  A leur  défaut,  et  en 
l'absence  de  toute  magistrature  curule*,  lorsque  L.  l.ici- 
nius  et  Q.  Fulvius,  Édiles  curules,  eurent  renouvelé  pen- 
dant trois  jours,  les  jeux  romains  et  que  les  deux  Édiles  du 
peuple  durent  se  démettre  de  leur  charge,  pour  vice  d'élec- 
tion, le  Dictateur,  avec  son  Maître  de  la  cavalerie,  fut  dé- 
puté, par  un  sénutus-consulte,  pour  célébrer  les  jeux,  établis 
en  l'honneur  de  Cérès1.  Curules  ou  plébéiens,  ils  pouvaient 
donner  à ces  jeux  plus  ou  moins  de  pompe,  selon  les  res- 
sources dont  ils  disposaient".  Dans  les  jeux  du  cirque  don- 
nés, l’an  de  Rome  584,  Par  les  Édiles  curules,  P.  Cornélius 
Scipiou  Nasica  et  P.  Lentulus,  on  remarqua  les  grands 


1 Megalesia,  ludos  seenicos,  C.  Atilius  Serrauus,  L.  Scribonias  Libo  ædilei 
curules  primi  tccurunt.  Ilorutn  ædiliutn  lml  os  romanoî  ptiraum  son  a '.us  à 
populo  secretu*  spectavii.  (liv.  XXXIV,  54.) 

* Pleboii  lu<li  ter  toti  iustaurati  ni»  adilitms  plebis  L.  Apustio  Fulloue  et 
Q.  Minutio  Rufo,  qui  ex  ædilitate  prictor  croît  tus  erat.  (Liv.  XXXI,  4.) 

3 Abiedilibus  plebeii»  L.  -Elio  et  C.  Fulvio  Curvo,  ex  multaticiâ  item  pe- 
cuuiù,  quant  exegerunt  pecuariis  damuatis,  ludi  facti,  patereque  aureœ  ad 
Cereris  posita*.  (Liv.  X,  23.) 

4 Ôt  Ayopavc^ot  ài  ix  toô  itXtôou;  tx  McyaX^atx  xata  îdyua  cxo(i)9av.  (Dio.t 
XL11I,  4H.) 

3 Tgô;  tc  oov  Ort5au.:o'j^Too;or,u.o3ioO,  iùoTort  Ttbv  m>\tavo[j.oûvTu)v  3tq>XTj»av, 
xa\  Tà  AzoXXiiuta  6 Itepo;  aùvwv  tÿi  toû  Katoapo;  irapatrxiuxi  èriTtXca*. 
(Dio.,  XL1II,  48.) 

3 ltaquo  quum  pridiè  idu»  martiaa  veterea  magistratu  abisaent,  novi  suffecti 
non  csaent,  Respublica  »inn  curulibu»  magistratibus  erat.  (Liv.  XXX,  i9.) 

7 Cerealia  ludos  dictator  et  maguter  equitum  ex  aenatubcousulto  fecerunt. 
(Liv.  XXX,  39.) 

3 Ab  «dilibus  curulibus  C.  Valerio  Flacco  flumine  Diali  et  C.  Cornelio  Ce* 
thego  ludi  romani  magno  apparatu  facti.  (Liv.  XXXII,  7.) 
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progrès  que  le  luxe  avait  faits.  Soixante-trois  panthères 
(l’Afrique,  quarante  ours  et  éléphants  furent  offerts  aux 
yeux  des  spectateurs  1 . 

Sur  la  déclaration  des  aruspices,  les  Édiles  Curules  con- 
voquèrent, par  un  Édit,  les  dames  romaines  au  Capitole, 
pour  accomplir  des  sacrifices  expiatoires.  Leur  juridiction 
s'étendit,  en  cette  circonstance,  jusqu'à  dix  milles  de  la 
Ville*. 

Ces  magistrats  devaient  veiller  à ce  qu'il  ne  s'introduisit 
à Rome  ni  de  nouveaux  dieux,  ni  de  nouvelles  pratiques  re- 
ligieuses, de  nature  à soulever  l'indignation  de  ceux  qui 
tenaient  au  culte  de  leurs  pères.  Le  Sénat  adressa  de  graves 
reproches  aux  Édiles  de  l’an  559,  pour  la  négligence 
qu’ils  avaient  mise  sur  ce  point,  en  laissant  le  mal  croître 
et  se  fortifier  ’. 

Les  Édiles  recevaient  les  blés  rapportés  des  expéditions 
par  les  généraux,  qui  rendaient  compte  aussi  des  prison- 
niers au  Préteur  et  de  l’argent  au  Questeur  *.  Ils  s’occu- 
paient de  l’approvisionnement  des  armées  * ; ils  faisaient 
au  peuple,  gratis  ou  à vil  prix,  des  distributions  d'huile  et 
de  blé  *.  Le  moyen  leur  en  fut  des  fois  donné  par  la  gé- 


1 Jam  maguificentiâ  crescente  uotatam  est,  ludis  circensibus  P.  Cornelii 
Scipionw  Nusicæ  et  P.  Lentuli  tcdiliuin  curulium  sexaginta  très  africanas,  et 
quadraginta  ursos  et  elephantos  lusisse.  (Liv.  XLIV,  1H.) 

* Aruspices  quuni  respondissent,  dono  diatn  placandam  esse  ; œdilium  cu- 
rulium edicto  in  Capitoliuiu  cotivocaiæ,  matronæ  quibus  in  Urbe  romand,  iu- 
traque  decimim  lapidera  ab  Urhe,  domicilia  essent.  (Liv.  XXVII,  37.) 

* Incusati  graviter  ab  seuutu  ædiles  triumvirique  capitales,  quôd  non  prohi- 
bèrent, quuni  emovere  eam  multitudinem  è foro,  ac  disjiocre  apparatus  sacro* 
rum  conati  essent,  haud  procul  abfuit  quin  violarentur.  (Liv.  XXV,  l.) 

* Quibus  stipendio  frumentoque  imperato  Manlius  Romani  navigat  et  »ti- 
pendium  quæstoribus,  frumentum  œdilibus,  cuptivos  Q.  Fulvio  prœtori  tradi- 
dit.  (Liv.  XXIII,  41.) 

* Ædiles  plebis  comroeatum  eô  comportarunt.  (Liv.  XXVI,  10.) 

* Ædilitia  largitio  hsec  fuit  : ludi  romani  pro  temporis  iilius  copiis 
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nérosité  et  la  reconnaissance  des  provinces.  Les  Siciliens 
envoyèrent,  en  témoignage  de  leur  estime,  deux  millions  de 
boisseaux  de  blé  à l'Édile  Flaminius,  qui  voulut  partager 
cette  faveur  avec  son  collègue 

Lorsque  des  plaintes,  portées  contre  les  Consuls,  provo- 
quèrent des  enquêtes  de  la  part  du  Sénat,  un  des  Édiles 
accompagna  le  Préteur  chargé  de  les  faire,  et  eut  mission, 
avec  les  Tribuns  du  peuple,  de  ramener  les  coupables  *. 

L'an  5oG,  sous  le  consulat  de  Fabius  Licinus  et  d'Ota- 
cilius  Crassus,  la  sœur  de  P.  Claudius  Pulcher,  ballottée 
par  la  multitude  au  sortir  des  jeux,  s’oublia  jusqu’à  souhai- 
ter que  son  frère  revint  à la  vie,  et  conduisit  une  nouvelle 
flotte  en  Sicile,  afin  de  faire  périr  la  foule,  qui  l’avait  si 
mal  traitée.  Les  Édiles,  C.  Fundanius  et  Ti.  Sempronius, 
la  condamnèrent  à une  amende  de  25,000  as  pour  ce  pro- 
pos, si  violent  et  si  peu  patriotique  *. 


gniticè  t acli,  et  diem  unum  iustaurati,  et  congii  olei  in  vicos  singulos  dati. 
(Liv.  XXV,  2.) 

Annonas  vilitas  fuit,  præterquam  quùd  p.tce  onnm  llulia  erat  aperta,  etiam 
quùd  magnam  vim  frumeati  ex  Hispanift  mixsani  M.  Valorisa  Falto  et  M.  Fa- 
bius Butco  «dites  curules  qualernia  æris  vicatim  populo  descri  pserunt.  (Liv. 
XXX,  26.) 

Frumentique  vim  ingentem  quod  ex  AfricA  P.  Scipio  miserai,  quaternis 
æris  populo  cum  suinraâ  tido  et  gratiA  diviserunt.  (Liv.  XXXI,  4.) 

1 Eo  anno  ædiles  curules  M.  Fulvius  Nobilior  et  C.  Flaminius,  tritici  decies 
centum  millia  binis  æris  )>opulo  descri  pserunt;  id  C.  Flaminii  honoris  eau*  A 
ipsius,  patrisque,  advexerant  Siculi  Romani.  Flaminius  gratiaru  ejus  commu- 
uicaverat  cum  collegft.  (Liv.  XXXIII,  42.) 

* Sibi  placera  consules  decem  legatos,  quos  iis  videretur,  ex  senatu  legere, 
quos  cum  prætore  mitterent,  et  duos  tribuoos  plebei,  atque  Ædilcra.  Cum  eo 

concilio  prætorem  cognoscere Si  P.  Scipio  j ara  in  Africain  trajecisset,  tri- 

buni  plebis  atque  ædilis,  cum  duobus  legatis,  quos  maxime  prælor  idoneos 
censuisset,  in  Africam  proficiscerentur  ; tribuni  atque  ædilis,  qui  reducerent 
indè  Scipionem  : legati,  qui  exercitui  præessent,  donec  novus  imperntor  ad 
euin  «xercitum  veuisset.  (Liv.  XXIX,  20.) 

* Ob  hec  mulieris  verba  tara  improba  ac  tara  inciviiia  C.  Fundauius  et  Ti. 
Scmprouius,  ædiles  plebei,  mulctam  dixeruut  ei  æris  gravis  vigiuli  quinque 
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L.  Villius  Tappulus  et  M.  Fundanius  Fundulus,  Édiles 
plébéiens,  accusèrent  devant  le  peuple  quelques  dames  ro- 
maines, et  en  firent  condamner  plusieurs  à l’exil 
Aux  Édiles  appartenait  1 instruction  des  crimes  portant 
atteinte  à l'honneur  des  mères  de  famille*.  Dans  une  ac- 
cusation grave,  formée  devant  le  peuple,  par  un  Édile  et 
père  en  même  temps,  l’inviolabilité  invoquée  par  le  cou- 
pable, justement  méconnue  par  ses  collègues  du  tribunat, 
ne  put  soustraire  G.  Scaotiuius  Capitoliuus  à la  condamna- 
tion. Le  silence  et  la  confusion  du  jeune  homme,  ses  yeux, 
qu’il  n’osait  lever  de  terre,  montraient  dans  toute  son  évi- 
dence l’abjection  du  Tribun  *. 

Dans  la  ténébreuse  conspiration  des  initiés  aux  Mystères 
de  Bacchus,  les  Édiles  Curules  reçurent  ordre  des  Consuls 
de  rechercher  tous  les  ministres  de  cette  abominable  asso- 
ciation, et  de  les  tenir  enfermés  sous  bonne  garde,  afin 
qu’on  pût  en  faire  l’interrogatoire.  Les  Édiles  du  peuple 
devaient  de  leur  côté  veiller  à ce  qu’il  ne  fût  fait  aucune 
cérémonie  occulte  *. 

™llia Bullo  Punies  primo,  Fabio  Licino  et  Otacilio  Crnsso  Com.  (A.  Gel. 

X,  6.) 

■ L.  Villius  Tappulus  et  M.  Fundanius  Fundulus,  «sdilos  plebeii,  aliquot 
matronas  apud  populum  probri  accuseront  : quasdam  ex  iis  damuatas  in  exi- 
lium  egcrunt.  (Liv.  XXV,  2.) 

* Erant,  qui,  per  speciem  lionorandre  parentis,  meritam  mercedem  populo 
solutam  interpretarentur;  quod  enm,  die  dicta  ab  ædilibus,  crimine  stuprata- 
œatrifi  familia*  absolvi&*ef.  (Liv.  VIII,  22.) 

» M.  Claudius  Ædilis  curulis,  G.  Scantinio  Capitolino,  tribuno  plebia,  diem 
ad  populum  dixit,  . quèd  lilium  suuut  de  stupro  uppollasaet  : - eoque  asseve- 
rante  « se  engi  non  posse,  ut  adesset,  quia  sacrosanotam  potestatem  ha- 
boret,  » et  ob  id  tnbunilium  auxilium  implorante,  totum  collegium  tribuno- 
rum  negarit,  tse  intercedere,  quominùs  pudicitite  quæstio  perageretur.  - 
Citatus  itaque  Scaminius  reus,  uno  teste,  qui  tentâtes  erat,  darnnntus  est. 
Constat  juvenem  productum  in  rostra  defixo  in  terram  vultu  pereevoranter 
tacuisse,  verecundoque  silentio  plurimum  in  nltionem  suant  valuisee  fVnl 
Max.,  VI.  1.)  ' 1 

* Consoles  ædüibns  curulibus  imperaruut,  ut  sacerdotcs  ejus  sacri  omncs 
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C’est  à l'un  des  Édiles  Curules,  Q.  Fabius  Maximus] 
qu'une  esclave  dénonça  les  empoisonnements,  opérés  par 
les  matrones  romaines,  en  nombre  assez  considérable,  pour 
faire  croire  à une  invasion  de  la  peste  dans  la  Ville.  Parmi 
les  nombreuses  criminelles  que  l’on  parvint  à découvrir, 
environ  cent  soixante-dix  furent  condamnées.  Fabius  ne 
crut  pas  devoir,  de  son  autorité  privée,  accepter  la  condi- 
tion mise  par  la  servante  à sa  déclaration  : il  prit  avis  des 
Consuls , qui  eux-mémes  en  référèrent  au  Sénat.  Celui-ci 
donna  à l’esclave  l’assurance  du  secret  et  de  la  sûreté, 
qu’elle  réclamait  pour  sa  personne 

Les  Édiles  condamnaient,  ou  mettaient  en  jugement  de- 
vant le  peuple,  ceux  qui  possédaient  plus  de  terre  que  la 
loi  ne  le  permettait  * ; les  usuriers,  les  fournisseurs,  qui  ac- 
caparaient le  blé;  les  fermiers  des  pâturages,  etc.  L’Édile 
Curule,  Sp.  Albinus,  assigna  devant  le  peuple  C.  Furius 
Cresinus,  accusé  par  ses  jaloux  voisins  d empêcher,  par  des 
sortilèges,  la  prospérité  de  leurs  terres,  tandis  que  les  sien- 
nes étaient  d’une  fertilité  remarquable.  Il  fut  absous  à l’u- 
nanimité  Les  Édiles  Curules  surveillaient  la  vente  des 
esclaves,  et  les  listes  sur  lesquelles  devaient  être  consignés 


conquirent,  comprehensosque  Hboro  conclavi  .d  quwüon.m  «rvwenti 
■ediles  plebis  ridrre  ne  que  sacra  in  operto  fièrent.  (Liv.  XXXIX,  14.) 

■ Ancilla  qusedam  ad  Q.  Fabium  Maximum,  ædilem  curulom,  indicaturam 
» causera  publiée  pesti»  professa  est,  si  ab  eo  fides  sibi  data  eaaet,  liaud  futu- 
rura  nos*  indicium.  Fabius  confestim  rem  ad  consul  es,  consul,'»  ad  senatnm 
relerunt.  Consensuque  ordini»  fides  indici  data  est.  (Lis.  Vin,  1S  ) 

• Eo  anno  plerisque  dies  dicta  ab  ædilibus,  quia  plu»  qu km  quod  lege  fini- 
lum  crut,  agri  posaiderent.  (Uv.  X,  13.) 

s C Furius  Cresinus  è serritute  liberatus,  quuro  in  parvo  admodhtn  agello 
iargiores  raulto  fructus  perciperet,  quitta  ex  amplissimis  vicn.tas,  in.ns.di» 
nmuoâ  crat,  ceu  fruges  aliénas  pellioeret  veneficiis.  Quaraobrem  a bp.  Al- 
biuo  curuli  die  diclâ,  metuens  damnationem,  quum  in  suffragium  tribus 

oimrteret  ire,  instrumtntum  rusticmn  orone  in  forum  attulit Omnium  sen- 

icntiis  absolutus  itaque  est.  (Plin.,  Ilist.  Nat.,  XV11I,  8.) 
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les  vices  et  les  maladies  de  ces  malheureux  Ils  avaient 
des  fonds  destinés  aux  sépultures;  ils  pouvaient  les  con- 
sacrer à honorer  les  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de 
la  Patrie  *. 

Sous  Claude  1",  les  Édiles  mettaient  à l'amende  les  fer- 
miers qui  vendaient,  contre  les  règlements,  des  aliment* 
cuits;  ils  faisaient  frapper  de  verges  ceux  qui  interve- 
naient dans  la  cause  \ L'exercice  de  leurs  fonctions  devait 
souvent  mettre  à contribution  l’éloquence  de  ces  jeunes 
magistrats.  Cicéron  raconte  que  Jules  César,  dans  son  édi- 
lité  curule , prononçait  presque  chaque  jour  des  discours 
soignés  \ 

Les  accusations  et  les  jugements  pouvaient  être  portés 
par  un  des  Édiles,  sans  le  concours  de  son  collègue.  L’Édile 
plébéien,  Q.  Flaccus,  fit  une  condamnation  durant  le  temps 
de  sa  magistrature.  Son  collègue,  A.  Cæcilius,  ne  con- 
damna personne 1 * * *  5 . 

Le  revenu  des  confiscations  et  des  amendes  était  em- 
ployé, soit  à la  construction  ou  à l’embellissement  des 


1 In  edicto  Ædilium  curulium,  quft  parte  de  mancipiis  vendundis  cautuin  est 
acriptum  sic  fuit  : « Titulus  servorum  singuloruni  utei  scriptus  ait  cærato,  ità 
utei  intelligi  rcctè  posait  quid  morbi  vitiive  q.  quoi  sit,  qui»  fugitivus  errove 
sit,  noxave  solutus  non  sit.  » (A.  Gel.,  IV,  2.) 

* Quas  ob  res  ithcenseo...  Senatum  cenaere,  atque  è Republicfi  cxistimare, 
«diles  curules  edictura,  quod  de  funeribus  habeant,  Ser.  Sulpitii,  Q.  F.  Le- 
monift,  Ruii  funeri  mittere.  (Cio.  Philip.,  IX.) 

* Senatorem  relegavit...  quod...  hic  in  ®dilitate  inquilinos  prædioruro  suo- 
rura,  contra  vetitum  cocla  vendente*,  multaaset,  vellicumque  intervenientera 
flagellasse!.  (Suet.  Cland.,  38.) 

* C.  etium  Julius,  Ædilis  curulis  quotidiè  ferè  accuratas  conciones  habebat. 
(Cic.  Brut.) 

* Ædilis  plebisQ.  Fulviua  Flaccus  duo  signa  au  rata,  unoreo  damnato,  nam 
sep&ratim  accusaverant,  poeuit.  Collegaejus  A.  Cæcilius  nemlnem  condemna- 
xit.  (Liv.  XXXV11I,  35.) 
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temples,  des  portiques  et  d’autres  édifices  publics;  soit  au 
pavage  des  chemins,  soit  à la  célébration-  des  jeux. 

Du  produit  des  amendes  imposées  aux  fermiers  des  pâtu- 
rages, qu’ils  avaient  cités  devant  le  peuple,  les  Édiles  plé- 
béiens Gn.  Domitius  Ahenobarbus  et  C.  Scriboniuj,  Grand 
Curion,  élevèrent  un  temple  dans  file  de  Faunus 

Parmi  les  améliorations  et  les  embellissements,  procurés 
par  les  Édiles  à divers  édifices,  nous  citerons  les  statues 
du  temple  de  Cérès*:  les  quadriges  d'or  du  Capitole’;  les 
cinq  statues  dp  bronze,  placées  au  Trésor  ‘;  celles  de  bronze 
encore  dédiées  à Cérès,  à Bacchus  et  à Proserpine  ’;  les 
douze  boucliers  dorés,  offerts  par  Claudius  et  Galba’;  deux 
statues  dorées,  produit  d'une  accusation  portée  par  Q.  Ful- 
vius  Flaccus,  et  à laquelle  son  collègue  n’avait  pris  aucune 
part.  Nous  ajouterons  aussi  la  porte  d’airain  du  Capitole, 
les  vases  d’argent  des  trois  tables  du  sanctuaire  de  Jupiter, 


1 Ædiles  plebii,  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  etC.  Scribonius  curio maxiraus, 
multos  pecuarios  ad  populi  judicium  adduxeruut  ; très  ex  his  condemnati  sont; 
ex  eorum  mulctatitiâ  pecunià  tedem  in  insula  Fauni  fecerunt.  (Liv.  XX XIII , 
42.) 

* Ædiles  eurules  L.  Veturius  et  P.  Licinius  Varus  ludos  romanos  diem 
unum  instaurarnnt.  Ædiles  plubisQ.  Catius  et  L.  Porcius  Licinusex  inultati- 
tio  argento  signa  ænea  ad  Ce  reris  dedere.  (Liv.  XXVII,  0.) 

Plebeiis  Iudis  biduum  instauratum  ab  Q Mamilio  et  M.  Cæcilio  Metcllo 
«dilibu»  plebis.  Et  tria  signa  ad  Cereris  iidem  dedernnt.  (Liv.  XXVII,  36.) 

* Quadrigæ  aurejc  eo  auno  in  Capitolio  positæ  ab  œdilibus  curulibus  C.  Li« 
vio  et  M.  Sorvilio  Gemino.  (Liv.  XXIX,  38.) 

4 Signa  renea  quinque  ex  mnltatio  argento  in  œrario  posuerunt.  (Liv. 
XXXI,  49.) 

* Ludi  romani  eo  anno  in  circo  scenAque  ab  tedilibus  curulibus  P.  C.ornelio 
Scipione  et  Cn  Manlio  Vulsone  et  magnificentiùs,  qnüm  aliàs,  facti,  et  lætihs 
propter  res  benè  gestas  spectati,  totique  ter  instaurati;  plebeii  senties  instau- 
rât!. M.  Aciliua  Glabrio  et  C.  Lalius  eos  ludos  fecerunt.  Ex  argento  mulctati- 
tio  tria  signa  a?nea  Cereri,  Libero  et  Liber»  potnerant.  (Liv.  XXXIII,  25.) 

* Duod**citn  clypea  nurata  ab  ædilihu*  curulibus  P.  Claudio  Pulchro  et 
Ser.  Sulpicio  GnlbA.  snnt  posita  ex  pecunift  quâ  frumoutarios  ob  annonam 
eorapres’am  damnarunt.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 
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la  statue  de  ce  dieu  avec  le  quadrige,  qui  ornait  le  laite  de 
son  temple:  auprès  du  Figuier  Ruminai,  Rémus  et  Romu- 
lus  allaités  par  la  Louve;  les  patères  d’or  du  temple  de 
Cérès';  le  pavage,  en  pierres  carrées,  de  la  rue  conduisant 
de  la  porte  Gapène  au  temple  de  Mars  *;  et,  en  simple  cail- 
lou, du  temple  de  Mars  aux  BoviUes*.  M.  Æmilius  Lepidus 
et  L.  Paul  Émile  posèrent  des  boucliers  dorés  sur  le  faite 
du  temple  de  Jupiter,  et  construisirent  deux  portiques,  dont 
l’un,  hors  la  porte  Trigemina,  avait  un  marché  se  prolon- 
geant jusqu’au  Tibre;  l’autre,  partant  de  la  porte  Fonti- 
nale  à l'autel  de  Mars,  conduisait  au  Champ  de  Mars4. 

Mais  aucun  de  ces  embellissements  n'égala  la  magnifi- 
cence des  travaux  de  M.  Scaurus  et  M.  Agrippa. 

Scaurus,  dont  le  luxe  fut  peut-être  plus  fatal  à Rome  que 
les  proscriptions  de  Sylla,  fit  élever  le  plus  grand  ouvrage 
qu’eût  jamais  construit  la  main  de  l'homme.  C’était  un 
théâtre,  orné  de  trois  cents  colonnes  et  ayant  une  scène  à 
trois  étages.  La  partie  inférieure  était  de  marbre  ; la  partie 
supérieure  était  de  verre  ; la  plus  élevée,  de  bois  doré.  Les 
colonnes  du  bas  avaient  trente-huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  entre-colonnements,  on  voyait  trois  mille  statues  de 


* Cn.  et  Q.  Ogulnii  ædiles  curnles  aliquot  fæneratoribus  diem  dixerunt  ; 
quorum  bonis  mulctatis,  ox  eo,  quod  in  publicum  redactum  est,  *enea  in  Capi- 
toHo  limina,  et  triiim  mensarum  argeutea  vnsa  in  cellft  Jovis,  Jovemque  in 
culmine  cnm  quadrigis,  et  ad  Ficuin  Kumiualem  simulacre  infautium  condi- 
toruin  Urbis  sububeribus  Lupæ  posnerunt.  (Liv.  X,  23.) 

* Semitaraque  saixo  quadrato  à Capenâ  portâ  ad  Martis  straverunt.  (Liv.  X, 
23.) 

8 Ab  Ædilibus  curulibus,  damnatis  aliquot  pecuariis,  via  & Martis  si.ice 
ad  Bovillas  perstrata  est.  (Liv.  X,  47.) 

4 Ædilitas  iusignis  eo  auno  fuit  M.  Æmilii  Lepidi  et  L.  Æmilii  Pauli. 
Mnltos  pecuarios  damnarunt  : ex  eâ  pecunift  clypea  inaurata  in  fastigio  Jovis 
«dis  posuerunt.  Portlcum  unam  extra  portant  Trigcxniitara,  emporio  ad  Tibo 
rim  adjecto;  altérant  à portâ  Fontinali  ad  Martis  aram,  quA  in  Campum  itcr 
esset  perduxerunt.  (Liv.  XXXV,  10.) 
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bronze.  L'amphithéâtre  contenait  80,000  spectateurs 

M.  Agrippa,  dans  son  édilité,  qu’il  géra  après  le  consulat, 
réunit  par  des  canaux  sept  rivières  qui,  roulant  avecj’im- 
pétuosité  des  torrents,  balayaient  et  entraînaient  toutes  les 
immondices  des  égouts’.  Dans  le  courant  d'une  seule  an- 
née, il  joignit  l'eau  Vierge  à l’eau  Marcia;  il  répara  et 
réunit  les  canaux  ; il  construisit  sept  cents  abreuvoirs,  cent 
six  fontaines,  cent  trente  réservoirs,  la  plupart  magnifi- 
quement ornés  : ces  travaux  étaient  embellis  par  trois 
cents  statues  de  marbre  ou  de  bronze,  et  par  quatre  cents 
colonnes  de  marbre.  Il  raconte  lui-mème,  dans  ses  mémoi- 
res sur  son  édilité,  qu’il  donna  des  jeux  durant  cinquante- 
neuf  jours,  et  qu'il  ouvrit  cent  soixante-dix  bains  gratuits*. 

Lorsque  les  chars  sacrés,  portant  les  statues  des  dieux, 
devaient  passer,  les  Édiles  avaient  soin  de  faire  décorer 


1 Docebimusque  insaniam  eoruxn  victam  privmti*  operibua  M.  Scauri,  cujas 
nescio  an  ædilitas  maximè  prostrnverit  mort*  s civiles,  ma  jusque  sil  Sullae  raalum 
tanta  privigni  potenlia,  quant  proscriplio  tôt  rnilliutn.  II ic  fecit  in  ædilitato 
cn&  opus  maximum  omnium,  quæ  umquàm  fuere  hnmaisA  manu  facta,  non 
teroporariâ  raorâ,  verum  etiam  ætemitatis  destinatioue.  Theatruxn  hoc  fuit, 
Scena  ei  triplex  iu  altitudinem  CtlCLX  columnarum,  in  eA  civitatc,  quæ  sex 
h y met  lias  non  tulerat  sine  probro  civis  omplissimi.  lnia  pars  scenæ  è niar- 
roore  fuit  : media  è vitro,  inaudito  etiam  postea  généré  luxuriæ  : summa,  è 
tabulia  inaurati».  Columnæ,  ut  dixiraus,  imæ  duodequadragenum  pedum. 
Signa  ærea  iutcr  colunmas,  ut  indicnvimus,  fuerunt  tria  millia  numéro.  Cavea 
ipsa  cepit  hominum  LXXX  millia.  (Plia.,  Hiat.  Nat.,  XXXVI,  24.) 

* A M.  Agrippâ  iti  rdilitate  poét  consulatum,  per  meatus  corrivati  septetn 
arone»,  cnrsuque  præcipiti  torrentium  modo  rapcreatque  au  ferre  omnia  coacti, 
insuper  mole  iinbrium  concitati,  vada  ac  latera  quatiunt  ; aliquando  Tiberia 
rétro  infuai  recipiunt  fluctua,  pugnantque  divers!  aquarum  irapetua  l:itu*. 
(Plin.,  Hiat.  Nat.,  XXXVI,  24.) 

* Agrippa  vero  in  ædilitnte  auâ,  adjcctÂ  Virgin©  mquâ,  cæteria  corrivatia 
atqne  emcndatia,  lacua  aoptingentoa  fecit  : praatereà  sulientca  contum  sex  : 
castella  centum  triginta,  complura  etiam  cultu  mngnifica  : operibus  iis  signa 
trecentu  ærea  aut  marmorca  impoauit,  columnaa  ex  marmore  qundringentas. 
eaque  annuo  spatio.  Adjicit  ipae  in  ædilitatis  sua?  commémorations,  et  ludos 
undcaexaginta  diebua  factos  et  gratuit*  præbîta  balinea  centum  septuaginta. 
(Plin.,  Hiat.  Nat.,  XXXVI,  24.) 
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préalablement  le  Forum.  Cet  usage  remontait  au  triomphe 
de  L.  Papirius  Cursor.  Ce  Dictateur  enleva  aux  Samnites 
une  si  grande  quantité  d’armes,  qui  parurent  d’une  telle 
magnificence,  qu'on  distribua  les  boucliers  aux  orfèvres 
pour  les  placer  devant  leurs  boutiques,  comme  ornement, 
durant  la  solennité  '. 

Outre  le  temple  de  Faunu3,  plusieurs  de  ces  travaux  fu- 
rent exécutés  avec  le  revenu  des  ameudes,  payées  par  les 
fermiers  des  pâturages,  dont  les  infractions  étaient  fréquen- 
tes, et  offraient  des  ressources  assez  abondantes  au  Trésor. 

César  devenu  Édile  orna  le  Forum,  le  Comitium  et  les 
basiliques  ; il  embellit  encore  le  Capitole  et  y adjoignit  des 
portiques  supplémentaires,  dans  lesquels  on  pourrait  ex- 
poser une  partie  des  objets  qu’on  aurait  en  surabondance. 
Il  donna  des  combats  d’animaux  et  des  jeux,  séparément  et 
avec  son  collègue;  il  y ajouta  un  combat  de  gladiateurs, 
qui  devaient  être  en  si  grand  nombre  que  quelques  ci- 
toyens alarmés  le  firent  restreindre,  avec  défense,  pour 
l’avenir,  de  dépasser  celui  qui  fut  fixé  ’. 

Parmi  les  lois  portées  par  les  Consuls  Valerius  et  Hora- 
tius,  après  le  renvoi  des  Décemvirs,  il  y en  eut  une  par 

1 L.  Papirius  Cursor,  Dictator  ex  senatusconsulto  triumphavit.  Cujus 
triumpho  longé  maximam  speciem  captiva  arma  præbucro  : tantum  magnifia 
cenliæ  visum  in  iis  ut  aurata  s eu  tu  dominis  argeutariarum  ad  Forum  ornan* 
dum  dividerentur.  ludè  nutum  initium  Fori  ornnndi  ab  Ædilibus,  q mm 
tensæ  duoereotur.  Et  Romani  quidem,  ad  honorent  l)eî\m,  insignibus  artnis 
hostium  usi  suut.  (Liv.  IX,  40.) 

1 Ædilis  prêter  comitium  ac  forum,  lasiîicasque,  etiam  Capitolium  orna* 
vit,  porticibus  ad  tempus  exstructis,  in  quibus,  abondante  rerum  copiA,  pars 
apparatûs  exponeretur.  Yenatioues  au  tout  ludosque  et  cum  collegft  et  sépara- 
tim,  edidit  : quo  factum  est,  ut  commuuium  quoque  impensarum  sol  us  gra- 

tiam  caperet Adjecit  insuper  César  etiam  gladiatorum  munus,  sed  ali- 

quanto  paucioribus,  quam  destinaverut,  pari  bus.  Nurn  quum  multiplici  undique 
familia  comparata  inimicos  exterruisset , cautuin  est  de  numéro  gladiatorum, 
quonemajorem  cuiquam  habere  Rom»  liceret.  (Suet.  César,  10.) 
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laquelle  les  Édiles  furent  chargés  de  garder,  dans  le  temple 
de  Gérés,  les  sônatus-consultes  que,  précédemment,  les 
Consuls  avaient  pu  altérer  ou  supprimer  à leur  gré1.  Aussi 
M.  Fulvius  ne  put-il  accuser  M.  Emile  d’avoir  altéré,  mais 
seulement  d’avoir  déposé  dans  le  Trésor  un  sénatus- 
consulte,  arraché  par  surprise  au  Sénat,  dans  une  séance 
peu  nombreuse*.  Il  fut  décrété,  sous  Tibère,  que  le  dépôt, 
qui  les  rendait  obligatoires,  n'en  serait  fait  que  le  dixième 
jour,  et  que  l’exécution  des  peines,  qu’ils  infligeaient,  serait 
aussi  prorogée  jusqu’à  ce  terme  '. 

Les  traités  d’alliance  entre  Rome  et  les  peuples  étran- 
gers étaient  gravés  sur  des  tables  de  bronze,  et  déposés 
dans  le  Trésor  des  Édiles,  au  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
Cela  se  pratiquait  encore  ainsi  du  temps  de  Polybe  *.  Quel- 
ques historiens  écrivent  que  les  Édiles  furent  chargés,  par 
les  Tribuns  du  peuple,  de  taire  exposer  en  public,  gravées 
sur  le  bronze,  les  lois  dites  des  Douze  Tables  *,  Pomponius 
Sextus  dit  qu’ils  furent  institués  pour  avoir  soin  de  l'édi- 
fice, où  le  peuple  déposait  ses  décrets  *.  César  confia  la 


1 Institut um  etiam  abiisdem  consulilms  ut  scnatusconsulta  in  ædem  Coreris 
ad  ædiles  plebis  deferrentur  ; quæ  anteà  arbitrio  consulum  supprimobantur 
vitinbauturque.  (Liv.  III,  55.) 

* Quid  ab  co  quemquam  posse  «qui  exspectare,  qui  per  infrequentiam  fur- 
tim  senatusconsultum  factum  ad  ærarium  detulerit?  (Ut.  XXXIX,  4.) 

8 Factum  S.  C.  ue  décréta  Patrum  antè  dietn  decimum  ad  œrarium  defer- 
rentur, bique  vita*  spatium  damnatis  prorogaretur.  (Tac.,  Ann.,  III,  51.) 

* TOUTOU  8^  TOIOUTWV  UltapXOVTCiïV,  Xl\  TTjpO’JUSVtôv  TUIV  <J'jv6r,XÛ)V  fri  vûv  èv 

-/a^xorxast  rxpat  tov  Ata  tov  KartToXtov,  èv  Ttÿ  tüv  ayopavop-tov  tspuuj).  (Po 
lyb.,111.  26,  I.) 

* Priusquàm  Iloratius  et  Valcriu*  Urbem  egrederentur,  leges  decemvirales, 
qui  bu»  Tabulis  Duodecim  est  nomeu,  in  œs  incisas  in  publico  proposuerunt. 
Sunt,  qui  jussu  Tribunorum  Ædiles  functos  eo  munere  scribant.  (Liv.  III, 
57.) 

* Itemque  qui  essent,  qui  ædibus  prseessent,  in  quibus  omnia  scita  sua  plebt 
deferebat  : duos  ex  plebe  coustitucruut  : qui  etiam  ædiles  appellati  sont. 
(Pomp.,Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  21.) 
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garde  du  Trésor  public  à deux  Édiles,  à la  place  des  Ques- 
teurs, mais  ils  en  jouirent  peu  de  temps 

Les  Édiles  devaient  veiller  à la  propreté  des  voies  pu- 
bliques. On  sait  que  Caligula  ordonna  aux  soldats  de  cou- 
vrir de  boue  Vespasien,  encore  Édile,  parce  qu’il  avait  né- 
gligé le  soin  de  faire  balayer  les  rues,  où  l’Kmpereur  pas- 
sait \ Ils  avaient  la  surveillance  des  cabarets  : elle  leur 
fut  retirée  par  l’Empereur  Claude  1",  à cause  de  l’amende 
imposée  par  l’un  d’eux,  à quelques-uns  de  ses  fermiers  et 
à son  régisseur’.  Ils  tenaient  un  rôle  des  courtisanes.  Les 
Romains  croyaient  infliger  à ces  êtres  dégradés  une  puni- 
tion assez  grave,  en  les  forçant  à faire  la  déclaration  de 
leur  ignoble  profession  devant  l'Edile,  qui  inscrivait  leurs 
noms  sur  un  registre  public  *. 

Ils  furent  chargés,  sous  Auguste,  de  veiller  à ce  que  nul 
citoyen  ne  parût,  dans  le  forum  ou  dans  le  cirque,  avec  le 
manteau  foncé,  sans  la  toge  romaine,  dont  cet  Empereur 
voulait  réhabiliter  l’usage  *.  Ils  recevaient  les  comédies,  qui 
devaient  être  représentées  sur  la  scène*. 

Aux  Édiles  incombait  la  charge  de  brûler  les  livres  dé- 


1 É7tl  tti;  8iootirfrtu>ç  8ûo  xwv  TtoXiavojAoOvxûv  èytvovro Tou;  xe  oûv  6 cnu* 

pou;  tou;  ôr)|M»otou;  îuo  xote  xwv  iroXwivojiouvxwv  ôupxrjoav.  (Dio.,  XLlll,  48.) 

* Quatn  ædilem  eam  C.  C«#ar,  «uccensens  curam  verrendis  vii»  non  adhi- 
hitam,  luto  juasiaset  oppleri,  congosto  per  milites  in  prietcxtfe  sinum.  (Suet. 
Veap.,  5.) 

* Quîl  de  causa  etiam  coercitionein  popinarum  ædilibus  adcmit.  (Suet. 
Claud.,  38.) 

4 Vistilia,  prætoriâ  fumiliA  gcnita,  liccntinm  stupri  apud  ædiles  vulgaverat; 
more  inter  veteres  recepto,  qui  satis  pœnarum  adversuni  inipudicas  in  ipsâ 
profession?  flagitii  oredebant.  (Tac.,  Ann.,  Il,  85.) 

8 Negotium  ædilibus  dédit,  ne  quem  postbac  paterentur  iu  foro  ciroove, 
niai  positis  lacerais,  togatum  consistera.  (Suet  Aug.,  40.) 

* Scripsit  comædiag  sex  : ex  quibus  primam  Andriam  quuui  Ædilibu*  da- 
ret,  j tissus  antè  Cærio  recitare.  (Suet.  Tarent.,  2.) 
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fendus  de  veiller  à l'exécution  des  lois  somptuaires,  à la 
simplicité  dans  les  repas,  dans  les  meubles  Sous  Tibère, 
ils  s’acquittèrent  si  bien  de  cette  fonction,  quoique  d'une 
manière  imprudente,  qu’ils  en  reçurent  des  éloges  en  plein 
Sénat.  L’Empereur  ne  craignit  pas  d’exprimer  le  vœu  que 
leur  zèle  fut  imité  par  tous  les  magistrats  *. 

Sous  Néron,  la  puissance  de  ces  dignitaires  fut  grande- 
ment restreinte,  et  il  fut  réglé  combien  les  Édiles  curules, 
combien  les  Édiles  plébéiens  pourraient  prendre  de  gages 
ou  infliger  de  peines  *. 

Gomme  les  corps  les  plus  sains  et  les  plus  respectables, 
l’édilité  eut  aussi  des  membres  gangrénés,  dont  elle  eut  à 
rougir.  Valère  Maxime  raconte  que  l’augure  Q.  Flavius  fut 
traduit  devant  le  peuple,  par  l’Édile  C.  Valerius.  Se  voyant 
condamné  par  les  suffrages  de  quatorze  tribus,  l’augure 
s’écria  qu’il  était  opprimé,  malgré  son  innocence.  Valerius 
répondit  d'une  voix  distincte,  que  peu  lui  importait  de 
voir  Flavius  périr  innocent  ou  coupable,  pourvu  qu’il 
périt.  Le  peuple  se  contenta  d’absoudre  l'accusé  * ! Domi- 

1 Libros  Cremulii  Cordi  per  ædiles  cremandos  consacre  Patres;  sed  man 
seront  occultai i et  editi.  (Tac.,  Aun.,  IV,  35.) 

1 Incipiente  C.  Bibulo,  cæteri  quoque  ædiles  disseruerant,  sperni  sumptua- 
riani  legem,  votitaqae  utensilium  pretia  augeri  in  dies,  nec  mediocribus  re- 
mediis  sisti  posée.  (Tac.,  Ann.,  111,  52.) 

Auditi»  Csesaris  litteri*  rem  Usa  ædilibus  tnlis  cura.  (Tac.,  Ann.,  III,  55.) 

* Quod  si  mecum  antè  viri  strenui,  ædiles,  consilium  habuissent,  nescio  an 
snasarus  fuerim  omittere  potiùs  prævalida  et  adulta  vitia...  Sed  illi  quidam 
officio  functi  sunt,  ut  cæteros  quoque  magistratus  sua  tnunia  implere  velim. 
(Tac.,  Ann.,  Ili,  53.) 

* Cohibitn  areliùs  et  ædilium  potestas,  statutumque  quantum  curules, 
quantum  plebeii  pignoria  caperent  vel  pœnæ  irrogarent.  (Tac.,  Ann.,  XIII, 
28.) 

* Q.  Flavius  Augur  à C.  Valerio  ædili  ad  populum  reus  actus,  quum  qua- 
tuordecim  tribuum  suffragüa  damnatus  esset,  proclamavit,  « se  innocentent 
opprimi,  cui  Valerius  æquè  clarâ  voce  respondit,  nihil  su  & interesse,  nocens 
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tien  obligea  les  Tribuns  du  peuple  à accuser  de  concussion 
un  Édile,  d’une  avarice  sordide,  et  à demander  au  Sénat 
de  lui  nommer  des  juges 

Cette  magistrature  fut  une  des  plus  pacifiques  de  Rome  : 
aussi  trouve-t-on  peu  d' Ediles  à la  tète  des  armées,  où  ils 
n'avaient  rien  à faire.  La  nature  de  leurs  fonctions  deman- 
dait bien  plus  leur  présence  dans  la  Ville  que  dans  les 
camps,  «Essentiellement  urbaine,  l’édilité  réunissait  à elle 
seule  des  attributions  qui  aujourd’hui  sont  du  ressort  d’au- 
torités bien  distinctes  de  la  Justice,  du  Commerce  et  de  la 
Police. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
avec  le  titre  d'Edile.  On  le  voit  sur  quelques  monnaies  des 
familles  : 

scaur.  æi>.  cor.  (Ætnilia,  i). 

C.  MEMMl.  C.  F.  Ql'IRlNUS. 

R.  mkmmiis  aed.  ce  R ea  lia  fecit.  (Memmia,  5)  . 

m.  plætorios  aed.  ccr.  ex.  s.  c.  (Plætoria,  10),  etc. 

XXV. 

III  VIR.  A. A. A.  F.F. 

i$.  t.  CRispiNus  ni  tir.  a. a. a.  f.f.  (Auguste  45 4). 

On  trouve  sur  beaucoup  de  monnaies,  avec  la  tète  d’Au- 
guste (5o8,  346,  4o3) , ou  simplement  avec  sa  légende 


ne  an  innoxiu»  pcrirct,  dumraodo  periret  : » quâ  violentiâ  dicti  reliquas  tribus 
adversario  donavit.  (Val.  Max  , Vlll,  1.) 

1 Auctor  et  tribunis  plebis  fuit,  ædilem  sordidum  repetundaruni  accusandi, 
judicesque  in  eum  à senatu  petendi.  (Suet.  Domit.,  8.) 
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(096,  460),  et  même  sans  l'une  ni  l’autre  (457,  469),  des 
noms  de  Monétaires,  suivis  de  l'abréviation  : m yir  a a.  a. 
t.  p.  ( Triumvir  Auro,  Argenlo,  Æri , Flando,  Feriundo). 
Quoique  ces  monnaies  appartiennent  spécialement  aux  fa- 
milles romaines,  nous  dirons  cependant,  à leur  occasion, 
quelques  mots  sur  les  Triumvirs  monétaires,  puisqu’elles 
se  rattachent  à la  série  impériale,  par  la  tête  ou  par  la  lé- 
gende de  César  (aa)  et  d’Auguste. 

Empruntant  un  grand  nombre  de  nos  pensées  à des  au- 
teurs modernes,  nous  n’avons  pas,  comme  dans  les  no- 
tices précédentes,  l’avantage  de  pouvoir  les  appuyer  sur 
l’autorité  des  contemporains;  aussi  ne  prétendons-nous  les 
donner  que  sous  toutes  réserves,  et  sans  assumer  d'autre 
responsabilité  que  celle  des  assertions,  extraites  des  histo- 
riens de  l’époque,  ou  fournies  par  les  médailles. 

Les  officiers,  chargés  de  la  direction  de  la  monnaie,  se 
nommaient  Triumvirs;  ils  faisaient  partie  du  vigintivirat 
dont  Tibère  fit  dispenser  Néron  et  qui  était  compris  lui- 
même  dans  ce  que  Dion  appelle  les  Finÿt-*û;,t  élus, 
selon  Festus,  par  les  suffrages  du  peuple*.  Parmi  eux,  on 
comptait  les  Triumvirs  préposés  aux  condamnations  capi- 


* Utque  Nero,  e liberia  Germanici,  muncre  cape&sendi  vigintiviratA»  solve- 
retur...  postal  a vit.  (T«c.  Ann.,  III,  29.) 

* 01  tc  0*1  ctxosiv  o’jxot  ivôpcç  ex  Ttov  xa\  fucosiv  elstv xa\  ol  tvepot 

tptZc,  oT  to  toû  vop.t3^atcis  xop(xx  lUTiyetptÇôpevoi.  (Dio.,  L1V,  26.) 

Vigintiviros  aperuit  nobit  soins  Dio  lit.  ni  viros  monetalea,  m viros  ca- 
pitales, nu  viros  viales,  x viros  stlitibus.  Institut]  sunt  hoc  numéro  ab  Au- 
gusto  (anteh  ad  viginti  sex  erant),  anno  dccxli.  Dionem  adi  utque  etiam 
Festum  in  voce  Præfecturæ;  cujas  locum  Cujaciu»  omondavit  Lib.  II.  Obser- 
vât. (Lips.  in  Tac.,  Ann.,  III,  29.) 

* Præfecturæ...  in  quas  præfecti  mittebantnr  quotannis  qui  jus  dicerent; 
quorum  généra  fuerunt  duo  : alterum,in  quasaolebant  ire  præfecti  quattor  vî- 
ginti  sex  virum  nQ.  pro  popnli  suffrngio  creati.  (Fest.,  De  Verb.  Signif., 
XIV.) 
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taies,  les  Triumvirs  monétaires,  tes  Quatuorvira  pour  les 
routes  de  la  Ville,  les  Décemvirs  pour  le  jugement  des  hé- 
ritages, les  Duumvirs  pour  les  routes  hors  des  murs,  les 
Quatuorvirs  de  la  Campanie. 

On  désignait  aussi  ces  fonctionnaires  sous  le  nom  de 
Tresviri  ou  Treviri,  comme  Cicéron  le  donne  à entendre. 
Écrivant  à Trebatius,  avec  lequel  il  se  plaisait  à faire  des 
jeux  de  mots,  roulant  quelquefois  sur  l'argent,  l'orateur 
engage  son  ami  à éviter  les  Treviros  (Trêves?)  ; puis,  fai- 
sant allusion  à la  ressemblance  de  nom,  il  ajoute  : J’ap- 
prends qu’ils  sont  capitaux,  c’est-à-dire  mortels  pour  ceux 
qui  ont  alfaire  à eux,  Audio  capitales  esse  : Je  préférerais 
qu’ils  fussent  Monétaires  '.  Evidemment  l’auteur,  par  le 
mot  Treviri,  déjà  usité,  prétend  ici  désigner  les  Triumvirs 
de  la  monnaie  et  les  Triumvirs  capitaux. 

Selon  Pomponius,  les  Triumvirs  monétaires  furent  insti- 
tués la  même  année  que  les  Triumvirs  capitaux  ’ ; or  le 
Sommaire  du  xi”  livre  de  Tite-Live  fait  remonter  la  créa- 
tion de  ces  derniers  vers  l'an  de  Rome  465  C’est  donc  à 
cette  année  qu’il  faut  rapporter  aussi  l’établissement  de 
nos  Triumvirs.  Mais  on  doit  observer  sur  le  texte  de  Pom- 
ponius que  si,  dès  leur  institution,  les  Triumvirs  furent 
chargés  des  monnaies  d’or  et  d’argent,  en  même  temps  que 
de  celles  de  cuivre,  le  projet  ne  fut  mis  à exécution  pour 
l’argent,  que  vingt  ans  après,  sous  le  consulat  de  Q.  Ogul- 
nius  et  C.  Fabius,  l’an  de  Rome  485;  selon  la  supputation 

1 Treviros  vite*  censeo.  Audio  capitales  esse.  Malien»  auro,  argento,  *re 
essent  (Cic.,  Epist.  VII,  13.) 

* Sunt  constitué  eodem  tempore  et  un  vin,  qui  curam  vinrura  gererent  et 
m viri  noonetales,  aeri,  argenti,  auri  fl  ai  crus  ; et  ni  viri  capitales,  qui  carce- 
ria  custodiam  habereut  ; ut,  cum  aniinadverti  oporteret,  iuterveutu  eoruxn  fie- 
ret.  (Pomp.,  ff.,  De  Orig.  Jur.,  II,  30.) 

* Triumviri  capitales  tune  primùm  creati  sunt.  (Liv.,  Epit.  M ) 
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de  Varron,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique1. 
Les  monnaies  d’or  ne  furent  frappées  que  soixante-deux 
ans  après  celles  d’argent 

Suétone  raconte  que  César  confia  à des  esclaves  de  sa 
maison  l’intendance  de  la  monnaie  et  des  revenus  publics  *. 
Le  silence  des  monnaies  et  des  autres  historiens  sur  cette 
mesure  autorise  à penser  que  le  Dictateur  donna  à ses  es- 
claves la  garde  des  monnaies  frappées,  et  nullement  la 
direction  des  ateliers  monétaires , situés  à Rome  sur 
l’emplacement  de  la  maison  de  M.  Manlius  *. 

Les  Triumvirs  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  l’indi- 
que leur  nom.  César  en  ajouta  un,  dès  lors  ils  devinrent 
Quatuorvirs.  Celte  augmentation  est  mentionnée,  pour  la 
première  fois,  sur  les  monnaies,  à la  tête  laurée  de  Cé- 
sar (ï8),  de  l'an  709.  Leur  revers  porte  la  légende  : 

!..  FLAM1NIUS  1111.  VIB. 

Auguste  ne  maintint  pas  l’innovation  du  Dictateur,  comme 
le  constatent  de  nombreuses  médailles  de  ses  Monétaires, 
qui,  sous  son  règne,  reprirent  leur  nom  de  Triumvirs; 
on  trouve  néanmoins  encore  parmi  eux  quelques  Quatuor- 
virs dans  les  familles  Clodia  (5s5),Livineia(539),  etc. 

Plusieurs  monnaies  communes  aux  familles  Apronia, 


1 Argentum  aignatum  est  anno  Urbis  cccclxxxv  Q.  Oguluio,  C.  Fabio 
Coas.quinque  annis  acte  primum  bellura  Puuicum.  (Plia.,  Hiat.  Nat..  XXXIII, 
13.) 

* Aureua  nummus  post  auuum  lxii  percuasu*  est,  quant  argenteu».  (Plie., 
Hiat.  Nat.,  XXXIII,  13.) 

* Monetie  publicisque  vectigalibua  peculiarea  servos  pra*posuit.  (Suet.  Csa., 
78.) 

* Quant  domus  ejus  fuisK-t,  ubi  nunc  edes  atque  OfficLna  Monetae  eat. 
(Liv.  VI,  20.} 
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Asinia,  Cornelia  et  Valeria,  présentent  une  difficulté  dont 
on  ne  peut  donner  une  explication  satisfaisante.  Quatre 
noms  ou  surnoms  se  lisent  sur  les  légendes  de  ces  mon- 
naies, et  désignent  bien  quatre  personnages  distincts  ; puis- 
que l’ordre,  dans  lequel  ils  sont  placés,  n’est  pas  toujours  le 
même,  et  qu’ils  sont  d’ailleurs  connus  : 

apronil's  sisenna  ni,  via.  Enclume. 

S.  GALES  MESSALLA.  A.  A.  A.  F.  F.  S.  C.  (Auguste,  397.) 
apronius  messalla  ni.  viR.  Enclume. 

fi.  SISENNA  GALUS  A.  A.  A.  F.  F.  S.  C.  (AugUSte,  4<>0.) 

Comme  on  le  voit,  deux  noms  se  trouvent  à l’avers  et 
sont  suivis  du  titre  m.  vir  ; deux  autres  se  lisent  sur  le 
revers,  avec  la  nature  du  titre  a.  a.  a.  f.  f.  et  le  s.  c. 
Quant  aux  noms,  ils  passent  de  l’avers  au  revers,  dans  un 
ordre  qui  varie,  selon  les  exemplaires.  Pourquoi  ces  moné- 
taires sont-ils  appelés  Triumvirs,  lorsque,  étant  au  nombre 
de  quatre,  ils  devraient  être  nommés  Quatuorvirs?  On  croit 
que  ces  quatre  titulaires  conservèrent  la  dignité,  mais  non 
le  titre,  à l’époque  de  la  réduction  opérée  par  Auguste. 

Quelque  minime  que  puisse  paraître  la  dignité  de  Trium- 
vir, on  comprendra  aisément  que  ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  tirer  une  grande  importance  de  l’influence 
qu’ils  pouvaient  exercer  sur  le  choix  des  types,  et  la  consta- 
tation des  faits  historiques,  relatifs  aux  diverses  familles 
de  Rome.  Cela  seul  suffisait  pour  la  faire  rechercher.  Aussi 
Auguste  ne  craignit-il  point  de  rabaisser  l’ordre  équestre, 
en  décidant  que  les  Vigiutivirs  seraient  choisis  parmi  ses 
membres  ’. 

i Àtoôtièioûvtoç  Étt  *cou  Aù-yourrou , Ôoyjxa  èyeveTO,  toùç  etxoat  xaXoujuvouç 
dvSpaç  fcx  tûv  Ixxtwv  dxo&ucvuaOai (Dio.,  LIV,  26.) 

41 


Digitized  by  Google 


641  111  Tin  4.  A.  A.  F F. 

L’habileté  avec  laquelle  les  Questeurs  découvrirent  la 
fraude  des  Carthaginois,  dans  le  premier  payement  du  tri- 
but, imposé  par  les  Romains,  semble  montrer  que  les  ques- 
tions relatives  aux  monnaies,  à l'alliage,  n’étaient  pas 
étrangères  à ces  magistrats,  puisque  leurs  déclarations  fu- 
rent justifiées  par  l’épreuve  des  vérificateurs  1 : on  pour- 
rait en  déduire  que  les  Questeurs  avaient  une  certaine  au- 
torité d’inspection  sur  les  monnaies.  Sans  contredire  cette 
opinion,  il  nous  semble  cependant  qu’elle  ne  peut  point 
s’appuyer  sur  ce  fait  : les  Questeurs  remplirent  dans  cette 
circonstance  les  fonctions  de  Trésoriers-Receveurs  du  tri- 
but, autant  que  celles  de  Vérificateurs  monétaires  : rece- 
vant une  monnaie,  dont  ils  avaient  à rendre  compte,  ils 
s’assuraient  prudemment  de  la  bonté  de  son  aloi. 

En  comparant  les  divers  passages  de  Dion,  insérés  dans 
cette  Notice,  avec  celui  de  Tacite  qui  nous  montre  Tibère 
demandant  que  le  fils  de  Germanicus  pût  obtenir  la  ques- 
ture, cinq  ans  avant  l’âge  légal,  et  sans  passer  par  le  vi- 
gintivirat;  avec  celui  encore  de  Polybe,  cité  avec  Tacite,  à 
l’occasion  de  la  questure,  que  l’on  pouvait  obtenir,  après 
les  dix  ans  de  service  militaire,  c’est-à-dire  à l’âge  de 
vingt-sept  ans,  il  est  permis  de  conclure  que  le  triumvirat 
était  conféré  à vingt-deux  ans. 

Le  vigintivirat  était  donc  une  des  dignités  inférieures, 
qui  ouvraient  l’entrée  des  honneurs.  La  faveur  de  l’obtenir 
avant  l’age  requis  pouvait  avancer  d’autant  dans  les  magis- 
tratures suivantes.  Claude  l'accorda  dans  ce  but  à Cn.  Pom- 


i Carthagitiienscs  eo  anno  argentum  in  stipendium  impositam  primùm  Ro- 
main advexcrunt.  Id  (qirin)  probum  non  esse  qnæstores  reuuntiaverant,  expe- 
mntibusque  pars  quarta  decocta  «rat.  (Liv.  XXXII,  2.) 
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peius  Magnus  et  à L.  Junius  Silanus,  ses  gendres  Dide- 
Julien  l’obtint  par  le  crédit  de  la  mère  de  Marc-Aurèle  \ 
Gela  nous  explique  pourquoi  on  trouve  sur  des  monnaies 
le  titre  : q.  desig.  à la  suite  de  nu.  vis.  Les  membres  des 
premières  familles  de  Rome,  entrant  par  là  dans  les  ma- 
gistratures, ne  pouvaient  le  dédaigner,  et,  si  la  questure 
leur  était  dévolue  pendant  le  triumvirat,  ils  étaient  heu- 
reux de  la  mentionner  sur  les  monnaies.  Parmi  les  moné- 
taires d’Auguste  (582,  091),  nous  citerons  comme  apparte- 
nant à une  des  familles  illustres  : 

0.  VOCONIUS  VITUI.US  0.  DESIG. 

Les  Triumvirs  n’inscrivirent  pas  toujours  leurs  noms,  avec 
leurs  titres,  sur  les  monnaies;  souvent  ils  passaient  l’un  et 
l’autre  sous  silence  ; tantôt  ils  se  contentaient  de  réunir 
leurs  noms,  sur  les  légendes  ; d'autres  fois,  ils  ajoutaient  la 
qualification  de  Triumvir.  On  peut  donc  regarder  avec  cer- 
titude, comme  désignant  des  Monétaires,  la  réunion  de 
trois  noms  ; 

R.  ap.  cl.  t.  manl.  q.  La.  (Claudia,  3.) 
à.  cn.  rouL.  m.  cal.  q.  met.  (Fulvia,  1.) 
m.  calid.  q.  met.  cs.  fl.  (Calidia,  1.) 

bien  qu’ils  ne  soient  pas  suivis,  comme  sur  les  pièces  d’Au- 
guste (5g*,  5g5,  594)»  du  titre  de  111.  via  : 


1 T06;  xt  YajiGpoù;  to xt  ti  tv  toîç  ètxoatv  dvàpxmv  àpçat,  x«\  pèT»  toüto  to- 
XiapjrTjscu  Wî  avocat;  excXsust  • xal  ô<J/e  -rote  icevrs  Odovov  tsk  dXXoç 
àp/a'  alTÎpau  açwiv  èn«p»^c.  (Dio.,  LX,  5.) 

* Inter  viginùviros  eiectus  est  suffragio  Matris  Marci.  (Spart.  Did.  Jtxi.,  1.) 
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LAMIA  SILIUS  ANNIUS 
Ri.  111.  VIH.  A.  A.  A.  F.  F. 

appliqué  ici  à trois  membres  des  familles  Ælia,  Silia  et 
Annia. 

Pour  justifier  cette  opinion,  nous  citerons  la  légende 
d'une  monnaie  d'Auguste  (4*4)  • 

R.  CR.  P1S0  L.  SURDIN.  C.  PLOT.  HCP. 

désignant  des  Monétaires,  dont  on  retrouve  les  noms  isolés 
dans  les  n"  4>i.  446,  45o  du  même  régne,  au  revers  des 
familles  Calpurnia,  Nævia  et  Plotia  : 

K.  CN.  P1S0  CM.  F.  IU  VIH.  A.  A.  A.  F.  F. 

II.  L.  SL  RDI  NUS  111  VIR  A.  A.  A.  F.  F. 

R.  C.  PLOTIUS  RUFLS  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F. 

Ce  n'est  que  sous  Jules  César  qu’ils  gravèrent,  d’une  ma- 
nière plus  suivie,  leur  titre  de  Triumvir  à la  suite  de  leurs 
noms.  C’est  alors  aussi,  qu’ils  déterminèrent  la  nature  de 
leur  triumvirat,  par  l'addition  des  lettres  a.  a.  a.  f.  f., 
indiquant  leur  droit  de  frapper  les  monnaies  d’or,  d’argent 
et  de  cuivre.  Cet  usage  disparut  avec  le  règne  d’Auguste. 

Sur  la  plupart  des  monnaies  d’or  et  d’argent  d’Auguste, 
(5s8,  356,  54o,  34“i  057,  554,  375),  appartenant  aux  fa- 
milles Durmia,  Lucilia,  Maria,  Petronia,  etc.,  nous  trou- 
vons le  simple  titre  de  ni  vir  : 

K.  H.  DU  RM  ILS  III  VIR. 

Rien  dans  le  reste  de  la  légende,  rien  aussi  dans  le  champ 
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ne  vient  indiquer  si  elles  désignent  des  dignitaires  de  la 
Monnaie  ou  d’autres  Triumvirs.  La  comparaison  de  ces 
pièces  avec  des  moyens  bronzes  des  mêmes  familles  (Au- 
guste, 336-45 1)  ; les  inscriptions  plus  détaillées  des  mar- 
bres, et  les  historiens  aident  souvent  à déterminer  la  na- 
ture de  ces  triumvirats.  Les  noms  escortés  du  S.  C.  ne 
doivent  être  attribués  à des  Monétaires  qu’avec  réserve,  à 
moins  d’indication  formelle. 

En  l’absence  du  titre,  il  est  probable  que  les  noms  ac- 
compagnés d’instruments,  propres  à l’art  monétaire,  tels 
que  T enclume,  le  marteau,  les  tenailles,  le  bonnet  de  Vul- 
cain,  conviennent  à des  Triumvirs.  Les  familles  Carisia, 
Clodia,  \alena  (20)  et  autres  en  offrent  des  exemples  : 

rç.  t.  cabisius.  Tenailles,  coin,  enclume  et  marteau. 

à.  AcisctiLus.  Marteau. 

Pour  des  motifs,  restés  jusqu’à  ce  jour  sans  explication 
convaincante,  les  ni  vib  a.  a.  a.  r.  f.  ne  paraissent,  avec 
leur  titre,  que  sur  des  monnaies  de  cuivre,  bien  que  leur 
autorité  sur  les  trois  métaux  soit  clairement  énoncée. 

Les  Quatuorvirs,  qui  signalaient  simplement  leur  dignité 
par  l’abréviation  un  via  : 

L.  ÆM1LIUS  BUCA  IUI  VIB. 

en  déterminaient  cependant  quelquefois  la  nature  par  l’a- 
bréviation a.  p.  f.  qu’on  ne  rencontre  que  sur  des  monnaies 
d or,  appartenant  aux  familles  Clodia,  Livineia,  Mussidia, 
de  la  série  d’Auguste  (3ï5,  55g,  353)  : 

P.  CLODIUS  M.  F.  IIII  Via  A.  P.  F. 

t.  BEGELOS  IIII  VIB  A.  P.  F. 

L.  MUSS1DIUS  T.  F.  LONGES  A.  P.  F. 
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Ces  trois  dernières  lettres,  diversement  interprétées  par 
les  archéologues,  signifient,  d’après  les  uns  : A.d  p .ecuniam 
r.eriundam;  d’après  les  autres:  A.uro  p.ublicé  ou  v.ublico 
r.eriumlo.  On  serait  assez  porté  à admettre  cette  dernière 
interprétation,  si  les  abréviations  : arg.  pub.  ; a.  p.  ; p.  a.  ; 
ex  a.  p.  — ex  a.  pu.,  qu’on  lit  sur  des  monnaies  de  di- 
verses familles,  ne  semblaient  autoriser  à dire  que  la  pre- 
mière lettre  a signifie  aussi  A.rgentum  ou  peut-être  tout 
autre  mot. 

Quant  au  nom  fehon.  , qui  suit  le  titre  de  Triumvir  sur 
les  monnaies  de  la  famille  Petronia  : 

TURPILLIANl'S  III  VIR.  FER  ON.  (Auguste,  36l), 

on  sait  que  la  déesse  Féronie  était  en  grande  vénération 
chez  les  Sabins  ; qu'il  y avait  une  ville  de  son  nom,  et  que 
les  familles  Petronia  et  Tituria  étaient  d’origine  Sabine.  Ce 
mot  n’a  donc  aucun  rapport  direct  à la  dignité,  mais  seu- 
lement à la  famille  que  rappelle  la  médaille. 

Qui  ne  se  souvient  des  vers  de  Virgile  racontant,  par  la 
bouche  d'Évandre,  la  mort  du  redoutable  fils  de  cette 
déesse 1 ! 

LENT.  CUR.  X.  FL.  EX  S.  C. 

Lentulus  Curalor  Denariorum  Flandorum  ex  Senatus- 
consulto. 

Cette  monnaie  de  la  famille  Cornelia  nous  indique  un 


* Et  regem  hac  Herilum  dextrâ  sub  Tartara  misi 
Nascenti  cui  très  animas  Feronia  mater 
(Horrendmn  dictu)  dederat;  terna  arma  movenda  ; 

Ter  letho  sternendus  erat  : cui  tune  laine n omnu 
Ahstulit  hæc  auimas  dextra,  et  totidi-m  ex  fuit  armis. 

(Virg.,  Æn.t  VIII,  563-567. 
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nom,  peu  usité  à l’égard  des  Monétaires,  c’est  celui  de  Cu- 
rateur des  Deniers. 

Vers  la  fin  de  l’Empire,  les  Triumvirs  de  la  monnaie  fu- 
rent appelés  Præsides  ou  Præfecti  Moneta r.  Sous  Julien  II, 
Draconce,  traîné  par  les  pieds,  avec  des  cordes,  dans  les 
rues  d'Alexandrie,  est  désigné  dans  Amrnien  Marcellin  par 
le  titre  de  Præposilus  Monetæ.  Son  crime  était  d’avoir  fait 
démolir  un  autel,  récemment  installé  dans  l’hôtel  de  la 
Monnaie  de  cette  ville 

Comme  Auguste,  abandonnant  au  Sénat  le  droit  de  frap- 
per les  monnaies  de  cuivre,  s’était  réservé  celles  d’or  et 
d’argent,  quelques-uns  pensent  que  les  Monétaires  de  Cé- 
sar et  ceux  du  peuple  n’étaient  pas  les  mêmes.  Les  mon- 
naies semblent  contredire  cette  opinion  ; car  on  trouve,  sur 
plusieurs  pièces  de  cuivre,  des  noms  de  Triumvirs,  inscrits 
aussi  sur  les  médailles  des  deux  métaux  précieux.  Nous 
emprunterons  trois  exemples  aux  familles  Sempronia,  Lici- 
nia  et  Sanquinia  (Auguste  58 1 , 58s,  4/0,  356,  433,  466) 


Tl.  SEMPRONIUS  GRACCUS,  1III  VIR.  Q.  D.  Or. 

ti.  sempropiius  graccus  nu  vir.  q.  desig.  Argent. 

T.  SEMPRONIUS  GRACCOS  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 

M.  SANQUINIUS  111  VIR. 

fi.  august.  divt  fil.  Argent. 

iî.  M.  SANQl'lNIUS  Q.  F.  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  G.  B. 

p.  stolo  m vir.  Argent. 

P.  STOLO  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 


Si  l’identité  des  Monétaires  mentionnés  par  les  légendes 


1 Pracontius  mon  e ta*  Præpositus  et  Diodorui...  injectis  per  crura  funibu* 
t-imul  ©xanimati  sont  : ille,  quod  aram  io  monctû,  quarn  rcgebat,  recens  lo- 
catam  evertit.  |Am.  Marcel.,  XXII,  11.) 
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des  deux  familles  Sanquinia  et  Scmpronia,  est  sujette  à con- 
testation , elle  est  parfaitement  admise  pour  P.  Licinius 
Stolon. 

Les  Triumvirs  avaient  la  direction  de  la  monnaie,  le  fait 
est  certain.  Les  noms  des  Proconsuls,  des  Propréteurs,  des 
Édiles,  etc. , que  nous  voyons  sur  les  médailles,  accompa- 
gnés ou  non  de  ceux  des  Monétaires,  désignent  probable- 
ment des  magistrats  qui,  dans  certaines  circonstances,  par 
exemple,  en  temps  de  guerre,  pour  la  réparation  ou  la  re- 
construction de  quelque  monument,  etc.,  avaient  remis  aux 
Triumvirs  des  métaux  provenant  du  Trésor  ou  de  leurs 
provinces,  et  ceux-ci  auraient  inscrit  les  noms  de  ces  ma- 
gistrats sur  les  monnaies,  frappées  avec  les  métaux,  qu'ils 
en  avaient  reçus.  La  marque  ex  s.  c.  semble  d’autant  plus 
autoriser  cette  opinion  que,  si  les  magistrats  mentionnés 
avaient  eu  droit  de  faire  battre  monnaie,  il  n’était  nulle- 
ment besoin  du  sénatus-consulte.  Le  Sénat  leur  aurait 
donné,  par  un  décret  superflu,  un  pouvoir  dont  ils  jouissaient 
déjà.  Les  Triumvirs  avaient  donc  pour  but  de  justifier,  par 
la  volonté  du  Sénat,  l'insertion  de  ces  noms  sur  les  mon- 
naies. Pour  eux,  ils  étaient  dispensés  de  cette  mesure,  leur 
droit  résidait  dans  leur  charge. 

Les  monnaies,  frappées  extraordinairement,  en  province, 
pouvaient  être  sous  la  direction  des  Questeurs1,  et  sou- 
mises aux  règlements  adoptés  dans  la  Ville.  Comme  les 
Triumvirs,  ces  magistrats  inscrivirent  sur  les  monnaies 
tantôt  leur  nom  seul,  tantôt  celui  des  Proconsuls,  des  Pro- 
préteurs  ues  piovinces  où  ils  étaient,  tantôt  les  deux  si- 

1 C.  Àtteio  Scipione  utor  faœiliarisaimè...  Hujua  propinquns  fuit  T.  Ante- 
atiui.  Qui  quum  aorte  quæator  Macedoniam  obtineret...  qtium  signaretur  ar- 
gentum  Apolloniœ  non  poasum  dicera  emn  præfuiaae,  neque  po&sum  nx'garc 
•um  nffuiase,  sed  non  plus  duobus  an  tribus  menaibus.  (Cic.,  Epiât. , XIII, 

a».) 
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multanément.  Sur  des  monnaies  de  la  famille  Annia,  décrites 
par  Eckhel  et  Cohen,  nous  voyons  le  nom  d’un  Proconsul, 
à l’avers,  et  celui  d’un  Questeur  au  revers  : 

C.  ANNI.  T.  r.  T.  N.  PRO  COS.  EX  S.  C 

i"  a.  l.  fabi.  t.  r.  nisp.  dans  le  champ  : <3. 

9*  Q.  TARQIUTI.  P.  F.  Q. 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur  les  Graveurs  des 
monnaies.  S’il  y en  eut  parmi  les  Triumvirs,  jeunes,  sans 
expérience  et  aspirant  généralement  à des  magistratures 
plus  élevées,  ce  ne  dut  être  que  rarement.  On  présume  que 
chez  les  Romains,  les  artistes  en  pierres  fines  gravèrent 
aussi  les  coins  monétaires,  comme  chez  les  Grecs,  mais  on 
ue  peut  rien  affirmer  sur  ce  point.  S'il  faut  en  croire  une 
inscription  citée  par  Marini,  les  Graveurs  devaient  former 
une  association,  puisqu’ils  avaient  des  chefs  à leur  tête  : 

NOVELLIUS  Aie.  I.IB.  AT1LTOR  PI1ÆPOS.  SCALPTORIM  SACRÆ 
MONETÆ, 

Des  inscriptions,  trouvées  sur  des  marbres  anciens,  font 
connaître  des  divisions  ou  spécialités  de  l’art  monétaire  ; 
elles  mentionnent,  parmi  les  ouvriers  et  les  officiers  occupés 
dans  les  ateliers  : 

Des  Monetarii; — offteinatores  monelx  aurarix,  argenia- 
rix  Cxsaris  ; — Familix  moneiarix  ; — IS'umularii  offici- 
narum  argentearum  ; — Numularii  offieinatores  monelx; 
— Exaclores  auri,  argenli,  xris ; — Signalons;  — Mallea- 
tores  ; — Supposions;  — Flatons. 

Avec  le  peu  de  renseignements,  parvenus  jusqu’à  nous, 
sur  les  procédés  et  sur  les  règlements  du  monnayage,  il 
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serait  difficile  de  donner  le  sens  véritable  de  ces  inscrip- 
tions. Dans  la  crainte  de  les  traduire  par  des  mots  plus 
conformes  aux  institutions  modernes  qu’à  la  vérité,  nous 
les  abandonnons  à la  sagacité  de  nos  savants  lecteurs. 

XXVI 

III  VIR  R.  P.  C. 

iup.  cxsab  uivi  r.  ut  vir  r.  p.  c.  (Auguste  21.) 

Quelque  grands  et  nombreux  qu’aient  été  les  événements, 
qui  se  succédèrent  sous  les  Triumvirs,  nous  n’avons  pas  à 
en  faire  le  récit  ; nous  ne  pouvons  qu’effieurer  à peine  ce 
qui  concerne  les  droits  et  les  fonctions  de  ces  magistrats. 
Les  Triumvirs  s'arrogèrent  une  autorité  si  grande,  qu’ils  se 
mettaient  parfaitement  au-dessus  de  tout  autre  pouvoir,  et 
il  serait  impossible  d’indiquer  les  règles  de  leur  adminis- 
tration. Le  caprice,  l’ambition  et  la  faveur  étaient  leurs 
seules  lois.  De  leur  autorité  privée,  qu'ils  firent  quelque- 
fois sanctionner,  ils  changeaient  les  constitutions  de  l’État. 
Pour  leur  propre  avantage,  ou  en  faveurdes  partisans,  qu’ils 
voulaient  récompenser,  conserver  ou  acquérir,  ils  allaient 
contre  les  règlements,  qu'ils  avaient  eux-mêmes  substitués 
aux  anciens,  de  sorte  qu’on  peut  appliquer  à chacun  d’eux 
ce  que  Tacite  dit  de  Pompée  : il  fut  le  premier  infracteur 
des  lois  qu’il  avait  établies  '. 

L’histoire  romaine  mentionne  deux  triumvirats  célèbres. 
Pompée,  César  et  Crassus,  formèrent  le  premier  \ 11  finit 

* Suarumqne  legum  auctor  idem  et  auhversor.  (Tac.,  Ann.,  III,  28.) 

5 Hoc  igitur  (Julio  Cæaare)  consola  designato,  inter  eum  et  Cn.  Pom- 
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par  la  mort  de  Crassus  chez  les  Parthes;  par  la  bataille  de 
Pharsale,  suivie  de  l’assassinat  de  Pompée,  e:i  Égypte,  et 
sous  le  poignard  de  Brutus,  en  plein  Sénat,  aux  Ides  de 
mars.  Dans  la  société  qu'ils  avaient  formée,  ces  trois  chefs 
s'étaient  engagés  à ne  rien  laisser  faire,  dans  la  République, 
de  ce  qui  déplairait  à l’un  d’eux 

Aucune  de  leurs  monnaies,  de  coin  romain,  bien  qu’elles 
soient  parvenues  jusqu’à  nous  en  assez  grand  nombre,  ne 
rappelle  le  titre  de  Triumvir. 

Le  second  triumvirat  fut  formé  par  Antoine,  Lepide  et 
Auguste*.  Ces  trois  généraux  se  réunirent,  d’après  Dion, 
dans  un  Ilot  près  de  Bologne,  et,  après  des  précautions  mu- 
tuelles, qui  témoignaient  de  leur  peu  de  confiance  respec- 
tive, ils  formèrent  une  association.  11  y fut  stipulé  qu’ils 
auraient  en  commun  l’administration  et  la  reconstitution 
de  la  République,  sans  recourir  à l’autorité  du  Sénat  et  du 
peuple  * ; qu’ils  donneraient  les  places  et  les  honneurs  à qui 
ils  voudraient,  et  que  chacun  d’eux  proscrirait  ses  enne- 
mis*. Avec  de  tels  arrangements,  le  pouvoir  que  Varron 


peium  et  M.  Crassum  inita  potentie  societas,  que  Urbi  orbiquc  terrarum, 
ncc  minus  diverso  cuique  tempore,  ipsis  exitiabilis  fuit.  (Vil.  Pat.,  II,  28.) 

1 Societatcm  cum  utroque  iniit  ne  quid  ageretur  in  republicft,  quod  displi - 
cuisset  ulii  è tribus.  (Suet.  C a».,  19.) 

* Initâ  cum  Antonio  et  Lepido  societate.  (Suet.  Aug.,  13.) 

* £uvî|Xftov  & è;  tou;  Xoyoo;  où  ptovoi,  dXXi  oxpaxiiuxa;  leapiSpou;  tyovTt;, 

tv  vT,7tôup  Tt vi  tou  rorapou  toù  rapi  r?,v  Bovtoviav  raoappeovro;...  xal  îta- 
XtÇâptvoi  «va  to  juv  auprav  èm  Tt  xf,  ùuvaaxela  xal  xaxi  xtl>v  r/8pwv 

ouvûpoaav.  îv*  ii  Zi,  pVj  xal  xf,;  oXiyap^ia;  dvxt^p  u;  è^ttxflai  îo;ü>tjt , xal  xi; 
aùxot;  ç8ovo;,.xix  toutou  xal  èvavxudot;,  râpât  xûv  y^vijxat,  xaîe  Suopo- 

Xoyvjffavxo.  Koivfl  ptv  xoù;  xpet;,  rpo;  Tt  Sto.xr.xtv  xal  rpo;  xaxarraaiv  xtbv 
rpa^paTtov,  èr’.pcXr.xa;  te  «va;  xal  StopOtoxiç,  xalxouxo  oùx  È;  àet  5f,8ev,  àk\'  t; 
txT)  rtvrt,  atptOr.vat  * c^rcc  xd/.Xa  ravxa,  xiv  p7j6tv  ùrep  aùxwv  pr.xt  xÿ  6tjpÿ 
pr.xt  rç,  6ouX^  xotvwaowi,  Stmxitv  xal  Ta;  ùp/i;,  ta;  Tt  dXXa;  xtpi; , ol;  dv 
iOeX-rjeuw.,  6i6ovat.  (Dio.,  XLVI,  55.) 

* C.  César  pacem  cum  Antonio  et  Lepido  fecit  itâ  ut  Tresviri  Reipublicæ 
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leur  attribue,  de  convoquer  le  Sénat  pour  le  consulter,  avait 
une  minime  importance,  puisqu'ils  pouvaient  agir  en  de- 
hors de  lui  Pour  nôtre  pas  accusés  d’absorber  toute  l’au- 
torité en  leur  personne,  ils  se  partagèrent  ensuite  les  pro- 
vinces. 

Ce  triumvirat,  commencé  l’année  du  consulat  de  Vibius 
Pansa  et  de  A.  Hirlius,  en  709,  fut  signalé  par  de  nom- 
breuses proscriptions,  qui  rappelèrent  les  jours  de  Sylla,  et 
qui  sacrifièrent  la  tête  de  Cicéron  au  ressentiment  de 
M.  Antoine.  La  fin  n’en  fut  pas  aussi  tragique,  pour  chaque 
membre,  que  celle  des  précédents  Triumvirs.  Devenu  in- 
complet par  l’abdication  forcée  de  Lépide,  qui  mourut  de 
sa  mort  naturelle,  revêtu  du  Grand  Pontificat,  il  se  termina 
à Actium,  par  la  défaite  d’Antoine,  qui  se  perça  de  son 
épée.  Auguste  avait  déclaré  la  guerre  à son  collègue,  sous 
prétexte  qu’il  faisait  de  grands  préparatifs  contre  Rome 
et  l'Italie,  parce  qu’il  avait  répudié  Octavie,  parce  qu’il 
refusait  de  rentrer  à Rome,  et  de  se  démettre  du  trium- 
virat, dont  le  terme  était  expiré  *. 

Les  trois  généraux,  en  prenant  impudemment  le  titre 
de  in  vi r net  vublicx  conslituendæ,  désorganisèrent  si  bien 
cette  infortunée  République,  qu’ Octave,  débarrassé  de  Lépide 
et  d'Autoine,  n’eut  pas  de  difficulté  à la  constituer  en  Em- 


constituendæ  per  quinquennium  estent  ip<c  et  Lepidtu  et  Antonius,  et  ut  snos 
quisque  inimicos  proscriberent.  (Liv.  Kpit.,  CXX.) 

* Varro  addit,  extraordinar  o jure  tribunos  quoque  militares,  qui  pro  con- 
sulibus  fuissent,  item  deceraviros  quibui  imperium  cousulare  tum  esset,  item 
triumviros  R.  P.  Constitueudæ  causâ  créât  os,  jus  consulendi  senatum  habui-sc. 
(A.  Gel.,  XIV.) 

* Quum  M.  Automu»  neque  in  Urbem  venirc  vcllet,  neque  finito  triumvira- 
tus  temporc,  imperium  deponere.  bellumque  molirelur  quod  Urbi  et  Italite 
inferret,  ingentibus  tam  navalibus  quant  terrestribus  copiis  ob  hoc  contractis... 
Cæsar  in  Epirum  cum  exercitu  trajecit.  (Liv.  Epit.,  CXXXII.) 
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pire,  et  à changer  en  celui  d'Empereur  le  titre  de  Triumvir, 
qu’il  porta  pendant  dix  ans  \ 

Ce  titre  est  mentionné  sur  des  monnaies  de  chacun  des 
Triumvirs,  avec  le  revers  d’Antoine,  sur  les  médailles  de 
Lépide  ; avec  ou  sans  revers  d’Antoine,  sur  celles  d’Au- 
guste et  réciproquement,  avec  ou  sans  revers  d’Auguste, 
sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  : 

U.  LEP1DUS  lit  VI R R.  P.  C.  (l) 

R.  M.  ANTONICS  lit  VI R R.  P.  C. 

A NT.  AUG.  III  VIR  R.  P.  C.  (4) 

R.  CHORTIUM  PRÆTORIARUM. 

U.  ANT.  1MP.  III  VIR  R.  P.  C.  (l) 

R.  CÆ3AR  UIP.  III  VIR  R.  P.  C. 

CÆSAR  III  VIR  R.  P.  C.  (20) 

R.  s.  c.  trophée. 

Sur  des  monnaies  d’Auguste  (12)  le  titre  de  Triumvir 
est  suivi  du  mot  iterudi,  parce  qu’en  effet  Octave  fut  con- 
tinué dans  son  pouvoir,  qu’il  ne  devait  d’abord  conserver 
que  cinq  ans. 

IMP.  CÆSAR  DIT.  F.  III  VIR  ITER. 

Rj.  COS.  ITER  ET  TERT.  DESIG. 

Outre  les  Triumvirs  de  la  monnaie  et  de  la  constitution 
de  la  République,  il  y avait  à Rome  des  magistrats,  que 
nous  appellerons  plutôt  des  membres  de  commissions,  dont 
le  nom  était  formé  du  mot  vir,  précédé  du  nombre  de 
membres,  composant  chaque  commission  ’.  De  là  les  noms 
de  Duumviri,  Tresviri,  Decemviri,  etc. 


1 Triumviratum  Reipublic»  constituendæ  per  decem  annos  adminiitravit. 
(Suet.  Auguste.  27.) 

* Consulta  quant  asgrè  delectum  conficerent...  Senatus  absistare  «os  incepto 
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La  délégation  de  plusieurs  de  ces  magistrats  était  res- 
treinte à la  mission,  qui  leur  était  confiée  ; la  mission  rem- 
plie, leur  autorité  cessait.  D’autres  étaient  de  vrais  fonc- 
tionnaires, religieux  ou  civils,  institués  pour  exercer  des 
charges,  d’une  manière  permanente,  et  se  succédant  régu- 
lièrement, à des  époques  fixes,  déterminées  par  les  lois.  Dans 
ces  diverses  classes,  nous  nommerons  les  il  virs  de  la  flotte; 
les  h virs,  pour  la  dédicace  des  temples;  les  ni  virs  épulons; 
les  ni  virs,  pour  conduire  les  émigrants  dans  une  colonie; 
les  v virs,  pour  le  partage  des  terres;  les  x virs,  pour  parta- 
ger les  terres  aux  vétérans;  les  x virs,  chargés  d’étudier  les 
lois  d’Athènes,  etc.,  qui  pourront  faire  le  sujet  d’une  se- 
conde série  de  Notices. 

Aucune  de  ces  dignités  n’est  mentionnée  sur  nos  mon- 
naies, et  ne  peut  être  confondue  avec  les  Triumvirs,  dont 
nous  avons  parlé. 


XXVII 

FRÆFECTÜS  CLASSI  ET  ORÆ  MARITIMÆ 

R.  PRÆF.  CLAS.  ET  ORÆ  MARIT.  EX  S.  C.  (SeX.  Pomp.  a.) 

Le  titre  de  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  Maritime  fut 
donné  par  le  Sénat  ' , après  la  mort  de  Brutus,  à Sextus  Pom- 


YCtuit  et  Triumviros  binos  creari  jasait  : alteros,  qui  citrfc,  alteros  qui  ultra 
quinquugosimum  lapident  in  pagis,  forisque,  et  concîliabulis  omucm  copiai» 
iogrnuorum  inspicercnt...  Ex  hoc  senatusconsulto,  crcati  triumviri  bini,  con- 
quisitioncn»  ingcnuorum  per  agros  lmbucrunt.  (Liv.  XXV,  5.). 

1 Qucm  senatus  pœnè  totus  adliuc  à Potnpcianis  confiants  partibus,  post  An- 
ton» à Mutina  fugam,  eodem  illo  terapore  quo  Bruto  Cassioque  trnnsmarinas 
provincms  decreverat,  revocatum  ex  Uispaniâ,  ubi  adverses  eam  clarissimum 
belluin  Asinius  PolJio  Prætorius  gesse  rat,  in  paterna  boua  restituerai,  et  or* 
maritimie  prsfecerat.  (Vel.  Pat.,  II,  40.) 
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pée,  fils  de  Cnéus,  lorsque  les  débris  de  la  flotte  comman- 
dée par  Murcus  se  furent  retirés  auprès  de  ce  général 
Le  commandement  des  flottes  romaines  appartenait  aux 
Consuls  et  aux  Préteurs;  on  ne  peut  point aflirmer  que 
l’appellation  de  Préfet  de  la  Flotte,  prise  isolément,  désigne 
toujours  une  dignité  supérieure.  Velleius  Paterculus  la 
donne  à deux  affranchis  de  Cn.  Pompée,  à Ménas  et  Mé- 
nécrate,  qui  infestaient  la  mer  sous  les  ordres  de  Sextus,  son 
fils*.  Sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  [46.  5a),  dont  le  père 
avait  été  investi  des  mêmes  pouvoirs  extraordinaires,  con- 
fiés plus  tard  à Cn.  Pompée,  nous  trouvons  ce  titre  appli- 
qué à des  Propréteurs  et  à des  Augures,  sous  la  forme  sui- 
vante : 


K.  ».  OPP1US  CAPITO  PRO  PR.  PRÆE.  CLAS.  F.  C. 

$.  L.  ATRATINÜS  AUGUR  PRÆF.  CLAS.  F.  C. 

Le  commandement  des  côtes  maritimes  était,  l’an  546, 
entre  les  mains  d’un  Proconsul,  de  M.  Valerius,  qui  avait  à sa 
disposition  une  flotte  assez  importante,  puisque,  après  avoir 
laissé  3o  vaisseaux  à C.  Servilius,  il  en  ramenait  encore 
d'autres  à Rome  ’.  La  réunion  des  deux  titres  semble  indi- 
quer une  autorité  supérieure,  qui  fut  sans  doute  la  consé- 
quence des  pouvoir  exceptionnels,  donnés  à Cn.  Pompée, 
avec  le  nom  de  Proconsul. 


> Statius  Murcus,  qui  clossi  et  custodis  maris  prœfuerat  cum  omui  com- 
misse sibi  porto  exereitùs  uaviumque  Scx.  Pompeium,  Cn.  Magni  (ilium... 
(Vol,  Pat.,  II,  40.) 

* Per  Menam  et  Menecratem,  paternes  libertos,  præfectos  classium  infestait» 
mari.  (Vol.  Pat.,  II,  40.) 

* M.  Valerius  proconsul,  qui  tuendæ  circà Siciliam  maritimx  oræ  præfuorat, 
triginta  natibus  C.  Servilio  præbitis,  cum  cæterâ  omui  classe  redire  ad  Urbom 
jussus.  (Lit.  XXV11I,  10.) 
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Bien  que  mentionné  sur  les  monnaies,  qui  portent  la  tète 
de  Cn.  Pompée  (12),  ce  titre  ne  doit  être  attribué  qu’à 
Sextus,  auquel  elles  appartiennent.  Il  y est  fréquemment 
rappelé,  tel  que  nous  le  voyons  en  tête  de  cette  Notice  ; mais 
sur  un  denier,  décrit  sous  le  n°  3,  dans  Cohen,  il  y a inver- 
sion et  on  lit  : 

PR.EF.  ORÆ  MARIT.  ET  CLAS.  S.  C. 

11  serait  difficile  d’indiquer  jusqu’où  s’étendirent  les 
pouvoirs  du  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  maritime.  Les 
historiens  en  parlent  peu.  Cette  appellation  fut  d’ailleurs 
usitée  à une  époque,  où  les  institutions  ne  faisaient  que  pa- 
raître et  disparaître,  et  où  chacun  n’avait  d’autre  loi  que 
son  caprice.  On  pourrait  déduire  de  la  nomination  de 
Brutus  et  de  Cassius,  dans  les  provinces  transmarines  que 
les  attributions  du  Préfet  cessaient  au  delà  des  mers. 

Ce  titre  ne  parait  point  sur  les  monnaies  impériales  pos- 
térieures à Sex.  Pompée.  Les  Empereurs,  comme  Consuls  et 
en  vertu  de  leur  souveraineté , avaient  tout  pouvoir  sur 
l’armée  et  sur  la  flotte.  La  Préfecture  de  la  Flotte  n'aurait 
rien  ajouté  à leur  autorité  : les  Romains  n’y  attachaient 
pas  tant  d’importance  que  les  princes  ne  pussent  le  laisser, 
sans  blesser  la  susceptibilité  et  sans  heurter  les  prédilec- 
tions de  la  nation. 


XXVIII 
VI HT LS 

virtds  probi  adg.  (Probus  633). 

Les  divinités  païennes  étaient  fréquemment  représentées, 
au  revers  des  médailles  romaines,  sous  les  traits  de  l’Empe- 
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reur  ou  de  l’Impératrice;  une  inscription  circulaire,  ou  à 
l’exergue,  indiquait  le  plus  souvent  le  nom  des  divers 
génies:  iioaritasp.  r.  (Adrien  92s).  æternitas  (Faustine 
mère,  1 63).  nosios  (M.  Aurèle,  5os).  paxadgdst.  (Titus,  soi). 
pietas  adg.  (Commode,  655).  virtus  aüg.  (Antonin,  35o). 

Selon  les  divers  caractères  des  têtes  représentées,  on 
peut  voir,  dans  ces  emblèmes,  ou  une  vile  flatterie  des  cour- 
tisans, ou  un  hommage  religieux  du  peuple  et  du  souve- 
rain, ou  une  forme  déguisée  de  la  vanité  des  princes,  qui  les 
acceptaient  ou  qui  les  provoquaient. 

Quoique,  depuis  Tullus  Ilostilius,  Rome  eût  ouvertement 
ses  Saliens  et  son  temple  de  la  Peur  et  de  la  Pâleur1, 
voués  sur  le  champ  de  bataille  par  ce  roi  belliqueux, 
on  doit  reconnaître  que  le  courage  fut  une  des  prin- 
cipales qualités  des  Romains.  Aussi,  sous  l'Empire,  le 
mot  virtus,  qui  en  latin  signifie  courage,  force,  accom- 
pagnait, au  revers,  le  génie  de  la  Valeur  avec  ses  attributs. 
La  tête  du  prince  conservait  sa  place  et  ses  inscriptions 
ordinaires  de  l’avers. 

Vers  la  fin  du  Moyen  Empire,  la  légende  virtds  devint, 
elle  seule,  plus  prétentieuse  que  les  autres;  du  second  plan, 
elle  passa  au  premier;  du  revers,  à l’avers.  Elle  u'annonçait 
plus  alors  le  dieu  de  la  Valeur,  mais  elle  entourait  le  buste 
même  ou  la  tête  du  souverain,  non  plus  sous  le  simple  titre 
d’Auguste,  mais  avec  son  propre  nom,  accompagné  quel- 
quefois du  surnom  Invictus. 

virtus  probi  iNvicTt  aug.  (Probus,  35o,  406). 

Ce  mot  fut  sans  doute  choisi  par  les  Empereurs,  au  mo- 

1 Tullus  in  r,*  trépida  duodecim  vovit  salios  Canaque  Pallori  ac  favori. 

(Liv.  1, ?8.) 
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ment  de  la  décadence,  comme  pour  déguiser  leur  faiblesse. 
Cependant  les  Augustes,  qui  firent  précéder  leur  nom  de 
cette  qualification,  ne  furent  pas  des  princes  sans  valeur; 
une  espèce  de  besoin  de  prouver  qu’ils  n’étaient  pas  faibles, 
comme  leurs  prédécesseurs,  dut  les  porter  à la  prendre,  et 
à se  montrer  comme  la  personnification  du  courage. 

La  tête  étant  censée  le  siège  de  l’intelligence,  qui  fait  la 
force  de  l’homme,  les  Empereurs  devaient  donc  se  plaire  à 
entourer  leur  efiigie  du  mot  virtus,  et  à rappeler  ainsi  aux 
sujets,  que  leur  force  résidait  dans  la  personne,  dans  le  cou- 
rage du  chef  de  l'État.  Seulement  le  portrait  ne  reprodui- 
sait pas  toujours  fidèlement  les  traits  du  vrai  type. 

D’autres  verront  peut-être  dans  ce  mot  un  symbole 
moins  relevé.  La  force  de  l'État  et  le  nerf  de  la  guerre  sont 
dans  la  fortune  publique,  dans  les  ressources  pécuniaires. 
De  là  donc  la  légende:  vi lires  n.  augusti.  Le  flan  d’or,  d’ar- 
gent ou  de  cuivre,  avec  la  tête  du  prince,  sera  ce  qui,  à 
leurs  yeux,  constitue  la  force  des  gouvernements  et  ce  que 
les  Monétaires  ont  voulu  désigner  par  cette  inscription.  Un 
grand  médaillon  de  Constance  Chlore  (70),  peut,  jusqu’à  un 
ceitain  point,  autoriser  cette  manière  de  voir.  La  tête,  en- 
tourée de  la  légende  : virtus  constanti  aug.,  a pour  revers 
le  type  des  trois  Monnaies  d'or,  d’argent  et  de  cuivre,  avec 
leurs  balances,  leurs  cornes  d’abondance  et  leurs  monceaux 
de  métal. 

Celui  qui  voudrait  voir  dans  la  légende  virtus  une  allusion 
à la  vertu,  prise  dans  le  sens  chrétien,  méconnaîtrait  les 
idées  de  l’époque.  Bien  que  déjà,  dans  les  auteurs  payens 
du  1"  siècle,  on  trouve  quelques  raies  parfums  du  chris- 
tianisme, et  que  sa  douce  influence  sur  les  écrivains  et  sur  les 
institutions  se  montre  de  plus  en  plus,  les  œuvres  de  Sénèque, 
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les  Filles  Faustiniennes,  l’orgueilleux  et  froid  philoso- 
phisme de  Marc-Aurèle,  etc. , n'étaient  qu’une  fade  et  pré- 
tentieuse copie  de  la  morale  et  des  vertus  des  premiers 
chrétiens,  qui  n’avaient  pas  encore  atteint  les  Augustes. 

Titus,  ce  type  si  vanté  de  la  philanthropie  païenne,  ne 
fut  un  modèle  ni  de  vertu  ni  d’humanité.  En  général,  les 
Empereurs  romains  se  préoccupèrent  assez  peu  d’être  ver- 
tueux : leur  vie  n’est  qu’un  tissu  plus  ou  moins  révoltant 
d’actes  ignobles,  scandaleux  et  inhumains,  affichés  publi- 
quement aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  tout  l’univers. 

Les  bustes,  que  désignait  la  légende  : vibtus,  étaient  fré- 
quemment coiffés  d’un  casque  (Postume,  182);  mais  on  en 
voit  aussi  qui  étaient  laurés  (Carin,  22,  Constance  Chlore, 
73 );  d’autres  étaient  coiffés  d’une  peau  de  lion  (Probus, 
116);  d’autres  radiés  (Probus,  2o5).  Ces  bustes  étaient  le 
plus  souvent  vêtus  d'une  cuirasse,  accompagnée  du  bou- 
clier et  de  la  lance,  même  quand  ils  ne  portaient  pas  le 
casque. 

Pour  les  revers,  ces  monnaies  n'affectaient  ni  légen- 
des ni  types  particuliers.  Nous  avons  déjà  cité  celui  des 
trois  Monnaies.  Le  revers  de  Postume  ( 1 82)  porte  la  lé- 
gende Victoria  aug.,  avec  le  génie  en  rapport;  celui  de 
Probus  porte  la  légende  : adventus  aug.  Sur  quelques  au- 
tres médailles  du  même  Empereur,  on  lit  : adventus  prob. 
aug.  (142);  CONCORD,  milit.  (vo3  à 20Ü);  pax  aug.  (35o) ; 
PROVIDENI.  AUG.  (4û5);  HOMÆ  ÆTERNÆ  (45o);  SALUS  AUG. 
(467);  TEMPOR.  FEL1C.  (549);'1RTUS  AUG.  (5g3,  6 1 g)  ; VIR- 
TUS  INV1CT1  AUG.  (056);  VOTIS  X.  ET  XX  FEL.  (68 1 ) ; VOTIS  X 
PROBI  ET  XX  (688)  . 

Si  ces  divers  types  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point,  se 
rapporter  à la  force,  à la  valeur  du  Prince,  à la  paix  qui 
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en  résultait  pour  l’Empire,  on  ne  peut  cependant  pas  dé- 
duire d’une  manière  incontestable  que  le  Monétaire  avait 
pour  but  d’y  faire  allusion. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  ; 
mais  notre  plan  n’est  point  entièrement  rempli.  Si  Dieu 
nous  prête  vie,  Quod  si  vita  suppeditet,  dirait  Tacite,  et 
si  notre  travail  reçoit  un  accueil,  qui  nous  prouve  son  uti- 
lité, notre  intention  est  de  traiter,  dans  une  seconde  série, 
des  magistratures  latines  et  grecques,  moins  connues,  et 
qui  avaient  leur  importance.  Nos  jalons  sont  déjà  posés,  et 
quelques  Notices  en  voie  d’exécution. 
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37  11  Les  Censeurs  L.  Æmylius  Paulus  et  Martius  Philippus 

constatèrent  un  accroissement  dans  la  population  romaine  : 
« Si  furent  nombres  par  la  description  et  l'enroHement, 
» qu’Æmylius  lors  en  Gt,  trois  cens  trente  sept  mille  quatre 
« cens  cinquante  et  deux  hommes  »,  que  l'auteur  des  Som- 
maires do  Tite-LiTo  réduit  à trois  cent  vingt-sept  mille 
vingt-deux  citoyens  L César... 


39 

25 

...fondation  V 

57 

20 

Le  Tribun  C.  Gracchus  promulgua  une  loi,  dans  laquelle 
il  était  statué  que  les  Centuries  seraient  appelées,  selon 
l'ordre  désigné  par  le  sort,  sans  distinction  des  cinq  classes1. 

60 

12 

Tacite  parle  des  Patriciens  de  Romulus,  qu'il  classe  dans 
les  familles  dites  Majorum  Gentium,  et  de  ceux  de  L.  Bru- 

tus,  qu'il  regarde  comme  appartenant  aux  familles  des  Mi- 
norum  Gentium.  Il  ajoute  que,  sous  Claude,  il  restait  très- 
peu  de  membres  de  ces  maisons  ; ceux-mêmes  que  César 

1 Lustrum  à Censoribus  conditum  est.  Censa  sont  civium  capita  trecenta 
viginta  septem  millia  viginti  duo.  (Liv.  F.pit.,  XLVI.) 

* Ô 5e  TtAXioç  èuetÎTi  xou;  ixxa  Xopou;  évt  xeix«t  ttepteXaCîv,  èi;  vtaaapa  jiepij 
îieXcbv  xr,v  IloXiv,  xa\  6ep.«vo;  èm  tuiv  Xopûv  xau;  potpxi;  ta?  èxixXTjott;, 
juv  IlaXaxivnrçv,  5e  ra6G>pavr4v,  •qj  xpix^  5e  KoXXivr,v,  xexxpx^  5e  tûv 
ixoïptov  ItxuXivt.v,  xexpstouXov  croule  ttjv  icoXtv  elvai,  xpisuXov  ou7ov  xeu>;* 
xa\  xou;  AvOptoTrou;  exi^c  xoo;  èv  èxaroQ  j*o£pa  twv  Ttrtapô>v  oixoûvxaç,  &rnep 
xupiTjXac,  jir,xe  XapAaveiv  Ixepav  ofxr,a\v  ..  xal  oùx  éxt  xaxa  toc  xpetç  ?uX«;  xa; 
yevixaç  oxpoxumxà,  ii>;  ^poxepov,  dXXi  xata  Ta;  xeaaapa;  xa;  xoraxa;,  xa\  xaf 
w»  éaiiXoO  6iaxa/_6eiaa;  eroitxo.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IV,  13.) 

* De  magistratibus  creandis  haud  mihi  quidesi  absurdô  placet  lex  quàm 
C.  Gracchus  in  tribonatu  promu! gavcrat;  ut  ex  confusis  quinquo  clauibus 
sorte  ceuturiæ  vocarentur.  (Sali.,  Epist.  Ad  Cæs.,  I,  7.) 
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et  Auguste  avaient  choisis,  en  vertu  desloisf.&ssiaetSania, 
étaient  presque  tous  éteints L 

«>i  lu  a Caïus  Herennius  fut  aussi  appelle  pour  porter  tesmoi- 

« gnage  à l’encontre  de  Marius,  mais  il  allégua  pour  son 
« essoine,  que  la  loy  et  la  couslume  dispensoit  le  patron  de 
« porter  tesmoignage  à l’encontre  de  son  suivant  ou  adbe- 
« reot,  et  en  fut  absous  par  les  juges  (car  les  Romains  ap- 
« pellent  Patrons  ceux  qui  prennent  en  main  la  protection 
« des  moindres  qu’eux),  disant  que  les  prédécesseurs  de 
« Marius,  et  Marius  iuy-mesmo,  avoient  toujours  esté  dc- 
« pendans  de  la  maison  des  Hérenniens.  Les  juges  recourent 
n et  approuvèrent  ces  excuses,  mais  Marius  s'y  opposa,  al- 
« léguant  que  depuis  qu'il  avoil  eu  cest  honneur  que  de 
« tenir  office  de  la  chose  publique,  il  estoit  sorty  de  ceste 
« basse  condition  d'estre  plus  suyYant  ne  dépendant  de 
« personne  : ce  qui  n’esloit  pas  du  tout  véritable  : car 
« tout  magistrat  n’exempte  pas  celuy  qui  le  tient,  ni  sa  race 
« aussi,  de  demourer  sous  le  patronage  d autruy,  ny  ne  les 
« delivre  pas  de  l’obligation  de  les  honorer,  ains  faut  neces- 
« sairement  que  ce  soit  un  magistrat  à qui  la  loy  permet  de 
« se  seoir  en  cbairo  Curule,  comme  ils  l’appellent,  c'est -à- 
« dire  qui  se  porte  sur  un  chariot  par  la  Ville.  » (C.  Ma- 
rius.) 


75 

16 

Le  droit  de  cité  fut  accordé,  par  Marc-Aurèle,  avec  cer- 
taines restrictions,  à tous  les  sujets  de  Rome*. 

75 

21 

Au  lieu  de  : Lancivinis,  lisez  : Lanuvinis. 

76 

15 

Au  lieu  de  : Aurelius,  lisez  : Publiu*. 

77 

5 

Voici,  d'après  Publius  Victor,  l'énumération  de  la  pre- 
mière de  ces  régions,  appelée  Porte  Capène,  et  qui  mesurait 

12,222  pieds  de  circonférence  ; elle  donnera  une  idée  de 
l’importance  des  suivantes  : 

Vicus  et  Ædes  Camenarum.  KaJineum  Mamertini. 

Vicus  Drusianus.  Balineum  Abascantiani. 

1 lisdem  diebus  in  numerum  patriciornm  adscivit  Cæsar  vetuftissimum  quem- 
que  è setiatu,  aut  quibua  clan  parentes  fuerant  : paucis  jam  reliquis  familia  ■ 
rum  quas  Romulux  majorum,  et  L.  Brutus  miuomm  gentium  appellaverant  ; 
•xhanstis  etiam  quas  dictator  Ciesar  lege  CassiA,  et  princeps  Augustus  lege 
Sæniâ,  sublegere.  (Tac.,  Ann.  XI,  25.) 

* Sevenis,  Africâ  oriundus  ; cui  civitas,  Leptis  : pater  Geta  ; majores  équité* 
romani,  antè  civitatem  omnibus  datam.  (Spart.  Sept.  Sev.,  1.) 
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Papa*.  Lignes. 


87  19 


Vicus  Sulpili  ultenoris. 

Viens  Sulpiti  citerions. 

Vicus  Forluna*  obsequentis. 
Vicus  pulverarius. 

Vicus  Honoris  et  Virtutis. 
Vicus  Trium  Ararum. 

Vicus  Fabriti. 

.F.  cl  es  Martis. 

Ædes  Minerve. 

Ædcs  Tompestatis. 

Area  Apolionis. 

Area  Spei. 

Area  Galli,  sivc  Tballi,  *ive 
Gallie. 

Area  Pinaria. 

Area  Carsuræ. 

Lacus  Promethei. 

Lacus  Vespasiani. 

Balineum  Torquati. 

Balineum  Yectii  Bolani. 


Balineum  Antiochiani. 
Tbermæ  Severianæ. 
Thermæ  Commodian*. 
Arcus  D.  Veri  Parlbici. 
Arcus  D.  Trajani. 

Arcus  Drusi. 

Mutatonum  Cæsaris. 

Almo  fluvius. 

Vici  novem. 

Ædiculæ  decem. 
Vieomagistri  triginta  sex. 
Curatores  duo. 
Dcnunciatorcs  duo. 

Insulæ  quatuor  millia  du- 
centre  quinquagiota. 
Domus  centuin  viginti. 
llorrea  tredecim. 

Bnlineæ  priv.  octoginla  duo. 
Lacus  ocloginta  très. 
Pistrina  viginti. 


Regio  in  ambilu  continet  pedes  duodccim  millia  duccntos 
viginti  duos.  {P.  Vict.  Reg.,  I.) 

Au  lieu  de  : Par,  lisez  : Parmi. 


91  SI  Plutarque  ajoute  quelques  circonstances  au  récit  de  Suc- 

tone,  et  il  fait  remonter  le  surnom  des  .-Enobarbus  à la 
défaite  de  Tarquin.  « En  celle  grande  journée  où  les  Ro- 
« mains  desfirent  les  Tarquin  et  l'armée  des  Latins,  incon- 
« tinent  après  le  fait,  on  vit  deux  beaux  grands  jeunes 
« hommes  venant  tous  freschement  du  camp  qui  apportèrent 
« la  nouvelle  de  la  victoire  à Home,  et  eslima-on,  que  ce 
« fussent  Castor  et  Pollux.  Le  premier,  qui  parla  à eux  sur 
« la  place  devant  la  fontaine,  là  où  ils  refreschissoietit  leurs 
« chevaux,  tous  trempes  de  sueur  leur  dit  qu'il  s'esmor- 
« veilloit,  comment  ils  pouvoient  avoir  si  tost  apporté  ceste 
« nouvelle,  et  eux  en  riant  luy  manièrent  tout  doucement  la 
«(  barbo  avec  les  deux  mains,  et  sur  le  champ  le  poil  qui 
« devant  en  estoit  noir  luy  devint  blond.  Ce  miracle  lit  qu'on 
u adjousta  foy  au  rapport  qu'en  lit  ce  personnage,  qui  depuis 
« en  fut  surnommé  Ænobarbus , c’est-à-dire  ayant  barbe 
« blonde,  comme  cuivre.  » (Paulus  Æmylius.) 


po  17  • Sura.  « Cornélius  Lentulus  surnommé  Sura...  et  dit  on 

r»  que  ce  surnom  de  Sura  luy  fut  donné  pour  une  telle  oc- 
« rasion  : Fêtant  Questeur  du  temps  que  Sylla  avoit  le  gou- 
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« nement  do  la  chose  publique  en  main,  il  despendit  et  con- 
u somma  follement  une  bonne  grosse  somme  d'argent  du 
« public  : de  quoy  Sy lia  estant  courroucé  contre  luv,  et  luy 
« en  demandant  conte  devant  le  Sénat,  il  se  tira  en  avant 
a fort  nonchalamment,  et  en  homme  qui  monstroit  bien  de 
« ne  s’en  soucier  gueres,  et  dit  qu'il  ne  sçauroit  autrement 
« rendre  conta,  mais  qu’il  présentait  le  gras  de  sa  jambe, 
« comme  font  les  enfans  quand  ils  ont  failly  au  jeu  de  la 
« paume.  De  là  vint  que  depuis  on  le  surnomma  tausiours 
« Sura,  pour  ce  que  Sura  en  Latin  signifie  le  gras  de  la 
« jambe.  » (Cicero.) 

07  24  Outre  le  surnom  de  Prapconinus,  il  porta  celui  de  Stilon, 

parce  que  son  père  avait  coutume  d’écrire  les  discours  des 
nobles,  dont  il  était  pour  ainsi  dire  le  slilel 

108  24  D’après  Capitolin,  il  reçut  de  son  père  le  surnom  de  Per* 

tioax  à cause  de  son  obstination  à continuer  son  commerce 
de  bois,  et  pour  la  pertinacité  qu’il  y apportait1.  Parvenu... 

116  10  Au  lieu  de  : familles,  lisez  : tribus. 

118  7 Les  surnoms  ne  furent  pas  toujours  imposés  par  les  étran- 

gers. Ceux  qui  les  portaient  se  les  donnèrent  quelquefois 
eux-mêmes,  pour  des  raisons  de  reconnaissance,  do  va- 
nité, etc.,  qui  durent  varier  selon  les  circonstances  et  les 
caractères.  L.  Crassitius,  surnommé  d'abord  Pasiclès,  prit  le 
surnom  de  Pansa*.  AUcius  prit  celui  de  Philologue , à cause 
de  la  multiplicité  et  de  la  variété  de  ses  connaissances*. 

159  14  Tite-Live  lui  donne,  comme  l’historien  grec,  le  prénom 

de  Pompo*,  mais... 

1 L.  -Elius  cognomino  duplici  fuit  : nam  et  Prreconinus,  quôd  pater  ejoa 
præconium  fecerat,  vocabatur,  et  Stilo,  quod  orationes  nobilissimo  cuiquo  scri- 
be re  solebnt.  (Suet.,  De  111.  Gram.,  3.) 

* llelvius  Successus  filio  nomen  ex  continuationc  ügnariæ  negotiationis, 
quèd  pertinneiter  cam  rem  gereret,  imposuisse  fertur.  (Capit.  Pcrtin.,  1.) 

* L.  Crassitius,  généré  Tarontinus,  ordinis  libertini,  cognominc  Pasicles. 
inox  Pansntn  se  transnominuvit.  (Suet.,  De  III.  Gram.,  18.) 

* Atteins  Philologus  ad  sumumm  Philologue  ab  semet  nppcllatus...  Philo- 
logi  appellationem  assumsisse  videtur,  quia,  sicut  Erathostenes,  qui  primus 
hoc  cognomen  sibi  vindienvit,  multiplici  variAque  doctriuâ  censebutur.  (Suet., 
De  111.  Gramm.,  10.) 

* Litteris  latinis  grsecisque  utraque  area  inscripta  erat  : in  alterâ  Numam 
Pompilium,  Pomponis  filium,  regem  Romanoruro,  sepultum  esse.  (Liv.  XL, 
29.) 
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p*gw. 

176 

Ligue». 

23 

Papiria.  — Plut.  Paul-Emile. 

225 

6 

Conformément  à la  volonté  du  Sénat,  Anlonin  recul 
M.  Aurcle  dans  le  collège  des  Pontifes1. 

225 

33 

Au  lieu  fie  : 7,  lisez  : 73. 

260 

18 

Au  lieu  de  : Kavoviov,  lisez  : Koivovûv. 

306 

12 

Au  lieu  de  : put,  lisez  : peut. 

306 

17 

...mêmes*;  et... 

309 

7 

Ces  dignitaires  portaient  devant  le  peuple  les  affaires 
concernant  ses  intérêts  *;  ils  le  convoquaient  pour... 

314 

50 

Ajoutez  : k 

352 

55 

Au  lieu  de  : 10,  lisez  : 11. 

356 

16 

« Æmylius  ne  fut  pas  moins  aimé  du  commun  populaire... 

u Ce  que  le  peuple  tesmoigna...  par  ceste  dignité  de  Cen- 
a seur,  qu'il  luy  donna,  carc’estoit  lors  le  plus  sainct  magis- 
ii  trat,  et  qui  avoil  plus  de  puissance  et  d'autborilé  que  nul 
u autre,  raesmement  quant  à l’inquisition  et  réformalion  des 
» mœurs  d’un  chacun,  pour  ce  qu’il  estoit  loisible  aux  Cen- 
n seurs  de  dégrader  et  oster  du  Sénat  un  Sénateur  qui  se 
u gouvernoit  indignement,  et  autrement  qu'il  ne  convcnoit 
« à la  dignité  de  l'estât,  et  de  nommer  et  déclarer  prince 
K du  Sénat,  celuv  qu'ils  jugeoient  le  plus  homme  de  bien, 
u Davantage  ils  avoieot  pouvoir  de  priver  les  jeunes  hom- 
ii  mes,  qui  vivoienl  dissoluenient,  du  cheval  qu’ils  avoient 
u entretenu  aux  despens  de  la  chose  publique.  Qui  plus  est, 
u ce  sont  ceux  qui  font  la  prisée  des  biens  d'un  chacun  ci* 
n toyen,  et  le  dénombrement  du  peuple,  tenans  registres 
u du  nombre  des  personnes  qui  se  trouvent  à chasque  dél- 
it cription.  » (Paul us  Æmylius.)  Flaccus... 

38t  3 ...  circonstances*.  C’est... 

1 Pius  Marcum...  in  collegia  sacerdntum,  jubente  scnatu  recepit.  (Capit. 
M.  Anton.,  6.) 

* Vêtus  so  ac  familière  consilium  domo  nffere.  Proavnm  sunin  Appinni 
Claudium  ostendisso  Patribus  viam  unam  dissolveiido  tribunitiæ  potestatis  per 
collegarura  intcrccssionom.  (Liv.  IV,  48.) 

* Iidcm  ad  plebem  quod  æsus  erit  ferunto.  (Cie.,  De  Leg.,  III.) 

* ...in  plebeium.Non  enira  populi,  sed  plebis  enm  magistratnm  esse.  Nec... 

s Quod  ubi  sensit  consul  : « Utrumque,  inquit,  è RepublicA  fuit,  P.  C.  et 

M.  Claudium  ad  permutando*  exercitus  in  campaniam  proficUci,  et  comitia 
non  prias  edici,  quam  is  indè  confecto  quod  mandatum  est  negotio,  revertiwet  ; 


666 


ERRATA  ET  ADDENDA. 


Pic».  I.ijrnr*. 

SRI  16  « Or  estoit-ce  lors  la  coustume  de  ceux  qui  estoient  ee- 

« leus  Consuls,  après  qu’on  les  avoit  déclarez  tels  de  faire 
n une  harangue  au  peuple  pour  le  remercier  de  la  grâce  el 
« de  l'honneur  qu’il  leur  avoit  fait,  suvvant  laquelle  usance 
« s'estant  le  peuple  romain  assemblé  pour  escouler  Æmy- 
« lius,  il  leur  dit...  » (Paulus  Æmylius.) 

395  32  Au  lieu  de  : suffeclua,  lisez  : suffectus. 

515  13  C.  Cornélius  Hispalus,  Préteur  des  étrangers,  porta  un 

édit  qui  ordonnait  aux  Cbaldéens  de  sortir,  dans  les  dix 
jours,  de  Rome  et  do  l'Italie,  parce  qu'ils  spéculaient  sur 
l'ignorance  et  la  crédulité,  à l'aide  de  l’astrologie.  Il  ren- 
voya aussi  dans  leur  pays  d'autres  étrangers  qui,  sous  pré- 
texte de  rendre  un  culte  à Jupiter  Sabazius,  s’efforcaient 
de  corrompre  les  mœurs  romaines  *. 

509  I On  vit  aussi  Ventidius  revêtu,  dans  la  mémo  année,  de  la 

prétexte  prétorienne  el  de  la  loge  consulaire  '.  Son  con- 
sulat répond  à l'an  709,  portant  le  nom  des  Consuls  C.  Vi- 
bius  Pansa  et  A.  Hirtius.  Tibère... 

522  1 S'opposer  aux  comices,  aux  assemblées  du  peuple,  et 

conséquemment... 

574  R Privé  du  cheval,  fourni  aux  Chevaliers  par  l'État,  il  fut 

changé  de  tribu  et  relégué  parmi  les  Ærarïi.  Il  voulut, 
l’année  suivante,  comme  Tribun,  tirer  vengeance  de  cette 
note  infamante,  en  citant  les  deux  Censeur*  devant  le  peu- 
ple ; l'opposition  de  ses  neuf  collègues  annihila  l'effet  de  sa 
poursuite*.  Les  Questeurs... 

ut  vos  consulem  qnem  tempua  Reipnblicœ  postularet,  queni  maxime  vultis, 
haberetis.  (Liv.  XXIII,  31.) 

* C.  Cornélius  Hispalus  prœtor  pc-regrinus  M.  Pompilio  Lænate  L.  Calpumio 
Coss.,  edicto  Chaldœos  intrà  decimum  diem  abirc  ex  Urbe,atque  Italift  jussit  : 
levibns,  et  ineptis  ingeniis,  fallaci  siderum  interpretntione  quæstuosam  men- 
daciis  suis  cnliginem  injicientes. 

Idem,  qui  Sabozii  jovis  cultu  simulato  mores  romanos  inficeic  conati  sunt, 
doinos  suas  repetere  coegit.  (Val.  Max.,  1,  4.) 

* Vidit  hio  annus  Ventidium,  per  quam  uibem  inter  captivos  Picentium  in 
triumpho  ductus  ernt,  in  el  consularem  prætoxtam  jungentem  prætoriû.  (Vel. 
Pat.,  Il,  36.) 

* Quum  tribuoi  plcbis  novi  magistratus  iniissent , cxtemplô  censoribus 
P.  Furio  et  M.  Atilio,  a L.  Motel lo  tribuno  plebis  dies  dicta  ad  populum  est  : 
quaestorem  eura  proximo  anno,  adempto  equo,  tribu  moverant,  atque  œra- 
riurn  fecerant,  propter  coujurationem  deserendæ  Italiæ  ad  Cannas  factam. 
(Liv.  XXIV,  43. 
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